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Lettre  de  S.  Frofper.i^x.  Livre  de  S^  Auguftin  dt  la  fredtfli^ 
nation  des  faints.  LXU  Livre  dt  U  ffrfivtrance.  lxh.  Livre- 
duhtrejiot. 
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4fpr<fbati$ns  des  DcCltws. 

J' A  Y  Ica  cette  fuite  de  VHiftoire  EccU/iafti^ue  \  Se  je  croy  que  le  Pu-i . 
blic  n'en  tirera  pas  moins  d'ioAniâion  Sç  /d'édification  que  des  prc* 
micrs  volumes.  Rien  n'eft  plus  propre  à  entretenir  la  pieté  que.cecte  Icâurç; 
ç'eft   le  témoignage  que  ;c  ^c  ticqs  obligé  de  rendre  à  ce  ^Livxe.  ^p 
•Sorbonc  le  vingtième  Aouft  i6[97. 

P  I  R  O  T. 

■  I  i  '  II., 

jftétrc  jiffrobatien.    . 

LA  fuite  de  cette  Hiftoire  que  le  pieux  &  favant  autheur  continue . 
avec  une  application  infatigable ,  n*eft  pas  moins  édifiante  que  celle 
dés  premiers  fîeclcs.  Si  on. voit  dans  les  herches  &  les  fchifmesJes  efforts 
continuels  de  Penfer  contre  la  véritable  religion  >;oat^OMve4ans  ces  grandi 
évêques  &  les  autres  pères, jqui  ont  paru  principalement  dans  ces  fieclçs 
heureux ,  ces  fafleurs  &  cet  doSeurs  ^neDien  a  donné  pour  travailler  à  U 
ferfeSlion  desfainPs  ,  duxfonpions  du  mmiflere  ^  à  C édification  dn  corps  ie 
Jésus -Christ  >  &  on  éprouve. cette  puilTaiice  immortelle  ^i#i  confond 
Tes  dépeins  des  Impies  y  &  ftii  ahatces  hauteurs  qui  s* élèvent  contre  lafciencc 
de  Dieu.  Malgce  tant  d'agitations  du  dedans  ic  du  dehors ,  on  .voit  fcloa 
kpromefle  de  Jesus-Christ  ,  Téelifè  toujours  la  même  fondée  fur 
cette  pierce  ^  contre  laquelle  les,  flots  £s  opinions  ,  des  erreurs  &c  des  pa(^ 
fions  humaines  vont  fe  brifcr  ;  &  rien  n'e/t  plus  fenfîblcau  milieu  de  tant 
^djc  vicHIÏtudes  que  le  miracleperpétuel  de  la  foi.  A  Angers  ce  quatrième 
Aouft  1^77.  " 

:D.  L  B  G  E  R  •  grand  Archidiacrq 
-de  régli(è  a  Angers. 
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Extrait  du  frivilége  du  Roy.  ^ 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roi  données  ï  Paris  le  vin^t-'dcuxîéme  jour 
^^^         _  de  Mars  16^90.  fignccs  Boucher,  Il  eft  permis  au  Sieur  JFleur/ 

^■P         '   ^  Prêtre,  Abbé  du  Loc-Dieu  ,  fous- Précepteur  de  Monfcigncur  le  Duc 

1*^  ^        ♦  dd  Bourgogne ,  &  de  Monfeigneur  le.  Duc  d^Anjou^  Je  faire  imprimer 

par  tel  Libraire. qu'il  voudra  choifir  ^  -leXivre  intitulé  ,  jHiJhire  ,EccU^ 

fiajlique  >  ôc  ce  pendant  le  temps  &  efpace  de  vingt  années  entières  jQC 

confecutîves  ,  à  commencer  du  jour  que  ledit. Livre  fera  achevé  d*im 

tîier  pour  la  premierefois  ,  avec  défenfês  à  toutes  perfbnnes  d*çp  ycndr 


d*autre  impreiTion  ,  à  peine  de  confifcacion  des  Exemplaires  contrefaits^ 
Se  de  trois  mille  livres  d'amende. 

Monfieur  PAkbéFleury  a  cedéfon  droit  de  Privilège  à  Pierre  j^ubouyn^ 
'.    (^  Pierre  Emery ,  pour  en  jouir  fuivant  f  accord  fait  entre^eux* 

Tg  '•  lpj;é  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires^  Imprimeurs  de 
J[^i.  Mars  i^^o.  Signé ,  P.  Traboûillet,  P^  Auboiiyn,  & 
<  tfT^  N  A  R  D ,  Adjoints. 

'tfài^evé  it imprimer  pour  la  première  fois  le  fj.  OBobre  1697  • 
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HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE- 
LIVRE  VINGTIE'ME. 

PRE' S  la  mort  dcThcodofè  ,  fcs       i. 

deux  fils  partagèrent  l'empire,  com-  JifSe.**» 

me  il  avoit  ordonné  :  Arcade  âge  de      .  je  s. 

vingt  ans  régna  en  Orient ,  Hono-    *■ 

^  riusâgc  (èuIementdedixansenOç-. 

cidenr.  Ils  avoient  été  élevez  par  S.  Arfene  qui  fut  lèu 
parain  au  baptême,  leur  gouverneur  &  leur  preccj^f 
teuTîcaron  ne  diftinguoit  pas  alors  ces  deux  fongj^f 
Il  étoit Romain,  parfaitement inftruit  des  leg^  {^j 
jnaines&  divines",  &  fblidement  vertueux.  Ilg  chan- 
cre, &  mcnoità  Rome  une  vie  retirée  avcc^gyjj|gj 
Tom(  V» 
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qu'il  avoitv  quand  l'empereur  Theodofe  cherchant  unf 
homme  à  qui  il  put  confier  la  conduite  defès  enfans^ 
en  écrivit  à  l'empereur  Gratien.  Celui-ci  s'adrclli. 
au  pape  qui  lui  indiqua  Ar{ène.t  Gratien  l'envoya  s. 
#  j.  C.  P»  où  Theodofe  l'ayant  agrée  /le  mit  au  rang  dei 

t,^  fenaJtcûrs ,  &  voulfLit  qu'il  fôt  regarde  comme  le  pere^ 

de  fes  cnf^ns. ,  Ùir  jour^'ét^t  vejiu  à  leur  étude  ,  il  viq 
qu'Ârfènèleur  |)arloit  déboutai  ^  qu'il*  l'écôutoiçnci 
àflîs.  Il  le  trouva  mauvais  ,  leur  ©ta  les  marques  d© 
leur  dignité  ;  6c  fit  aileoir  ArTenùe  dans  une  chaire^ 
Arfcne  epr^ryoi^toujipurs  un  grand^  amour  pour  l*; 
retraitéïquelejs  fcjns  dç  Jon  emploi  &  ronbarras  d'ujnd 
grande  fortune  lui  faifbient  deiîrer  ardemment  :  car 
Ks  honneurs  ne  le  souchoienr  poinLA  la  fin  il  en  trou* 
va  l'occafion.  Arcade  ayant  commis  une  faute  confi- 
deraUe:  il  en  vint  au  dernier  châtiment,  &le  fbiietta^ 
Le  jeune  prince  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il  chargea 
un  ofiîciei  de  fes  gardes  de  le  défaire  d'Arfène  à  quel» 
que  prix  que  ce  rut.  L'officier  qui  refpecStoit  Arfènc: 
&  craignoit  l'empereur  ^  découvrit  à  Arfene  la  mau- 
vaife  volonté  du  Prince  ,  &  lui  confèilla  de  (è  retirer 
fccretement  du  palais  :  FaiTuranE  qu'autrement  {à  vie- 
ne  feroit  pas  en  fiireté.  Arfene  (è  mit  en  prière  pour 
connoître  la  volonté  de  Dieu  r&  il  entendit  une  voix 
?.  qui  lui  dit  r  Arfene  fui  les  hommes ,  &  tu  te  iàuyeras.. 
Il  exécuta aufii^ tôt  cet  ordre,,  il  s'embarqua ,._paÉ[à'  à> 
Alexandrie,  &  delàaù defèrt  de  Scetis,  où  il  embrafia 
vie  monaftique.  Y  étane  arrivé ,,  il  fî^c  encore  la; 
nême  prière  à  Dieu  ,  pour  connoître  la  voye  de  (b» 
?g  1.  &  il  ouïe  encore  une  voix  qui  îui  dit  :  Aricne' 
^  ^'e  le  fîïence  &  le  repos: ce  font  IcS" moyen* 

V  jf «f cur  Thcodofè  affîgc  de  faretraitte ,  le  fic^ 
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cfiercHer  dans  toutes  les  ifles  6c  toutes  les  (ôlkudes  , 
mais  inutilement.  Enfin  apre'sia  mort  de  Theodofè, 
Arcade  aprit  le  lieu  de  (à  retraite.  Il  lui  écrivit  une 
lettre  où  ilfè  recommandoit  à  Tes  prières ,  confefibic 
le  mauvais  deilèin<|u  il  avoit  eu  contre  lui,  ôc  lui  en 
<iemandoit  pardon ,  lui  offrant  la  dirpoHtion  de  tous 
les  tributs  d'Egypte,  pour  lesdiftribuer  aux  monajlte- 
ires  ôc  aux  pauvres  ;  &  le  priant  inAament  de  lui 
repondre.  Arfene  ne  pût  fè  refondre  de  lui  écrire  ^ 
mais  il  lui  fit  dire  :  Dieu  veuille  nous  pardonner  à 
tous  nos  péchez  :  pour  la  diftribution  de  l'argent ,  je 
21  en  fuis  point  capable,  puis  que  je  fuis  déjà  more. 
Dans  les  commencemens  il  gardoit  encore ,  fans  s'en  *"  *** 
jipercevoir,  quelques  manières  du  (lecle.  Il  croifoic 
les  jambes  étant  affis ,  Se  mettoit  un  pié  fur  le  genou. 
On  avoit  peine  à  l'en  avertir  ouvertement,  acaufè 
^u  refped  qu'on  lui  portoit.  L'abbé  Pafleur  fc  fervit 
<ic  cette  induflrie.  Il  convint  avec  un  autre ,  de  fc 
mettre  lui-même  en  cette  poflure ,  quand  ils  feroient 
afTemblez  :  afin  de  donner  occafîon  de  le  reprendre. 
Pafleur  le  fit ,  on  le  reprit  de  fon  immodeftie:  ilne 
s'en  défendit  point  :  Arfènc  comprit  que  la  correc- 
tion le  regardoit,  &en  profita  fiiivant  l'intention  des 
pcrcs.  , , 

Au  refle ,  il  ne  fc  diflingua  que  par  fes  vertus  entre  y"'«  «^«  *• 
les  moines  de  la  communauté  de  Scetis.  Perfone  n'é- ^n**.»  4. 
toit  m ieux  vctu  que  lui  à  la  cour ,  perfone  n'étoit  vêtu  , 

plus  (împlement  dans  le  monaflerell  s'occupoit  jufl 
ques  à  midi  à  faire  des  nates  de  pamiier  ^  &  travail- 
loit  afGs ,  ayant  un  mouchoir  dans  fon  fein  pour  effuïçr     * 
les  larmes  qui  tomboient  continuellement  de  fès 
yepx  :  ce  qui  dura  pendant  toute  fa  vie.  Il  ne  chan-  ».  n 
geoit  qu'uni:  fois  par  an  leauQÛ  jcrempoient  lesfeuiiles 

A  ij 
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de  palme  qu'il  employoit ,  fe  contentant  d'en*  ajou^ 
ter  de  temps  en  temps.  Les  anciens  du  monaftere 
lui  dirent  un  jour  :  Pourquoi  ne  changez-vous  point 
cette  eau  puante?Il  rcponditje  dois  fbuffrir  cette  odeur 
à  caufe  des  parfums ,  dont  j  ay  ufédans  le  monde.  Il 
ne  conlùmoit  par  an  pour  (à  nourriture  qu'une  pe- 
••  *^*         tite  mefùre  de  bled  nommée  Thallis ,  encore ceurqui 
•.  !<,         îc  venoient  voir  en  mangeoienc  avec  lui.  Oh  donna 
une  fois  aux  £:eres  de  Scetis  quelques  figues.  C'étoit  fî> 
peu  de  chofe ,  qu'ils  ne  lui  en  envoyèrent  point  ^ 
craignant  de  l'ofïcnfèr.  H  ne  vint  point  à  t'églifè ,  & 
dit  :  vous  m'avez  excommunié  ;  ne  me  jugeant  pas 
•digne  d'avoir  part  a  là  bencdi<5tioa  que  Dieu  vous  a 
envoyée.  Tous  furent  édifiez  de  fon  humihté  :  le  prê- 
tre alla  lui  porter  des  figues,  &  le  ramena  à  l'églifë 
*.i4i;         avec  joye.  Il  veilloit  toute  la  nuit ,  &  vers  le  matin 
la  nature  k  forçant  à  dormir  ,  il  difoit  au  (bmmeil  ': 
Viens  ça  mauvais  (èrvireur ,  &  après  en  avoir  pris  un 
#'  45'         P^u>  ^  ^'^  relevoit  aufïî-tôt.  Il  pria  une  fois  deux  moi;'. 
nés ,  Alexandre  &  Zoïle ,  de  l'obferver  pendant  la  nuir^ 
&  ils  ne  s'aperceurent  point  qu'il  eût  dormi ,  finon 
que  le  matin,  il  foufia  trois  fois  comme  en  fomeih 
lant  :  encore  doutèrent  ils  s'il  ne  l'avoir  point  fait  ex- 
prés. Le  fàmedi  au  fbir  il  fè  mettoit  en  prière ,  tour^ 
natu  le  dos  au  fbleil ,.  6c  demeuroit  ainfi  les  mains 
élevées  au  ciel  jufques  a  ce  que  le  (bleil  Kii  donnât  fiir 
».  15.         le  vifage.  Il  difoit  que  c'étoit  alTez  pour  un  moine  der 

dormir  une  heure.^ 

»j««  Un  jour  il  étoit  malade  en  Scetis  :  le  prêtre  vint,,  . 

1  le  portar  à  l'églilc,  &  le  mit  (ùr  un  lit  de  pcaur 

)  avec  un  oreiller  (ur  (à  tête.  Un  des  moines  le  vinr 

voir ,  &  (candalifé  de  le  trouver  fi  bien  couché  j  il  ditt 

I       Eil-ce  là  l'abbé  Arfcne  \  Le  prêtre  le  prie  en-  particuw 
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fier ,  &  lui  dit  :  Que  faifîcz-vous  dans  vôtre  village  l- 
Le  vieillard  repondit  :  J'étois  berger.  Et  comment 
palfiez-vous  vôtre  vie  >  dit  lé  prêtre.  J'avois^  dit- il, 
beaucoup  de  peine.  £t  maintenant  comment  vivez, 
vous  dans  vôtre  cellule  ?  Jai  plus  de  repos^dit-iL 
Alors  le  prêtre  liii  dit  :  Voyez- vous  cet  abbc  Arfène  > 
dans  le  monde ,  il  étoitlc  perc  des  Empereurs  :.  il 
svoit  mille  efclaves  vêtus  de  foie,  avec  des  bracelets 
&  des  ceintures  d'or  -y  il  coucboit  fur  dcs^  lits  prc- 
deux.  Vousqui  étiez  berger  n  aviez  pas  dans  le  mon-; 
dé  îa  douceur  que  vous  avez  ici ,  Se  il  n'a  pas  ici  les 
délices  qu'il  àvoit  dans  lé  monde  :  vous  êtes  foulage^ 
&  il  fouflfre.  Le  vieilfard  touché  de  ces  paroles  fe 
profterna,  &  dit:  Pardbnne2-mof mon  père ,  j'aype- 
cfie  ;  il  eft  dans  Je  vrai  chemin  de  l'humiliation  3. &- 
s*en  retourna  édifié.  Saint  Arfenc  étpit  û  pauvre, 
^qu'ayant  beibin  d'une  chemife  dans  (à  maladie,, il 
(oufFrit  qu'on  lui  donnât  par  charité  dé  quoi  l'acheter,, 
&  dit:  Je  vous  remercie.  Seigneur  ,  de  m'avoir  fait 
la-  grâce  de  recevoir  l'aumône  en  vôtre  nom.  Un 
officier  de  Tempercur  vint  lui  apporter  fe  Tcftamenc 
dun  (énateur  fon  parent,  qui  lui  kiflbit  une  très- 
grande  (ucceflion.  Il  le  pç^t  &  lé  vouloir  déchirer. 
L  officier  fe  jetta  à  £és  pieds ,.  &  lui  dit  :  Je  vous  prie 
ne  le  déchirez  pas  :  il  y  va  de  ma  telle.  S. , Arfène  dit  : 
Je  fuis  mort  devant  lui  ^  6c  ne  voulut  rien  recevoir  dii. 
ceflamenr. 

La  verm  qui  éclata  Je  plus  en  lui,  fut  l'amour  de 
laretraiite.  Sa  cellule  étoit  éloignée  de  trente  deux 
milles  ;  c'éfl  à  dire  dé  plus  de  dix  lieues  :  il  n'en  fortois 
pas  volontiers  y  &  d'autres  moines  lui  rendoient  les- 
icrvices  neceflàires.  Quand  il  alloit  à  l'églifé  ,,il  de^ 
meuroit  afiîs  derrière  un  pilfier^  afin  que  perfbne  ne 
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le  vît  au  vifàgc,  &  qu'il  ne  vie  perfone.  L'abbe  Marc 
lui  dit  un  jour  :  Pourquoi  nous  fuyez-vous  ?  Arfcne 
îui  repondit:  Dieu  fait  comme  je  vous  aime:  mais  je 
tiepuis  être  avec  Dieu  &  avecles hommes:  les  trou, 
pes  ceie/les  n'ont  qu'une  volonté ,  les  hommes  en  ont 
pluïieurs.  Un  des  pères  vint  fraper  à  là  porte  i  le  S. 
Vieillard  ouvrit,  croyant  que  ce  fut  celui  qui  Icfcr- 
vbit  :  mais  voyant  que  c'ctoit  un  autre  ,  il  fe  profter- 
iià  fur  le  vifage.  L'autre  lui  dit  :  Levez- vous  ,  mon 
pcre ,  afin  que  je  vous  cmbraiTe.  Je  ne  me  lèverai 
point ,  dit- il ,  que  vous  ne  vous  foyez  retiré^  &queL 
<que  inftaiicé  que  l'autre  pût  faire ,  il  ne  (e  leva  poinL 
L'archevêque  Théophile  vint  un  jour  le  voir  avec  UQ 
magiftrat,  6c  le  pria  de  lui  dire  quelque  choie.  Ar- 
fcne aptes  avoir  gardé  un  peu  démence,  lui  dit:  Et  û 
je  vous  dis  quelque  chofè  robfcrvcrcz-vous?  ils  le  pro- 
mirent  ;  &  il  leuf  dit  :  Où  vous  faurez  que  fera  Ar. 
iène  ,  n'en  approchez  pas.  Un  autre  fois  l'archevê- 
que le  voulant  entretenir,  envoya  favoir  auparavant 
s'il  ouyriroic  fa  porte.  Il  répondit  :  Si  vous  venez  ,  je 
vous  ouvrirai  j  &  fî  je  vous  ouvre ,  j'ouvrirai  à  tout 
le  monde  :  après  quoi  je  ne  demeurerai  plus  ici 
L'archevêque  dit:  J'aime  mieux  n'y  point  aller  que  de 
le  chafler.  Quelques  anciens  Tayant  un  jour  prefle  de 
leur  parler ,  &  de  leur  expliquer  la  raifon  de  cette 
grande  retraite ,  il  leur  dit  :  Tant  qu'une  fille  cft  dans 
Ja  maifon  de  fon  père  plufieurs  la  recherchent  :  quand 
elle  eft  mariée  ,  on  en  parle  diverfcment,  &  on  n'en 
fait  plus  tant  de  cas.  Ainfi  leschofès  fpirimelles  étant 
publiées  ne  peuvent  être  utiles  à  tout  le  monde. 

S.  Arfene  vécut  ainfi  jufques  à  quatre-vingt-quinze 
ans  Car  il  avoit  quarante  ans  quand  il  quitta  la 
cour,  6c çn  pafTa  quarante  dans  le  defcrt  de  Scetis, 


»  « 


dont  il  (ortie  quand  il  fiit  ravage  par  les  barbares ,  fie 
vécut  encore  quinze  ans.  Il  ëtoit  de  belle  taille  ^  mais 
un  peu  courbe  dans  ia  vieillerie  ^  il  avoit  bonne  mine, 
les  cheveux  tous  blancs,  la  barbe  jufques  à  la  ceinture; 
mais  Tes  larmes  lui  avoient  fait  tomber  le  poil  des  yeux. 
Il  ne  vouloit  jamais  parler  d'aucune  queftion  de  l'é- 
criture, quoiqu'il  eût  bien  pu  le  faire  j&  n'écrivoit  pas 
volontiers  de  lettres.  Il  diloit  un  jour  :  Toute  nôtre 
icience  du  monde  ne  nous  fèrt  de  rien ,  &  ces  Egyp- 
tiens ruftiques  ont  aquis  les  vertus  par  leur  travail. 
Comme  ilconfultoitunvieil  Egyptien  fur  (es  propres  **  *• 
penCees,  un  autre  lui  dit  :  Père  Arlène,  vous  quiètes 
lî  bien  inftruit  de  toutes  les  iciences  des  Romains  fie 
des  Grecs,  comment  confultez-vous  cet  homme  groC^ 
{1er?  Il  répondit  :  Je  fçailes  fciences  àts  Grecs  fi^  des> 
Romains  :  mais  |e  n'ai  pas^  encore  apris  l'alphabet  de 
ce  vieillard. 

On  connok  la  perfécSHon  des  moines  Egyptiens      rin 
par  les  relations  de  Jean  CaÛien ,  qui  les  vifitoit  dans  Egyp»*  ckî 
ce  même  temps.  Il  ctoit  Scythe  de  nation,  né  de  pa-  [^rjocpî**^ 
lens  riches  fie  pieux  :  il  fut  inflrruit  à  la  pieté  dés  (à  °^**  *!'•***' 
première  jeuneâè  dans  un  monaftcre  de  Palefttne  «  » 
prés  de  Bethléem  y  différent  de  celui  de  S.  Jérôme  ,  V»[^t  ^"^ 
&  apparemment  plus  ancien.  Caflien  y  embr^âà  la  vie  J'j'*^ 
monaftique  ,.  fi^  y  contraâa  une  amitié  particulière 
avec  un  moine  nommé  Germain  t  ils  conceurent  ènw 
ièmUe  le  defir  de  vifiter  les  iblitaires  d'Egypte  ^  pour 
s'inftruire  de  la  perfe(Stron  de  leiïr  état.  L'abbé  fie  le» 
moines  de  leur  communauté  y  confcntrrent ,  à  cort- 
clition  qu'ils  reviendroient  au  monaftere.  S'étant  enw* 
I>arquezr,  ils  arrivèrent  en  Egypte  à  une  ville  nom- 
mée Tennefe,  dont  le  territoire  étoit  tout  inondé  dcr 
marais  làlez  ;  enforte  ^ue  les  habitons  ne  (ubditoienc 
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«»»   **1^^  de  trafic.  Ils  y  trouvèrent  Archebius  cvêquc  de 
Panephyiè  ville  vèifine ,  qui  les  reccut  avec  une  gran- 
de cnaricé.  Il  avoir  été  tiré  d'entre  les  asacoretés 
cour  être  fait  évêquc  ;  &  loin  de  s'en  élever ,  il  di- 
:|<Dit,  qu'o^  l'avpit  chafic  de  la  vie  anacoretique  corn- 
«tneinâigne  ;  parce  qu"*!!  n'avoit  pas  profité  des  trentc- 
:fcpt  ans  qu'il  y  avoir  pafier  :  toutefois  il  conlcrvoit 
<^n$  1  epiicopat  toute  îauilerité  de  fon  premier  genre 
^  vie.  S'étant  donc  trouvé  à  Tcnnefe  pour  Télec- 
fïon  d'un  évdque  -,  &  ayant  connu  4e  motif  qui  avoit 
attiré  en  Egypte  Cafïîen  &  Germain,  il  leur  dit:  En 
attendant  que  vous  paffiez  plus  avant ,  venez  voir  prés 
de  «ôtre  monaftere  des  vieillards  ii  courbez  de  VieiL 
Icfle  &  d'un  afpeétfi  vénérable,  que  leurièule  veuë  eft 
une  grande  înftrudiori.  Vous  apprendrez  d'eux  ce  que 
je  ne 'puis  pli^s  vous  enfèigneri  parce  que  je  l'ai  oublié. 
Archebius  ayant  ainfi  parlé  ,  prit  (on  bâton  & 
>!•  la  peau  de  chèvre;  car  c'étoit  ainfi  que  les  moi. 

ties  d'Egypte  voyageoîcnc  ;  &  conduifit  (es  hôtes 
à  Panephyfe.  Le  pais  tout  inondé  ne  iaifibit  de  fèc 

Sue  quelques  hauteurs,  qui  faifoient  comme  des 
les.  Là  vivoient  trois  anciens  anacorettes ,  Chère- 
mon ,  Nefteros  &  Jofcph.  Archebius  mena  d'abord 
feshotesàCheremon,  qui  étoit  le  plus  proche  &  le 

flus  vieujc.  Il  avoit  plus  de  cent  ans ,  &  la  vieillefic 
avoit  tellement  courbé,  qu'il  marchoit  for  fes  mains. 
Cafiîen  &  Germain  étonnez  de  (on  vifàge  &  de  là  ma- 
niere  de  marcher ,  le  {îiplierent  de  leur  dire  quelque 
chofc  pour  leur  inftnwStion ,  puis  que  c'étoit  lefujet 
de  leur  voyage.  Alors  Ghéremon  leur  dit  avec  un 
\  profond  (bèpir  »,  Quelle  inftru<Stion  vous  puis- je  don- 

^■y  Vitt ,  puis  qUe  la  foibleflc  de  l'âge  m'obligeant  àrc- 

\  ^cher  mon  ançiene  aufterité^  ma  ôté  la  confiance 

de 
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He  parler  >  Comment  puis-je  en(èigner  ce  que  je  nc 
fais  pas  moi-même  ?  C'eft  pour  cela  que  je  ne  per- 
mets à  aucun  jeune  homme  de  demeurer  avec  moi, 
de  peur  qu'il  ne  fe  relâche  par  mon  exemple,  il 
céda  toutefois  à  leurs  prières,  &  les  entretint  pre-  '' 
mtcrement  de  la  perfection ,  leur  montrant  qu  elle 
confifte  dans  la  charité  :  Apres  le  repas ,  il  leur  parla 
de  la  chafteté  yôc  le  lendemain  après  les  prières  du  c#//.xiii. 
matin,  il  les  entretint  de  la  protection  de  Dieu,  c'eft 
à  dire  de  la  grâce  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  confer- 
ver  la  chafleté  ,  ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les 
queftions  qu'ils  lui  propofoient ,  attirèrent  ces  deux 
derniers  entretiens. 

Ils  allèrent  voir  enfuite  l'abbc  Nefteros  :  car  on  c*//.  xit. 
^onnoit  le  nom  d'abbé  à  tous  ces  SS.  vieillards ,  à 
caufe  de  leur  âge  &-de  leur  vertu ,  quoiqu'ils  fuflènt 
fîmples  anacoretes ,  (ans  avoir  d'autres  moines  à  con- 
duire. On  croit  que  ce  Nefteros  eft  le  même  qui  eft  ^J'*-  "•  ^'*- 
qualifié  ailleurs  ami  de  S.  Antoine.  Il  entretint  Caf-  »•  «.  «*/**• 
wen  &  Germain  de  la  fcicncefpirituclle,  &deladifFe,  ^  *  *' 
rence  de  la  vie  adive  &c  de  la  vie  contemplative  :  où 
il  marque  en  paftànt  l'étude  des  poètes ,  &  des  au- 
tres auteurs  profanes  comme  un  obftacle  à  la  per- 
feâion  religieufe.  Après  le  repas  &  la  prière  du  loir, 
ik  s'affirent  fur  des  nattes  à  l'ordinaire  ,  &  Nefteros 
continuant  la  converfàtion  ,  leur  parla  de  la  diveriîté 
des  dons  de  Dieu  :  c'eft  à  dire  des  miracles  &  des  au- 
tres grâces  femblablcs,  afin  qu'ils  eftimaflènt  davan- 
tage Tes  vertus.  Le  troifiéme  qu'ils  vifiterent ,  fut  l'abbé 
Jofeph.  Il  étoitné  àThmuis,  d'une  famille  tres-no-  c»ii 
bJe  ,  &  des  premiers  de  la  ville  j  &  avoit  été  élevé  avec 
grand  foin  :  cnforte  qu'il  parloit  fort  bien  grec  ,  & 
n'avoit  point  befoin  d'interprète  comme  les  autres , 
Tome  f^,  B 
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qui  ne  fçavoient  que  rEgyptien.  Il  demanda  d'abord 
à  Gaffien  &  ^  Germain  s'ils  étoient  frères  j  &  com- 
me ils  eurent  répondu  qu'ils  ne  l'ctoient  que  fpiri. 
tueltement  ^  il  les  entretint  de  l'amitié  »  montrant 
que  la  véritable  eft  celle  qui  eâ  fondée  Cm  la.  vertu. 
a»jf.xnn.e.i.  £nfuit€  il  les  mit  dans  une  cellule  feparée ,  pour  y- 
pa^rlanuit:  mais  ils  ne  pturent  dormir^  tant  ils. 
étoient  agitezpar  le  zèle  que  ion  difcours  avoit  eiecitér 
^ns  leurs  cœurs. 

Ils  Sortirent  donc  de  là  cellule  ,  &  s'aflirent  envi* 
rôn  à  cent  pas ,  dans  un  liteu  plus  écarté.  Alors  Ger- 
main dit  en  gemiflànt  :  Que  ferons- nous  ?  Ces  fàints^ 
nous  montrent  par  leurs  exemples  y  quel  eft  le  che- 
min de  la  perfection ,  &  nous  y  pourroient  conduire^ 
fens  la  promeife  que  nous  avons  faite  de  retourner 
promptement  à  nôtre  monaftere  y  êc  fi  nous  y  re- 
tournons une  fois  ,  on  ne  nous  permettra  plus- de  re- 
venir ici.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  a  saffligec 
tous  deux  de  cette  penfëe,  fe  reprochant  leur  mau- 
vaifè  honte ,, qui  leur  avoit  fait  faire  cette  promeflè 
pour  obtenir  leur  congé.  Enfin  ,  CafSen-dit  :  Gon- 
uiltons  ce  vieillard  ,,  &  prenons^  ce  qu'il  nous  dira, 
pour  un  oracle  divin.  Ils  attendirent  l'heure  des  prières- 
nodurnes  >  ôc  quand  elles  furent  finies  ,  ilss'aflirenr: 
à  l'ordinaire  furies  nattes  où  ils  ayoient  couché;  & 
Ibfèph  les  voyant  triftcs ,  leur  en  demanda  le  fùjet.. 
Germain  le  Teur  expliqua  ,,&  Jbfeph  leur  dit  :  Eftes- 
▼ous  perfuadez  de  tirer  un  plus  grand  profit  pour  le» 
chofcsfpirituellescn  ce  païs-ci  f  Nous  croyons  ,  dit: 
•l"^-    Germain ,  qu'il  n'y  à  point  de  comparaifon.  Alors- 
Jbfeph  leur  fit  un  entretien  fur  rengagement  des  pro- 
meués ,  leur  montrant  qu'il  eft  quelquefois  meilleur  de. 
judespjisacçomplir.  Il  y  aprouvc  même.le.nienfonge 
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<officieux ,  ic  prétend  raucerifer  par<ies  exemples  de 
îccriture^  (ùivanc  l'erreur  de  quelques  orientaui.  Les  ^ 
deuK  amis  perfuadez  parledilcoursde  Jo{èph,relblu* 
tcnt  de  demeureren  Egypte ,  &  y  payèrent  fept  ans: 
pendant  leTqueis  ils  écrivoient  fouvent  à  leurs  frères. 
Dans  le  voifinage  de  Paaephyfe,  ils  virent  Tabbc 
Fynure ,  qui  leur  etoit  deja  connu ,  pour  avoir  etc    Fynufe.  ; 

^ns  leur  monaftere  de  Paleftine.  Il  etoit  preftre  &  f^it^%.'^- 
Supérieur  -d'un  grand  monaftere ,  ik  honore  par  toute 
la  province  pour  £ès  vertus  6c  lès  miracles.  Ne  poo- 
vant  àfon  gré  exercer  l'humilité  j  il  prit  un  habit  fc-  ^^^  g,,  ^.-. 
culier,  ^  s'en  alla  dans  laThebaïde  au  monafterede  '*^'- 
Tabcane ,  fondé  par  S.  Pacome.  Il  fçavoit  que  la  re. 
^larité  y  étoit  grande  -,  Se  efperoit  s'y  cacher  dans  U 
multitude  des  moines,  joint  la  diftance  des  lieux.  On 
le  laiâà  long-temps  à  la  porte  à  pofhiler ,  &  fe  jetter 
^ux  genoux  des  rreres.  Ils  le  regardoient  comme  un 
vieillard  qui  quittoit  le  monde ,  quand  il  n'en  pou- 
voit  jouir  ,  Se  qui  cherchoit  à  s'awirer  du  pain ,  plû> 
tôt  qu'à  procurer  fon  falut.  Enfin ,  après  plusieurs  re-        .     ^ 
fiis,  on  l'admit  Se  on  le  fît  travailler  au  jardin  (bus  un 
jeune  fîrere.  Il  lui  obeiïToit  avec  une  extrême  (bumifl 
£on  :  fe  chargeoit  de  tous  les  travaux  les  plus  bas  Se  ks 

Elus  dégoiitans,&  fe  relevoit  même  la  nuit  pour  les  faire 
îcretement.  Apres  avoir  été  ainfi  caché  pendant 
xrois  ans,  quoique  fes  frères  le  cherchailènt  par  tout 
le  pais  :  enhn  quelqu'un ,  qui  venoit  de  la  baffe  Egyp- 
te ,  le  vit  &  le  reconnut  à  grande  peine  j  le  trouvant 
avec  un  méchant  habit ,  qui  labouroit  la  terre  tour  w 
courbé  ,  pour  femer  des  herbes.  Se  qui  portoit  du.*  -  ' 
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pieds,  au  grand  écoîUïcment  des  moines  de  TaK»^' ,, 
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qui  le  regardoient  commt  le  dernier  de  la  commu- 
nauté. Ils  furent  bien  plusfurpris,  quand  ils  apprirent 
fon  nom ,  que  la  renommée  avoit  rendu  célèbre. 
Touchez  d une fenfible douleur,  ils  lui  demandèrent 
pardon  de  la  manière  indigne  dont  ils  Tavoient  traité 
par  ignorance.  Lui  de  fon  côté  pleuroit  abondam- 
ment d'avoir  été  découvert  j  &  d'avoir  perdu  i'occafion 
de  s'humilier ,  qu'il  avoit  tant  cherchée.  Ses  frères  le 
remenerentà  fon  monaftere,Ie  gardant  avec  grand 
foin ,  de  peur  qu'il  ne  leur  échapât  encore. 

Toutefois  il  s'enfuit  quelque  temps  après  &  paflà 
en  païs  étranger  ,  pour  n'être  point  reconnu.  Etant 
forti  de  nuit ,  il  s'embarqua ,  &  vint  en  Pàleftine  au 
monaftere  de  Bethléem ,  où  Caffien  &  Germain  de- 
meuroient  alors.  Il  y  fut  reçu  comme  novice ,  &  l'abbé 
le  mit  dans  la  même  cellule  qu'eux.  Mais  il  y  demeura 
peu  de  temps:  des  moines  Egyptiens  qui  étoient  ve- 
nus aux  lieux  faints  faire  leurs  prières ,  le  reconnurent 
bien- tôt ,  &  le  ramenèrent  à  fon  monaftere.  Caflien 
j;3».î3.  &  Germain  étant  venus  en  Egypte,  le  cherchèrent 
avec  grand  lom  ;  &  turent  témoins  d  une  inltrudcion 
qu'il  donna  en  prefènce  de  toute  hi  communauté  à  un 
moine  qu'il  venoit  de  recevoir ,  après  l'avoir  laifle  à 
la  porte  pendant  plufieurs  jours.  Nous  vous  avons 
refufê  long-temps,  dit-il,  non  que  nous  ne  défîrions 
de  tout  nôtre  coeur  vôtre  falut ,  &  celui  de  tous  les  au- 
tres ,  &  que  nous  ne  voulions  aller  bien  loin  au  devant 
de  ceux  qui  veulent  fe  convertir  :  mais  de  peur  de 
-'^ous  rendre  &  vous  auffi  très-  coupables  devant  Dieu, 
Gertjour  avoir  été  trop  facilement  receu  vous  tombiez 
ï  Jof^ns  le  relâchement.  Enfuite  il  lui  fit  une  grande  in- 
V  DïP^ru<Stion  fur  le  renoncement  parfait ,  que  demande 
>     afiic$j[A*tnonaftiqu€.  Les  dcwx  amis  enfuient  fi touchez. 
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qu'ils  tombèrent  prefquc  dans  le  defcfpôir }  tant  ils  (è 
trouvoient  éloignez  de  la  perfe6hon  de  leur  état.  Ce  ^  ^^ 
fut  une  occafion  à  Tabbé  Pynufe  de  les  entretenir  de 
k  pénitence ,  &des  moyens  de  réparer  les  fautes  paf- 
fées.Il  les  pria  inftammént  de  demeurer  dans  Ton  mo- 
naftere  :  mais  le  defîr  de  voir  le  fameux  defert  de  Sce- 
tis  les  empêcha  de  s'y  arrêter. 

Ilstraverferentdoncle  Nil,  &paflcrent  à  Dioleos, 
petite  ville  à  lune  des  fept  embouchures  de  ce  fleuve,  S;  ._ 
où  il  y  avoir  pinceurs  anciens  &  célèbres  monafteres.  W^-^'-^^i 
Il  y  avoit  auflî  des  anacoretes  dans  une  ifle  fermée 
d'un  côte  par  le  Nil ,  &  de  l'autre  par  la  mer  v  qui  ne 
contenoit  que  des  fables  ileriles  ^  &  où  ils  n'avoient 
d'eau  que  celle  du  fleuve ,  diftant  de  leur  habitation 
de  plus  de  trois  milles  y  cnforte  qu'ils  la  me'nageoient 
avec  plus  de  foin  ,  qu'on  ne  conferve  ailleurs  le  vin 
Je  plus  précieux.  Encore  ce  chemin  étoit  des  mon- 
tagnes iabloneufes  très  diflSciles  à  pafler.  Un  de  ces  ft 
anacoretes  nomme  Archebius  ,  voyant  le  defir  de 
Caflien&de  Germain  de  demeurer  en  ce  lieu- là ,  leur 
laiflà  fa  cellule  toute  meuble'e ,  feignant  d'avoir  de'ja 
refolu  de  loger  ailleurs  j  &  après  en  avoir  bâti  une 
autre  avec  oien  de  la  peine ,  il  la  laiflà  encore  par 
le  même  artiflce  à  d'autres  frères  furvenans ,  &  en 
bâtit  pour  lui  une  troifiéme.   Cet  Archebius  étoit  ^jt. 
d'une  bonne  famille  de  Diolcos  :  il  fe  retira  dés  l'en- 
fance dans  un  monaftere  qui  n'en  étoit  qu'à  quatre 
milles  ^  &  pendant  cinquante  ans  qu'il  y  vécut ,  il  ne 
revint  pas  a  la  ville ,  &  ne  vit  aucune  femme ,  pas  mê- 
me fa  mcre.  Toutefois  fâchant  qu'après,  la  mor'^''  r  .  _^^.     ^     ^-«rïr- 
ibn  père  ,  elle  étoit  inquiétée  pour  une  dette  dé  éfei.;^'7'\^ .  t^^ 
fous  d'or  qu'il  avoit  laiflee  :  il  fît  (i  bien  qu'en  f^r.  *     ;  wT^^ 
yaillant  jour  &  nuit  pendant  une  année  fans  fortii^î  '^     ^  *  w^ 
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ion  monaftere  ;  il  gagna  cette  fomme ,  aquitta  la  dettes 
Jk  mit  Ùl  mère  en  repos. 

c*iixmi-t.u  Dans  cette  folitudc  de  Diolcos  ,  Caffien  &  Çer^ 
main  virent  l'abbé  Piammon ,  le  plus  ancien  de  tous 
les  anacorettes  &  leur  prellre.  Il  avoir  le  don  des  mi- 
lacles,  &  «n  fit  plafieqrs  en  leur  prefence.  Il  les  re- 
i;eut  avec  beaucoup  d'humanité  -,  &  leur  ayant  de- 
mandé le  fujet  de  leur  voyage ,  il  leur  parla  des  trois 
genres  de  moines  qui  Tetrouvoienten  Egypte:  lesCe- 

i'^'  nobites  vivant  en  communauté;:  les  Anacoretes,  qui 

après  s'être  formez  dans  la  communauté  ,  pafToient 
lunelblitude  plus  parfaite:  lesSarabaïtes,  quiétoient 
des  vagabons  &  de  faux  moines.  Il  raporte  aux  temps 
des  apôtres  l'inftitution  des  Cénobites ,  comme  un 

'•  V  relie  de  la  vie  commune  des  fidelles  de  ferufalem  ; 

&  dit  qu'ilsont  produit  les  anacoretes ,  dont  il  compte 
pour'l^  premiers  S.  Paul  &;  S.  Antoine.  Quant  aux 

t.  (.  Sarabaïtes ,  le  libertinage  &c  l'avarice  les  faifoient  vi- 

vre fans  règle  j  &  ils  s'étoient  fort  multipliez.  Les  Céno- 
bites &  les  anacoretes  étoient  à  peu  prés  en  nombre 
égal  dans  l'Egypte  ;  dans  les  autres  païs  il  y  avoir  beau- 
coup plus  de  Sarabaïtes.  Ce  que  j'ay  reconnu  ,  difoit 
Piammon  ,  du  temps  de  la  perfecution  que  Lucius 

4«^.  liv.  m.  ^vêque  des  Ariens  excita  (bus  l'empire  de  Valens  :  lors 

*'  '**     ;.    que  je  portois  des  aumônes  à  nos  frères  reléguez  dans 

. ,  les  mines  de  Pont  d' Arménie.  Il  y  avoir  une  quatrième 

jçfpece  de  moines  :  fçavoir  des  Ermites  libertins ,  qui 
£c  retiroient  de  robeïïlànce  pour  vivre  feuls  fous  le 
nom  d'anacoretes. 
>'•  Gef i^'Jyelques  jours  après,  Caffien  &  Germain  allèrent 
Jofq'tn'onaftere  de  l'abbé  Paul,  habité  de  plus  de  deux 
meçijs  moines  :  mais  alors  il  s'y  en  étoit  afTemblé  une 
Jtticsdtitude  infinie  des  autres  monaftéres ,  pour  celeu 
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!»rer  l'anniverfàire  du  précèdent  abbé.  Comme  ils 
croient  dans  une  grande  cour  rangez  douze  à  douze 
pour  prendre  leur  repas,  un  jeune  frère  tarda  un  peu 
trop  a  aporter  un  plat.  L  abbé  Paul  lui  donna  un 
£buflet  qui  s'entendit  de  fort  loin  :.  mais  le  ^une  hom- 
me ne  murmura  point  ^ne  changea  pas  de  couleur ,  ne 
perdit  rien  de  (à  modeflie  ^  Se  tous  les  aififtansen  fii. 
rent  extrêmement  édifiez.  Le  plus  ancien  de  ce  mo» 
naftere ,  étoit  le  vénérable  Jean ,  diftingué  par  fbn 
'  humilité  y  qui  lui  avoitfait  quitter  la  vie  danacorete, 
pour  rentrer  dans  la  communauté.  Il  entretint  les 
deux  amis  de  I&  diiFerence  de  ces  deux  états ,  des 
avantages  &  des  périls  de  l'un  &  de  l'autre  -y  &  il  met- 
toit  lilouveraine  ^perfedion  à*en  joindre  les^ vertus- 
comme  j'ay  vu ,  dit- il ,  en  l'abbé  Moïfe ,  en  Paphnuce 
&  les  deux  Macaires.  lis  étoient  infatiables  du  repos^ 
de  la  folitude ,,  Ôc  de  leur  part  ne  defîroient  aucune 
fôcieté  humaine  :  toutefois  quand  on  les  alloitvifiter,. 
ils  foufroientla  multitude  Se  les  foiblefles  de  leurs  fre-^ 
res  avec  un  patience  inébranlable  :  comme  s'ils  n'euC 
fent  fait  quç  lès  fervir  toute  leur  vie; 

Caffien  &  Germain  virent enfuite  l'abbé  Theonas,. 
&  apprirent  l'occafion  de  fa  converfîon.-  Ses  parens  ^^'f^'^'' 
l-avoient  marie  très- jeune  ^  pour  éviter  la-  débauche. 
Après  qu'il  eue  vécu  cinq  ans  avec  fà  femme ,  un  jour 
il  alla  ^clon  la  coutume ,  avec  les  autres  habitans ,  por- 
ter au  monaftere  vdifin  les  dixmes  ou  les  prémices 
de  fes  fruits.  Ils  furent  recéus  par  un  vieillard  nom- 
mé Jean  ,,que  l'on  avoit  dioifi  pour  cette  fonction, 
à  caufe  de  fon  mérite  y  &  qui  pour  recoropenfè  de  ^  ^  ' 
leur  charité,  leur  fît  une  inflrudion  fur  le  devoir  de  .  ." 
donner  à  Dieu  les  dixmes  &  lès  prémices,  aiîn  qu  el-j^^  i 
ÏÈS  fuflent  cm£lc>3récs  au?  hefoihs.  des£auvres>v  ât^^t-^ 
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ié         Histoire  Ecclesiastk^ui; 

r.  S.  i.  7.  i^j.  l'excellence  de  la  pcrfedion  evangclique  au  deflùs 
de  lobligation  de  la  loi.  Tlieonas  couché  de  cette; 
exhortation ,  refolut  de  quitter  (à  femme  ,  pour  em- 
braflèr  la  vie  monallique  j  &  n'ayant  pu  lui  perfùa. 
der  d'en  faire  autant,  il  ne  laiffa  pas  d'exécuter  Ton 
delTein ,  &  la  quitta  maigre  elle.  Ce  que  Caflien  ne 
propofe  pas,  comme  un  exemple  à  imiter  j  maiscom* 
me  une  conduite  extraordinaire ,  que  Dieu  avoitau- 
torifée ,  en  donnant  enfuiie  à  Theonas  le  don  des  mi- 
racles. Il  avança  tellement  dans  la  vertu  ,  qu'après 
la  mort  d'Elie ,  fucceflèur  de  Jean  ,  il  fut  cleu  d'un 
commun  contentement  pour  la  même  charge  de 
recevoir  &  diftribuer  les  aumônes  ,  que  l'on  nom-, 
moit  en  grec  la  diaconie  ,  &  qu'ils  eftimoient  trcs- 
importante. 

L'abbé  Theonas  étant  venu  voir  Caffien  &  Ger- 
main dans  leur  cellule  ^  &  s'étant  aflîs  à  terre  avec 
çux  ,  comme  c'étoit  le  temps  paical ,  ils  lui  deman- 
dèrent :  Pourquoi  che?  vpus  obfervc-t-on  fi  exade- 
ment  de  ne  point  fléchir  du  tout  les  genoux  dans  l'o- 
raifon  pendant  ces  cinquante  jours  ,  &  de  ne  point 
jeûner  jufques  à  none  ?  Car  nous  ne  voyons  point 
qu'on  le  pratique  fi  régulièrement  dans  les  monafteres 
de  Syrie.» Theonas  repondit:  Le  jeûne  eft  de  (bi  une 
'  "•  ^5*  '•  chc^  indifférente ,  qui  parconfequent  peut  être  ob- 
fervée  ou  non  ,  ièlon  les  occafions.  Il  eft  de  tradi- 
tion apoftoliquc  de  célébrer  en  joie ,  non  feulement 
les  quarante  jours  où  Jesus-Chuist  parut  après  fa  re» 
furreâion,  mais  encore  les  dix  jours  que  fesdifciples 
>f.  y  palferent  en  retraitre  jufques  à  la  delcente  à\\  S.  Efpriti 
j^^,,&afin  que  ce  relâchement  ne  nous  fafle  pas  perdre  le 
jnç  Jpruit  de  l'abftinence  du  carême  ,  nous  ne  le  faifons 
jlgjjponfifter  qu'à;ivançer  uq  peu  l'heure  de  nôtre  repas  : 
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ic  cft  à  dire  de  le  prendre  à  (èxte  au  lieu  de  nonc  , 
fans  rien  changer  en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la 
nourriture  -,  ainfi  ils  ne  mangeoient  toujours   que 
^ouze  onces  de  pain  par  jour.  Germain  demanda     *•  Uit    • 
pourquoi  le  carême  n  etoit  que  de  (ix  femaincs ,  ou  de 
ièpt  en  quelques  pais?  puis  que  ni  l'un  ni  l'autre  nom- 
bre ne  font  quarante  jours ,  en  ôtant  le  famedi  &  le 
.dimanche  où  l'on  ne  jeûnoit  point  j  mais  feulement     *''^ 
xrente-fîx  jours.  Theonas  répondit  :  Ces  trente- fîx 
jours  fonc  la  dixme  de  toute  l'année,  qui eft  de  trois 
cens  foixance-cinq  jours  ^  &  ce  qui  fait  la  diverfité, 
x*cft  que  ceux  qui  ne  jeûnent  que  fix  femaines,  jeu-     '•*^ 
ncnt  le  famedi.  On  n'a  pas  laiflc  de  jiommer  tout  ce    , ,, 
^emps  carême  ou  quarantaine ,  peut-être  a  cauie  des 
^quarante  jours  du  jeûne  de  Moïfe ,  d'Elie  &  de  J.  C. 
jnême.  Les  parfaits  ne  s'aftreignent  pas  à  cette  loi , 
êc  ne  renferment  pas  leur  jeûne  à  des  bornes  fî  étroi-     ,  ^ 
tes;:  les  anciens  jeûnoiejit  toute  l'année  ;  &  cette  loi 
.du  carême  n'a  elèé  introduite  qu'en  faveur  des  foi- 
Jalci:  aHn  qu'ils  donaflènt  à  Dieu  au  moins  la  dixme     '-^  ^ 
de  l'année.  On  voiticy  combien  Caiïien,  & -ceux  dont 
il  raporte  les  difcours ,  étoient  perfùadés  de  l'anti- 
.qiiicé  &  de  l'utilité  du  carême  L'abbé  Theonas  les  îïi^J"*^ 
-CJicreriiu:  enfuit.e  des  illuHons  nodurnes  &  de  cette 

Parole  de  faint  Paul .  Je  ne  fais  pas  lebien  que  je  veux,  *'*••  "'•  J^' 
jnais  je  Jais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  j  leur  mon- 
jtrant  que  les  faints  même  ne  font  pas  exemptsde  pe- 
xhé ,  ny  parfaits  en  cette  vie. 

Caflien  &  Germain  après  avoir  -demeuré  quclqur  î  ç^j,      ../ . 
-Temps  en  Egypte  ,  furent  violemment  tentés»  de  re- 
tourner en  leurs  païs,aupr>és  de  leurs  parens  ,  qui  - 
^tant  riches  &  pieux,  ne  les  détourneroienr  point  di,  * 
Jkur.bon  delTein,.^  leur  fourniioieAtabondammeni  *. 
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les  neceffités  de  la  vie.  Ils  efperoient  même  en  cons 
veftir  d'autres  par  leur  exemple  &  leurs  inftrudîons.- 
Enfin  ils  Ce  figuroient  quedanslevoifînage  des  terres^ 
de  leurs  anceftres, ils  trouveroient  de  belles  forcfts&- 
des  folirudes  agréables  &  fertiles.  Ils  communiaue- 
rent  CCS  penfêes  à  1  abbe  Abraham  ^qui  en  prit  lu  jet  : 
«if»*      de  les  entretenir  de  la  mortification ,  &  leur  dit  :  Ge»^ 
penlees  fî  foibles  marquent ,  que  vous  n'avés  pas  en*- 
core  renoncé  au  monde  nimortifié  vos  defîrs.  Nous< 
aurions  pu  chercher  aufïi  les  mêmes  foulagemens. 
Nos  parens.  nous  nourriroient  volontiers  ;  &  quand 
ilsjious  manqneroientyles  riches  de  ce  monde  nous 
foumiroient  avec  joie  tous  nos  befoins.  Nous  pou- 
vioi^  mettre  nos  cellules  fiir  lé  borddu  Nil,  &nous  - 
épargner  làpcined'aller  quérir  de  1  eauà  quatre  milles. . 
Nous  aurions  aufïr.  trouve  dans  ce  pais  des  défères 
agréables,  avec  des  arbres  fruitiers  &  des  jardins.  Mais  - 
nous  avons pefcré  à  tout  ces  defèrts  triftes&iècs,, 
^).  4.,      &  ces  {àbles<lalés  &.fterîles.  Ceux  qui  tendent  à.  la 

{>erfe<Stioni -doivent  chercher,  ^^s  lieux  où  rien  né- 
es invite  à  (brtir  de  leur  cellule ,  pour  travailler  aa  î 
grand  air,x:jui  diflîpe.  &  fait  eVaporer  1  cfprit  en  di- 
*.  II.  n,  13.    verfes  penfëes.  Il  infifte  (ùr  la  neceffité  du  travail  des  - 
mains ,  pour  ne  point  vivre  au  dépens  d'autrui ,  &  nc- 
dépendre  de  perfonne. ,    , 
^    cS''  1      Après  que  Germain  &  Calfien  eurent  demeuré  (cpCT 
V  '*"      ans  en  Egypte ,  ils  retournèrent  à  leur  monafterc  de  - 
*  ''  ^ethléhem ,  où  ils  furent  très-bien  receus  j  Se  avec  la  1 
X  ^     *  permiffion  de  leurs  anciens,  ils  revinrent  pour  vifiter  " 

'^  '  '^'"  \  le  fameux  dcfert  de  Scetis  i  &  y  virent  entre- autres .; 
J>'  fèpt  illuftresfolitaires,  Moïfe,Pâphnuce,  Daniel, Sc-^ 
^^rapion ,  Théodore ,  Serenc  &  Kàac.  L  abbé  Môïfc  - 
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<^mme  ils  luidemandoient  quelque inftru(^on, il fè  c#iiî.>.|j 
fît  beaucoup  prier ,  ne  voulant  parler  de  la  perfe<5bion 
Chrétiene  qu'à  ceux  qui  la  defîroiem  ardemment,  & 
non  pas  à  ceux  à  qui  elle  étoit  indifférente  :  pour  ne 
pas  tomber  lui-même  dans  la  vanité  ou  Tindifcretion. 
Enfin  ic  laiflant  toucher  à  leurs  prières  &  à  leurs  lar- 
mes, il  leur  parla  du  but  de  la  vie  monaftique,  qui 
-cft  daquerir  la  pureté  de  cœur,  pour  arriver  à  la  vie 
éternelle.  Le  lendemain  ils  les  entretint  de  la  difl  c**-  «t'^^ni 
creticm ,  ouplûtoft  du  difcernement  des  efprits  &  de 
la  prudence  qui  règle  toutes  les  autres  vertus:  dont 
il  confirma  la  necefGté  par  plufleurs  exemples. 

Ils  eurent  aufli  une  conférence  avec  l'abbé  Pa- 
phnuce  furnommé  Bubale  ou  Bufle^  à  caufe  de  (on 
grand  amour  pour  la  folitude  :  qui  luy  faifoit  fuir  la 
>  compagnie  même  des  autres  anacoretes.  Il  étoit  prê- 
tre du  defert  de  Scetis ,  &  alors  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  dix  ans.  Toutefois  il  n'avoit  jamais  voulu  quit- 
ter la  cellule  qu'il  avoit  commence  d'habiter  en  fk 
jeuneflcjquoy  qu'éloignée  de  l'églifè  de  cinq  milieu, 
.qui  font  prés  de  deux  lieues.  Il  ne  laifToit  pas  d'y 
aller  tous  les  iàmedis  &  les  dimanches-j  &.n*en  reve- 
noit  pas  à  vuide ,  mais  les  épaules  chargées  d'un  grand 
vafe,quicontenoit  (a  provifion  d'eau  pour  toute  la 
:ièmainei  &  dans  ce  grand  âge.,  il  ne  voulut  jamais 
foujfFrir  que  les  jeunes  gens  le  ibulageaflcnt  de  ce  tra- 
-vail.  Il  entretint  les  deux  amis  des  trois  fortes  de  re-       '  ' 
itionciations  neceflaires.à  un  folitaire:aux  richeflès 
&  aux  biens  extérieurs ,  à  fes  pafliofls ,  à  Ces  penfées, 
pour  oublier  toutes  les  chofes.  temporelles.  Daniel  *^*'' 
«toit  principalement  recommandable  par  fbn  humi-J/Xy./  .. 
Mté.  Paphnuce  lé  fit  ordonner  diacre,  le  préférant- j  >  .  \i 
*>lu{îeurs  autres  plus  âgés  ^  Si  même  enfuite  il  le  fiç,     '  (  * 
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ëleVer  au  facerdoce  :  mais  Daniel  ne  voulut  jamais 
en  faire  de  fonâ:ioaen  faprefence,,&  continua  de 
lui  fervir  de  diacre, tout  prêtre  qu'ilétoit.  Paphnuce 
le  deftinoic  pour  Ion.  fîtccefTeur  ^.maisil  fut  fruftrcdo 
fon  efpcrancc  y  &  Daniel  mourut  devant  lui.  Il  entre- 
'•  r.  tint  les.  deux  amisde  k  caufe  des  (ècherefTes  fpiri- 
#«/.T.i7.    tuelles  &  du  Combat  de  la  chair  &  de  lefprit.  Sera^ 

{)ion  c^ui  excelloit  principalement  dans  ladifcretion^, 
èur  parla  des  huit  vices  principaux ,.  c'eft  à  dire  des 
fburces  de  tous  les  péchés  :  la  gourmandife ,  l'incon- 
tinence ,  l'avarice  ^la  colère  ^  la  trifteflc,  l'ennui  ^  la 
vanité  &  l'orgueil 
9f9,.n.t.u  ^1  y  *^^^^  ^^  monafterc  en  Paleftine  prés  dcThc- 
eué  vers  la  mer  morte  &^  lesdefêrts  d'arabie^où  de 
tres.{àints  moines  habitoient  depuis  tres<-long-  temps. 
Ils  furent  tués  dans  une  incurflon  fubite  de  Sarafins. 
Lesévêques  du  païs^  avec  tout  le  peuple  Arabe  ,  em 
levèrent  leurs  corps  ,&  les  enterrèrent,  avec,  les  rcli* 

Sues  des  martyrs.  Il  s'aflèmbla.  une  multitude  infinie 
e  peuples  des  deux  villes  voifines,  qui  difputoient* 
leurs^  reliques  jufqu'au  combat  &  aux  épées^  les  uns- 
&  fondant  (ùr  le  voifînage  de  leur  demeure,  jes  au- 
ores  iùr  lelieade  leur  origine  :  Téglife  les  honore  comr 
M.—-  —    ttic  martyrs  le  vingt-huitième  de  May.  Caiïien  & 
quelques  autres, Icandahies  de  cet  événement, com^- 
me  indigne  de  la  bonté  de  Dieu,  allèrent  confulter  ■ 
Théodore,  qui  dèmcuroit  aux  Celles,  entre  Nitrie  & 
Scctis:  &.il  les^ntrctintàcettcoccafion  fur  la  nature* 
du  mal ficlutiliié  des  (bufFranceSiSerencrecommanr 
\'*^     '     '*•*'•      dable  par  fa  pureté  angelique,leur  parla  de  la  mo»: 

bilité  del*ame,&  du  pouvoir  des  démons  (ùr  elle.  Il^ 
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'*'^raport€  comme  un  fait  cerwin,  que  les  premiers fo;. 
^'^Titaircs  qui  habitçrçûc  ççs  defcrts  *,  ctoient  bicw 
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©fus  tourmentés  des  démons ,  &  attaqués  même  vid- 
mement  :  enforte  que  dans  les  communautés  on  étoic 
obligé  de  veiller  tour  à  tour  pour  faire  garde  :  mais 
alors  leur  pouvoir  étoit  fennblement  diminué.  Cet  ^*^-  ^'"• 
entretien  engagea  1-abbé  Serene  à  leur  en  faire  uit  c*ff.n.  x,' 
autre  ^  de  la  nature  des  démons,  de  leur  cheute,  de, 
leur  fubordinacion  &  de  leurs  emplois.  L'abbé  Ifàac 
les  entretint  de  loraifon. 

Le  long  (èjour  que  fitCafficn  cbés  les  moines  d'E-     y^."'*: 
gypte  j  lui  donna  moyen  de  s'inftruire  par^itemenr  nesd'Egypte^ 
de  leur  manière  de  vivre  -,  &  c'eft  par  lui  que  nous  t.  i^jn^-  «.  sr 
en  pouvons  le  plus  favoir.  Il  décrit  aufîi  leur  ha-  5    ^^^  ^^ 
bit.  Ils  portoient  une  tunique  de  lin,  qui  ne  venoiD  »  J»- 
guère  au  deflfous  des  genoux ,  &  dont  les  manches  ^s-^p**^ 
ne  padbient  pas  les  coudes, afin  de  laifïcr  plus  de  li- 
berté  pour  le  travail.  C'eft  la  même  qu'ils  nommoienc 
collobe  ou  lebitone.  Ils  naprouvoient  pasl'ufage  des 
ciHceSyComme  extraordinaire  j  &  en- gênerai  ils  blâ- 
moient  toute  afFedation.  La  tunique  étoit  large  ,  & 
pour  l'arrêter,  ik  portoient  non  {eulemcntunç  ceini 
ture  ,  mais  encore  une  écharpe  ou  cordon  dc'Hineî 
qui.defcendant  du  cou,  de  part  &  d'autre  ,  paflbit 
fous  les  aiflelles,  &  ferroit  les  deux  côtés^ann  de 
donner  aux  bras  toute  liberté.  Us  portoient;  des^  cu^- 
culles  ou  capuces,  mais  très- petits ,  &  qui  ne  dcC- 
eendoient  que  jufques  au  haut  des  épaules  ;  &  ils  ne 
Tes  quittoient  ni  jour  ni  nuit.  Ils  raarchoicnt  nuds 
pies  pour  l'ordinaire  :  mais  ils  {c  chauflbient   quek 
quefois,  pour  fe  garantir  du  froid  des  matinées  d'hi». 
ver,  ou  de  la  chaleur  du  midi^Ôt  alors  ils  portoient 
cette  chaufliire  vul^ire,.que'  Ton-nommoic  en  latin  h.>- 
caliga.  Par  deflus  la  tunique ^lis  portoient  un  mani.>.  .' 
«au ,  jiooimé  Maforte  ;  qui  çouvrou  le  '  cou»  ^  les  ^ 

" T> 


r»4*- 


i.lo: 


l' 


^  ^x 


épaules ,  âz  necoic  que  de  lin  comme  la  tunique,  2c 
par  deflùs  une  meloce  ou  peau  de  chèvre,  ils  mar- 
choient  avec  un  bâton  à  la  main. 

Leur  nourriture  ordinaire  netoit  que  du  pain  âc 
ide  l'eau.  Car  après  de  longues  expériences  &  de  meu- 
res délibérations^  ils  avoient  préféré  cette  nourriture 
.à  celle  des  légumes^  des  herbes ,  ou  des  fruits ,  que 
id'autres  mangeoient  (ans  pain.  Le  leur  écoit  du  bif* 
cCuit,  &  la  quantité  étoit  d'une  livre  Romaine  par 
jour  :  c'eft  à  dire  douze  onces,  en  deux  petits  pains 
ç«ff»i««>t3- de  iîx  onces  chacun  ,  nommé  paximacia^  dont  ils 
mangeoient  Tun  à  none.&  l'autre  le  ibir.  Les  jours 
.qui  n croient  pas  jeûnes  comme  lès  dimanches,  & 
ç*B.  II.  e.t«.  pendant  le  temps  pafcal ,  ils  avançoicnt  le  premier 
repas  jufques  à  midi -,  &c  ils  lavançoient  au/li  quel- 
quefois en  faveur  des  hôtes  ;  mais  foit  qu'ils  man- 
gea0ènt  une  ou  plufieurs  fois.,  ils  n'excedoient  jamais 
la  mefure  qu'ils  s'étoient  prelcrite.  Elle  paroiifoit 
grande  d'abord ,  &  les  nouveaux  moines  avoient  pei- 
ne à  manger  leurs  douze  onces  de  pain  :  mais  a  la 
longue,  quand  il  faloit  vivre  de  pain  ièul  ,{àns  y  rien 
ajouter ,  quelque  jour  que  ce  fût ,  cette  nourriture  fi 
feche  paroiflbic  légère.  Toutefois  ils  ajoûtoicnt  ea 
'  ""•'•'•  certains  jours  quelques  douceurs  :  &  Caffieti  dit  que 
l'abbé  Serene  les  traitant  un  dimanche ,  leur  donna 
unefaufle  avec  un  peu  d'huile  6c  du  fel  frit,  trois  oli- 
ves ,  cinq  pois  chiches ,  deux  prunes, chacun  une  fi- 
gue. Ils  ne  preCcrivoient  pas  à  tous  la  même  abftinen- 
Y..  jitt.e.s.9'  ^^  ^  ji^  avoient  égard  à  l'âge  ,  au  (exe,  à  la  force  de 

V*^  «  ^  ^    ,^  chacun.  Ils  n'aprouvoient  pas  les  jeûnes  de  deux  ou 

trois  jours  ou  plus ,  fans  manger  :  ils  aimoient  mieux 
^  que  l'on  prît  chaque  jour  de  la  nourriture. 
^    ils  s  aflémbloicnt  pour  prier  le  foir  ôc  la  nuit  3  & 
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àcHaque  fois  ils  recicoient  douze  pfeaumes ,  ce  qu'ils 
croïoicnt  avoir  efté  enfeigne'à  leurs  percs  par  un  an- 
ge, qui  vint  chanter  au  milieu  d'eux  onze  pfeau  mes,, 
avec  une  oraifon  apréschacuni  puis  y  en  ajouta  un 
douzième  avec  <«//f/«w ,  &  difparuc.  Ils  y  ajoutèrent 

Îiour  ceux  qui  voudroient  aprendre  l'écriture  deux 
eçons,  une  de  l'ancien  &  une  du  nouveau  teftament: - 
excepte  le  famedi,  le  dimanche  &  le  temps  pafcal , , 
où  les  deux  leçons  étoient  du  nouveau  teftament  : 
lune  des  épiftres  ou  des ades^  l'autre  de  l'cvangile. 
Apres  chaque  pfeaume ,  ils  prioient  debout  les  mains 
étendues ,.  fe  prbfternoient  un  moment,  &  {e  rele- 
voicnt  auflî-tôt  de  peur  de  s'endormir  :  fuivant  exad«- 
ment  les  mouvemens  de  celui  qui  prefîdoit  à  la  prie* 
rc.  Un  profond  filence  regnoit  dans  l'alTemblée,, 
quelque  nombreufc  qu'elle  fut.  On  n'entendoit  qu  * 
une ïcule  voix,  du  chantre  qui prononçoit  le  pfeau- 
me, ou  du  prêtre  qui'faifoit  la  prière.  Celui  qui  chan^ 
toit  e'toit  debout ,  tous  les  autres  afïîs  (ùr  des  dc^cs- 
fort  bas  :  parce  que  leur  jeûne  &  leur  travail  eontiw    ,  ,j^ 
lïueL  ne  leur  permettoit  pas  de  demeurer  debout. 
Si  les  pfèaumes  étoient  longs, ils  les  partageoient , . 
ne  cherchant  pas  à  en  dire  beaucoup  &  prompte- 
ment ,  mais  à  y  donner  grande  attention. 

Le  fignal  de  la  prière  fè  donnoit  avec  une  trompe,  R'x  s.  f»thr, 
c'eft  à  dire  une  corne  ^  &  celui  qui  étoit  chargé  d'é-  c^f.  uAuji^. 
veilFer  lesireres  pour  la  prière  de  la  nuit  ,  oblervôit  '•  '^"  ,-_  -f^ 

cxaâ:ement  Theure  aux  étoiles  :  car  le  ciel  cil  toil-  :  ;,' 

jours  ferein  en  Egypte.  Ainfî  ils  n'a  voient  ni  cloches 
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xi  où  vient  le  nom  de  papier^  parce  qu'on  s'en  fer- 
voit  auffi  pour  écrire.  Ce  paquet  ccoit  leur  chevet 
pour  la  nuit  j&  leur  Cege  pour  le  jour:  ils  s'en  Icr- 
voient  aufS  dansJ'églile.  Les  nattes  étoient  de  jonc 
ou  de  feuilles  de  palmier^  &jls  les  faiibienc  eux  me- 
if«;.to/  #.  t.  mes.  Ils  nés  allcmbloient  point  le  jojur  pour  prier  en- 
/crable ,  fi  ce.n  ctoit  leiamedi  &  le  dimanche  à  tierce 
pour  la  communion.  Lesautres  jours ^s  de meuroient 
dans  ieur^  cellules  à  travailler  en  priant  continuelle- 
ifc  mfiitMt.    xnent  :  car  ils  avoient  reconnu ,  que  rien  n'eft  plus 
*'lf't%.       propre  à  Jfixer  les  penfecs  &  empêcher  les  diftra- 
ç»&x«r.    Jetions, que  detre  toujours  occupc's.  Ils  travailloient 
même  ta  nuit  quand  ils  veilloient.  Et  afin  que  le  tra- 
-vail  fut  compatible  avec  la  prière  ,  ils  choififlbient 
4cs  ouvrages  faciles  &  fcdentaircs  ,  comme  de  faire 
*  ï"^"' ♦•  7 -des  nattes  &  des   paniers.  Ces    Moines  d'Egypte 
.     étoient  ceux  de  tous  qui  recommandoient  le  plus  le 
travail  des  mains,. comme  l'unique  remède  à  l'en- 
jiuy  de  la  folitude ,  .&  à  u^iç  infinité  d'autre;?  maux:. 
^,  ^        Jls  diloient  que  le  moine  qui  travaille  n'a  qu'un  de* 
mon  pour  le  tenter ,  &  le  moine  oifîf  en  a  fans  nom*- 
Jbre.  Hs  ne  permettoiejat  poin^t  que  les  moines  re- 
'  jceuflènt  rieji  de  perfonne  pour  leur  fu.bfiftance  ;  ai* 
.contraire  ils  travailloient  fî  abondamment ,  qu'ils 
cxerçoient  rbofpitalité  envers  ceux  qui  les  venoient 
^vifiter  ,  Se  envoyoien,t  de  grandes  aumônes  dans  les 
Jieux  fteriles  de  la  Libye ,  &  même  dans  les  Villes 
^'.  7'  «•  &*-    pour  les  prifbnniprs.  Us  fe  fondoient  outre  l'^xperien.. 
.ce  fur  les  préceptes  Çc  l'exemple  dcfaint  Paul.  Toute- 
fois nous  trouvons  des  exemples  de  libe  alités  faites 
^ux  moines  même  d'Egypte.  Ce  qui  fait  croire  quç 
n  fe  d^jfpenfoit  de  cette  règle  de  ne  rien  prendre 
.j  v'is  les  Ç45  4ç  nccciïité. 
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TI  y  avoic  alors  des  monaftercs  dans  toutes  les  par-       xr,- 
ttes  de  l'Egypte.  Les  plus  anciens  étoientdans  la  baf-  makTà^L^. 
fc  Thcbaïde  vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  Là  étoit  gJJS!'*^*" 
le  mont  Colzin  où  mourut  S.  Antoine ,  &  le  mont  ^-^  ^'*'  "«« 
Pifper,autrcment  la  montagne  extérieure ,  qu'il  avoit 
aufli  habitée  -,  &  où  demeurèrent  la  plufpart  de  (es 
difciples.  On  en  comptoit  jufques  à  cinq  mille,  qui  r»/î^a. 
après  S.  Antoine  furent  gouvernés  par  un  S.  Macaire,  '**"' 
autre  que  les  deux  dont  nous  avons  parlé, l'Alcxan-  snf.Uv.xni 
drin  &  l'Egyptien.  S.  Poftume  les  gouverna  après  S. 
Macaire.  Il  y  avoit  un  monaftere  de  l'autre  côté  du 
Nil ,  prés  de  la  ville  d'Hermopole  ,  où  l'on  croyoit  ^'"^  '''•  «• 
que  lafainte  vierge  &  S.  Jorephavoient  amené  j£sus  r»i 
enfant  j  &  que  l'on  nomme  aujgurd'huy  Matarée. 
Là  vivoient  environ  cinq  cens  moines  fous  là  con- 
duire de  S.  Apollon  ou  Apollonius  y  qui  fut  ,mis  en 
prifon  fous  le  règne  de  Julien.  Leurs  habits  étoient 
toujours  blancs,  ils  obfèrvoient  une  grande  propreté, 
&  il  leur  confeilloit  de  communier  tous  les  jours». 
Saint  Ifidore  gouvernoit  aufli  dans  la  Thebaïde  une  ^*'-£*«/*^ 
communauté  de  mille  moines  ,  qui  gardoient  une  riu.rp.c.ir. 
clôture  tres-exade.  Au  dedans  de  leur  enclos ,  ils 
avoîent  des  puits,  des  jardins,  &  tout  ce  qui  leur  étoit 
neceflaire.  Ptrfone  n'y  entroit  que  pour  y  paflèr  fa 
vie.  Un  vieillard  eardoit  la  porte  pour  répondre  aux   .  ,„ 
lurvenans ,  &  exercer  1  holpitalite.  Le  Prêtre  Diolco-  *.  ^•■ 
re  gouvernoit  environ  cent  mornes  dans  quelque  en-    e  «s. 
droit  de  la  Thebaide-  Prés  d'Antinoopolis  ,  il  y  en    *'*• 
avoit  environ  deux  mille  :d<^nt  quelques-uns  étoient 
anacoretes  enfermés  dans  des  cavernes.    * 

Mais  la  grande  merveille  de  la  bafle  Thebaïde  \\ff,. 
ctoit  la  ville.  Oxyrin  que  :  ainfi  nommée  en  grec  du  ^  -, 
nom.  d'un  poiflbn  à  bec  pointu ,  que  les  Egyptiens  . 
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adoroienc ,, &.  qui.  avoic  u£t  temple,  célèbre  en  ccttrc^ 
ville.  Elle  étoit  peuplée  de  moines  dedans  &  dehors^ 
enforce  quai  y  en  avoic  pks  que  d'autres  habicans. 
lies  bâcimens  publics  &les  temples  d'idoles  avoienr 
été  convertis  en  monafteres  y  &  on  en  voyoit  par 
toute  la  ville  plus  que  dé  maiions  particulières.  ï^es  - 
Sw'  ""  ïïioines  logeoient  jufques  (ùr  les  portes  &  dans  les  • 
SfrL/'^'  t®^5.  Il  y  avoit  douze  églifès  pour  les  aflèmblees  du 
7((.  &e-      l^uple ,  fan&  conter  les' oratoires  des  monafteres. . 
Cette  ville  qui  étoit  grande  &  peuplée  ,.n'avoit  ni» 
hérétiques  nlpayens ,  mais  tous  Cnrétiens  catholi- 
ques. Elle  fut  toutefois  divifce  quelque  temps  par  un^ 
fchifme.  Car  Théodore  qui. en  étoit  Evéquc,  ayant- 
embraflje  le  parti  de  George  évêque  Arien  d'Alcxan^ 
drie,  .jufques  à  iè'faire  reordonner  :  les  Catholiques 
d'Oxyrinque  (è  firent  otdonner  un  autre  év  êque  nom- 
mé Heraclide,  que  Théodore  perfecuta  long- temps 
aveclës  vierges  éc  les  moines  de  fa  communion.  Cette 
ville  avoit  vingt  mille  vierges  &  dix  mille  moines  : 
Ony  entendoit  jour  &  nuit^  refoner  de  tous  côtés 
lesloiianges  de  Dieu.  Il  y  avoit  par  ordre  des  magi- 
ftracs'des  fèntinellcs  aux  portes ,  pour  découvrir  les 
étrangers  &  les  pauvres  ,  ôi  c'étoit  à  qui  les  retien- 
droit  le-  premier  pour  exercer  envers  eux  rholpita- 
Uté. 
S  Jj**"*^**  ** '    Dans  là  haute  Thebâïdé étbit  lé  monaftëre de  Ta>' 

Tsi.  uuf.    benne ,  fondé  par  S.  Pacome ,  comme  il  a  efté  dit  : 
»^  .  3f.      ^  Il  y  j^yQJf  quatorze  cens  moines.  De  l'autre  côté 
du  Nil  écoit  celui  de  (à  (csur ,  contenant  quatre  cens 
^  >â^.w*.»ii  fiUes;- Les  fùccefleurs  de  Saint  Pàcome  furent  Pe" 
;  ^o/i*.  tfone,  puis Orflefîus,  puis  Théodore  qui  étoit  entré 

'•"'**  -  .^  ,    «j..        ''*•  dans  le  monaftëre  dés  l'âge  de  quatorze  ans,  &  y 
y^  '  aïoic  Joûg-tcmps  vécu  avec  S.  Pacome  11  étoit  prê- 
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tre,  quoique  S.  Pacomc  tint  pour  maxime  générale., '«^^^^'f^î 
^e  ne  point  faire  ordoner  (es  moines  :  de,  peur  d'exci- 
ser entre-cux  des  jaloufîes.  S.  Pacome  avoit  fondé 
plufieurs  autres  mon^eres.  Voyant  que  fès  frères 
Croient  trop  prefles  a  Tabenne  à  caufc  de  leur  grand  ntâssM: 
nombre  :  il  en  transfera  quelques-uns  à  un  bourg  *^'^''"***'* 
nommé  Pibi.  Ce  (econd  monaftercjétant  encore  aug- 
menté ,  il- vint  à  lui  quelque  temps  après  un^ieillard 
nommé  bpon^nhius  (uperieur  d  un  ancien  monafte- 
re  nommé  Chenobofque ,  dont  les  moines  vivoicm 
dans  une  grande  perfedion.il  ne  laiflà  pas  de  prier 
S.  Pacome  de  prendre  cette  communauté  fous  fa 
vconduite  :  ce  qu'ilfît  j  &  lui  envoya  des  frères  de  fon 
rmonaftere.  Il  accorda  la  même  chofè  aux  frères  d'un 
.autre  monaftere  nommé  Mâchons  ou  Moclians  ,  ^ 
il  y  étendit  (a  règle.  On  a  des  lettres  de  S.  Pacome  à  coj.Tttpit. 
Corneille  (on  difciplc  abbé  de  "Mochans.;  -Ôc  à  Syru^  ^  '***  **** 
«ou  Sur  abbé  de  Chnum ,  qui  vécut  plus  de  cent  dix  «•'»•  r*/ 
ans.  S.  Pacome  fonda  auflî  un  monaftere  prés  de  s„f.  uv.  xn 
:Panos,  où  il  y  eut  trois  cens  moines.  Ammon  ou  '  " 
Aramonas  gouvernoit  un  monaliere  de  trois  mille  p-ar  j».  . 
moines  de  la  règle  de  Tabenne.  Mais  le  plus  grand  y,tp,^e.'i 
ïinonafteré  de  cette  règle  fè  nommoit  en  Egyptien 
£aum  ',  &jpeut-ctre  cit -ce  le  même  que  Tabenne.  pw/iHwn 

Ils  s'y  aflembloient  deux  fois  l'année  :  à  pâque,  & 
.au  mois  Mefauri,  c*eft,à-dire  d'Aouft.  Cette  derniè- 
re aflfemblée  étoit  pour  pardonner  les  fautes  &  f  c- 
concilier  ceux  qui  avoient  quelque  animofîté.  On  y 
clifoit  aufli  les  fuperieurs  &  les  officiers  àqs  monafte-  "^  * 

res.  S.  Jérôme  dit  qu'ils  fe  trouvoicnt  julques  à  cin- 
quante mille  ensemble  pour  célébrer  la  pâque.  C'eft 
le  premier  exemple  que  nous  trouvions  de  plufî^urs 
xnonafteres  unis  en  congrégation  ibus  une  mém  e  rc« 
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glc.  Un  monaftere  comprenoit  trente  ou  quarante 

maifons,  dont  trois  où  quatre  faiCôient  une  tribu  pour 

j .  aller  enfcmble  au  travail  ou  fervir  la  même  femai- 

ne.  Chaque  maifon  contenoit  environ  quarante  frc- 
[  tes  d'un  même  métier  :  par  exemple  tous  natciers  ou 

fitm  s.  Péu.  tifferans ,  ou  couturiers  ou  foulons.  Chaque  maifon 
comprenoit  plufieurs  cellules  où  ils  logeoient  trois  à 
trois,  mais  ils  mangeoient  dans  un  refeâioir  corn- 
.    mun.  Chaque  maifon  étoit  marquée  par  une  lettre 
'/.  tf  99'    ^g  l'alphabet  que  chacim  des  moines  de  la  maifon 
portoit  fur  fon  capuce. 
J*ii  ^'^       D^ns  une  ville  de  la  haute  Thebaïde  il  y  avokun 
monaftere  de  femmes  au  nombre  de  plus  de  cent,fort 
renommées  pour  leur  vertu.  Elles  ne  beuvoicnt  point 
de  vin ,  ne  mangeoient  point  de  fruits  &  jeûnoient 
(buvent  deux  ou  trois  jours  :  elles  étoient  vêtues  d'un 
cilice  qui  les  cotivroit  jufques  aut  pies ,  n'ufoient 
point  df  bain  &  ne  lavoient  pas  même  kurs  pies. 
Elles  travailloient  tant  qu'elles  pouvoient,  n'ufoient 
point  de  remèdes  dans  leurs  maladies,  mais  les  re- 
ccvoient  comme  une  grande  benedidion  j  &  gai%. 
doient  une  clôture  exade.  Euphrafîe  veuve  d'un  honv 
me  de  grande  qualité  nommé  Antigone ,  leur  ayant 
offert  vingt  ou  trente  livres  d'or  de  revenu,  l'abcfle  le 
reflifa  &  ireçut  feulement  de  l'huile  pour  les  lampe» & 
des  parfums  pour  l'oratoire.  Euphrafie  ou  Eupraxiefà 
fille  y  entra  à  l'âge  de  (èpt  ans  &  devint  illiîftre  par 
'p*tt.  LMf.  t.  {es  versus  &  par  fès  miracles.  Prés  d' Antinous  il  y 
'''■  avoit  dou2e  monafteres  de  femmes ,  un  entre  autres 

'*r  gouverne  par  l'abeflc  ou  Amma  Talida ,  qui  prati- 

i».  quoit  la  vie  monaftique  depuis  quatre- vingt  ans. 
^\  Elle  avoit  avec  elle  foixante  jeunes  vierges  qui  l'ai- 
^  soient  tellement^  que  Icmonallere  ne  Cermoit  poinc 
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à  clef  comme  les  autres ,  mais  elks  lui  ctoicnt  atta- 
chées paraffecStion  &  par  fes  iàintes  inftruûions.  Elles  '*  '^** 
fortoient  le  dimanche  pour  aller  à  l'Eglife  recevoir 
la  communion:  mais  une  d'entre- elles  nomme'eTaor 
qui  étoit  fort  belle  ne  fortoit  jamais ,  &  demeuroïc 
toujours  à  travailler  dans  le  monaftere  couverte  de 
haillons. 

t)ans  l'Egypte  proprement  dite,  prés  d'Arfînoé,  ^'/^^r'^ 
l'abc  Serapion  gouvernoit  environ  dix  mille  moines.  7«. 
Le  defert  de  Nitrie  en  avoir  cinq  mille  en  cinquan-  pSi!  7.T4Î  * 
te  monaftéres.  Ils  avoient  une  églife  &  huit  prêtres, 
dont  le  plus  ancien  faifoit  fcul  les  fondions: les  fepc 
autres  n'en  faifoient  aucune  pendant  fa  vie.  Proche 
de  là  étoit  le  monaftere  des  Celles  &  le  mont  de  Pher- 
mé ,  habité  d'environ  cinq  cens  moines.  Entre  eux  XHiy^' 
étoit  Paul ,  qui  faifoit  trois  cens  oraifons  par  jour> 
&  pour  les  compter  fe  icrvoit  de  trois  cens  petites 
pierres  ,  qu  iltenoit  dans  fon  fein  &  les  jettoit  à  me- 
lure.  Là  proche  étoit  le  monaflere  de  Scetis,  oùha- 
bitoient  les  deux  Macaires,oii  demeura  fàint  Arfene  6c 
où  Cafficn  paflà  quelque  temps.  Prés  d'Alexandrie  f^a.  *.  r-- 
il  y  avoir  environ  deux  mille  moines  en  divers  mo- 
na(l:eres.A  Cllanope  étoient  plufïeurs  monafteres,entre  %.xk.  ».}*. 
autres  celui  de  Metanée.  A  Pelufc  il  y  avok  auffi  des 
moines ,  entre  autres  le  fameux  S.  ludore  qui  vivoit 
dans  'ce  même  temps.  Et  c'eft  l'état  des  monafteres 
d'Egypte  à  la  fin  du  quatrième  (iecle.  Le  nombre  de 
tous  les  moines  qui  ont  efté  marqués  monte  à  plus  de 
{oixan'te  &  feize  mille  :  celuy  des  religieufès  à  vingt 
mille  (èpt  cens  ou  environ  ^  fans  compter  les  mona- 
ileres  dont  le  nombre  n'eft  pas  exprimé.  Je  ne  dis  rien 
de  phifieurs  particuliers  illuftres ,  dont  on  peut  voir 
les  vertus  dans  les  relations  d'Evagre  &  de  Pallade 
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An.  39J.  &  les  autres  recueils  de  vies  des  pères. 

La  mort  de  l'empereur  Theodol'e  narrera  point 
les  progrés  de  la  religi  )n  :  au  contraire  ceux  qui  gou- 
vernoienr  attribuant  à  fa  pieté  la  défaite  d'Eugène  Se 
des  autres  tyrans,  s'appliquèrent  à  l'imiter.  Us  con- 
£.  19.  c.  Th  fîrmerent  les  loix  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  la  reli- 
i.7fts  ti  P^^  &  en  ajoutèrent  de  nouvelles.  Nous  avons  une 
c  Th  dthàr  loi  d'tîonorius  pour  conferverlesprivileges  des  égli- 
L.  rj  d*  jfes  en  395.  fept  d'Arcade  contre  les  hérétiques ,  &  une 
"  contre  les  payens  ;  données  à  C.  P.  partie  en. 594.  pen^ 
dant  la  vie  de  fbn  père  occupé  en  Occident ,  partie 
en  195.  depuis  (à  mort  :  la  plufpart  adreflees  à  Kufîti 
refet  du  prétoire  d'Orient,&  comme  l'on  croit  dred 
ces  par  fon  confèil  :  car  il  avoit  la  principale  autori- 
té. Mais  étant  fufpe6k  d'afpirer  à  l'empire  il  fut.tttéle 
%y.  Novembre  de  la  même  année  $95. 

ILes  payens  fe  convertiffoient ,  &  les  hérétiques  rc- 
venoient  à  lEglifè  catholique  ;  particulièrement  les 
Eunomiens  &  les  autres  Ariens;  à  qui  leurs  divifîons 
SHt-Uv.  XII.  faifoient  ouvrir  les  yeux,  &  juger  que  la  vérité  n'c- 
toit  pas  de  leur  côré.  Les  Macédoniens  n  avoient  point 
d'Evêque  à  G.  P.  ^  n  ëtoient  gouvernés  que  par  des 
prêtres  depuis  qu'Eudoxe  leur  eut  ôté  les  tglités  :  ce 
qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  les  aflfoiblir.  Les  Nova- 
tiens  étoient  au0i  troublés  par  lefchilmede  Sabba- 
tius;  mais  ils  fè  fourenoient  à  C  P.  par  la  reputatioa 
de  leur  évêquç  Sifinnius  homme  d'cfprit  &  célèbre 
ich  fon  temps  par  plufîeurs  réponies  vives  &  inge- 
nieufes.  On  vantoit  fort  fa  fcience  &  fa  vertu  :  tou- 
tefois il  vivoit  délicatement ,  fe  balç^noit  deux  fois  le 
jour  ôc  portoit  des  habits  blancs  ;  au  lieu  que  les  pér- 
il Tonnes  de  piçte  s'hibilloient  de  noir. 
n^     JEn  Afrique  la  divilîon  des  Donatiftes  continuoic 
y        -  ' 
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tcwSloots,  &  ils  abufoienc  dès  lohc  tjonnces  contre  Içs  A  K.  39/. 
KereciqQes  pour  fe  pourfuivre  les  uns  les  autres.  En-^«'^  ««•  ««• 
exécution  du  Concile  de  Bagaïc  tenu  par  les  Primia-  *'  ^^' 
niftes,ic  délai  quilsavoient  donné  aux Maximiani-  cnfc!)'*l't^' 
fies  pour  fè  réiinir  à  eux  étant  paâe  &  deux  mois 
au  delà ,  les  Primianiftes  prefènterent  requefte  au 

{>roconrul  de  Garthage  le  i.  de  Mars  jjj^contrc  Fe- 
icien  de  Muftite  &  Prétextât  d'Aflùrite  ,  tous  deux 
Mâximianiiles,  pour  les  faire  chadèr  des  églifes-,  âc 
cette  pourfiiitedura  jufques  au  x%.  de  décembre  de 
l'année  fuivame  396.  Les  primianiftes  fe  difoicnt  ca-  ^^ 
tholiqucs  ,  &  pour  le  montrer  ils  produîiôient  leur  ».  fs"*'  ' 
concik  où  les  Maximianiflès  étoient  condamnés ,  de- 
mandant qu'ils  fuâènt  cbafles  deséglifès  en  vertu 
des  loix  impériales  contre  les  hérétiques.  Le  jugie  par 
connivence  ou  par  erreur  prononça  en  leur  faveur  j 
&  en  plufieur?  endroits  les  Maximianiftes  furent  cha^ 
jtes  par  autorité  de  )uftice. 

S.  Auguftin  faifbit  toujours  à  Hippone  les  fon-   5  ^^^  ^^j^ 
âions  de  prêtre  fous  1  evêque  Valere  ,  &  prcchoit  r^'J»*  «>n««^ 
avec  im  grand  fuccés.  La  fête  de  S.  Léonce  évêquje  l\tfiKl"àd' 
d'Hippone  étant  proche,  lepeuplemurmuroit  de  ce  '*^''^* 
qu'on  vouloit  l'empêcher  de  la  célébrer  avec  Its  ré- 
joiiiflànces  ordinaires  :  c'ell:  à  dire  de  faire  dans  l'é- 
glilèdesfeflins,  qui  degeneroient  en  y vrogntries & 
en  débauches. Car  le  concile  d'Hippone  tenu  en  393. 
avoir  ordonné,  qu'on'  détourneroit  le  peuple  de  ce»' 
feftins ,  autant  qu'il  feroit  pofliblc.  S.  Auguftin ,  qui 
avoit  Gonfeillé  ce  règlement, fâchant  le  murmure  du 
pcuple,xoramençâdés  le  mércredr,  qui  precedoit 
la  fèftè ,  à  lui  parler  fiir  ce  fujet:  à  l'occafîon  de  l'é-^^''  »>•' 
vangile  du  jour  où  on  avoit  leu  ce  paflage  :  Ne  don- 
nés pas  les  choies  iàintes  aux  chieas ,  U  ne  jettes  pas  ^'^ 
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vos  perles  devant  les  pourceaux.  Il  compara  aux 
chiens  ceux  quiaboïoient  contre  les  commandemens 
de  Dieu ,  &  aux  pourceaux  ceux  qui  s'actachoienr  aux 
fales  plaifîrs ,  &  vouloiem  commettre  dans  léglifc 
ce  qui  les  rendroit  indignes  des  chofcs fantes, 
•.  j-  Comme  ce  difcours  avoit  eu  peu  d'auditeurs  ,  & 

que  beaucoup  y  contrcdifoient ,  il  parla  encore  du 
Mattk  xxx.ii  même  (ùjet  dans  une  plus  grande  aflèmblée ,  où  l'on 
avoit  leu  l'e'vangile  des  marchands  chaflèz  hors  du 
temple.  Illereleut  lui-même, &  montra  combien 
J.  C.  auroit  eu  plus  de  zèle  à  chaflèr  du  temple  des 
feilins  diflblus ,  qu'un  commerce  de  foi  innocent.  Il 
^  ^      ajoura  que  le  peuple  Juif  tout  charnel  qu'il  e'toit,  ne 
faifoft  point  defcllin  dans  ce  temple ,  où  on  n  offroit 
point  encore  le  fàng  du  Seigneur  -,  &  qu'on  ne  trou- 
voit  point  qu'ils  fe  fufTent  enyvrés,  fous  prétexte  de 
religion ,  qu'à  Toccafion  des  idoles.  Sur  quoi  il  leur 
E*.xni  «.  leur  tout  l'endroit  de  l'Exode;  car  il  avoit  prépare 
*  tv»*V.  II.  les  livres  &  les  paflàges.  Enfuite  il  prit  S,  Paul ,  & 
f^'f'         leur  leut  les  paflàges  où  il  compte  l'y  vrognerie  en- 
tre les  plus  grands  peche's,  &  les  œuvres  de  la  chair, 
qui  excluent  du  royaume  de  Dieu.  Apres  avoir  releii 
ces  partages  &  plufieurs  autres ,  avec  une  grande  for- 
*■  ''        ce  :  il  rendit  le  livre,  leur  ordonna  de  prier,  &  re^ 
commença  à  parler   avec  toute    la  véhémence  , 
dont  il  étoit  capable ,  leur  reprefentant  le  péril  com- 
mun des  peuples  &  des  prêtres  ,  qui  doivent  ren^dre 
compte  de  leurs  âmes  au  chef  des  pafteurs.  Je  vous 
conjure ,  dit- il ,  par  fes  hunailiations ,  fes  foufrances, 
fa  couronne  d'épines ,  fa  croix  &  fon  fang  :  ayés  du 
moins  pitié  denous ,  &  confîderez  la  charité  du  ve- 
n       nerable  Valere,  qui  n'a  pas  craint  de  m*impo(cr  à  caufc 
JM,     de  vous  la  charge  perilleufe  de  vous  annoncer  U  p^- 
^.  rôle 


/ 
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*olc  de  vérité.  Il  s  cft  rçjouï  que  je  fois  venu  ici  , 
mais  ce  n'eft  pas  pour  me  voir  mourir  avec  vous  , 
ou  eftre  fpedaceurde  vôtre  mort.  Enfin  je  me  con- 
fie en  celui  qui  ne  peut  mentir,  que  fi  vous  mépri- 
fës  tout  ce  que  je  vous  ay  dit ,  il  vous  vifitera  par 
Tes  fléaux  ,&  ne  permettra  pas  que  vous  foïés  con- 
damnés avec  ce  mtonde.  Il  dit  cela  d'une  manière  fi 
touchante ,  qu'il  tira  les  larmes  de  fes  auditeurs ,  ôc 
ne  peut  retenir  les  fienes. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  du  fcftin  ,  il  aprit 

que  quelques-uns  murmuroienc  encore, &  difbient: 

]î)equoi  s'avife  t-on  maintenant }  ceux  qui  ont  fouf- 

fert  cette  coutume,  n'étoient-ils  pas  Chrétiens  ?  S. 

Auguftin  ne  Tçachant  quelle  plus  grande  machine 

employer  pour  les  ébranler  :  avoit  réiblu  de  lire  le  *w«*««xi«î 

paflage  d'Ezechiel ,  qui  dit  que  la  fentinelle  eâ  dé. 

chargée ,  quand  elle  a  annoncé  le  péril  j  enfiiite  fe. 

coiier  Ces  habits  &c  fe  retirer.  Mais  avant  qu'il  montaft 

en  chairC;,  les  mêmes  qui  avoient  fait  ces  plaintes  le 

vinrent  trouver.  Il  les  receut  doucement ,  &  en  peu 

âc  mots  leur  fit  entendre  raifoh.  Quand  le  temps  de 

prêcher  fut  venu ,  il  laiffa  la  ledhire  qu'il  avoit  pré. 

parée,  &  qui  n'étoit  plus  nece{£iire,^pour  répondre 

a  x:ette  objedion  :  Pourquoi  abolir  maintenant  cette 

coutume  »  il  dit  j  Aboli{Ibns..la  du  moins  à  prefènt. 

Mais  pour  juftifier  ceux  qui  Tavoient  fi  long  temps 

&uâerte,  il  expliqua  la  necefCté  qui  l'avoit  introduis 

te.  Après  les  pcrlccutions ,  les  payens  qui  fe  conver- 

tiffoient  en  k>ule  avoient  peine  à  renoncer  aux  fe- 

itins  qu'ils  faifoient  à  l'honneur  de  leurs  idoles  :  on 

eut  égard  à  cette  foibleflè,  &  on  leur  permit  de  faire 

quelque  réjoiiiflance  fèmblable  en  l'honneur  àcs  mar- 

tyrs  ]  en  attendant  qu'ils  AifTenrçapab.lei  des  joïes  pUt 
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rcmcnt  fpirituellcs.  Nous  trouvons  en  effet ,  que  S, 

t  vi9f^c7'  Grégoire  Thaumaturge  ufa  de  cette  condefcenden» 
ce ,  au  raport  de  (àint  Grégoire  de  Nyflè.  Mais  à  prc- 
fent ,  ajoute  (àinc  AuguHin,  il  efl  temps  de  vivre  en. 
vrais  Chrétiens  ^  &  de  rejetter  ce  qui  n'a  efté  accor* 
dé  à  vos  pères ,  que  pour  les  rendre  Chrétiens.  Il  leur 
propo(à  cnfuite  l'exemple  des  églifes  d'outre  mer,c*eft 
*  "'  a  dire  d'Italie  :  dans lefquelles  cette  coutume  navoit 
jamais  eu  de  lieu ,  ou  avoit  eflé  abolie  par  les  bons 
évcques,  entre-autres  par  fàint  Ambroik:  comme  S. 

"; ^**/*-^'*  Auguftin  témoigne  lui-même  ailleurs.  On  objedoic 
l'exemple  de  l'égliiè  de  S.  Pierre  au  Vatican ,  où  ces. 
fèftins  (è  faifoient   tous  les  jours  j  &  S.  Pauhn  fc 

KMtni    M  P^^i"^  ^^  ^^  même  abus.  S.  Auguftin  répondit  :  J'ay 

/>»•  oiii  dire  qu'il  a  été  fouvent  défendu  ^  mais  le  lieu  eft 

éloigné  du  logement  de  l'évêque  j  &  dans  une  fî- 
grande  ville, il  y  a  une  quantité  d'hommes  charnels,, 
principalement  d'étrangers ,  qui  y  abordent  de  jour 
en  jour.  En  ce  temps-la,  &  long- temps  après,  Ic- 
Fape  demeuroit  au  palais  de  Latraa,&  le  Vatican i 
ctoit  hors  la  ville. . 

Saint  Auguftin  voyant  tout  le  peuple  d  accord  d  a-? 
bolir  cette  mauvailè  coutume,  les  pria  d'aflîfter  à 
midi  aux  le<Sl:ures  &  au  chant  des  pfèaumes ,  que  l'on  : 
feroit  aulieu  des  feftihs  ordinaires: -L'aflèmblée  y 
fut  encore,  plus  nombreufc  que  le  matin  :  on  leut  & 
on  chanta  alternativement ,  jufques  à  l'heure  où  le 
clergé  revint  avec  l'EvêqùCi  qui  obligeas.  Auguftin 
de  parler  encore  au  peuple.  Il  y  avoit  répugnance,, 
&  fouhaitoit  que  cette  journée  fi  dangercufe  fut  ter- 
minée pour  lui  :  mais  il  faloit  obéir.  Il  fit  un  petit: 
0    difcours,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  j  &  fâchant  que 
jti^  les  hérétiques  faifoient  dans  leurs  égliiès  les  fcftins. 
À- 
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î^ivitB  vingtib'mi;  ^^ 

:îiC^outumés,il  ne  manqua  pas  de  relever  cette  op-  An. 3^;; 
poCtion.  Enfîiiceon  célébra  l'office  des  vefprcs,  com- 
me on  faifoic  tous  les  jours  >  &  1  evêque  s  étant  re- 
tiré avec  ion  clergé^  il  demeura  encore  quantité  de 
peuples  dans  l'égliiè ,  à  chanter  des  prières  jufques  à 
la  nuit.  S.  Auguftin  écrivit  cet  heureux  fuccés  à  (on 
.ami  f^int  Alypius  évêque  de  Thagaftc. 

Ilcnfèignoit  en  public  ôc  en  particuher  j  &  com-  $  Î^Ur» 
batoit  toutes  les  herefles ,  principalement  lesDona-  ^fê4nea*Hij», 
tiAes  ôc  les  Manichéens  :  foit  en  compofànt  des  li-  ?»f.'vit»a.7i 
-vres ,  {bit  en  parlant  fur  le  champ.  Les  hérétiques 
^tuffi' bien  que  les  catholiques  accouroient  avec  ar- 
deur pour  l'entendre  j  &  plufieurs  amenoient  des  écri- 
vains en  notes,  pour  confèrvcr  (es  difcours.  Tout  le 
monde  en  parloir  :  fa  réputation  s'étendait  de  tous 
côtés ,  &  juiques  aux  égliies  de  deçà  la  mer,  qui  s'en 
réjouïflbient.  Ce  fut  pendantce  temps  de  là  preftrile 
<ju'il  commença  à  expliquer  l'écriture  faince.  Delà 
vint  le  livre  imparfait  fiir  la  Genefe,  les  deux  livres 
furie  fèrmonde  la  montagne  :  l'explication  fîir  quel- 
<jues  proportions  de  l'épître  aux  Romains:  car  com- 
me il  Ufoit  cette  épître  a  Carthage ,  avec  ceux  defà 
compagnie ,  ils  faifbient  écrire  ce  qu'il  répondoit  à 
leurs  queftions.il  expliqua  auflî  l'épître  aux  Calâtes, 
vxnais  tout  de  {uite^&  commença  d'expliquer  de  même 
l'épître  aux  Romains.  Il  fit  depuis  recueillir  fès  répon- 
fès  fur  diverses  queftions  ,  traitées  depuis  fon  retour 
€n  Afrique  :  ce  qui  produifit  le  livre  des  quatre- 
vingts  trois  queftions.  Il  écrivit  un  livre  du  men- 
songe,  dont  il  n'étoit  pas  content  :  mais  il  ne  put  em- 
pêcher qu'il  ne  devînt  public.  Le  livre  contre  le  Ma- 
nichéen Adimante  eft  encore  du  même  temps. 

L'évêquc  Valerc  voyant  fa  réputation ,  commença  p 
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'êL-Tx:  59y.  à  cra-indre  qu'on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire  év^ 
crue  :  ce  qui  fôt  arrivé ,  s'il  n'avoit  eu  foin  de  le  Êiire 
n  bien-  cacher ,  qu'il  ne  put  eftre  trouvé  par  ceux 
qui  le  chercboient.  Cette  expepience  redoubla  la. 
erainte  de  Valere  yôc  fc  (entant  accablé  de  vieilleflè 
êc  d'infirmités ,  il  écrivit  fceretement  à  l'évêque  de 
Carthage,  le  conjurant  qu'Auguftinfut  ordonné  évo- 
que pour  l'cglifè  d'Hippone ,  comme  foncoadjuteur, 

^-  plûtoft  que  comme  fon  fùcceflcur..  Il  obtint  une  ré- 

ponfe  favorable.  Enfuite  il  pria  le  primat  de  Numi. 
die ,  qui  étoit  Megalius  évcque  de  Calame ,  de  venir 
vifiter  régli(è  d'Hippone  ;  &  quand  il  fut  arrivé, .Va- 
lere lui  déclara  (on  intentionnée  aux  autres évêques 
qui  fè  trouvèrent  prefens  par  hazard,  à  tout  le  cler- 
gé &  à  tout  le  peuple  d'Hippone.  Tout  le.  monde  eir 
rut  agréablement  lurpris  j  &  le  peuple  demanda  que 
la  cboCè  fut  exécutée ,  témoignant  par  fes  acclama- 
tions l'ardeur  de  (on  defir.  Il  n'y  eut  que  Megalius- 

mfn€.tit.f,tii.  qui  fit  difficulté  de  l'ordonner.  Ayant  conccu  de 
l'indignation  contre  faint  Auguftin,  (ans  qu'on .  en 
fâche  le  fiijet,  il  écrivit  qu'il  avoit  donné  à  une  fem- 
me un:.poifoa  pour  s'en  faire  aimer  du  confèntemenc 
de  fon  mari. j  &  cela  fous  prétexte  d'un  pain,  qu'il 
avoit  envoyé  pour  eulogie ,  fans  y  entendre  fincflc. 

u*.  iT.  «»f,  Megalius  prefle  par  le  concile  de  prouver  ce  qu'il 
avoit  avancé  j  &  ne  le  pouvant  faire,  en.  demanda 
pardon ,  &  l'obtint  j  &  reconnut  fî  bien  l'innocence 
:  de  S.  Auguftin ',  qu'il  lui  impofa  les  mains.. 

^     '     ^  13^  f.  t.  Saint  Auguftin  foûtenoit  qu'il  ne  devoit  point: 

*'  ~   ^  cftre  ordonné  du  vivant  de  fon  êvêque  ,  contre  !'u- 

fiige  del'églifè.  Mais  tout  le  monde  lui  foûtint  que- 
»       cetoit  une:chofe  ordinaire  ,  &  on  lui  en  aporta  plu- 
ttfi,     £eurs  exem^es.des  églifes  d'Afrique ,  &.de  celles  ^ 
/>  '  '  ■ 

^v  ■ 
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deçà  la  mer.  Ainfi  il  fut  contraint  de  fe  rendre ,  &  A  N.  395. 
ne  trouvant  plus  d  excufè',  il  n  ofà  s  opiniâtrcr  à  rc-  £/>.,i.wp««/:, 
fiifer.  Il  fut  donc  ordonne  évêque  d'Hippone ,  con-  *^  î^*"*- 
jointement  avec  Valere,  fous  leconfulat  d'Olybrius 
&dc  Probin,  ccftàdirelan  395.  aumoisde  Decem-  »n.^f/' 
bre  prés  de  la  fête  de  NoëlyC'tant  entré  dans  fa  aua-  ^A^f!  «"!* 
rante-deuxicme  année  depuis  le  mois  de  Novembre.  '^J,b,,Ji'^. 
Il  reconnut  depuis  qu'il  avoit  cfté  ordonné  contre  *t-  3«« 
les  reglesy&quc  le  concile  de  Nicée  avoit  défendu  ^p-  *')•'•'• 
de  donner  un  évêque  à  une  églife  ,  qui- en  avoit  un  c>».  Kic\. 
vivant;  mais  ni  lui  ni  Valere  ne  fça  voient  alors  cette  «ri»/'*'"' 
règle.  Elle  fe  trouve  à  la  fin  du  canon  huitième  de 
Nicée ,  énoncée  &  raportée  en  paflant  à  loccafion 
de  la  réunion  des  Novatiens.  Ainfi  il  fe  peut  faipe 
que  (àint  Auguftin  &  Valere  euffent  leu-  plufieurs  Mr.  a  r« 
fois  ce  canon  ,  (ans  pefer  afièz  ces  dernières  paroles  :  uiffX)"' 
comme  il  e(t  arrivé  à   un  ^vant  évêque  de  notre 
temps ,  qui  a  cru  devoir  chercher  ailleurs  cette  dif^ 
pofîtion  du  concile  de  Nicée. 

Saint  Auguftin  écrivant  à  S.  Paulin ,  lui  fît  part  de      xiir; 
fà  promotion  à  répifcopat,,&  S.Paulin  manda  cette  sfN«Iirc^& 
agréable  nouvelle  àRomanien,  l'ancien  ami  de  S.  V^%,,,  , 
Auguftin  V  &  en  même  temps  écrivit  une  élégie  à  fon  ^w.  */.  7.*4 
fils  Licentius,pour  l'exhorter  à  s'attacher  à  un  fî  grand 
maître  ,-&  à  quitter  toutes  les  efperances  du  necle. 
Peu  de  temps  après  S.  Paulin  receut  de  S.  Ambroiiè  ^"*^' '-' 
des  reliques  des  SS,  Martyrs  Naraire  &  GcJiè  ,  qu'il 
mit  dans  l'églife  de  S.  Félix.  S.  Ambroife  avoic  trou-  '*"■*''" 
w  leurs  corps  dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de  Mi- 
lan. Paulin  Ion  fccretaireqni  étoitprefen€,dit  :Nous 
vîmes  dans  le  fepulcrc  où  rcpofoit  le  corps  <lu  mar- 
tyr ,  (on  fang  auilî  frais-,  que  s'il  avoit  eité  répandu 
le^même  jpur^&fa  têt&xoupée  fi  entière  avec  les  che- 
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An.  595.  veux  &  la  barbe,qu'il  nous  fcmbloit  quelle  venoitd*c- 
tre  lavée  &  enterrée.  Nous  fumes  auffî  remplis  d'une 
odeur ,  donc  la  douceur  étoic  au  deflùs  de  tous  les 
CMitnt.firn.  parfums.  On  recueillit  ceiàng  avec  du  plaftre  &  avec 
\]bLpii"'  clés  linges  i  &  ccft  ainfî  que  ion  envoyoit  des  reli- 
ques, car  on  ne  divifbic  pas  encore  les  corps.  Paulin 
.avoue  qu'il  navoit  pu  favoir  en  quel  jcemps  S  ;Na-. 
zaire  a,voit  foufert  le  martyre.  Son  corps  fut  mis  (ùr 
'Un  brancard  ,&  porté  à  la  bafilique  des  apôtres, 
prés  la  porte  Romaine.  Aulfi-tôt S.  Ambroife  retour- 
na  prier  avec  Ton  clergé  dans  le  même  jardin  oà 
-^toit  S.  Celfe.  Nous  ne  (avons  point ,  dit  Paulin^ 
qu'il  y  eût  jamais  prié  auparavant  :  mais  c'étoit  la 
marque  de  la  découverte  du  ,corps  -d'un  martyr^ 
quand  le  S.  prélat  alloit  priera  unUeuoû  il  navoit 
jamais  efté.  Nous  aprîmes  toutefois  des  gardiens  de 
ce  lieu ,  que  leurs  parcns  leur  avoient  recommandé 
<le  ne  le  point  quitter,  tant  que  dureroit  leur  race, 
parce  qu'il  y  avoit  de  grands  treibrs.  Le  corps  du 
martyr ,  c'eft  à  dire  de  S.  Celle ,  fut  aulfî  porte  à  la 
bafîlique  des  apôtres ,  où  on  avoit  auparavant  mis 
de  leurs  reliques  avec  grande  dévotion.  Là  comme 
S.  Ambroife  prêchoit ,  un  homme  du  peuple  rempli 
de  l'efprit  immonde ,  commença  à  crier ,  qu  Ambroi- 
;fc  le  tourmentoit.  Le  S.  Evêque  fe  tourna  vers  lui,  & 
dit  :  Tais  toi  démon  :  ce  n'eft  pas  Ambroife  qui  te 
tourmente  ,  mais  la  foi  des  SS.  &  ton  envie ,  parce 
x|ue  tu  vois  des  hommes  monter  au  lieu  d'où  tu  as  été 
précipité.  Ambroife  ne  fait  point  s'en  faire  acroire. 
A  ces  mots  j  le  poilèdélè  teut ,  (e  coucha  par  terre., 
'n»i.c»rm.  ^  ^^  gj  pj^^  aucun  bruit.On  prétend  avoir  reconnu 
depuis ,  que  làint  Nazaire  &  S.  Celle  avoient  Ibuffert 
j         laperfecution  de  Neroxi  j  €c  plufîeurs  églifcs  ont 
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etc  honorées  de  leurs  reliques. 

Saint  Gaudence  en  eut  fa  part  :  c  eft  à  dire  du  fàng     ^iv. 
recueilli  dans  du  plaftre  ^  &  il  (è  contenta  d  avoir  ce  (iîêque"<J''*^ 
témoignage  de  leurs  (buifranceSé  S.  Ambroiiè  ravoit^"^** 
ordonné  cvêque  de  Breflc  quelque  temps  auparavant,, 
après  la  mort  de  S.  Phila{Vre.Il  fut  éleu  abfent,  car  il' 
étoir  allé  à  Jerufàlem  ^  &  le  peuple  s'engagea  par  fer- 
ment ,  à  ne  point  avoir  d  autre  cvêque  :  ce  qui  ob^ 
ligea  S.  Ambroifè  &  les  évéques  de  la  province  à  lui 
écrire  par  les  députés  que  le  peuple  lui  envoya  :  pour' 
lui  ordonner  de  revenir, (bus  peine  dedefobéïflàncc,^ 
&  d  eftre  excommunié ,  même  par  les  évêqucs  d'O- 
rient. Il  revint  donc ,  &  quoi  qu'il  allcguaft  la  jeunef- 
fe  &  fon  incapacité ,  malgré  toute  fa  re(îflance,  il  fut 
ordonné  évêque.  Nous  aprenons  tour  cela  dufermon 
qu'il  fit  à  fon  ordination.  En  un  autre,. il  dit  que  *'*'"'^"* ^ 
dans  (on  voyage  de  Jerufalem  il  pafla  en  Gappado- 
ce ,  &  qu'cftant  à  Cefarce ,  il  y  trouva  des  fcrvantes  de 
Dieu,  qui  gouvcrnoienr  un  monaftere ,  &  qui  étoient  , 
lo£urs  &  nièces  de  S.  Balue.  Elles  avoient  autrefois  d. 
rcceu  de  lui  des  reliques  des  quarante  martyrs,qu'clles 
donnèrent  à  S.  Gaudence  :  proteftant  qu'elles  avoienc 
toujours  demande  à  Dieu  de  lai(fer  ce  précieux  tre- 
for  à  quelqu'un  ,  qui  l'honoraft comme  elles  avoient' 
fait.  S.  Gaudence  aporta  ces  reliques  en  Italie,  &  lefr» 
mit  dans  fon  églife. 

Nous  avons  de  lui  dix-fept  fermons ,  dont  tes  dix"- 
premiers  furent  prononcés  aux  nouveaux  baptifcs>  ■.',^jr^ 

pendant  la  femaine  de  pâquc  ,  &  S.  Gaudence  les 
écrivit  enfuite  ,  à  la  prière  de  Bénévole ,  qui  n'avoit  C^ 

pu  y  ailifter ,  étant  encore  foible  des  reftes  d'une- 
eranJc  maladie.  C'eft  ce  même  Bênevole.quiavoit^**'''^^^" , 
«e  dilgracie  par  1  impératrice  Jultine ,  pour  avoir  re-  gm4.  ^ mj 
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fufë  de  dreflèr  un  édit  en  faveur  des  Ariens.  Il  s'^coît 
reciré  à  Breilè  (à  patrie ,  &  écoic  le  principal  orne- 
ment de  cette  eglife.  Dans  le  fécond  fermon  qui 
avoit  efté  fait  pour  les  Néophytes  au  fortir  des  foncs, 
S.  Gaudence  leur  explique  les  myftercs,que  l'on  ne 
pouvoir  expliquer  en  prefence  des  catecumenes ,  & 
il  leur  dit  :  Dans  lombre de  la  pâque  légale, on  itn- 
moloic  plufîeurs agneaux, un  en  chaque  nuifon.:.car 
un  feul  ne  pouvoir  fuâîre  pour  cous.  M^  dans  la 
vérité  où  nous  fbmmes  un  (eul  e^  mort  pojur  tous  -, 
^celllemême  qui  en-chaque  maifon  de  1  eglife 
dans  le  (àcrement  du  pain  &  du  vin,  nourrit,  étant 
immolé ,  vivifie  ceux  qui  le  croient ,  Se  fàn<$ifîe  ceux 
qui  le  confacrent.  C'eft  la.^Jiiair  de  l^agneau ,  c'eft 
k>n  fang.  £c  enfuice  le  même  cre^c^ur  .&  (èigneur 
de  la  ngcure  *  qui  cire  lepain  d^  la  xerre ^  fait  encore 
du  pain  (on  propre  corps ,  parce  ^qu'il  le  peut  &  la 
prçmis  :  &  celui  qui  de  l'eau  a  fait  du  vin ,  fait  du  via 
Ion  fang. 

Dans  ces  fermons ,  il  exhorteles  Néophytes  à  me- 
|ier  de^fbrmais  pne  vie  véritablement  Chrétiene ,  à 

A*». 4/-*.  renoncera  toutes  les  parties  de  l'idolâtrie:  les  cn- 
çhanremens,  les  ligatures,  les  augures ^  les  forts, 
l'obfervacion  dçs  longes ,  les  fefHns  funèbres.  Au 
.  contraire,  dit-il,  foyés  fobres ,  foigneux  de  venir  à 
i'églifè ,  &:  de  vous  apliquer  avec  nous  à  la  prière  ic 
à  ia  pfalmodie  :  que  ce  foit  l'occupation  de  vôtre 
loifir.  Il  exhorte  les  gens  mariés  à  la  parfaite  conti- 

^'  '■  ^'  nence  :  leur  déclarant  toutefois  ,  qu'ils  peuvent  ufcr 
librement  de  leur  mariage .  Il  leur  recommande  d'é- 
viter l'yvrognerie ,  les  feftins  diffolus,  accompagnés 
de  danfès ,  &  d'inftrumens  de  n^ufîque.  Malheureu. 
Xçs  ^  dit-il^fooc  les  o^aifons^  qoine  dinerent  point  des 

■   "-  -  thcatrcJ 
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■  théâtres  :  que  la  maifon  du  Chrétien  foit  exempte  de  A  K.  59^' 
toute  la  fuite  du  démon.  Qu'on  y  exerce  l'humanité 
&  rhofpitalite' :  mais  quelle  foit  continuellement 
{kndifice  par  les  pfeaumcs  &  les  cantiques  fpirituels  : 
que  la  parole  de  Dieu  &  le  fîgne  de  J.  C.  foit  dans  le 
cœur  ,  dans  la  bouche,  fur  le  front  :  à  table,  au 
bain,  au  lit,  en  entrant ,  en  fortant ,  dans  la  joyc, 
dans  la  trifteflc.  A  ces  dix  fermofts  du  temps  pafcal^ 
S.  Gaudence  en  ajouta  quatre  liir  divers  fiijets  de  l'é-  prtf»ù  ' 
vangile ,  &  un  cinquie'me  fur  les  Macabées  :  que 
Bénévole  avoit  ouïs  ,  mais  qu'il  lui  avoit  encore  de- 
mandés. 

L'empereur  Honorius  étant  confull'an  596. donna   ^  ^^ùoiCe 
a  Milan  un  fpcd:aclc  au  peuple  de  belles  d*Afrique.Un  &»»«  ^* «»- 
criminel  nomme  Crciconius  s  etoit  retugie  dans  1  e-  ?««/.  »»«* 
glife  :  mais  le  peuple  affemblé  dans  l'amphithéâtre,  *  ^^ 
obxint  du  comte  Stilicon  la  permiflion  de  l'enlever 
avec  des  foldats.  Car  Stilicon  avoit  toute  l'autorité 
pendant  le  bas  âge  de  l'empereur.  Crefconius  fe  ré- 
fugia à  l'autel ,  &  S.  Ambroife  avec  le  clergé  qui  s'y 
trouva  l'entoura  pour  le  défendre  ;  mais  les  foldats 
qui  étoicnt  en  grand  nombre  ,  &  conduits  par  des 
Ariens ,  furent  les  plus  forts.  Ils  enlevèrent  Crefco- 
nius ,  &  s'en  retournèrent triomphans  à  l'amphithea- 
tre.  Ceux  qui  étoient  dans  l'églile,  demeurèrent  fort 
affligés i  ôc  S.  Ambroife  pleura  long- temps,  profterné 
devant  l'autel.  Mais  quand  les  foldats  furent  retour- 
nés, &  eurent  fait  leur  raport:  deux  léopards  étant 
lâchés  fautèrent  légèrement  a  lendroit  ou  ils  étoient 
>flis ,  &  les  laiflerent  confîdcrabftment  blefles.  Stili- 
con en  fut  touché  :  il  fe  repentit  dç  la  violence  qu'il 
avoit  faite  à  le  glife  ,  en  ht    (àtisfadtion  à  S.  Am- 
broife pendant  pluiîeurs jours, &  délivra Crefconius: 
Tome  V,  F. 
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fn^is  comme  il  ecoit  coupable  de  grands  crimes ,  If 
l'envoya  en  exil  ;  dont  toutefois  il  futrapellé  peu  de: 
temps  après. 
J^Tïi.        Du  temps  dé  rcmpcreur  Gratien^  S.  Ambroifc- 
avoir  fàuvé  la  vie  à  un  autre  criminel.  Cecoit  uni 
{layenconAitué  en  dignité  y  qui  avoir  mal  parlé  de 
Gratien ,  difant  qu'il  étoit  indigne  de  Ton  père.  Jl  fut 
accufé  ds  condanine  à  mort.  Comme  on  le  menoit: 
aufùplicr,  &  Ambroifè  vint  au  palais  demander  (à 
grâce  :  mais  tes  ennenus  xiu  coupable  avoient  fait  en- 
lo  rtc ,  que  l'empereur  fiit  occupe  à  voir  des  combats 
de  beftes  dans  (on  palais.  Ainfl  perfbne  de  ceux  qui 
écoientàila  porte  ne  voulut  l'anoncer,  comme  étant 
venu  à  contre. temps.  Il  fe  retira  donc ,  mais  il  vint 
fans  qu'on  s'en  aperceuft  à  la  porte,  par  où  on  faifbit 
eiBtrer  les  beûies  y  entra  avec  ceux  qui  les  condui- 
ibient ,  &  ne  quitta  point  l'empereur ,  qu'il  n'eult 
obtenu  la  grâce  du  criminel 
iuoffif.t.t9.      Saint  Ambroife  n'avoir  pas  moins  de  zelc  pour 
•y w.        iàuver  les  depofts  que  l'on  confioit  à  l'églife  l  ôc  il- 
refifta  pluGeurs  fois  à  des  ordres  de  1  empereur  pour 
Jès  enleverv  Un  particulier  avoir  obtenu  un  refcrit 
4èJempereur,pour  s'attribuer  un  depoft  fait  par  une 
veuve  dans  l'églife  de  Pavie:  le  clergé  ne  cefîftoit  plus, . 
les  magiflratsâc  les  offîciers  cbiargés  de  l'exécutions 
duirefcrit,  difbient  qu'on  ne  pouvok  s'yx>ppo{èr,  l'a-, 
gcttc  de  l'empereur  prcfroit.  MaisJ'evêque  de  Pavicr 
dé  lavis  de  S.  Ambroifey.défendit  fî  bien  l'entrée  du  ! 
lieu  où  étoit  le  depoft,  qu'on  ne  le  put  enlever  j  6c: 
on  fc  contenta  d'une  reconnoiflahee  par  écrit.   Oh? 
revint  encore  en  vertu  de  cet  écrit  &.d'un  nouvel  or- 
•  '"•  drc  de  l'empereur.  L'évêquc  rcfufa  :  il  fît  lire  l'hiftoi-i 
j:ç  d'Hêliodoce^qoi  fat  (Ifcv^erement  puni,  pour  avoic. 


-'ftcfolu  enlever  les  depofts  fàcBCs  cUi  temple  ;lSc  avec 
bien  <de  la  peine  fie  goûter  fesraiibns  à  l'emperear. 

Un  évcque  nommé  Marcel  avoit  une  feur  veuve,  ju^win»? 
&  un  firereTw>mnft€  Letus.  Marcel  donna  à  (à  foeur  A^b'^^f* 
une  terri?  qui  lui  apartenoit,à  la  charge  qu'en  mou»  ^'^''-  ''p^- 
rantelle  la  laiflèroit  aux  pauvre»  &  à  l'églifè,  donc  ^'*"^' 
il  étoit  évcque.  Letus  conteÀa  la  donation  ^  ^e  qui 
produiOt  entre-eux  un  grand  procès,  ^pr^s  avoir 
long  temps  plaida ,  fait  de  grands  frais ,  &  dit  de  parc 
èc  d'autres  des  chofes  fâcheufeSyiUdenrerent  d'eftre 
jugés  par  SL  Ambroife^  &  lui  firent  renvoyer  l'af&irc      ».«3 
ar  le  préfet  du  prétoire.  S.  Ambroife  ne  voulut  point 
es  juger  à  la  rigueur  ^  mais  feulement  comme  arbi. 
tre  pour  les  accommoder  &  les  reconcilier  enfemble. 
il  les  fit  donc  convenir ,  que  la  terre  ferok  donn^ée 
à  Lecus  en  propriété,  à  la  charge  d'une  pcnfion  vta^ 
gère  à  la  fceur ,  confiflant  en  une  certaine  quantité 
de  blé,  de  vin  &  d'huile,  &  qu'après  la  mort  de  k      «A 
four,  perfbne  ne  pouroit^irien  demander  à  Letus  , 
jii  au  nom  de  l'évêque  Marcel,  ni  aur  nom  de  l'é' 
glifc.  S.  Ambroife  prétendit  leur  faire  auffi  gagna:      ».». 
leur  caufe  à  tous  :  à  Letus  parce  qu'il  aquit  la  pro^ 
prictc  de  la  terre  :  à  la  fceur ,  parce  qu  elle  s'aflùra  un 
reyenu,fans  procès,  fans  foin ,  iàns  péril  de  mauvais 
ics  années:  à  Marcel,  en  ce  qu'il  contenta  fon  frère, 
auffi-  bien  que  fa  foeur ,  &  <ïue  1  on  fuivit  l'expédient 
que  lui-même  avoit  propoté.  Il  n'y  avoit  que  l'égli- 
fè qui  fcmbloit  perdre.  Mais  làint  Ambroife  fbûtient     «i*. 
•quelle  gagne  affés  par  la  charité  qui  efl  confcrvée^ 
par  les  vertus  que  pratique  fon  évoque  &  le  bon  exem- 
ple qu'il  donne  en  cettte  occafion. 

Il  y  avoit  à  Vérone  une  vierge  nommé  Indicia  ^  '^ ';  *^; 
que  Zenon  évêque  de  cette  viÙe  avoit  confacrée  %^ 
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•  il;  Dieu ,  après  des  épreuves  de  pluHeurs  années.  £lle 
avoir  demeuré  à  Rome  avec  fainte  Marcelline,  dans 
la  maifon  de  S.  Ambroife ,  Ôc  avoir  toujours  donné 
une  grande  opinion  de  fa  vertu.  Etant  revenue  à 
Vérone ,  elle  demeura  chez  fa  fœur,  mariée  à  un  nom- 
nié  Maxime  ,  vivant  toujours  fi  retirée ,  que  queL 

»  »<♦       ques-uns  furent  choqués  de  ce  qu'elle  ne  rendoitpas 

»,  i,,  vifite  à  leurs  femmes.  On  fît  courir  le  bruit  qu'In> 
dicia  étoit  accouchée  d'un  enfant  que  l'on  avoit  fait 
mourir.  Maxime  fon  beau-frere  s'adreflà  à  Syagrius  , 
alors  évêque  de  Vérone ,  fe  rendit  lui-même  dénon  - 
ciateur^&  preflà  tellement  l'évêquc ,  qu'il  apella  à 
l'églife  les  témoins.  Trois  femmes  que  l'on  diibit 
avoir  femé  ce  bruit  y  ne  parurent  point  j  mais  feule- 
ment deux  hommes  qui  difoient  l'avoir  ouï  dire  à 
ces  femmes  j  &  il  y  avoit  contre  ces  deux  hommes 
des  reproches  fufiîfans .  Toutefois  fur  ce  témoignage  ^ 
l'évêque  Syagrius  {ans  ouïr  les  défenfes  d'Indicia ,  ni 

■î  »•  confulter  les  évêques  fes  confrères ,  ordonna  qu'elle 
&roit  vifitée  par  des  matrones. 

Elle  porta  lès  plaintes  à  S.  Ambroife,  &  Maxime 
vint  encore  à  Milan  foûtenir  le  jugement  de  Syagrius^ 

».  ^.  S.  Ambroife  pour  procéder  dans  les  règles ,  voulut 
qu'il  y  eût  un  accuiàteur  certain  -,  mais  Maxime  ne 
voulut  jamais  en  prendre  la  qualité,  quoi  qu'en  effet 
il  en  fîft  toutes  les  denurches.  Les  trois  femmes  que 
l'on  pretendoit  être  les  principaux  témoins ,  nom- 
inécs  Mercuria,Lea  &Tneodufa  ne  paroifïbient  plus^ 
quoiqu'elles  euflent  été  amenées  à  Milan.  Les  deux, 
nommes  qui  avoientdepofé  fiir  leraport  de  ces  fem- 
mes nommés  René  &  Léonce, furent  interrogés  par 
S.  Ambroife»  mais  ils  ne  purent  convenir  des  faitft 
qu'ils  avan^oienc»  S.  Ambroife  affeinbla  les  évêqiKf 
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î)ouf  juger  le  procès.  Il  n  y  avoir  ni  accufareur  ni 
témoins  (ùffifans  contre  Indicia^  &  d  ailleurs  elle  avoir 
pour  elle  des  témoignages  avantageux  :  de  fà  nour-  „^,  ^^  ^^^ 
rice ,  perfone  libre  &  digne  de  foi  :  de  (àinte  Mar- 
celline  (ceurde  faim  Ambroife,de  la  vierge  Paterna, 
avec  laquelle  elle  avoir  toujours  elle  à  Milan  pendant 
le  procès. 

Les  e'vêqucs  prononcèrent  donc  qu'Indicia  n'avoit    "  **^ 
rien  fait  au  préjudice  de  (à  profeffion  j  que  Léonce 
&  René  demeureroient  excommuniés ,  jufques  à  ce 
qu'ils  euffent  fatisfait  à  leglife  par  leur  pénitence  }& 
que  Maxime  auffi  ne  pourroit  cftre  receu  à  la  com- 
munion s'il  ne  fe  corrigeoit.  S.  Ambroifè  manda  ce 
jugement  à  Syagrius,  par  une  lettre  forte  &  fevcrc,  d.  tp- 1- 
où  il  lui  reprelente  fa  fautc,d'ordonner  qvune  vierge 
fut  vifitée,fans  accuiateur  &fàns  témoins:  que  ces 
vifites  font  une  peine  riggureufe  contre  une  vierge  j   ».  ». 
&que  d'ailleurs  elles  font  des  preuves  tres-incertai-».j'<.é'f' 
nés  ,  félon  l'opinion  des  plus  favans  médecins  y  qu'il 
confirme  par  un  exemple  récent.  Il  fomble  même 
pancher  à  rcjetter  entièrement  ces  épreuves  liontcu- 
fcs.  Syagrius  s'cxcufoit ,  fur  ce  que  quelques  perfones  „.  i^; 
l'avoient  menacé  de  fe  retirer  de  {à.  communion.  Sur  »  u. 
quoi  S.  Ambroifè  lui  reproche  fà  foibleflc ,  de  foufrir 
que  des  particuliers  donnent  la  loi  aux  évêques  ,  &: 
leur  prelcrivent  la  forme  de  leurs  jugcraens. 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  S.  Ambro^     xvii- 


So.a  de  S. 


choifîdoit  fon  clergé ,  par  ces  exemples  qu'il  raporte  Ambroiic 
lui-même.  Un  de  les  amis  lui  rendoit  des  devoirs  af.  g"  '^"  *='" 
iîdus  pour  obtenir  la  place  dans  le  clergé  r  toutefois  S,  »•  ojP'^  *•  ^*^ 
Ambroifè  ne  voulut  point  l'y  admettre ,  par  la  feule 
raifon  de  fon  gcfte  qui  étoit  tres-indecent.  Un  autre 
qu'il  avait  trouyé  dans  k  clergé ,  ajanc  fait  une  faute^ 
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fiic  interdit  pour  qoelque  temps  :  ic  «n  le  rétahWffunt^ 
S.  Ambroile  défendit  qu'il  marchât  jamais  devanr 
lui ,  parce  qu'il  avoit  une  démarche  extraordinaire 
.qui  lui  blefloit  les  yeux.  Car  le  S  cvéque  «oit  per- 
iuadé  que  les  mouvemens  mal  réglés  du  corps ,  fonr 
un  efFci  du  dérèglement  de  l'efprit.  L'événement  fît 
voir  qu'il  ne  s'étoit  trompé  ^  ni  en  l'un  ni  en  l'au- 
'tie.Le  premier  abandonna  la  foi  dans  le  temps  de 
;ia  periècustion  des  Ariens-,  le  (êcond ,  pour  n'eftre  pa» 
jugé  par  les  éviques  dans,  une  affaire  d'incereft ,  re- 
nonça aufH  à  la  religion  Catholique.  Il  râ porte  ces 
deujt  j^xemples  dans  le  traite  des  oISces  ou  des  de.» 
voirs,  qu'il  compo^  pour  lin ftru<n:ioB  de  fcm  cler. 
-géj^à  l'itnitarion  de  Ciceron  &  des  Grecs ,  que  Ci- 
.ceron  mênK  aroic  imités  en  fès  offices.  S.  Ambroifcr 
|>xendce  que  leur  morale  avoir  de  bon  ,  l'apuyant 
pa  l'autorité  de  Tccricfire  ,Sc  l'élevant  aux  maximes 
de  l'évangile.  Il  défend  aux  clercs  roure  pourfuitc 

0.  .0+'  d'affaires  i  tout  trafic  ,  voulant  qu'ils  le  contentent 
de  leur  petit  patrimoine,  s'ils  en  ont,  fînon  de  leurf 

Siwiî.'*  S^S^^*  Quelques-uns  fè  digoûtoient  du  fervice  de 
iéglife  pour  les  difficultés-  qu  ils  y  trouvoienr.  A  quoi 
;bon  ydiloient.ils  ,  demeurer  dans  le  clergé  ,  m'cx- 
|)orer  aux  mauvais  traitemens ,  me  charger  de  tra- 
vail :  pouvant  vivre  de  mon  bien,  ou  en  gagner  d'une 
autre  maniere>Il  leur  répond ,  qu'ils  ne  font  pas  clerc» 
feulement  pour  vivre ,  mais  pour  mériter  devant  Dieu 
japrés  Iciir  mort  :  &  c'cftle  fujiet  d'une  de  fes  lettres. 

^'M^  V'  Il  y  en  a  une  àConflanrius  nouvellement  établi 
évêquc  dons  le  voifînage  de  Ravenne ,  qui  femble 
avoir  cté  tire  de  fôn  clergé,  puis  qu'il  le  nomme  fpn 
iîls.  Ce  font  des  préceptes  fur  fa  conduite  ,  principa- 
l^mcQt  pourriiiftru(3ioxà<ie  ion  peuple.  Il  lui  recom^ 
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mande  l'^glife  <le  Forum  Comelii,,  que  Ton  croit  cftre  *„  ,^ 
foioky.  qui  étoiç  vacante  fie  proche  de  lui  :  jafîn 
qu'il  ia  visite  {buvent,  jufque*  à  ce  qu'on  y  mdQiiVie   *  *^* 
un  évêque.  Car  ,  dit-il  y.  les  occupations  du  carénic 
qui  s'aproche  ,  ne  me  permettent  pas  d'aller  (i  loin.- 
lî  y  en  aune  à  un  autre  nouvel  évéque  nomme  Vi- 
gile ,  qui  lui  avoit  demanda  des  inflnuîHons  ;  il  lui^/- v*^*+* 
ivcommande  en  particulier  d'exhorter  fbn  pcu|Klc  à 
rendre  juftice  aux  mercenaires ,.  âiir  ïufmCy^  pra- 
tiquer l*hofpkalite:  mais  (ùr  toBt-d'empêcherlcsnia^ 
nages  avec  les  infîdelles-. 

flu(Î€ur«  difciples  de  faint  Ambroife  gouvernerenr 
làintement  des  églifes.  On  peut  compter  pour  le  pre- 
mier S.  Auguftin,  puis  fon  ami  AlypiusA: S.  Pauline 
de  Noie  :  mais  entre  ceux  de  fon  clergé  ,-on  reraar- 
qiie  Venerius  &  Félix  :  qui  a  voient  efté  fcs  diacres, 
^ont  Venerius  fut  évêque  de  Milan,^  Félix  de  Bou-  ii'T^-i?' 
iogne,tous  deux  comptés  entre  les  SS.  Theodulè,  qui= 
avoit  efté  fccretairc  de  S^  Ambroife ,  fut  évêquè  de  ^"j^^;  *'"*•' 
Modene.  S.  Anïbroiicimpofalcs  mains  à  S.  <?auden^ 
ce  de  Breflè  ^  eomme  il  a  été  dk ,  a  S.  Félix  de  Comc;, 
&  à  S.  Honorât  de  Vcrceil.  On  void  par  fes  lettres  j^^, 
rcftime  qu'il  faifoit  de  S.  Félix,  ^l'étroite  amitié  qui  '^•Jj»-  «<>. 
^oit  entre- eux; 

L'ordination  de  faim  Honorât  fut  une  des  dernières"  L^f^^'"-  - 
adïions  de  îa^ie  de  S^.  Ambroife.  Après  la  mort  de  Ambjoiiè  ài't 
Limentus  évêque  de  Verceil,qiH  avoit  aflîftéau  coni  fe'i  ^^"' 
cile  d' Aquilée ,  le  dege  demeura  long-temps  vacant^^^  '^,', '(;  *f ■  ^  i 

parla  divifîon  qui  (c  trouva  dans  cette  ^life  :&  oirf;  '«-  .         '  ^   l 

S'en  prenoit  a  lamt  Ambrone , .  qui  etanr  metropo-  «j •  ,  -^l'i/  -"^ 

Htain,{èmbloit'y  devoir  mettre  ordre.  Gela  Tobligca  à*  J^T  ^       ^ 

leur  écrire  une  grande  lettre;  qui' commence  ainfi:-  ^'  J 

Jt  lias  accable  de  douleur,, de  ce  <|ttç  voftre  cglifc-E/.  <}  4 
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.%V{,  <«é.  ^'*  P*^^*^^  encore  d'cvêque  j  &  qu'elle  eft  maintenant 
.  la  feule  'qui  en  manque  dans  la  Ligurie  ,  l'Emilie,  la 
Venetie ,  &  les  provinces  vôifines  :  elle  à  qui  les  au- 
tres églifes  avoient  accoûtuipé  d'en  demander  ;  &  ce 
qui  eft  de  plus  honteux,  on  s'en  prend  à  moi ,  bien 
que  vôtre  animofîtc  ibit  le  feul  obftacle.  Car  tant 

'  qu'il  y[aura  des  divifîons  entre  vous,  que  pouvons 

nous  régler  >  quel  choix  pouvcs.vous  faire  équipent 
voyant  les cfprits  partagés  accepter  une  charge, qu'a 
peine  peut  on  porter  dans  la  plus  grande  union>  font- 
ce-là  les  inftru6fcions  de  ce  faint  confeflèur?  eftes-vous 
ks  enfans  de  ceux  qui  préférèrent  à  leurs  citoyens 
S,  Eufebe,  qu'ils  ne  connoifïbient  point  auparavant? 

m.  t.  n.(t. <9.  Il  s'étend  enfuite  à  plufieurs  reprifes ,  fur  les  louan- 
ges de  S.  Eufebe  de  Verceil.  Il  les  exhorte  à  (è  gar- 
der de  deux  moines  apoftats,Sarmation  &  Barbatien, 
qui  avoient  vécu  quelque  temps  dans  le  monaftere 
de  Milan:  mais  ne  pouvant  en  loufFrir  la  régularité , 
les  jeûnes  ,  la  clôture ,  le  fîlence  j  &  n'ayant  paspro- 
fité  des  avis  charitables  de  S.  Ambroifè  :  ils  en  ior ci- 
rent ,  &  ne  furent  pas  receiis  depuis  ,  quand  ils  vou- 
lurent y  rentrer.  Dequoi  étant  aigris ,  ils  {èmerent 
unedodrine  pernicieufe,  afle§  conforme  à  celle  de 
Jovinien  :  en  difant  que  l'abftinence  &  le  jeûne ,  la 
virginité ,  ni  la  continence  ne  fervoient  de  rien.  S. 
Ambroifè  les  traitte  d'Epicuriens ,  &les  réfute  ample- 
ment par  les  autorités  &  leç  exemples  de  l'écriture. 
Enfuite  il  exhorte  les  fîdelles  de  Verceil  à  fuir  lamd. 
difànce ,  la  malignité,  l'efprit  de dividon ,  le  defirde 
vengeance  :  à  foufFrir  l^s  ui>s  des  autres ,  à  ne  point 
s'élever  à  caufe  des  riçhefles  :  à  exercer  l'hofpitali té, 
la  charité ,  &  les  devoirs  réciproques  des  maris  & 
des  femmes ,  des  ipejres  &  des  enfans,  des  majtreç^ 

des 
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^cs  dclaves.  Il  leur  rcprcfentc  quelles  doivent  être 
les  qualitez  d'un  évéque ,  principalement  dans  cette 
cglife  de  Verceil ,  où  la  vie  monaûique  étoit  jointe  ^  ^^ 
à  la  clericature.  S.  Ambroife  fut  obligé  daller  lui-, 
même  à  Verceil  peu  de  mois  avant  fa  mort ,  pour 
léiinir  les  efprits:  &  par  fcsfbins^ony  élut  pour  e'vê- 
que  Honorât ,  homme  de  grand  mérite,  que  leglifè  J^*  *;  ^""f- 
compte  entre  les  fàints,  .Mr. 

La  réputation  de  S.  Ambroife  s'c'tendoit  aux  païs  li'lal't^' 
les  plus  éloignez.  Elle  attira  quelques  années  aupa-    R^pinjon 
ravant  deux  Perfes  des  plus  puiffans ,  &  des  plus  fà-  J^^^n'ifw'ië. 
ges  de  la  nation ,  qui  vinrent  à  Milan ,  chargez  de  '^r  *»* 
plusieurs  queftions ,  pour  éprouver  fa  fageffe.  Ils  s'en- 
tretinrent avec  lui  par  interprète ,  depuis  la  première  ^  '>> 
heure  du  jour  jufques  à  la  troifîéme  de  la  nuit  :  c'eft 
à  dire  environ  depuis  fîx  heures  du  matin  jufques  à 
neuf  heures  du  foir  ;  &  fè  retirèrent  pleins  d'admira- 
tion. Et  pour  montrer  que  l'unique  fîijet  de  leur 
voyage,  etoitdele  connoîtrepar  eux-mêmes  :  le  len- 
demain ils  prirent  congé  de  l'empereur,  s  en  allèrent 
à  Rome  ,  pour  voir  la  puiflànce  du  préfet  Probus,  & 
retournèrent  chez  eux.  Le  comte  Arbogafle  étant  à 
table  avec  quelques  rois  des  Francs ,  avec  qui  il  fai-  '''•  *•  ^*^ 
(bit  un  traité  de  paix  :  ils  lui  dehianderent  s'il  con- 
Boiflbit  Ambroife.  Je  le  connois,  dit- il ,  je  fîiis  de  fes 
amis,  &  je  mange  fouvent  avec  lui.  Le  Roi  Franc  ré- 
pondifcCeft  pour  cela,comtc,que  tu  es  vi<Sboricux,puis 
que  tu  es  ami  d'un  homme ,  qui  dit  au  foleil  :  Arrefle, 
&  il  s'arrête.  Paulin  dit  avoir  apris  ce  fait  d'un  jeune 
homme  ,  qui  fèrvoit  à  boire  au  comte  Arbogafte  en  . 
ce  repas. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  S.  Ambroife ,  une  ^'  "•  '*•     , 
reine  des  Marcomans ,  nommée  Fritigil,  ayant  ouï  ,         'y 
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Air.  5^6.  parler  de  lui  à  un  Chrétien  venu  d'Italie  ,  crut  cit* 
J.  C.  &  envoya  des  ambafladeurs  chargez  de  prefen» 
pour  réglifc  de  Milan  ,  priant  S.  Ambroifè  de  Tin- 
ftruire  par  écrit ,  de  ce  Qu'elle  devoit  croire.  Il  lui 
écrivit  une  belle  lettre  en  forme  de  catechifme,  oùit 
l'exhortoit  auâl  d'engager  (on  mari  à  garder  la  paix, 
avec  les  Romains.  La  reine  ayant  receu  cette  lettre^ 
perfîiada  au  roi  de  fe  donner  aux  Romains  avec  fon^ 
peuple  y,  Se  vint  elle-même  à  Milan  i  mais  elle  eut  la 
douleur  de  ne  plus  trouver  en  vie  S.  Ambroifc.  Nous, 
n'avons  point  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  a  cette  reine. 

Un  eklave  du  comte  Stilicon ,  ayant  été  délivrer 
du  démon  aui  le  tourmentoit^  demeuroit  dans  la  ba^ 
filique  Amorofîenne  ^  &  fon  maître  qui  Faimoit ,  l'a^ 
voit  recommandé  à  S.  Ambroifc.  On  découvrit  qu'il 
faifoit  de  Êiuflès  lettres  y  pour  donner  k  charge  de 
tribun  r  enfbrte  que  l'on  arrcfta  des  gens  ,,,qui  alloienc: 
cxercer  en  vertu  de  ces  provifîons.  Stilicon  relâcha  h 
la  prière  de  S.  Ambroife ,  ceux  qui  avoient  été  ainfL 
trompez  :  mais  il  ne  punit  point  fon  efclave  ,  &  fe- 
contenta  d'en  fiiire  des  plaintes  au  S.  évêque.  Gom- 
me cet  homme  fortoit  de  la  bafilique ,  S.  Ambroife- 
donna  ordre  de  le  chercher  ^  &  le  lui  amener.  H  l'in- 
terrogea, &  l'ayant  convaincu  de  ce  crime  ,^  il  dit  :  IF 
£iut  qu'il  foit  livré  à  {atan,,pour  la  defku<5tion  de  la- 
chair,  afin  qu'à  l'avenir  perfonne  n'ofe  rien  faire  de- 
Semblable.  Au  même  moment ,  &  avant  que  le  S^ 
évêque  eût  achevé  de  par£:r  ,.  l'efprit  immonde  £è  (ai* 
fit  de  lui^  &  commença  a  le  déchirer:  dequoinous^ 
fumes  tous  fort  épouvanter,  dit  I^ulin.  Et  il  ajouter 
Nous  vîmes  pendant  ces  jours -là  plufieurs  poflede» 
délivrez  par  ibn  commandement  &  par  l'impoûtiott 
itefes  mains». 
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"Nicctius  auparavant  tribun  &  notaire,  avoit  les  pics  ^^^: 
"fi  douloureux^  qu'il  ne  pouvoit  prefque  paroître  en  pu-  ^  •  •"♦^* 
blic  :  comme  il  s  aprochoit  de  l'autel  pour  recevoir 
le  S.  fàcrement ,  S.  AmbroiTe  par  hazard  lui  marcha 
(îir  le  pie ,  &  le  fit  crier  ;  mais  il  lui  dit  :  Allez ,  vous 
ièrez  déformais  guéri  En  efFet ,  au  temps  de  la  mort 
du  faint, il  témoignoic avec  larmes,  qu'il n'avoit  poinc 
iènti  de  mal  depuis. 

Peu  de  jours  avant  que  S.  Ambroifè  gardât  le  lit,  »•  4». 
comme  â  di^toit  l'explication  du  pfeaume  quarante- 
troificme,  Paulin  qui écrivoit fous  lui,  vit  tout  d'un 
coup  un  feu  en  forme  d'un  petit  bouclier ,  qui  lui  cou- 
vroit  la  tête,  &  entra  peu  à  peu  par  fa  bouche  :  enfuite 
ion  vi{àge  devintéclatant  comme  la  neige,  puis  il  prie 
ià  première  forme.  J'en  fus  tellement  épouvante, 
ajoute  Paulin ,  que  je  demeurai  immobile ,  &  ne  pus 
ccrire  ce  qu'il  diloit ,  qu'après  que  la  vifion  fut  panée. 
Il  difoit  un  paflàge  de  l'écriture ,  que  je  retins  fort 
bien  ,  ^  il  ceflà  ce  jour-là  d'écrire  ou  de  didrer ,  en- 
fbrte  qu'il  ne  put  achever  le  pièaumc.  Je  raportai 
auflî-toft  ce  que  j'avois  vu  au  diacre  Caftus ,  tous  la 
conduite  duquel  j'étois ,  &  il  me  montra  par  les  a<5bes 
des  apètres,  que  j'avois  vu  le  S.  Efprit  defcendre  fur 
le  S.  Evéque.  Nous  avons  cette  explication  de  S.  Am- 
broifè furie  pfeaume  43.  où  en  effet  il  finit  au  verfcc 
i.y,ôc  ne  dit  rien  furies  deux  derniers.  Il  faloit  qu'il 
(cfèntîtdéja  malade  :  car  Paulin  témoigne  que  quand  *•  *'• 
il  fc  portoit  bien ,  il  ne  fè  déchargeoit  pas  de  la  peine 
4'écrire  fes  livres  de  fa  main.  Et  S.  Ambroifè  dit  lui-  2  î/.*'^"*' 
même  »  qu'il  ne  didoit  pas  tout ,  principalement  la 
nuit  :  pour  n'incommoder  pef{bnne,pour  pefcr  davan- 
tage ce  qu'il  écrivoit ,  &  rendi'e  fon  flileplmexad. 
Paulin  ajoute  :  il  prenoit  foiA  de  toutes  les  égli« 
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^^  Histoire  Ecclésiastique 

rji  Ces:  il  prioit  jour  &  nuit  avec  une  grande  aflîduité: 

'  5'7'  ji  veilloic  beaucoup,  &  jeûnoit  tous  les  j^urs,  ne  dînant 
jamais  que  le  famedi  ôc  le  dimanche.  Car  à  Milan  on 
ne  jeûnoit  point  le  famedi ,.  même  en  carême  :  mais, 
quand  il  fe  trouvoit  à  Rome  ou  ailleurs ,  où  Ion  jeû- 
noit le  famedi,  il  jeûnoit  comme  les  autres  r  tenant 
pour  maxime  y  de  fuivre  en  ce  point  l'ufâge  des  lieux 
ou  il  fe  rencontroit.  Il  donnoit  quelquefois  à  manger^ 
même  aux  plus  puiflàris  de  l'empire,  aux  confiils  & 
aux  préfets  ,  qui  le  tenoient  à  honneur  i  comme  oir» 
le  voit  dans  la  pcrfbnne  d'Arbogafte  &  de  Vincent 
prefct  des  Gaules.  Mais  il  n'alloit  jamais  manger 

p»fçtt»AH.  gjj^ç^  perfbnne ,  quoi  qu'on  l'en  priât ,  tant  qu'il 
etoit  a  Milan.  Il  tenoit' encore  pour  maxime ,  de  ne 
fe  meflcr  jamais  d'aucun  mariage  ,  &  ne  procurer  à. 
perfonn^  de  charge  à  la  cour  y  de  peur  de  s'en  ren* 
dre  refponfable. 

Apres  avoir  ordonne  un  evêque  a  Pavie,  il  toniba- 
malade,  &  garda  long-temps  lé  lit.  Alors  le  comte- 
Stilicon  dit ,  que  la  mort  d'un  fî  grand  homme  me« 

j^»^w.^«j.  jj^çQJj.  l'jtahe  de  fa  perte.  C'eft  pourquoi  il  fit  venir 
les  hommes  les  plus  confîderables  de  Milan  ,  qu'iK 
fà  voit  eftre  aimes  du  S.  evêque  ^  &  les  obligea  partie 
par  prières,  partie  par  menaces  de  l'aller  trouver,  & 
k  pf  cllèr  de  dem^ander  à  Dieu  qu'il  le  laiflat  encore  «a 
vie.  Comme  ilsetoienc  autour  de  fon  lit,  &  lui  de- 
mandoient  avec  larmes  cette  grâce,  il  leur  réponditr 
Je  n'ai  pas  vécu  avec  vous ,  de  manière  que  j'ayc 
honte  de  vivre  j  &  je  ne  crains  pas  de  mourir ,  parce 
que  nous  avons  un  bon  maître.  11  étoit  couche  dans 
une  galerie  y  au  bout  de  laquelle ,  quatre  diacres ,  Ca- 
ftus ,  Polemius ,  Yeneriusôc  Félix  s'entretcnoient  de 
celui  qui  pourroic  lutiucceder  en  l'épifcopat  j,&  par^ 
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lôientflbas,  qua  peine  pouvoieiit-ils  s'entendre  l'un  Ak.  5971 

l'autrclls  nommèrent  Simplicicn',&  S.  Ambroifc  quoi 

qu'éloigné ,  aprouvanc  leur  choix,  comme  s'il  eût  été 

prefent  à  leur  converfacion ,  s'écria  par  croisais  :  Il 

eft  vieux ,  mais  il  câ  bon.  Us  furent  £  épouvantez  de 

l'entendre  parler  ainfi ,  qu'ils  s'enfuirent.  Simpliciett 

fat  en  effet  Ton  {îicccflcur,  &  enfuite  Venerius.  Dans» 

le  mcn^e  lieu ,  comme  il  étoit  en  prière ,  il  vit  J.  C.  »•  47r 

venir  à  lui ,  avec  un  vifàgc  riant.  Il  le  dit  à  BaiHen  évê- 

que  de  Lodà,  quiprioit  avec  lui,  &  de  qui  Paulin  dit 

l'avoir  apris.  S.  Ambroife  mourut  peu  de  jours  aprcs^^ 

Il  demeura  en  prière  depuis  l'onzième  heure  du  jour^ 

ceft  à  dire  cinq  heures  dufbir,  jufques  à  l'heure  qu'it 

expira,  peu  après  minait.  Il  prioit  les  mains  étendues^ 

en  forme  de  croix ,  remuant  les  leVres ,  (ans  qu'on  pur 

entendre  ee  qu'il  difoit.  Honorât  évêque  de  Verceit 

s-'étant  couche,  pour  prendre  un  peu  de  repos,  dans; 

un  étage  plus  haut  de  la  maifon  :  il  entendit  une  voix 

qui  l'appella  par  trois  fois  ,.  ôc  qui  lui  dit  :  Leve-coi- 

{)romptement,  il  va  partir.  Il  delcendit,  &lui  donna? 
e  corps  de  N.  S.  quand  il  l'eut  pris  &  avalé ,  il  rcn'- 
dit  l'efprit.  C'étoit  la  nuit  où  commençoit  le  famedi* 
faint  quatrième  d'Avril  l'an  397.  autrement  la  veille'  MMrt^i.  r. 
des  nones  d! Avril ,  fous  le  confîilat  de  Cefarius  &  ^'p^-  i*^- 
d'Atticus.  S.  Ambroife  avoit  été  évêque  vingt-deux 
ans  &  quatre  mois,  &  en  avoit  vécu  au  moins  cin^ 
quantelèpt. 

A  la  même  heure  &  devant  le  jour ,  on  porta  le  *'  * 
corps  à  la  grande  églife ,  &  il  y  demeura  la  nuit  fùi- 
vante,.  qui  étoic  la  veille  de  pâque.  Plufieurs  enfans 
baptifèz  cette  nuit- là  lé  virent  au  fortir  des  fbnts  :  le» 
uns  difbient  qu'il  étoit  aifis  dans  fa  chaire ,  fur  le  tri- 
bunal de  l'églife:  les  autres  qu'il  marchoit  j  &  ils  le 


^  H  I  s  T  G  I A  fi      EC  C  L^^  I A  S  T  l-C^  E. 

An  ^<rT  ^^^^^^*^^^^'^^  doigta  leurs  parcns,  qui  toutefois  ne 
le  voyoieiïç  point.  Plufieurs  difoient  avoir  vcu  une 
.étoile  iur  fba  corps.  Le  dimanche  de  pâques,  quand 
le  jour  parut^apres  avoir  célébré  lesfaints  my  fteres,on 
leva  le  corps  pour  le  portera  la  baûlique  Ambrofiene^ 
40Ù  il  fut  enterrée.  Là  une  multitude  de  demons^émoi- 
'^ncadeuraragepar  des  cris  infuportables;  &  l'oncnteB- 
iilic  defemblablcs  cris  à  fà  gloire^  en  pluCcurs  provin- 
ces ,  &  pendant  pluCieurs  années.  Le  peuple  jettoit 
.des  mouchoirs  pour  les  faire  toucher  au  corps.  Car 
filfè  trouva  à  fes  funérailles  une  multitude  inombra- 
jble  de  toutes  conditions,  de  toutfexe^  &  de  tout 
^ge  :  non  feulement  de  Chrétiens,  mais  de  Juifs  &  de 
payens.:  Les  nouveaux  baptifczbrilloient  iur  tous  les 
.autres,  &  tenoient  le  premier  rang.  Le  même  jour 

^  ^.  .<ju  il  mourut ,  il  parue  en  Orient ,  a  quelques  faints 
perfonnages  ,  priant  avec  eux,  &  leur  impofànt  les 
mains.  On  le  connut  quelque  temps  après  à  Milan, 
par  une  lettre  datée  du  jour  de  (à  mon,  quiluiétoit 
adreflce  comme  vivant:&  qui  fut  reçue  par  Simplicien 
fon  fucceflcur,  ,(&.gardéefoigneufement.  S.  Ambroifc 

*•**'  aparut  .auffî  à  Florence ,  fiiivant  la  promefTe  quU 
.avoit  faite  à  ceux  qui  le  prioient  de  les  vifiter  fouvenc 
On  le  vit  pluHeurs  fois  prier  devant lautel  de  la  ba- 
iîliqoe  Ambrofienne,  jqu'il  y  avoit  bâtie.  C'cft  fur  le 
témoignage  de  S.  Zenon  évêque  de  Florence ,  que 
Paulin  raporte  ce  fait  dans  la  vie  de  S.  Ambroile, 

•■  «-f^.      .qu  ilccrivit  quelques  années  après,  à  la  prière  de  S.Au- 

guftin,  fur  ce  qu'il  avoit  veu  lui-naême,  ou  apris  de 

jainte  Marcdliaciiocuf  du  iàiat,  &  d'autres  personnes 

4ignes  de  foi. 

^^i  L      SaintSimplicien  au  commencement  defbnépifcopat, 

C?  •*'''^*  «peut  \u)fi  kttr(îdcS.yigile  évjBquc  de  Trente, corne- 


^:^ 
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Bant  la  relation  du  martyre  de  trois  ccclcfiaftiquesque  AN.  j^y, 
les  barbares  des  montagnes  voifinesavoient  fait  mou-  AfBMin.aa» 
rir  :  fçavoir  Sifînius  diacre ,  Marty rius  ledeur ,  &  Aie-  f*Jl  J''^' 
xandre  portier.  Sifînius  étoit  Grec ,  natif  de  Capadoce, 
de  race  noble  ^  &  déjà  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui  /•  <90t 
pr-efcha  l'évangile  à  cqs  barbares ,  &il  bâtit  chez  eux 
anecglilè  àfès  dépens, .tout pauvre  qu'il  étoit.  Mar. 
ryrius  ayant  quitté  la  milice  du  (lecle  &  la  compagnie 
de  fès  parens ,  receut  le  baptême  ^  &  enfuite  l'ordre 
de  ledeur  ^  &  fut  le  premier  qui  fk  entendre  à  ces 
barbares  lie  chant  des  loiianges  de  Dieu.  Il  étoit  con- 
tinuellement  apliqué  aux  œuvres  {pirituelles^&jeûnoie 
afliduëment  r  Alexandre  étoie  fon  frère ,  tous  trois 
avoient  gardé  le  ceËbat.  Le  heu  où  il  prefchoit  l'é. 
iFang;ile  ,,étoit  nommé  Anagnia  au  Anaunia  a  vingt- 
einq  ftades  ,  c'efl;>à-dire  à  une  lieuë  de  la  ville  de^ 
Trente  y  dans  tes  détroits  desmontamieSi  Hs^foufFri- 
rent  longi temps  les  infultesdes  barbares  j  enfin  ils^ 
furent  martyriwz  à.  cette  occafîon.  Les  payens  fai-  y^„^„;. 
îoicTkt  à  la  fin  du  mois  de  May  des  proceffions  pro-  *»•  4«»r 
i^nes  autour  de  leurs  terres ,.  prétendant  les  purmcr,. 
&  attirer  fiir  leurs  fèmencesla  benedidion  de  leurs- 
dieux -,  ib  portoient  des  courones  ,.chantoient  des^ 
cantiques:-,  de  mcnoient  en  pcmipe  les  animaux  qu'il»- 
dévoient  immoler.  Comme  ils  veuloient  contrain- 
dre utf  des  nouveaux  Chrétien»  à.  donner  auâl  des» 
vidimes-,  Sifinnius  Tempefclm ,  &  fut  blcfle  dange- 
rcufemcnt..  Le  îendemain  dés  le  point  du  jour ,,  les» 
payens  armeade  bâtons^  de  cognées ,.  &  (fe  femblable» 
inllrumens  y  vinrent  tout  d'un'coup  à  Téglife  ,.où  ils» 
couvèrent  quelques  clercs,  quichantoientles  prières^ 
du  matin:  ils  pillèrent  &  rouillèrent  tout,  profa- 
aerem  les  faints  myfteres  ^  &  abatirent  l'églife..  L& 


j6    Histoire  Ecccesiasti  <^u  e; 

'An.  3^7.  diacre  Sifînnius  et  oit  au  lit  à  caufe  de  fes  bleflùresi 
ilsiepreÛèrent  encore  de  conièntir  à  leurs  facrifices, 
le  fraperent  fur  la  tefte  de  la  trompette  dont  ils  fon- 
noient  en  leur  cérémonie  profane ,  &  racheverentà 
coups  de  cognées.  Martyrius  fut  trouve  auprès  de 
lui ,  pan(ant  ihs  plaies ,  &  lui  donnant  un  verre  d  eau 
pour  le  foulagcr,  comme  il  étoit  preft  à  rendre  Tame. 
îl  fe  retira  dans  un  jardin  attenant  à  leglifè,  ôc  fiic 
découvert  par  une  fille  à  jqui  étoit  le  jardin.  Etant 
pris  il  fut  tnede  à  la  tefte ,  6c  percé  de  bâtons  poin- 
tus ;  &  comme  on  le  menoit  à  l'idole ,  il  expira.  Les 
payens  cherchèrent  avec  foin  Alexandre,qui  étoit  fort 
connu^commegardant  toûjoursla  portede  1  cglife.  Ils 
le  prirent  dans  (à  maifon  ^  &  l'aetacherent  entre  les 
corps  des  deux  autres  martyrs  .Ils  mirent  une  fbnette  au 
cou  de  S.  Sinnius,  comme  on  en  attache  aux  beftes; 
^difoient  en  luiinfùltant  :  Que  Chriftfe  vange  main- 
tenanc  Alexandre  tout  vivant  étoit  lié  par  les  piés, 
au  milieu  de  deux  corps  morts,  Se  ils  le  traînèrent 
ainfi  par  des  chemins  raboteux ,  jufques  au  temple 
4e  Saturne  ,  où  ils  élevèrent  un  grand  bûcher  ,  du 
hois  de  1  eglife  abatuë.  Ils  y  brûlèrent  les  deux  corps 
en  {à  prefènc£,]ui ordonnant  de facrifier s'il  vouloic 
cvirer  le  feu  :  &  comme  il  refufà  conftamment , 
ils  le  firent  mourir.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens 
étoient  prefens  auipeâiade  ^  mais  les  payens  fecon> 
tentèrent  de  leur  faire  des  reproches.  Ces  trois  faints 
foufFrirehtle  martyre  le  vendredy  19.  de  May ,  &:par 
confcquent  l'an  397.  où  la  lettre  Dominicale  étoit  D^ 

v*x.  ^-  %i9'      Les  meutriers  des  «martyrs  furent  pris ,  &  on  en 

*r/f/  ».  t.  vouloit  faire  juftice  :  mais  les  Chrétiens  demandèrent 

leur  grâce  à  l'empereur ,  qui  l'acorda  facilement , 

pour  ne  pas  déshonorer  leur  martyre.  On  aporta  de 

leurs 
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•leurs  reliques  à  Milan  ,  &  ce  fut  aparerament  pour  A  N.  597. 
4cs  accompagner,  que  S.  Vigile  écrivit  à  S.  Simplicien 
Ja  lettre  que  nous  avons.  £n  même  temps  fe  trouva 
à  Milan  un  aveugle  de  la  côte  de  Dalmatie,  qui  re- 
couvra la  veuë ,  en  touchant  le  coffre  ou  l'on  portoit 
les  reliques.  Il  raconta  qu'il  a  voit  veu  la  nuit  abor. 
<ler  au  rivage  un  vaiilèau ,  où  étoient  quantité  d'hom. 
mes  vêtus  de  blanc  :  que  comme  ils  defcendoienc 
à  terre,  il  pria  un  de  la  troupe  de  lui  aprendre  qui 
ils  étoient.  On  lui  dit  aue  c'étoit  Ambroife  &  fà 
rompagnie.  Ayant  oiiï  A  nom ,  il  pria  le  faint  de 
lui  faire  recouvrer  la  veuë.  Le  faint  luï  dit  :  Vas  à  Mi- 
lan au  devant  de  mes  frères >  qui  doivent  y  arriver 
un  tel  jour,  tu  recouvreras  la  veuë.  Quoi  qu'il  n'eût 
Jamais  efté  à  Milan  ,  il  ne  laiflà  pas  d'y  venir  par 
le  droit,  chemin.  S.  Vigile  de  Trente  écrivit  st.uÛi  BfU.t9.i£4ii 
-quelque  temps  après  une  lettre  à  S.  Jean  Chryfbfto-  %l^'^' 
mc^  alors  évêque  de  C  P.  au  (ujec  de  ces  martyrs , 
pour  accompagner  les  reliques  que  le  comte  Jacques 
emporta  en  orient.  S.  Vigile  fouftrit  lui-même  le  mar- 
tyre parles  mains  de  ces  barbares ,  qui  l'accablèrent 
de  pierres  le  (îxiéme  des  calendes  de  Juillet  fous  le  vfisniimjn: 
confulat  de  Stilicon.  On  croit  que  c'cft  fbn  premier  Jlii'Tt" 
consulat ,  &  par  confequcnt  Tan  400.  le  iS.  Juin.  S. 
XSaudcnce  de  Breflè  receut  auffi  des  reliques  de  ces  ^"^'  '^  ■  - 
martyrs  d'Anaune,  comme  il  témoigne  dans  un  fèr- 
jnon  prononcé  à  la  fefte  des  quarante  martyrs.  Il  en 
comte  jufques  à  dix ,  outre  ces  quarante  ,  dont  fon 
églifc  avoit  des  reliques:  favoir  S.  Jean  baptifte ,  S. 
André ,  S.  Thomas ,  5.  Luc ,  S.  Gervais  ,  S.  Protais  , 
6.  Nazaire ,  S.  Sifinnius  ,  S.  Martyrius  &  S.  Aiexan- 
A"e  ,  qu'il  marque  avoir  efté  martyrifes  depuis  peu, 
au  Ucu  nommé  l'autel  d'Agathin.  ; 

Tcmcr.  H 
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Saint  Simplicien  étant  évêque  de  Milan ,  écrivit  1^: 
S.  Auguflin  une  lettre  pleine  d'amitié  ,  où  il  mar> 
quoit  qu'il  avoit  leu  fes  livres ,  l'encourageoit  à  écrire^ 
&  lui  propofoit  diverfès  queÛions  fur  l'écriture.  S. 
ÂuguÂin  y  fatisfît  en  deux  livres  qu'il  lui  envoya, les: 
foûmettant  à  fa  cehfùre  :  car  il  le  regardoit  toujours, 
comme  Ton  maître  ^  &  ce  fut  le  premier  ouvrage- 
î.  nttniS.t.i.  ^1^  il  compofa  depuis  fon  épifcopat.  il  écrivit  vers  ce 
Hjii^te    ^^^^  temps  le  livre  du  combat  chrétien  d'un  ftile: 
{Impie  pour  ceux^  qui  fie  (àvoient  pas  (i  finement  le  la- 
tin. Il  y  parle  de  la  manieiC  de  combattre  le  demon^ 
en  comoattanc  nos  parlions,  &  y  refiite  les  Mani- 
chéens. Ce  qui  fît  encore  plus  ouvertement  dans  lé 
livre  contre  l'épîtrc  de  Mânes  ^  qu'ils  apelloicnt  l'e- 
pître  du  fondement ,  &  quicontenoit  tout  l'eflcntielt 
de  leur  doârine.  U  n'en  réfuta^  que  le  commence- 
ment, dont  il  raporte  le  texte  ;  &  fait  feulement  des- 
notes  (îir  le  refle,  pour  la  réfuter  plus  amplement  ^. 
quand  il  en  auroit  le  loifir.  Il  y  marque  les  motif$^' 
qui  le  retenoient  dans  Tégliiè  Catholique  :  le  confen^ 
tement  des  peuples  j  l'autorité  commencée  par  la  foi? 
des  miracles,  nourie  par  l'efperançe,  augmentée  par- 
la charité,  affermie  par  l'antiquité  :  la  iùcceffion  dans. 
le  fîege  4e  S.  Pierre  ;  le  nom  de  Catholique  telle*^ 
ment  établi ,  que  (î  Un  étranger  demande  où  efl  l'eu, 
glifc  Catholique  ,  aucun  hérétique  n^'of*  lui  montrerr 
m  fôn  églifè  ni  fà  maifon;. 

Saint  Auguftin  ayant  une  pKis  grande  autorités 
comme  évêque  s'apliquoit  avec  plus  de  ferveur  à. 
prêcher,  non  feulement  dans  fon  églife,  mais  par 
tx>ut  où  on  lie  prioic  d'aller.  Les  Donatifles  entre  le$. 
^lutres,  étoient  fbigneux  de  raportcr  à  leurs  évêques= 
fcs  difcours  j  &  à  fui  leurs  réponfcs  ,  aufquelles  il  rc^ 
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jpliquoit  avec  cfouceur  &  patience  :  travaillant  jour  AlT.  f^y. 
ècnuit  à  les  deTabufèr.  Il  écrivit  même  des  lettres  à 
«quelques-uns  de  cesévêques ,  ou  à  des  laïques  diftin^ 
^cs  :  leur  rendant  raiion  de  fà  foi ,  &  les  exhortant 
a  fc  deiàbufèr,  ou  du  moins  a  entrer  en  conférence 
avec  lui  Eux  Ce  défîans  de  leur  caufè  ne  vouloient 
|)as  même  lui  répondre  :  mais  ils  difoient  contre  lui 
xe  que  leur  fiireur  leuriùggeroit:  ils  criciient  en  par- 
ticulier &  en  public  que  cetoit  un  impoJfteur  &  un 
loup  qu'il  falloir  tuer ,  &  que  tous  les  péchez  ic- 
roient  remis  à  ceux  qui  en  délivreroient  leur  trou. 
|)eau. 

Proculeien  évêque  Donatiile  d*Hippone ,  s'étant  ^«k»^'  jj»  , 
lin  jour  trouvé  dans  une  maifonavec  Êvode  ami  de  *  '*^^'*-  - 
"S.  Auguftin  ,  dit  qu'il  vouloit  bien  conférer  avec  lui , 
<en  prefènce  de  dix  perfbnnes  de  probité  de  chaque 
parti.  Evode  le  raporta  avec  joye  a  S.  Auguftin,  qui 
ne  s'en  réjouît  pas  moins  ,  &  écrivit  à  Proculeien 
«ne  lettre  pleine  de  douceur  Se  de  charité,  où  il  le  ^.4: 
-prioit  de  tenir  fa  parole,  6c  d'entrer  en  conférence: 
lui  donnant  le. choix  des  témoins,  mais  demandant 
*que  la  conférence  fôt  écrite.  Il  lui  offrit  auflî  de  con- 
trer feul  à  feul ,  ou  par  lettre ,  que  l'on  liroit  enfuite 
.au  peuple.  Enfin ,  dit-il ,  f  embralTe  volontiers  ce  que 
TOUS  ordqnnerés  j  6c  je  vous  réponds  du  veneraDlc 
Valere  qui  eft  maintenant  abfent.  Proculeien  n  ac- 
-cepta  point  la  conférence  tpr^endant  que  faint  Au-  Efiji  u-  •'• 
'guftin  devoit  aller  à  Conftantinople  ou  à  Mileveoù  J,*';*^**"'*' 
les  Oonatiftes  alloicnt  tenir  un  concile.  S.  Auguftin 
répondit ,  que  cette  propofition  étoit  ridicule.  Il  n'y 
-a ,  dit- il ,  que  l'églife  d'Hippone  qui  me  r^gardp ,  je 
n'ay  affaire  qu'à  Proculeien  :  s'il  fè  trouve  foible ,  qu'il 
.implore  lefecoursdetcl  dcf«s  collègues  qu'il  voudra. 

Hij 
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Xn.  597.  Nous  ne  traitons  les  affaires  ecclefîaftiques  dans  îc$ 
autres  villes ,  qu'autant  que  les  cvêques  nos  confrères 
nous  le  permettent  ou  nous  en  chargent.  Encore  ne 
vois-je  pas  ce  quun  homme  qui  fè  dit  évêque  depuis 
tant  d'années  ,  peut  craindre  en  un  novice ,  comme 
moi.  Si  ce  font  les  lettres  humaines,  elles  n'ont  rien 
de  commun  avec  nôtre  queftion.  Enfin  nous  avons 
ici  mon  collègue  Samfucius  évêque  de  Turres^  qui 
ne  les  a  point  étudiées  :  je  le  prierai  de  prendre  ma 
place ,  &  je  me  confie  que  le  Seigneur  l'aidera ,  conv. 
bâtant  pour  la  vérité, 
^^yj         Saint  Auguftin  afïîfla  en  ce  temps-là  au  concile 
.Ttoifiàie   de  Carthage ,  que  l'on  compte  pour  le  troifîéme ,  ù 
^^Ih^e'     qui  fut  le  premier  ibusTévêque  Aurelius.  Quarante^- 
^*\i6^'   .quwreévêqucsy  affifterent,  &  s'aficmblerent  dans 
la  fàle  du  confèil  de  la  bafilique  de  Reftitute,fbus  le 
confùlat  de  Cefârius  &  d'Atticus ,  le  cinquième  des 
calendes  de  Septembre  :  cefk  à  dire  le  ving- huitième 
d'Aoufl  397.  Nous  avons  cinquante  canons  ^  qui  poc;. 
tent  le  non  de  ce  concile  :  on  en  foupçone  quelques:, 
uns  d'avoir  été  ajpûtés  des  conciles  fuivans^  mais  li 
^  j         difcipline  n'en  eft  pas  haoins  fàinte.  Le  premier  porte., 
que  tous  les  évêques  d'Afrique  recevront  de  l'églife 
de  Carthage  l'inftruâion  du  jour  où  l'on  doit  celcii. 
brer  la  paque  ^.&  un  autre  canon  ajoute ,  que  ceux 
qui  feront  députés  chaque  année  au  concile  y  porte- 
ront cette  inftruâioft  ph-  écrit  à  leur  province.  £a 
9.  4t;       effet  de  peur  que  les  affaires  ecclefiaftiques  ne  vieil- 
.^..^ ..  r.  V        lifTent  au  préjudice  du  peuple,, il  eft  ordonné  que  fe 

concile  gênerai  de  l'Afrique  s'aflèmblera  tous  les  ani^ 
&  que  toutes  les  prowces  qui  ont  àcs  premiers  fie.. 
ges,y  envoyèrent  trois  députés  de  leurs  cencilespar- 
iiculiers.  Le  nombre  n'en  doit  pas  efbre  f^us  grande:; 
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éc  peur  d'eftre  à  charge  à  leurs  hôtes  :  e'eft  à  dire  A  K-^^i^jr» 
aux  cvêqucs  qui  excrçoicnt  l'hofpitalité  envers  leurs 
confrères.  La  province  de  Tripoli  n'envoyera  qu'un 
député  y  à  caufe  du  petit  nombre  de  fe&évêques  rcar 
clk  n'en  avoit  que  cinq* 

Sur  les  ordinations ,  il  eft  dit  que  Fon  n'ordon- 
nera aucun  clerc  qui  ne  Toit  éprouvé  par  l'examen 
des  évêqucs  ,  ou  le  témoignage  du  peuple.  Qie  l'on 
n'ordonnera  point  de  diacre  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Qu'en  ordonnant  les  évêques  ou  les  clercs, 
on  leur  lira  auparavant  ks  décrets  des  conciles,  afin 
qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance.  Ceux  qui 
dans  leur  enfance  auront  été  baptifes  chés  les  Dona;^ 
tifles,  ne  laiflcront  pas  après  leurconverfion  depoi*. 
voir  efbe  admis  au  miniftere  du  fàint  autel.  Surquoi 
les  évêques  difbient,  qu'ils  confulteroient  leurs  con- 
frères Sirice  &  Simplicicn ,  le  pape  &  l'évêquc  de 
Milan  y  les  deux  premiers  évêques  de  deçà  la  men 
Xes  tranflations  loht  défendues-,  comme  les  reordi^ 
nations  &  les  rebaptifàtions.  Et  fui*  la  plainte  de  l'en;, 
treprife  d'un  évêque  nommé  Crefconius ,  qui  avoic 
<}uitté  Çon  éghfè  pour  en  ufurper  une  autre  ;  k  con^- 
elle  ordonne ,  qu'après  l'avoir  averti  charitablement , 
on  s'axlrefièra  au  gouverneur  dé  la  province,  pour  IcT 
£aire  chaflèr  par  l'autorité  fecultere^  fuivant  les  or. 
tdonnances  des  empereurs*  Pour  eeprimerf  entreprifè 
jde  deux  évêques  de  Numidiie,  qui  avoient  ordonné 
un  évêque  :  on  demandoit  que  les  ordinations  ne 
puflènt  eflre  faites- par  moins  de  douze  évêques.  Sur> 
«quoi  Aurelius  de  Carthage  dit  :  On  gardera  l'anciene 
^me  que  trois  {ùfifent.  On  dit  qu'il  n'y  a  que  cinq 
évêques*  à  Tripoli ,  deux  peuvent  eflrc  èmpefcbés  ;. 
iS$  en  chaque  province  ^,  il  eil  diffiçik.  que  cous  s'jr 
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j^*f«  397'  trouvent.  Cela  doit- il  emperchcr  l'utilité  delcglifè^ 
Dans  cette  xglifc  où  vous  eftes  aflèmbles ,  nous  avons 
prefque  tous  les  dimanches  des  ordinations  à  faire  .^ 
,|)uis-^je  ailènibler  ibuvent  dix  ou  ^ouze  iéviques> 
î^ais  il  m  eft  facile  d'apeller  avec  moi  deux  de  mes 
voifîns.  Ce  grand  nombre  d'ordinations  d«vêques 
%.  Carthage.,ell  remarquable,  pour  montrer  qu'elles 
iie  fè  faifoient  pas  toujours  lur  les  lieux.  Aurelius 
ajoute:  S'il  s'éleva  quelque  contradiârion  dans  l'c- 

*^^'  tedion  d*ua«vêque,xroisne  doivent  plusfufire  pour 
le  ^uitiSer  :  il  y  en  faut  ajouter  un  ou  deux  :  &  l'o^ 
|)oîîtion  doit  eftre  vuidée  publiquement  dans  le  lieu 
:sn^me,  pour  lequel  il  doit  eftre  ordonné,  avant  que 
4e  procéder  à  l'ordination.  Tous  les  ivjêques  furent 
4e  cet  avis. 

*.  *•-  ^"  entrcprifes  des  évcques,  les  uns  (ùr  les  autres  , 

lont  défendues  :  aucun  ne  doit  ufurper  le  peuple  d'au* 

*^»'  44-  trui^  .ni retenir  ou  promouvoir  aux  ordres  fès  clercs 
ians  (à  permidion  :  .jtifques  aux  le<ïiteurs ,  aux  pCal- 
miftes  &  aux  portiers.  Surquoi  Aurelius  dit  :  Il  arri- 

*  *^*        Ye  quelquefois  que  les  égluès  qui  manquent  d'évê- 
ques pu  de preftres  m'en  demandent.  Pour  obfcrver 

„., .  .f.^  1^^  jsglcff ,  je  m'adreûè  a,  i'^vêquc ,  &  J'avertis  que 
ion  clerc  pft  demandé  par  une  telle  églife.  Ils  n'y  ont 
point jreiifté  jufques  ici:  mais  de  peur  que  cela  n'ar- 
«vç ,,.que> jugés- vous  à  propos  de  faire ,  fi  un  évêque 
le.refufe^aprésqueie  lui  aurai  demandé  en  prefen- 
^e  de  deux  4Mi:  trois  de  nos  confrères  >'Car  vous  (à- 
^.és  que  je  fuis  chargé  du  foin  de  toutes  les  églifes. 
Numidius  &  Epigone  rendirent  témoignage^  que  le 
^ge  de  Capthage  «voit  ■  toujours  eu  ce  droit ,  d'or- 
4oner  des-év^uespar  tout  oûronendemandoit,eii 
|esprenax!i^  oùilvouloit^aprés  uaefe\4e  requifîtionÀ 
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MvèquCi  &  qu  Aurelius  enufoic  tres-modcftcmcnt.  Air.  m, 
"Un  évêque  nommé  Poftmicn  dit:  Et  celui  qui  n'a 
qu'un  preftrc  ^  doit-on  le  lui  ôcer>  Aurelius  répon* 
dit:  S'il  eft  neceflàire  pour  lepifcopat ,  il  faudra  le 
donner  rcar  il  eft  plus  aile  de  trouver  des  prefbres  que 
des  évéquesk 

Le  preftre  ne  confiicrera  point  de  vierges  {ans  For:.   'î*' 
dre  de  l'eVêque  &  ne  fera  jamais  le  S.  crème.  Les  Ic- 
âeurs  ne  doivent  point  (àluer  le  peuple.  Les  lieux^ 
qui  n'ont  jamais^u  d'évêques,  ne  doivent  point  en  tcp    ''  ^*' 
cevoirde  nouveaux,  fans  le  confèntement  de  l'ancien^ 
«vêqùe  du  diocefe  :  &le  nouvel  cvcque  ne  doir  rien  '.4^ 
entreprendre  fiir  le  diocefè  qui  reftc  a  l'églife  matri-  ^  ^^  ^ 
ce..  Mais  il  paroît  par  le  texte  de  ces-  canons ,  que  l'on-  ' 

s'adrefibit  à  l'évêque  de  Cartilage ,  pour  les  érecStions^  '"♦** 
d'évêchés.  Les  évêquesqui  s'étant  attiré  par  de  maU' 
vaifès  voies  l'afFedion  de  leurs  peuples  ,-veulent  fài- 
ve  un  partie, refufcnt  de  venir  au  concile,  &  mépri- 
fènt  leurs  frères  ^  feront  chafics  par  l'autorité  ikcu*    '  *^^ 
lîerevînême  de  leurs  propres  égliics.  L'évêque  du    ^^^ 
premier  fiége  ne  fera  point  nommé  prince  des  pre-         .♦  . 
ftres  y  ou  fouvcrain  preftre,  ou  d'autre  titre  fembla- 
lile  :  mais  feulement  évêque  du  premier  (îége.  Ce  ca* 
«ion  tend  àrctrancber,  non  pas  le  pouvoir  dey  grands^ 
évêques,,mais  le  titre  ambitieux ^^  de-làpeut  eftre' 
venu  le  nom  de  primat  ^  que  prenoient  en  Afi'ique-' 
lès  premiers  évêque^  de  chaque  provinéc 
-    Quant  aux  iuffemens ,  l'accufàtion  contre  un  évêl    J^v. 
C[ue  doit  eitre  portée  au  primat  de  la  provmee  yôc  w:kû»i\isix 
i*accufe  ne  doit  eftre  fufpendu  de  la  communion ,  r.  7. 
qu'en  cas  qu'étant  appelle  par  Iç  primat  il  ne  fe  prefen^ 
ce  pas ,  dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura  reccu  fes  lettre» 
^ila-une  cxcufè  légitime,. il  aura  un  délai  d'un  fe^ 
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K  K.  5^.  cond  mois  :  après  lequel  il  (èra  hors  de  la  commu- 
nion ,  jufques  à  ce  ^u'il  fe  juftifie.  S'il  ne  vient  pas 
même  au  concile  gênerai  annuel,  il  (era  réputé  s'eftre 
condamné  lui-même  y^  tant  qu'il  fera  excommunié^ 
il  ne  communiquera  pas  même  avec  ion  peuple.  Si 
l'accufàteur  manque  à  quelques  journées  de  la  caufè,il 
fera  excommunie  ,^  îévêque  accule  rétabli  :  l'accu- 
fàteur ne  fera  point  admis,  s'il  n'eft  lui-même  fans 
*'  *•  reproche.  La  même  forme  &  les  même^  délais  s  ob- 
(crvent  pour  le  jugement  d'un  preftre ,  ou  d'un  dia^. 
cre  accufê  :  mais  c!eft  leur  évêqjue  qui  les  juge  avec 
les  évêques  fcs  voidns.  H  ai  doit  apeiler  cinq  pour 
un  preftre ,  6c  deux  pour  un  diacre.  Il  juge  feul  les 

'-  **  autres  perfoncs.  Un  ivêquc ,  un  preftre,  ou  un  autre 
clerc ,  qui  étant  pouifuivi  dans  l'églife,  a  recours  aux 
juges  fccuUens-,  u  c'eft  en  matière  <:r.iminele,  il  fera 
depofe  quoiqu'il  ait  été  abfous  :  fi  c'eft  en  màticre 
civile  ,  il  prendra  ce  qui  lui  aeftéajugé,  s'il  veut  gar- 
der £3.  place  dans  le  idergé  :  pour  l'alront  qu'il  a  fait 
à  l'églife, en  témoignant  fe  défier  de fbn  jugement. 

i^.i*i  On  n'imputera  rien  au  juge  ecclefîaftique ,  dont  la 
ièntence  auraité  caflee ,  fur  l'apel  par  ion  fupericur 
ecclefîaftique  :  s'il  n  eft  convaincu  de  s'eftre  laiffé 
corrompre ,  par  animofîté  ou  par  faveur.  Il  n'y  a 
point  d'apel  des  juges  choi£s  du  confcntCQient  des 
parties. 

<rXi  II  eft  défendu  aux  évéques de  paflèr  lamer fans  la 

permiffion  ic  la  lettre  formée  de  l'évêque  du  pre- 
mier (îege  de  chaque  province:  qui  doit  auftîadreftèr 
les  lettres  du  concile  aux  évêques  d'outre-mer.  Les 
clercs  ne  doivent  point  s'arrêter  dans  une  autre  ville  j 
que  celle  de  leur  rcfidence ,  fînon  pour  des  caufès 
aprouvies  par  l'cvêquç  ou  par  Icsprefbes  du  lieu.  Les 

évêques. 
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'(évêqueSjlesprcftres  &  les  autres  clercs  ne  doivent  A  K.  0^, 
cftre  ni  fermiers ,  ni  gensd'a&ires,nigagner  leur  vie 
à>  aucun  trafic  fordide  :  ni  rien  prendre  au  delà  de  ce 
qu'ils  auroient  prête.  Ils  ne  doivent  rien  donner  par 
donation  ou  par  teftament ,  à  ceux  qui  ne  font  pas 
Chrétiens  Catholiq<ues  ,  quoique  leurs  parens.  Ceux 
qui  n'ayant  rien  au  temps  de  leur  ordination  ^aquie- 
cent  enfuite  des  héritages  en  leur  nom  ,  feront  repu« 
tes  ufùrpateurs  des  biens  facrés ,  s'ils  ne  les  donnent  à 
l'églifè.  Mais  s'il  leur  eft  venu  du  bien  par  donation , 
ou  par  iliccedion ,  ils  en  peuvent  di^fb:.  Les  en- 
fans  des  évêques  ou  des  clercs, ne  doivent  point  don^- 
ncr  de  rpeâacles  profanes ,  ni  même  y  amâer,  non 
plus  que  les  autres  laïques.  Ils  ne  doivent  point  con- 
tra«îî:er  mariage  avec  des  payens ,  des  hérétiques,  ou 
<les  fchifmatiques.  Leurs  pères ,  évêques  ou  clercs  ne 
<ioivent  point  les  émanciper ,  qu'ils  ne  (oient  fèurs 
<le  leurs  mceurs.  On  nedoit  ordonner  ni  évêques,  ni 
preftres,  ni  diacres  ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  rendu 
Chrétiens  Catholiques  tous  ceux  qui  (ont  dans  leur 
cnaifon.. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec 
^aucun  des  clercs  :  mais  (eulement  la  mère  ,  l'ayeule, 
àçs  tantes , les  fœurs ,  les  nièces  :  celles  de  leur  famille 
•qui  y  demeuroient  avant  leur  ordination  t  les  fem- 
mes de  leurs  ^enfans  mariés  depuis,  ou  de  leurs  efcla- 
<ves.  Les  leâeurs  étant  venus  en  âge  de  puberté.  Ce 
jTont  obligés  de  (è  marier ,  ou  de  faire  profelfion  de 
-continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifiteront 
les  vierges  ou  les  veuves ,  que  par  ordre  de  l'évêque 
x>u  du  preftre,&  en  la  compagnie  qu'ils  leur  auront 
donnée.  Les  évêques  même  ne  les  vifitcront  qu'en 
prefcnce  de  clercs ,  ou  d'autres  perfones  graves.  Les 
Tome  r.  l 


'.lis 


t.  tu 


t.  lAl 


e,  xS. 


XXVI. 

Anues  canon^ 
e.  if. 


e,t9* 


»,  IS; 


t.Xf, 


d«         H'ISTOIRB  EcrLEsrASTiQtjV;. 

A'N*  597*  clercs  n  entrcronc  point  dans  les  cabarets  pour  boird 

'■  *'         oa. manger ,  iînon  par  la  neccffitc  des  voyages.  Le$^- 

!  *^"*'       vieigçs  ne  feront  confàcrées  qu  a  l'âge  de. vingt- cinq.? 

ans.  Celles  qui  auront  perduleurs  parens, feront  mi— 
fes  par  le  fJoin  de  Tevéque  dans  un  monaftere  de  vier« 

g  es ,  ou  en  compagnie  de  quelques  femmes  vertueu.^ 
s.  On  void  ici  deux  fortes  de  vierges ,  les-  unes  vi^ 
vant  en-  communauté ,  des  autres  dans  les-  maifbûs  - 
particulières. 
*"*•  Les  malades  qui  ne  peuvent  répondine ,  feront 

baptifés  fur  le  témoignage  de  ceux  quiibnt  auprès  ^ 
.'       d'eux.  L'évêque  réglera  le  temps  de  la  pénitence.  Lé 
t^iu        prefh-e  ne  recoaci&era  poinrunpemtenx  fans  Tordre  ' 
ae  révêqtie ,  ou  eit  fon  abfènce  par  neceflité.  Pour 
ïèi  pèches  publics ,  poimpofèrales  mains  devant  l'ab* 
«.}}.        fide ,  c'efla.dice  devais  le.  fànâuaire.  0â  n»  reâifèra 
ni  le  baptême  ni  la  pénitence  aux  gens. de  rfif arre  y^ 
,.  j..  .      ou  aux  apoilats.  con vertk  On  ne  dc^mxera^  axtx  cate^  ' 
cumenes,. même  pendant  les  jours  les  plus  folemnels  ^ 
Ti  Jiki^im.   de  là  pâque  que  le  fcl  àrordinaire.  G'efl  qu'on  don- 
noit  fouvent  du  fel  aux cacecumenes, pendant ep'oisx 
,  les  difpofoit  au  baptême  ,eomme  pour  les  préparer  à 

«.«•-       l'euchariOiie.  On  ne  donnera  point  i'èuchariflœ  aux 
t.<i 4.,       corps  morts.  On n'o^rira  pour  le  fàcrement  du  corps  > 
^  du  fàng^dc  N^S^quece  qu'il  a.  ordonne ,  c'eft-a- 
'•  *»"       4ire  du  pain  &  duArinmcflé  d'eau.  On  -ne  célébrera - 
«.4t.       qu'à  feun  le  fàcrement  de  l'autel  ,{1  ce  n'efl  le  jeudi 
uint }  ^  quand  on:  fera  des  fàheraillefr  après  dîner  , , 
\:^,^^  ,.,30.        on  n'y  emploira  que  les  prières.  On  empefchera  au- 

tant quie  l'on  pourra  les  repas  <dans  les  églifès.  A  Tau- 
tel  on  adrelïera  toujours  la  prière  au  Pérer:  &:.ccux:.~ 
qui  copieront  des  prières ,  ne  s'en  fèrviront  point 
<^'ils  ne  ie&  ayent  çosamoniq^ées  aux  perfones  les 


t.Ai. 


TOCux  inftruites.  A  la  fin  de  ce  concile,  il  y  a  un  AN.  39^ 
^catalogue  des  fàintes  écritures,  entièrement  confor- 
me à  celui  dont  nous  ufons  aujourd'hui. 


«•47. 


XJS-VII. 


Peu  de  temps  après  ce  concile  de  Carthage ,  mou-  sçhtyfoft». 
rut  Nedaireévêque  de  C  P.  Il  avoit  gouverné  cette  cp/ '^'" 
églilc  pendant  fcize  ans ,  &  mourut  le  cinquième  sÎS-Tthu 
des  calendes  d'Odobre ,  fous  le  confùlàt  de  Ce(àrius  p^^^^^^^ 
&  d'Atticus  :  c'eft  à  dire  le  xy,  de  Septembre  397. /.  41. 
On  délibéra  quelque  temps  fiir  Je  choix  d'un  fuc- 
ceflèur  ,  on  propoia  divers  fujets  ;  &  quelques-Uns  fe     ^ 
prcfènterent  d'eux-mêmes.  C'étoient  des  preftres  qui 
scmprefïbient  à  la  porte  du  palais,  oufaifoient  de« 
vprefcns ,  ou  même  iè  mcnoicnt  à  genoux  devant  le 
peuple,  qui  en  fut  indigné  ^  &  preflà  Tempcreur  de 
chercher  un  homme  digne  du  facerdoce.  L'eunuque 
-Eutropequi^gouvemoit  Tempereur  Arcade.,  avoit 
connu  le  mérite  de  S.  Jean  Cnryioftome  ^  dans  un 
voyage  qu'il  avoir  fait  en  orient ,  pour  le  fcrvice  de 
rcmpcreur;  &  fà  réputation  étoit  répandue  partout 
l'empire  :ainfî  il  fut  éleu  évêque  de  C  P.  par  le  con- 
fcntement  unanime  du  peuple  &  du  clergé,  &  avec 
l'aprobation  deTempereuc  Mais  on  favoit  combien 
il  étoit  aimé  à  Anriochc^  où  il  faifbit  depuis  douzeans  '  <•«».  th.  «»* 
âes  foncions-  de  ;prefî:re ,  &  combien  le  peuple  d'An-  "'"^ 
tioche  étoit  facile  à  émouvoir.  Eutrope  fit  donc  écrire 
par  l'empereur  à  Aflcrius  comte  d'oricnt,de  l'envoyer 
dànsbruicj  &  le  comte  ayant  receu  la  lettre  ^pria  Jean 
de  venir  le  trouver^comme  pour  quelque  affeire,  dahs 
une  églifc  prés  de  la  porte  Romaine.  Là  il  le  prit  dan« 
fbn  chariot  ,&  fît  marcher  en  diligence, jufques  à  un 
lieu  nommé  Bagras:oû  il  le  remit  entre  les  mainsd'un 
eunuque  &  d'un  officier  envoyés  pour  le  conduite 
àCP. 
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't^  *r  ,^e  Afin  de  rendre  fon  ordination  plus  {blemnelle,  l'enw 
pereur  avoïc  convoque  un  concile ,  &  y.  avoit  apelle 
Théophile  d'Alexanarie^commelevêque  du  preniiex 
SM.  lii).  xn.  ^^S^  "^  ^^  empire.  Théophile  vouloit  faire  évêque 
*•  3*»  de  C.  P.  le  preftre  Ifîdore ,  qui.  avoit  pratiqué  long^ 
temps  la  vie  monaftique  dans  le  defert  de  Scetis ,  ^ 
gpuvernoit  alors  l'hôpital  d'Alexandrie^  Outre  foa 
mérite  qui  écoit  grand,  on  pretendoit  qjue  Théo* 
phile  lui  avoir  obligation  ,  pour  s'être  bien  aqoité 
d'une  commidîon  tres-delicatc.  On  dit  q^ue  dans  la 
guerre  du  tiran  Maxime ,  Théophile  chargea  Ifidorc 
de  lettres  &  de  prefèns  pour  les  deux,  concurrens  ^ 
l'empereur  Theodofc  &Maxime:lui  ordonnant.d'allec 
à  Rome  y  d'atcendre  l'événement  de  la  guerre  yj&c  de 
donner  au  vainqueur  les  lettres  &  les  prefèns.  Qu'lfi- 
dore  exécuta  fa  commiflion ,  mais  qu'il  fut  décou- 
vert &  obligé  de  s'enfuir  à.  Alexandrie.  Voilà  com- 
me on  difoit  qu'il  avoit  gagné  la  confiance  de.  Théo- 
phile. Quand  iâint  Jean  Chryfbftome  fut.  arrivé  àr 
CP.  Théophile  qui  étoit  habile  à  connoître  les  honi-' 
mts  fur  laphyfîonomie,fut  furprls  de  lahardieffe  ic. 
de  la  fermeté ,  qui  paroifibit  à  fbn  extérieur  j  &il  en; 
eut  encore  plus  de  répugnance  à  confèntir  à  fon  or- 
■dinatton;  Mais  enfin  on.I'y  fi^refoudre  :  £utrope  lui; 
montra  plufîeurs  mémoires,,  donnés  aux.  évêques. 
contre  lui  rdifant  qu'il  n'a  voit  qu'àchoifîr  ,  de  fe  dé. 
fendre  contre  les.accufàtions  ^^  ou  defe  rendre  à  l'a- 
vis des  autres  évêques.  Il  cedà ,  &  ordona.  lean  :  qui. 
fut  ainfî  établi  évêque  de  CP.  le  i6.  de.  Février ,  fous, 
le  confulàtd'Honorius  pour  lajquatriéme  fois  &  d'£it. 
tichien ,  c'efl  à  dire  l'an  398. 

Dans  fonpremicr  difcours  que  nous  n'avons.plùs^, 
il  parla  fur  le  combatde  David^  contre  Goliath.^  ic 
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l^romic  de  parler  contre  les  Anoméens ,  ce  qu'il  exe-  An.  39^. 
cuta  dans  le  fécond  qui  commence  ainfî  :  Je  vous  ay  nomii.  cmr. 
parle  un  feul  jour ,  &  je  vous  aime  déjà,  comme  \\  f^^^^*'^, 
).avois  efté  nourri  avec  vous.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  '••  »• 
beaucoup  de  charité  ^mais  ceft  que  vous  eues  fort 
aimable.  Car  qui  n  admireroit  vôtre  zèle  ardent  ^ 
vôtre  charité  (încere ,  laffediion  pour  ceux^ qui  vous* 
inftruifent ,  l'union  entre-vous?  Tout  cela attireroit 
une  ame  de  pierre.  C'eft  pourquoi  je  ne  vous  aimC 
pas  moins  queTéglife  où  je  fuisné^où  j'ay  efté  nourri» 
&  élevé.  Elle  eft  laur  de  k  vôtre  :  vous  le  montrés* 
par  la  conformité  de  vos  adions.  Si  elle  eft  plus  an^ 
ciene ,  celle-ci  eft  plus  ardente  pour  la  foi.  L'aflèm- 
bléey  eft  plus  nombréufeyôc  l'auditoire  pW  célèbre: 
mais  celle-ci  montre  plus  de  patience  &  de  courage. 
Les  loups  environnent  de-  tous  côtés  le  troupeau  ^ 
qui  ne  diminue  pas,,  vous  refiftés  à.  la  tempefte  &  à- 
la  flâme  de  l'herede.  En  effet  quoique  les  AnoméenS' 
&  les  autres  Ariens  n^'ofàflènt  s'afiembler  publique- 
ment k  C  P.  le  païs  en  étoit  encore  rempli  :  ians^ 
compter  les  Marcionites,.les  Manichéens  &  les  Va> 
lentiniens  ,. qu'il  attaque  dans  le  même  difcours. 

<Dn  peut  juger  de  l'opiniâtreté  des  hérétiques  de    xxviir. 
C  P.  par  la.  multitude  des  lois  ,.  que  l'on' fut  obligé  l'^^ui^/" 
de  faire  pour  les  reprimer.  Outre  celles  des  années 


r.  }o.  ji  ;». 


précédentes  ,  il  y  en  a  trois  de  l'année  396.  une  dé»  î4.c.t*v 
l'année  597.  &  une  de  $98.  partie  contre  tous  les  hé- 
rétiques ,.  partie  contre  les  Eunomiens  &  Tes  Apolli. 
nariftes  en  particulier.  La  dernière  efl  la  plus  fevere  v- 
elle  ordonne  de  chaflcr  de  toutes  les  villes  les  clercs- 
des  Eunomiens  &.les  Montaniftes  -,  &  leur  défend' 
de.  s'affembler  même  à  la  campagne  ,  fous  peinede 
confifcatioa  d&la.maifon,.&.  du  dernier; fùplice  çaaer 
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A  N.  398.  ^'^^  ^^  concierge.  Elle  ordonne  auffi  de  brûler  leui* 

livres ,  &  deTend  de  les  garder  fous  peine  capitale. 

Cette  loi  eft  datée  du  quatrième  jour  de  Mars  ,  & 

,j!hiitfi  xt^.j.  attribuée  à  Eutropc ,  par  l'hiftorien  Philoftorge  hc- 

.  retique  Eunomien}  ce  qui  fait  croire  qu  elleiîit  faite 

par  l'autorité  de  cet  eunuque ,  pour  autorifèr  davan- 

stage  5.  Chry  foftome  à  ion  xncrc'c  en  l'épifcopat. 

On  fit  aufli  en  occident  fous  le  nom  de  l!empe. 
reur  Honorius  des  loix  favorables  à  rcglifc.'Premie- 
rement  deux  gcnerales„,  pour  lui  conferverfes  privi- 
lèges: l'une  peu  après  la  mort  de  Tkeodofè  en  «of. 
^h.  de  tfifi.   loutre  en  397.  une  autre  plus  particulière  le  2.5.  d  A- 
vril  39%.  pour  reprimer  les  yiolence&jcommifès  contre 
les  eglifes.  Elle  porte  que  fî  quelqu'un  attaquant  les 
.èglifes  catholiques  fait  quelques  injuws  aux  preflres^ 
.aux  miniftres , au  fervice  ,&  au^lieu  fàint*.  le  fait  doit 
►cflre  dénonce  aux  puiflances ,  par  les  lettres  des  ma- 
'^giflrats  &  desioldatsflationaires.^fpecifiant  les  noms 
de  ceux  que  l'on  aura  pu  reconnoître,  -fi  la  violence 
,a  eftécommifèparune  multitude^  &c  que  l'on  en co- 
noiflèau  moins  quelques-uns,  qui  pu ifïènt  décou- 
vrir leurs -cônaplices  :  le  gouverneur  de  la  province 
çpunira  de  peine  capitale,ceux  qui  feront  convaincus;^ 
-fans  attendre  la  plainte  de  L'évêque ,  à  qui  la  fainteté 
,  de  fbn  miniltere  ne  laifïè  que  la  gloire  de  pardon  net. 
'Ce  font  les  termes  de  la  loi.  Il  fera  non  feulement  li- 
fbre  mais  ioiiable  à  tous ,  de  pourfuivce  comme  ua 
xrime  public,  les  injures  atroces  faites  aux  preftres  & 
^.^  raux  miniflres.  Que  fi  la  multitude  rebelle  fè  défend 

^  ^  ^ar  les  armes  &  par  l'avantage  des  lieux,  enfbrteque 

iÉ^  Jes  officiers  ne  les  puifTcnc  prendre  :  les  gouverneurs 

'  \  \  "des  provinces  d'Afrique  demanderont  du  lecours  atl 

}^  ^omte^  qui  ^vo^t  le  commandement  des  trpupqj. 


) 


(" 
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Oh  void  par-là  que  cette  loi  fiit  faite ,  particulie-  ^  ij.  ^^t^. 
rement  pour  rAfriquc  ;  &  on  croit  avec  raifon ,  que     j^^ix. 
ec  fut  à  roccafîon  des  violences  que  les  Donatiftes    Gue«ede 
y  ezerçpient ,.  &  qui  vinrent  cette  année  39S.  a  un- 
plus  grand  çicéi  à  la  faveur  de  la  guerre  de  Gildon.^ 
Nubei  un  des  plus'puiflans  entre  les  petits  rois  Mau^- 
res,  laiflà  entre-autres  trois  filSy.FirmuSylGildon  &c 
Mafcezel^  qui  vivoient  ibus  la  proteârion  des  Ro^  ^,^  jf^^^ 
mains.  Firmus  fc  révolta  (bus  Valcntinien  premier,&  ""•  '  i- 
for  défait  par  Thcodofc  père  de  l'empereur.  Gildon - 
^nt  demeuré  fidèle  aux  Komain$,fut  eiev&par  l'env-' 
pcreur  Theodofc  à  la  dignité  de  comCÈ ,  avec  le  conu- 
fiiandement  des  troupes  d'a5^ique  :  mais  il  ^  révolta  ^ 
aufC  ,-aprés  la  mort  die  Tbeodolè.  Son  frère  Mafcezel^ 
le  quitu  ,  &  revint  en  Italie,. laiflànt  en  Afrique  fcs  ow/w;  tu." 
deux  fils ,  que  Gildon  leur  oncle  fit  mourir.  Onlc  ren-.  ultU  chr. 
voya  pour  feire  la  guerre  àfon  frère  j  Se  en  paflànt ,  H  ""*  5'** 
alla  à  Tille  Capraria  ,  &  en  pritquelques  moines  ,  ■ 
^'il  pria  de  venir  avec  lui  pour  l'aider  de  leurs  priè- 
res. On  croit  que  ces' moines  étoient  Euûaiè  &  An* 
<lré,dont  parle  S.  Auguftin  ;  -&  que  leur  voyage  lui" 
donna  oceafîon  d'écrire  à  leur  abbé  Eudoxt  H  à  fcs  ' 
moines.  Il  lés  exborteà  ne  pas  tant  aimer  leur  repos,  ^ 
^'il$  refufcnt  de  Servir  l'eglife  ,  fî  elle  a  befpin  de  ^<*.  «?•:  4«- 
leur  travail  Mafcezcl  ayant  amené  ces  moines  en 
Afrique  paHibit  avec  eux  lés  jours  Qc  les  nuits  dans  ^ 
les  oraiiôns  &  dans  les  jeûnes  *.  ayant  apris  fous  Tbeo*'     -•• 
dofe  la  force  de  telles  armes.  Il  n'avoir  que  cinq  miHc 
r  hommes  contre  foixance  âc dix  mille  r&defefpcrant' 
én  CàlvLt  de  fon  armée ,  &  de  fa-  propre  vie  -,  il  vou- 
loir décamper ,.  &  paflèr  un  défilé.  X-a  nuit  ^int  A.m-*  ^^^^''**  \ 
feroife  lui  aparuti,  &  frapant  trois  fois  la  terre  de  fon        '  *  ^'' 
liâcon» iui xUt ;  Ici , ici ,ici.  Il  comprit  que  le  {àioc- 


^ 
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À  N.  5^8.  lui  promettoit  la  vidoire  au  même  lieu  trois  jours 
après.  Il  y  demeura  donc  -,  &  le  troifiéme  jour,  ayanc 
pafle  la  nuit  en  prières,  il  marcha  contre  les  ennemis 
<jui  Tenvironoient.  Il  propofà  la  paix  aux  premiers 
<jui  s'avancèrent  :  mais  voyant  un  enfeigne  qui  s'y 
opofoit,  &  excitoit  les  autres  au  combat ,  il  lui  don- 
na un  coup  d'épée  dans  le  bras,  enforte  qu'il  l'obli- 
gea de  baifler  l'enfeigne  qu'il  portoit.  Les  troupes 
plus  éloignéeSjCroyant  que  les  premiers  ferendoient, 
vinrent  à  l'cnvi  fe  rendre  à  Mafcezel^  &  les  barbares 
qui  {ùivoient  Gildon  en  grand  nombre  j  abandonnes 
par  les  troupes  réglées ,  le  di(pcrferent  par  la  fuite. 
Cildon  s'enfuit  lui-même,  &  s'étant  embarqué ,  fut 
ramené  en  Afrique ,  où  il  s'étrangla  peu  ;de  jours 
après.  Cette  guerre  fut  terminée  dans  les  trois  prc- 
''**/"'* 'J.Î'  roiers  mois  de  Tannée  398.  Gildon  étoit  payen:mais 
(à  femme  étoit  chrétienne  &  vertueufè  :  ilavbit  une 
fèeur  qui  conlacra  à  Dieu  fa  virginité.  Sa  fille  Salvine 
qui  avoit  époufë  Nebrîdius ,  neveu  de  l'impératrice, 
H««r.4».».  ^^  ^^^^  pieufe,  comme  il  paroît  par  une  lettre  que 
5.  Jérôme  lui  écrivit,  touchant  la  conduite  qu'elle 
devoit  temr  dans  (a  viduité. 

]Les  Donatiftes  profitèrent  de  cette  guerre,  pour 

continuer  leurs  violences  avec  plus  d'impunité.  Optât 

<?2/"/^?*évêqHC  de  Thamagude  ,  dans  la  province  de  Car- 

**^^*        <hage,  s'y  fignala  entre  les  autres  ^  &  fut  tellement 

ataché  à  la  fuite  de  Gildon  ,  qu'on  le  nomma  Optât 

Gildonien.  Il  marchoit  accompagné  d'une  troupe  de 

«t.  c»ntr,  tf.  fbldats  :  avec  lefquels  il  commit  une  infinité  de  cri- 

r^T'^is* *  "*"  P^  toute  l'Afrique  pendant  dix  ans.  Il  oprima 

des  veuves  ,  ruina  des  orfelins ,  fepara  des  perfbnes 

mariées,  fit  vendre  le  bien  des  innocens.  Il  fit  la  guerre 

à  outrance  par  perre&parmer  àTéglife  Catholique  ^ 
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^tcïe  fendit  fi  terrible  entre  les  Donatiftes  mêmes ,  que 
-ceux  de  Muftite  &  d'Aflùrc  contraignirent  leurs  cvê- 
><jues  Félicien  &  Prétextât  de  quitter  -le  fchifmc  de 
.Maximien,,  pour  revenir  à  la  communion  de  Pri- 
4Diien  -y  &c  obligèrent  les  Primianiftes  À  les  recevoir, 
quoique  nommément  condamnez  dans  leur  concile 
-<leBagaae.  Enfin  Optât  étant  accufë  comme  complice 
de  GiTdon ,  mourut  en  prifôn  cette  année  598.  ^  tou- 
tefois les  Donatiftes  né  iè  fèparerent  jamais  de  ià  com- 
munion ,  ils  le  reconnurent  toujours  pour  évéque , 
Se  après  fà  mort  lui  donnèrent  le  titre  -de  martyr. 

SaintAuguftincontinuoit  toujours  de  travailler  à  la 
réunion  des  Donatiftes,&  ne  fàifbit  point  de  difficulté 
dcconfcrer  avec  eux,  ou  de  leur  écrire  :  nonces  lettres 
de  communion  qu'ils  n'auroient  pas  receuës ,  mais  des 
lettresfimples  comme  àdespayens,^  &{àns  y  prendre 
.le  titre  d'evêquc.  Un  jour  comme  il  etoit  à  Tuburfè 
avec  Glorius ,  £leufius ,  6c  quelques  autresDonatiftes, 
traitant  de  leur  réiinion  ,  il  produifirent  ies  slùcs 
par  lefquek  il  étoit  porté  que  Cecilien  évêque  de 
•Carthage  avoir  été  condamné  avec  fes  ordinateurs, 
par  environ  {bixante  &  dix  évêques  y  6c  la  caufe  de 
»Felix  d*  Aptunge  fut  traitée  d'une  manière  très-  odieu- 
se. Apréscetteledhirc ,  S.  Auguftin  dit:  Nous  avons 
■aiifli  des  ades  ecclefiaftiques,  où  Second  deTigifi, 
^ors  primat  de  Numidie,  laifEi  au  jugement  de  Dieu 
iesevéquesqui  fè  confeflbicnt  traditeurs,  donc  les 
noms  (è  trouvent  entre  les  juges  de  Cecilien ,  6c  Se- 
cond 1  leur  tefte.  Eniuite  il  raporta  ,  comme  après 
4'ordination rchifmatique  deMajorin,les  Donatiftes 
demandèrent  à  l'empereur  Conftantin  des  juges  ec 
clefiaftiques  -,  comme  Cecilien  prefèntfut  abfous  par 
le  jugement  du  papeMclchiade,  finiùiteparleconcile 
TomK  K 
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ÈM'  598:  d'Arles,  &  par  l'empereur  même  à  qui  ilsavoienc  i^ 
pelle  :  &  comme  Félix  d' Aptunge  fut  juftifié  par  le  pro- 
confuL  Si  Auguftin  fît  même  âporcer  les  aâ:es  qui- 
prouvoient  teus  ces  faits,  &  les  fie  lire  en  leur  prefènce^ 
pendant  un  jour  entier  :.  on  lut  avant  midi  ce  qui- 
regardoit  Second  de  Tigifi  &  Félix,  d* Aptunge  -,  après 
midi  la  juftificacion  de  Cecilien  :  mais  il  n'y  eut  pas^ 

*''^'         aflèz  de  temps  pour  lire  les  zûes  de  la  condamna^ 

suf.  X.  n.  13.  tion  de  Silvain  de  Cirthc. 

Saint  Auguflin  étant  retourné  chez  lui,  leur  écri^ 
vit  une  lettre ,  où  il  relevé  la  force  de  toutes  ces  preu- 

^7f  ves.  L'injullice  de  Second  de  Tigifi ,  qui  fous  pre« 

texte  de  conferver  l'union ,  avoit  laifTé  au  jagemcnr 
de  Dieu  les  traditeurs  prefèns ,  convaincus  par  leur 
propre  confcffion  y  &  avoit  condamné  Cecilien  ab-' 
knt  &c.  innocent ,  avec  qui  tout  le  refte  de  l'églifè- 
étoit  en  communion.  Au  contraire,. dic> il,  Gecilieii' 
pouvoit  méprifèr  la  multitude  de  fès  ennemis  ,  (c 
voyant  uni  par  lès  lettres  de  la  communion  àr^li(è 
Romaine ,.  en  laquelle  a  toûjoui^  été  la  primauté  de 
là  chaire  apoftolique ,  &  avec  les  autres  pais  ,  d'où- 

"■'^'  l'Afrique  niême  areceu  l'évangile.  Il  faloit  fe  plain- 

dre aux  évêques  d'outre.mer ,  de  là  contumace  des 
accufèa-vi&s'ilsy  avoient  perfevcré,  les  dénoncer  par: 
une  lettre  circulaire,  pour  les  exclure  de  la  commu> 
nion  de  toutes  les  égliles  du  monde.  Alors  on  auroit 
pu  ordonnerenfcureté  un  autre  évêque  à  Garthage. 
•    Mais  Second  &{ès  complices  vouloient  couvrir  le 
crime ,  dont  ils  fc  fentoient  coupables ,  d'avoir  Mvtér 
m*xx>,        les  écritures, en accufàntfaufïèment  les  autres.   En-- 
core  n'ofcrenc-ils  fpecifîer  dans  leurs  ac^es  les  crimesf. 
dont  ils  lés  accu(oient. 
m,m  HxclcYciafageflcduxonçilcdc^mc^&dupapc- 
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î^elchiade  j  &  il  ajoute  :  Dirait- on  qu'il  n'a  pas  i».  ^m^ 
deû  s'atribucr  la  connoiffance  d  une  affaire  jugée  par  * 
foixante&  dixévêques  d'Afrique,  avec  le  primat  à  leur 
tefte  ?  mais  ce  neft  pas  lui  qui  fè  l'eft  attribuée:  c'cft 
l'empereur,  qui  à  vôtre  prière  a  envoyé  desévêques^ 
pour  en  juger  avec  lui.  Et  enfuite  :  Supofbns  que  ces 
cvêqucs  qui  jugèrent  à  Rome ,  fiirent  demauvfûs  ju- 
ges :  il  rcftoit  encore  le  concile  plenier  de l'églifeuni- 
verfèllc ,  où  l'affaire  pouvoit  être  traitée  avec  les  juges 
ftiémes }  afin  que  s'ils  étoient  convaincus  d'avoir  mal 
jugé ,  leur  fentcnce  fôt  caflee. 

Saint  Âuguftin  pafTant  une  autre  fois  à  Tuburîèj 
alla  trouver  l'évêque  Dônatifte  Fortunius,  qui  étoit  *S.  ^""^^ 
un  vieillard  doux  &  traitable.  Il  y  alla  en  aflçz  gran-  b^  44«''ifîi 
4e  compagnie  ;  &  k  bruit  s'étant  répandu  qu'il  j 
^toit ,  il  s'y  ama^  une  grande  multitude  :  par  umple 
curiofîté  pour  la  plufpart,  commet  un  fpeÀacle  :  auffî 
jàifbient-ils  tant  de  bruit  ,  que  la  conférence  fiit  peu 
réglée.  S.  Auguftin  demanda  plufieurs  fois  qu'elle  fôt 
rédigée  par  des  écrivains  en  notes  ;  &  à  peine  put-â 
obtenir  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  commençai 
icnt  à  le  faire  :  encore  furent-ils  obligez  de  quitter^à 
cau(è  du  tumulte.  S.  Auguftin  en  écrivit  depuis  lafub- 
iftance  à<3lorius&  aux  autres  «  les  priant  de  commu. 
aiquer  fà  lettre  a  Fortunius. 

On  commença  par  la  queftion  de  îéglifc  j  &  Fortu- 
nius ayant  avancé,  qu  il  étoit  en  communion  avec  tou- 
te la  terre,  S.  Auguftin  lui  demanda  :  Pouvez-vous  me 
donner  des  lettres  de  communion,que  nous  appelions 
formées,  pour  tel  lieu  que  je  vous  diray?Pour  moy, 
je  fuis  preft  d'cnVoyer  de  ces  lettres  à  toutes  les  égliiès 
que  les  écrits  des  apôtres  nous  marquent ,  comme  fiib- 
iiftant  dés4ors.  Fortunius  paflà  emùiceà  la  prétendue 

Kij 
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An.  593.  perfccution  de  Macaire  j  &  fontint  que  les  vrais  Chré- 
tiens font  ceux  qui  (buffrent  perfècution,. alléguant: 
Màtti..r.  lo .  le  paflàgç  de  1  évangile.  Mais  S.  Auguftin  lui  fît  remar- 
quer,  qu'il  y  a:  Ceux  qui  foufFrent  perfecution  pour 
la  juftiee  -^Ôc  quil^loit  commencer  par  prouver  la  ju^ 
ôice  de  leur  caufcôc  de  leur  feparation ,  non  feulé— 
\        ment  d avec lés-pretendus  traditeurs d'Afrique, mail-- 
d'avec  toutes  les  églifès  du  monde. 

Alors  Fortunius  produifit  un  livre ,  .où  il  prétendit: 
montrer,  que  le  concile  deSardiqucavoit  écrit  à  des* 
cvêques  d'Afrique  de  la  communion  de  Donat.S.  Aljr- 
pius  dit  à  l'oreille  de  S.  Auguftin  :.  Nous..avons  ouT 
dire  ,  que  les  Ariens  ont  voulu  s'attirer  en  Afrique 
les  Donatiftes.  S.  -  Auguftin  prit  le  livre ,  &  confidc- 
rant  les  décrets  de  ce  concile,  il  trouva  que  S.  Atha- 
nafè  Ôi  le  pape  Jules  y.  étoient  condamnez  4  ce  qui 
lui  fit  connoîtrc: , ,  que  c'etoit  un  concile  d'AViens. 
i^fiv.  zii.  G'étoit  (ànsdouteceiuixie  Philippopolis ,  qui  prenoit. 
lé  nom"  de  .celui .  de  Sardique.  S.  Auguftin  demanda. . 
permiffionr^'emporter  le  livre,  pour  examiner  plus  à 
lôint  la  circonftance  des  temps ,  ou  du  moins  dé  lé 
marquer  de  (a  main ,  de.  peur  qu'on  ne  le  changeât  ^ 
maison  lui  refufai4in^&  l'autre.  On  convint  à  la  fiti 
<|ue  l'onrjie  dévoie  de  part  ni  d'autre  fe  reprocher  les 
violences  commifes  par  les.méchans  ,,.&  qu'il  faloic 
esaminer  là  queftion  du .  fchifme. .  S.  Auguftin  con- 
jura Fortunius  de  travailler  avec  lui  pour  terminée 
cette  queftion.'  Fortunûis  répondit  honnêtement  : 
'Vous  eftes  les  (èuls  qui  lede mandez  j.  les  autres  dé 
votre  parti  ne  veulent  point  qu'on  Texaminc.  Saint 
Auguftin  dit  :  Je  vous  trouverai  pour  le  moins  dix  dé  - 
nos  confrères ,  qui  entreront  dans  cet  examen ,  avec  ; 
aacaût-dedouceur .&.dc.droiturc  d'intention., qucL: 
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VOUS  en  avez  trouve  en  nous.  Fortunius  promit  d  en  Am.  59S, 
fournir  autant  de  fon  côte' ,  &  là-delTus  ils  fc  fepa- 
rerent. 

Saint  Auguftin  écrivant  tout  ceci  à  Glorius  &  aux  ».  ij. 
autres,  les  conjure  de  faire  fouvenir  Fortunius  de  fa 
promcflc  j  Ôc  dit  crue  pour  éviter  la  foule  ,il  eft  d'avis- 
que  Ton  sailêmble  dans  quelque  bourgade  me^. 
diocre ,  où  il  n y  aie  point  dcglile  ,,de  l'une  ni  de" 
Fautre  communion:  que  l'on  y  porte  lesfàintes  écri- 
tures ,  &  toutes  les  pièces  que  l'on  pourra  produire  " 
de  part  6c  d'autre.  Afin ,  dit  il,  que  n'étant  point  in- 
terrompus j,  &  préférant  cette  af&ire  à  toute  autre, , 
nous  y  employions  autant  de  jours  que  nous  pouri. 
rons  ',  6c  que  chacun^  priant  le  Seigneur  dans  fon  lo- 
gis ,  nous  puiffîons  par  (à  grâce  terminer-  une  affaire 
n  importante.  Faites-moi  fçavoii»  quel  fera  fur  cela  vô- 
tre avis,  ou  celui  de  Fortunius.  Vers  le  mêmetemps^ . 
il  écrivit  à  Honorât  autre  E)onatifte^ ,  qui  Favoit  in- 
vite  a  traiter  par  lettres  cette  controverle.  H  accepte 
lè  parti ,  &  prie  Honorât  de  lui  répondre  fur  le  point 
del'églife  :  comment  elle  peut  eftre  renfermée  dans 
une  partie  dé  r  Afrique  >  contre  h  promefïè  de  la  ré- 
pandre dans  toute  la  terre ,  fi  évidemment  acomplie- 
l^r  là  prédication  de  l'évangile. 

La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Afrique ,  par  la  de-  ^J  j,  J„^* 
faite  de  Gîldon ,  le  concile  national  s'aflêmblaà  Car-  «o'x^'if  «Je 
thage  lê  huitième  de  Novembre  de  la  même  année  x^L»  ».  «ws-'-- 
398.  autrement  le  fixiéme  des  ides  ,  fous  leconfulat  ^  "'*' 
d'Honorius  &  d'EuficHien.  Aiirclius  y  prefida  avec 
Donatien&  Talabrique ,.  primat  de  Numidie.  Saint  - 
Auguftin  y  aflîfta  ,  &  il  y  eut  en  tout  deux^cens  qua- 
torze évêques.  Oficompte  ce  concile  pour  îe  qua- - 
tiiéme  de  Carcbagç.^^c  c'efl  le  fécond  fous  Aureliûs> 


7^   Mi:$TbiRE    Ecc  t  E  Sî  A  ST  î  c^ux; 

Aw;  Î98.  ^^  y  ^^  ^^^^  quatre  canons,  la  plufparc  touchant 
l'ordination ,  &  les  devoirs  des  cvêques  &  des  clercs. 
Le  premier  marque  l'examen  qui  fè  doit  faire ,  avant 
X[ue  d  ordoncr  un  cvêque  :  premièrement  fur  les 
moeurs,  puis (ur  la  foi  ^  &  il  eÛ:  a  peu  pre's  fèmblable 
àcfelui ,  par  lequel  commence  encore  la  cérémonie 

:r*9tific.  Rm,  de  la  confècration  d'un  évêquë.  L'examen  de  la  foi  a 
principalement  raport  aux  hercdes  qui  regnoicnt 

j  alors,  particulièrement  en  Afrique.  Enluite  eft  mar- 

quée la  forme  dès  oHinations ,  premièrement  de  le- 
vêque. 
rf  %.  Deux  évêqucs  doivent  tenir  fur  fa  tefte  &  fiir  fe* 

épaules  le  livre  des  évangiles  :  un  prononce  la  bene- 
didtion ,  &  tous  les  autres  évêques  prefcns  lui  tou- 
chent la  telle  de  leurs  mains.  Pour  le  preAre -,  tandis 
'-  V  que  levèque  le  bénit, ;&  tient  la  main  fur  fa  tefte, 
tous  les  autres  preftres  qui  font  prefens  y  mettent 
auffiles  mains.  Pour  le  diacre  ,révêque  feul  lui  met 
la  main  (ur  la.tefte ,  parce  qu'il  n'eft  pas  confacré  pour 
le  facerdoce ,,  mais  pour  le  miniftere.  Le  (oudiacrc 
ne  reçoit  point  rimpodtion  des  mains  :  mais  il  reçoit 
de  la  main  de  l!cvêque ,  la  p^enc  &  le  calice  vuide  j 
,&  de  la  main  de  l'archidiacre  la  burette  ,  avec  l'eau 
1. 1.  i&  l'efluie-main.  L'acolyte  reçoit  de  l'évêque  Tinftruc- 
ition  de  fa  charge  i  mais  il  reçoit  de  l'archidiacre  le 
chandeher ,  avec  le  cierge  &  la  burette  vuide ,  pour 

*  7-        fervir  le  vin  de  l'euchariftie  du  (ang  de  J.  C.  L'exor- 

cifte  reçoit  de  la  main  de  l'évêque  le  livre  des  exor- 
j-,  t.        'tifmes.  En  ordonnant  le  ledeur,  l'évêque  doit  inftrui- 
re  le  peuple  de  fa  foi ,  de  fcs  mœurs ,  &  de  fcs  bon- 
nes difpoiîtions:  en(uite  il  lui  donne  Je  livre  en  prc- 

*  f        fence  du  peuple.  L'archidiacre  doit  inftruire  le  por- 

tier de  fes  devoirs  5  puis  à  fa  prière  ^  lévêquc  lui  don- 
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ne  les  clefs  de  Téglife  de  deflùs  l'autel.  En  toutes  ces  a 
ordinations  des  quatre  moindres  ordres ,  le  concile        *  '^ 
de  Carthage  ^t  dire  à  levéque  les  mêmes  paroles, 
que  Ton  dit  encore  aujourd'hui. 

Le  p(àlmilleou  chantre  peut  recevoir  cette  charge 
du  preilrc  ièul.  La  vierge  doit  être  prefèntee  à  levé- 
que pour  eilrecon^créedans  l'habit  de  fa  profeflion. 
Les  veuves  choisies  pour  ^rvir  au  baptême  des  fcm" 
mes ,  doivent  ^re  capables  d'indruire  les  plus  groflie- 
res ,  commentelle$  doivent  répondre  au  baptême,  &>: 
comment  elles  doivent  vivre  enfuite.  Les  époux  ayant- 
receu  la  benedi(fition  du  preftre  ,xloiv€Ut  par  refped  '''* 
garder  la  continence  cette  nuitr 

Le  concile  règle  enfuite  la  conduite  des  évèques^ 
&  des  clercs.  L'évêque  doit  avoir  foti  petit  logis  prés-  ,., 
de  Véglife  :  (es  meubles  doivent  efl-re  de  vil  prix ,  (à 
table  pauvre  :  il  doit  Soutenir  fà  dignité  p^r  ià  foi  & 
£l  bonne ^e.  Il  ne  lira  point  lés  livres  des  payens,&  ^  ,^, 
lira  ceux  des  hérétiques ,.  ioilement  par  neceâité.  Il 
ne  Ce  chaînera  ni  d'exécution  de  teftamens,  ni  du 
(ibin  de  iks  attires  domeftiques,  &  ne  plaidera  points 
pour  des  tnterefts  temporels.  Une  prendra  pas  par  lui> 
même  le  foin  des  veuves ,  des  orfelins  &  des  étran- 
gers :  il  s'en  déchargera  fiirTarchiprcftre  j  &  s'occu-- 
pera  entièrement  de  la  ledure  ,  de  la  prière  &  de  la  - 
prédication.  Il  n'ordonnera  point  de  clercs  ,  fans  le 
confeil  de  ion  clergé,  &  le  confentemenr  du  peuple.  - 
Il  ne  jugera  qu'en  preience  de  fbn clergé  fur  peine' 
de  nullité.  Il  exhortera  ceux  qui  font  en  différent  à- 
s'accomodcr  ,  plûcofl  qu'à  fe  faire  juger    Gn  exa- 
Hiinera  dans  les  jugemens  les  moeurs  &  la  foi  de 
l'accufàtcur  &>  de  l'acculé:   L'éyêque  ufcra  db  bieni 
de-f cglife  ,,comœc  dcpofitâire  ^&  non  comme  pro-?  r,  jw 
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À  if.  598.  prictaire  ;  &  l'aliénation  qu'il  en  aura  faite,  fens  le 

<;on{entement  &c  lafbufcription  desxlercs,  (èra  nulle. 

«L'évêque  aura  un  fiege  plus  élevé  dans  l'églifc  :  mais 

dans  la  maifon,  il  reconnoîtra  les  preftres  pour  (es 

' ,,,  3^.       collègues  ;  &  ne  fouflrira  point  qu'ils  ^ient  debout , 

iui  étant  aflis ,  en  quelque  lieu  que  ce  (bit.  Les  évè~ 

,.^}.       ques  ou  les  preftres  venant  dans  une  autre  ^lifè, 

garderont  leur  rang  j  &  feront  invitez  à  prefcher,  & 

,  ^^      a  confàcrer  l'oblation.  Celui  qui  fbrtira  quand  J'évê- 

4  I        ^^^  prefche  ^  icr a  excommunié.  L'évêque  ne  doic 

empefcher  pcrfonne ,  (bit  pay en ,  (bit  lierctique ,  foie 

luir,  d'entrer  dans  l'cglifèpourouïrîa  parole  de  Dieu, 

jufques  àla  meflè  des  catecuraenes  j  c'eft  à  dire  juf. 

quèsàee  qu'on  les  renvoyé.  L'évêqtre  ne  ù  difpen- 

(era  point  d'aller  au  concde .,  (ans  <;au(è  grave -,  &  ea 

ce  cas  y  envoyra  un  député.  Le  concile  reconciliera 

les  évêques  diyi(èz.  Il  jugera  raccu(àtion  intentée  par 

'•  »>•      i'év^que ,  contre  un  clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  lec 

#..!•.       juges  prononcent  en  l'ablcnce  de  la  partie ,  la  (èntence 

(èra  nulle ,  &  ils  en  rendront  compte  au  concile.  La 

•condamnation  in  Julie  prononcée  par  unévêque,  fera 

reveuë  dans  un  concile.  Les  tranflations  font  défèxu 

,duës  ,  iî  ce  n*e(t  pour  l'utilité  de  l'églifc ,  par  l'au- 

•ritc  du  concile  pour  les  évoques,  &  par  l'autorité  àç 

i  ^révêquc ,  pour  les  preftres  &  les  autres  clercs. 

Les  preftres  qui  gouvernent  les  paroiflcs ,  deman.- 
saitedesca  dcront  Ic  ctême  avant  pâque  à  leurs  propres  évé- 
îha°gç.  *   *'"  ques ,  en  perfonne ,  ou  par  leur  (àcriftain.  Le  diacre  eft 
/•  J^;        le  miniftre  du  preflre ,  comme  de  l'évêque.  Il  ne  s'aC 
*•»>•       fbyra  que  par  l'ordre  dupreftre.  Il  ne  parlera  point 
♦ }».        dans  l'adèmblé  des  preftres ,  s'il  n  eft  interrogé.  En. 
ppéfence  du  preftre,il  ne  diftribuera  point  au  peu- 
ple j'euchariftie  du  Qorps  4c  l.C»  Ûjcc  n'eft  par  (otk 

ordre. 


x>rdre  en  cas  de  nçceffitc.  Il  portera  l'aube  pen- 
dant loblation  ou  la  leâure.  C  efl  la  première  men- 
tion que  je  trouve  d'habits  deflinezanfèrvicedeTau- 
tci  Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs  cheveux  ni 
leur  barbe.  C'étoic  l'uïàge  des  Romains  en  ce  temps. 
là.  Ils  doivent  faire  paroître  leur  profeflîon  dans  leur 
extérieur  :  &  ne  chercher  l'omemenr,  ni  dans  leurs 
Jiabits ,  ni  dans  leur  chauflùre.  Ils  ne  doivent  point  fè 
promener  dans  les  rues  Ôc  les  places  -,  ni  fe  trouver 
aux  foires  que  pour  acheter:  fouspeine  de  dépo(îtion. 
Celui  qui  manque  aux  veilles  fans  maladie ,  fera 
privé  de  fès  gages.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force 
de  travailler  doivent  apprendre  des  métiers  ,  & 
gagner  leur  vie  :ccft-à-dire,  dequoife  nourrir  &  fè 
vêtir ,  foitj>ar un  métier,  foitpar  l'agriculture,  queL 
aac  inftruits  qu'ils  foient  dans  la  parole  de  Dieu^ 
uns  préjudice  de  leurs  fon(5bions.  On  condamne  les 
clercs  envieux ,  délateurs ,  ilateurs ,  médifàns ,  querel- 
leurs^ jeureurs  ,.boufons ,  ou  trop  libres  en  leurs  paro- 
les :  ceux  qui  chantent  à  table,  ou  qui  rompent  le 
jeûne  (ans  neceflité.  L'évêque  doit  reconcilier  les 
clercs  divifcz^  ou  les  dénoncer  au  concile.  On  ne 
doit  jamais  ordonner  clercs,  des  fèditieux,  des  vindi. 
Ciitifs,  des  ufuriers,  ni  des  pénitens,  quelque  bons 
qu'ils  ibient.  On  avancera  dans  les  ordres  les  clercs 
qui  s'apliquentàleur  devoir  au  milieu  des  tentations:  - 
&  on  dépo(èra  ceux  qu'elles  rendent  negligens. 

Celui  qui  communique  ou  qui  prie  avec  un  excom- 
munié, fera  excommunié.  Le  preftre  donnera  la  peni^ 
tence  à  ceux  qui  la  demandent  :  mais  on  recevra  plus 
Mrd  les  penitens  les  plus  negligens.  Si  un  malade 
demande  la  pénitence ,  &  qu'ayant  que  le  preftre  fbit 
ycnu^  il  perde  la  parole,  ou  la  faiibn  :  il  recevra  H 
Tom,r.  L 
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An.  398.  pénitence ,  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  ou  1 
Si  on  le  croit  preft  à  mourir  ,  qu'on  le  reconcilie  par 
l'impofitiondes  mains,  ôc  qu'on  faiTe  couler  dans  ià 
bouche  Teuchariftie.  S'il  furvit ,  il  fera  fournis  aux  lois 
de  la  pénitence,  tant  que  le  preftre  jugera  à  propos, 
ir-  7*'  En  gênerai ,  les  penitens  pour  avoir  receu  le  viatique, 
ne  font  point  quites  de  leur  pénitence ,  jufqucs  a  ce 
qu'ils  ayent  reçu  l'impoiition  des  mains.  Ceux  qui 

/'•  ayant  obfervé  exadement  les  loix  de  la  pénitence, 
meurent  en  voyage  ou  autrement  fans  fecours ,  ne 

^^        laifferont  pas  de  recevoir  la  (èpulture  eccledaftique, 
*       &  de  participer  aux  prières  &  aux  oWations.  Les  pe- 
nitens doivent  fléchir  les  genoux ,  même  les  jours  de 

,j,  relâche  :  comme  dans  le  temps  pafcal.  Ceux  qui  doi- 
vent eftre  baptifèz  donneront  leur  nom ,  &  feront 
Ion?  temps  éprouvez  ,  par  l'abftinence  du  vin  &  de 

u.  lacnair,  &  la  firequente  impofîtion  des  mains.  Les 
néophytes  s'abftiendront  quelques  temps  des  feftins, 
des  îpeéèacics ,  &  de  leurs  femmes.  Celui  qui  en  uiï 
jour  (blemnel  va  aux  (pedtacîes ,  au  lieu  d'aller  à  l'of- 
^  ^  fice  de  l'églifè  ,  fera  excommunié.  De  même  celui 
qui  s'adonne  aijx  augures ,  aux  enchantemens ,  ou  aux 
iuperftitions  judaïques. 

.^,.  Les  énergumencs  ballieroiit  le  pave  des  cgfifes  r 

,^       ils  y  feront  aflidus ,  &  recevront  leur  fubfiftancc  jour- 

jip  naliere ,  par  les  mains  des  exorciftes.  On  aura  foin 
des  Chrétiens  qui  fbu£&ent  pour  la  foi  catholique  , 
Se  les  diacres  leur  fourniront  la  fubfiftance.  Ce  canon, 
auffi  bien  que  le  quarante- deuxième  &  le  cinquan- 
tiéme^regardent  apparemment  la  perfecutron  des  Do- 
hatiftes.  Ceux  qui  refûfent  aux  eglifes  les  oblation* 

**•  des  défunts,  ou  les  rendent  avec  peine,  feront  ex- 
conunimiez  comme  meurtriers  des  pauvres.  On  ne 
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^recevra  point  les  oblacionsde  ceux  qui  font  en  difFe-  An.  j^S. 
rent^  ni  de  ceux  qui  oprimenc  les  pauvres.  On  hono-      ^3« 
rera  plus  que  les  ancres ,  les  pauvres  vieillards  de  le.       94. 
glifè.    Un  laïque  n  cnfèignera  point  en  prclènce      •'• 
des  clercs  ,  que  par  leur  ordre.  Une  femme ,  quelque       •'• 
inftruite  &  quelque  fàinte  qu  elle  foit ,  n'cnfeignera 
point  les  hommes  dans  l'aflemblée ,  &  ne  bapcifèra 
point.  Il  faut  l'entendre  hors  le  cas  de  necefïite.  L'é- 
vique€xaraincra  celui  qui  doit  gouverner  des  reli-    **'  "**- 
^ieufes.  Elles  ne  doivent  point, fous  prétexte  de  leur 
lubfiftance  ,  vivre  familièrement  avec  des  clercs. 
Les  veuves  que  l'cglife  nourrit ,  doivent  eftre  toutes       w. 
occupées  de 'Dieu.  Si  elles  fe  marient ,  même  après      1*4. 
avoir  été  enlevées  ,  époufantleraviilèur,  elles  feront 
excommuniées.  Tels  (ont  les  canons  du  quatrième 
concile  deCarthage ,  célèbres  dans  l'antiquité ,  6c  en- 
core obiervez  pour  la  plufpart. 

Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  dans  ce  x  x  x  i  v. 
concile  étoit  encore  plus  recommandé  aux  moines  :  mo^l* 
Se  nous  en  avons  un  traité  de  S.  Âuguftin ,  écrit  peu 
de  temps  après.  Il  en  raporte  aind  l'occadon.  Com.  «'.  n. 
jne  il  commençoit  d'y  avoir  des  monafteres  à  Car- 
thage ,  les  uns  obéïïlànt  à  l'apôtre ,  fubHftoient  de  leur 
travail:lesautres  vouloient  vivre  des  oblations  desgens 
de  bien  ,  (ans  travailler  ,  &  pretendoient  accomplir 
mieux  le  précepte  de  l'évangile ,  où  il  eft  dit:  Voyez  MMh.ni- 
les  oilcaux  du  ciel,  &  le  refte.  Les  fimples  laïques  fc- 
xruliers  prenoient  parti  dans  cette  difpute ,  &  elle  com- 
jnençoit  à  troubler  l'églifè.  Ceft  pourquoi  le  véné- 
rable Autelius  m'ordonna  d'en  écrire  ,  &  je  le  fis.  Il 
y  traite  à  fond  le  fens  de  ces  paroles  de  S.  Paul  : 
Qip  celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  mange  trhtf.iiw 
point.  Car  les  moines  faincans ,  Jcs  cxpliquoicnt  des 

Lij 
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Ak.  398*  travaux  {piritucis ,  difant  qu'ils  inftruifoicnt  Tes  (êcii4 
f.  L  ».        liers,  les  confbloicnt  &  les  exhortoicnt.  S.  Auguftn» 
*.  ».  3:  **.    montre ,  que  ïc  précepte  de  l'apôcre  fe  doit  entendre 
«;ij,       du  travail  corporel  j  mais  dun  travail  qui  n'occupe 
point  r^rit ,  &  ne  détourne  point  des  chofes  (piri- 
tuelles  j  &  que  S.  Paul  a  e'gatement  commande  aux 
(erviteurs  de  Dieu  de  travailler ,  &  à  leurs  frères  de 
m  ii,      les  aflîfter ,  pour  fîiplcer  à  leur  travail.  H  avoue  que 
les  miniftres  de  l'autel   ont  droit  de  fe  faire  nourtir 
«.  ii^       P^**  le* peuple  ;  mais  les  moines  contre  lèfquels  il  écrit,, 
ne  rétoient  pas.  Il  remarque  ,  que  la  plupart  de  ces 
faineans  avoient  mené  dans  le  monde  une  vie  pauu 
vre  &  laborieufè  :  c'étoient  des  efclaves ,  dés  affran'- 
chis ,  des  paifans  ,  des  arti^ins  -,  &  il  ajoute ,  que  ce 
feroit  un  grand  péché  de  ne  pas  recevoir  à  laprofeflion 
monailiqne  ces  gens  de  condition  vile  ,.parce  que  fou*- 
ventil  en  vient  de  grands  faints.  Mais  il  veut ,  que  ceux 
*  if..        qui  ont  été  riches ,  travaillent  auffi  félon  leurs  forces. 
«.  »f.  Il  fe  plaint  que  la  gloire  dfe  la  vie  monaftique  étok 

©bfcurcie,.  par  un  grand  nombre  d'hypocrites  difper- 
fës  de  tous  cotez,  fous  l'habit  de  moines  :  qui  par- 
couroient  les  provinces ,  fans  effere  envoyez ,  ni  s'ar- 
rêter nulle  part.  Les  uns,  dit- il ,  font  valoir  des  rclt- 
ques  de  martyrs ,  fi  toutefois  elles  en  font  :  d*autres=^ 
vantent  leur  habit  ;  d'autres  feignent  d'aller  trouver 
leurs  parenî  qui  font  en  tel  &  tel  païs  :  tous  deman- 
dent, tous  exigent,  ou  dèquoi  fbûtenir  leuir  pauvreté 
lucrative  ,oiidequoirecompenfer  leur  fàinteté  feinte^ 
Se  quand  leurs  crimes  font  découverts ,  le  nom  dô 
moines  qu'ils  portent ,  ne  fert  qu'a  décrier  une  fîfain- 
«II.  &fi  ^^e^  profcfîiom  11  réfute  à  la  fin  l'attachement  de  ces 
moines  faineans  a  porter  de  longs  cheveux:  ce  qui 
joint  au  refte^  fait  croire  qu'ils  étoknc  du  genre  des. 
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Ma{&Iiens.  On  y  peut  auffiraporter  le  canon  du  con-  ^^'  5f^ 
cilc  de  Carthage,  qui  défend  aux  clercs  îes  cheveux  *^***  '''♦• 
longs. 

En  ce  traité  S.  Auguflin  prend  I.  C.  a  témoin",    xrxv. 
que  pour  fa  commodité ,  il  aimeroit  beaucoupmieu*  ^^^''"J^b"'''* 
travailler  de  (es  mains ,  tous  les  jours ,  à  certaines    '-.  »*! 
heures  >  autant  qu'il  eft  ordonné  dans  les  monaikres- 
bien  réglez  v  &  avoir  *le  refte  du  temps  libre ,  pouc 
tire  y  ]>rier ,  &  traiter  de  l'écriture  fainte  :  que  de  foufFrir 
rembarras  des  affeires  temporelles ,  dont  il  ctoit  oblî:. 
%édc  prendre  connoiflance.Ilfeptaintfouventdêcet  i„pr^i,fi 
accablement  d'affaires  ,  où  la  charité  l'engageoit,  »+^  ».  j.  * 
pour  fktis&ire  au  précepte  de  l'apôtre,  qui  défend 
aux  Chrétiens  de  plaider  devàiit  des  juges  payenSj  ôâ 
Poflldius  dans  fa  vie  en  parle  ainfi:  A  la  prière  des^  ..^ .^ 
Chrétiens  ou  des  gens  de  quelque  fede  que  ce  fut"^ 
îl  cntcndoit  les  caufes  ,.avcc  bonté  et  aplicatiotl  t 
quelquefois  jiifqués  a  11i,eUre  dit  tèpas ,  qaél'quefoii 
tout  le  jour  fans  manger  :  ôbfefVant  làr  difpôfitR)» 
des  efpriiis,  &  combien  chacun  avançoit  ou  reculbit 
dans  la  foi  &  Tes  bonnes-  moeurs  j  &  quand  il  trou:^ 
voit  rbccafion ,  -il'les  inftruifoitdelà-lQi  de  Dieu ,  et 
les  exhortoit  :  ne  leur  demandant  autre  cho£e  que 
robeiïEnce  chrétienne.  Il'  écrivoit  quelquefois  des* 
lettrés,  quand  il  en  étoirpric,  pour  desafraires  tem- 
porelîes  •  mais  il  régardbit  tout  cela  comme  des  cour- 
vées,  qui  Té  détournbient  de  Ces  meilleures  occupa- 
lâons.  Oh  trouveune  loi  d'Honoriiis  duz/.  de  Juiîlec: 
^98.  à-Milaïi  ,  quieonfitme  ces  arbitrages;  des  évê- 
ques  efl-ces  termes  :  Ceux  qur  voudront  de  gré  ^i-^^^^ 
gré  plaider  devant  févéque,  on  ne  les  empêchera  »-*■ 
point  :•  mais  ils  recevront  fbn  jugement  ,  comme 
d'un  arbitre  volontaire',  feulement  en  matietc  civile- 
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AN'}9%  la  vente  de  tous  les  emplois.  Gainas  capitaine  Goth," 
'qiiicoipnjandoit  les  armées,  ne  le  put  fouffrir  :  il  fuC 
cita  fous  main  TribigiUe  fon  parent,  qui  ravagea  la 
Phrygie^  &  les  provinces  voifines.;  &  l'empereur  Arca- 
de ,  que  Gainas  crahiflbit ,  fut  oblige  pour  faire  la  paix 
z^jîmiih-    *vec  Xribigilde,  dabandoner  Eutropp,  comme  la 
%Vx.lm  viiu  ^u^c  de  tous  les  mauK  de  l'empire.  On  <lit  même 
'■,"•  -         Q**  il  ayoitpfFenfë  l'impératrice  Eudoxia,  jufques  à  U 
menacer  de  la  chauer  du  palais  :  qu  elle  alla  trou^ 
-ver  rpmpereur  en  pleurant ,  &  quelle  acheva  de  le 
ijpfoudre^ 

En  cett^tCxtremitc ,  Eutrope  fe  réfugia  dans  îégli- 
Ic  pour  fauver  fa  vie ,  &  S.  Cnryfoftomc  s'opofa  genc- 
reufement  à  ceux  qui  voulurent  l'en  tirer  par  vio- 
leAc;e.Il;fit  même  en  cette  occation  undifcours  au 
^«.4. ^<7.  peuple,  profitant  du  concours  prodigieux  qu avoit 
^'*'^■*'f'■*^^^^  attire  un  tel  fpedacle.  D'abord  il  relevé  par  cet  exem- 
ple la  vanité  des  chofcs  humaines ,  &  la  fragilité  des 
grandes  fortunes.  Pù  font  maintenant,  dit-d  à  Eu- 
trope ,  ceux  qui  vous  icrvoient  ^  &  qui  vpus  faifoienc 
faire  place  dans  les  rues,  ceux  qui  vous  donnoient  des 
Ipiiangcs  î  Ils  s'en  font  fuis ,  ifc  ont  renoncé  à  vôtre 
amicie,  ils  cherchent  leur  feureté  à  vos  dépens.  Nous 
n'en  ufons  pas  ainfi  '.  Téglife  à  qui  vou«  avez  fait  la 
guerre,  ouyrç  fpn  fein  pour  vous  recevoir  i  &  les 
jtheatres ,  que  vous  avez  chéris ,  qui  vous  ont  tant  coiU 
«é ,  qui  nous  ont  fi  fouvent  attiras  vôtre  indignation, 
vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  infulter  à  celui 
-qui  cft  tombé, /nais  pour  foûtenir.ceux  qui  font  dcr 
tout.  Il  ajoute  en  parlant  d'Eutrope  :  Hier  quand  on 
vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici  par  force ,  il  <:ourut 
aux  vafes  iàcrez ,  ayant  le  vifàge  d'un  mort  ,  trem- 
blait dç  tput  le  çpjps,  parlant  d'une  vpix  c^trccou- 
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fée  y  &  d  une  langue  bégayante.  Il  exhorte  (es  audi-  A  N.  $99; 
teurs  a  en  avoir  pitié ,  &  ajoute  :  Vous  dires  qu'il  a 
fermé  cet  aille  par  diverfès  loix }  mais  il  a  apris  par 
expérience  le  mal  qu'il  a  fait  :  lui-même  a  violé  la 
ici  le  premier ,  &  fa  diTgrace  efl  une  inflruâion  pour 
tout  le  monde.  L'autel  paroît  maintenant  plus  terri. 
ble,  en  tenant  ce  lion  enchaîné  :  c'eft  comme  l'ima- 
ge du  prince,  qui  foule  aux  pies  les  barbares  vain-v 
eus  Ôc  captifs.  Et  enfuitc  :  Ai- je  adouci  vos  elprits  > 
ai- je  chaile  la  colère  }  aije  éteint  l'inhumanité  >  ai> 
je  excité  la  compaiïion  ?  ouï  je  le  croi ,  vos  vifàgcs 
le  témoignent  &  ces  torrens  de  larmes.  Allons  donc 
jaous  jetter  aux  piés  de  l'empereur,  ou  plûtoft  prions 
le  Dieu  de  milericorde  de  l'adoucir ,  enforte  qu'il 
nous  accorde  la  grâce  entière.  Il  eft  déjà  fort  chan- 
gé. Car  ayant  iapris  qu'Eutrope  s'étoit  réfugié  en  ce 
Heu  iaint ,  il  a  parlé  à  toute  là  cour,  qui  vouloit  l'ai- 
grir  contre  le  coupable,  &  le  demandoit  pour  l'é- 
gorger. Il  a  répandu  des  larmes  ,  Ôc  faiiànt  mention 
de  la  table  facrée ,  à  laquelle  il  s'eft  réfugié ,  il  a  apai- 
fé  leur  colère.  Après  cela,  quelle  grâce  meriteriés- 
yous,  fi  vous  gardiés  la  vôtre  ?  comment  vous  apro- 
cheriés-vous  des  fàints  myfteres  ,  ôc  demanderiez- 
vous  le  pardon  de  vos  péchés  >  Prions  plûtoft  le 
Dieu  de  mifericorde,  de  délivrer  ce  malheureux  de 
la  mort ,  &  de  lui  donner  le  temps  d'expier  fes  cri- 
mes. C'eft  à  dire  de  recevoir  le  baptême  :  car  Eutro- 
pe  étoit  payen. 

Ce  difcours  eut  fon  effetj  &S.  Chryfoftome  fàuva^la  v>ttnmif.on 
vie  à  Eutrope  :  mais  ce  rie  fut  pas  fans  peine ,  &  fans  fj'?^'  ^  '' 
livrer  des  combats.  On  vint  àl'églifè  eii  armes ,  on  ti- 
ra des  épées ,  on  mçna  le  S.évêque  au  palais ,  on  lui  ^a^ZI^o^ 
Bt  un  crime  du  fermon  qu'il  aveit  prononcé,  on  le 
Tome  y,         '  M 
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An.  ^9^.  menaça  de  mort  :  tout  cela  ne  1  ébranla  point,  il  tut 
Matfk.xyi.it,  rendit  point  Eutrope  j  &  fit  voir  comme  il  dit,  la  for- 
ce invincible  de  leglife,  fondée  fur  la  pierre  :.Leglifê^ 
apûte-t'il,  qui  ne  confîfte  pas  dans  le  lieu,. ni  dans 
les  murailles  ôc  les  toits  >  mais  dans  fes  moeurs  &  Tes- 
loix.  C'eft  à  dire, que  ce  qui  mettoit  en  feureté  ceux 
qui  s'y  refugioient ,  n  etoit  pas  la  Ibrce  des  portes^ 
ou  des  bâtimens ,  mais  le  relpedb  de  la  religion  &  la. 
fainteté  de  (es  minières.  Elitrope  fut  pris  toutefois  , 
mais  parla  faute  ,  étant  forti  de  l'enceinte  de  l'églilc;. 
ôc  il  fut  condamné  à  demeurer  relégué  dans  l'iûe  de 
Cliipre  ,  avec  confiication  de  tous  fes  biens,  &  priva- 
tion de  tous  fes  honeurs ,  jufques  à  efFacer  (on  nom 
des  faftes  ;  enfe)rte  que  l'on  ne  compta  pour  conlul  de 
cette  année  que  Tneodore ,  qui  étoit  un  homme  d& 
.,     .  ^  .  merite,Chrétien  &  favant.  loué  par  S.  Aueiiftin  &  par 
«  II  i.R#/r«<9.  ie  poëte  Claudien.  La  condamnation  d  Eutrope  eic 
CU4.  itconf.  dattée  du  feiziéme  des  calendes  de  Février  à  C  P.  fous 
xfîPÎ'c.T*.  ^^  confulat  de  Théodore  r  c'eft  à  dire  du  dix-feptié- 
dtt»n.       me  de  Janvier  399.  Mais  Gainas  ne  pouvant  fouffrir 
xtf.iih.  j.     qu'il  demeurât  en  vie:  obtint  qu'on  le  fit  venir  de 
%hUofi*rt.t.  Chiprc  à  Calcédoine  ,011  on  lui  fit  fon  procès  de 
'•  *•  nouveau,  &  il  eut  la  telle  tranchée. 

xxxviiT.      Quelques-uns  blâmèrent  le  dlfeours  de  S.  Chryfch.* 
foftïroeS-  flome  fur  Eutrope  ,.  difànt  qu'il  avoit  infulté  à  ce 
sifn°Yi''"^^i  malheureux  :  mais  la  véritable  caufe  de  ce  reproche^ 
*.*»».Txii.  étoit  le  chagrin  qu'ils  avoient  contre  le  S.  évêquc^ 
'*'*  Il  n'y  avoit  pas  encore  un  an  qu'il  gouvernoit  l'c- 

glife  de  CP.  &  l'ardeur  de  fon  zèle  lui  avoit  déj* 
-  attiré  beaucoup  d'ennemis  à  la  cour  &  dans  fon  clergé; 

Il  attaqua  premièrement  les  ecclefiaftiques ,  qui  fous^ 
n  ^.*^     prétexte  de  charité ,  vivoient  avec  des  vierges  qu'ils 
jcraitoienc  de  foçurs  adoptives ,  &  que  l'on  nonunoit 
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^us-întfoduites  ,  ou  feurs  agapetes, comme  qui  di-  ^jj.  .^; 
roit  charitables.  Les  prétextes  etoient,  4'affifter  une  suf.uv.yut. 
vier2:c  abandonnée ,  fans  parens  ni  amis  :  de  pren-  •  \,*'  '••'^* 
dre  loin  de  les  anaires ,  ii  elle  ecoit  nche  ^  &  de  la  ^*-  f- 
nourrir  par  charité,  û  eilectoit  pauvre:  défaire  pour 
elle  ,  tout  ce  que  ia  bien-feance  ne  lui  permectoicpas 
de  faire  par  elle-même  :j>rincipalement  en  des  païs 
où  les  femmes  ne  paroiflent  guère  en  public.  D'un 
autre  côté ,  les  clercs  pretendoient  Ce  décharger  for 
elles  de  leur  ménage ,  &  de  ces  petits  (oins  aufquels 
les  femmes  font  plus  propres:  ann  d'eftre  plus  libres 
pour  les  fondions  de  leur  mioiftere.  Au  relie ,  ils  (bu- 
ten oient,  que  dans  cette  familiarité  ils  ne  prenoient 
aucune  liberté  criminelle,  n'en  fàifàpt  pas  moins  pro-    - 
feflion  de  continence.  S.  Chryfoftome  fbutenoit  au 
<;ontraire  que  cette  cohabitation  étoit  pire ,  que  d'en-    -' 
trrctenir  ouvertement  des  femmes  publiques:  Ces  in- 
fâmes, dit-il,  qui  le  font  {ont  des  payens ,  qui  otfrent 
des  moyens  de  (c  ct)rrompre  à  ceux  qui  le  veulent 
bien  ;  ceux-ci  font  des  Chrétiens ,  qui  invitent  avi 
mal  les  (àints  mêmes. 

Nous  avons  de  lui  deux  difcoursfur  ce  iùjet ,  qui  ^..m.  f.fi 
ièmblent  eftre  de  ce  temps.  Dans  l'un  il  attaqua  Ici  "*' 
hommes ,  qui  avoient  de  ces  faudès  {<xxirs  :  dans  l'au-  i*  h*- 
trc  il  attaque  les  vierges, qui  vivoient avec  des  ho|n- 
incs.  Il  fùpo(c  comme  ils  pretendoient ,  qu'il  ne  (e 
pafTe  en  eux  rien  de  criminel ,  contre  la  pureté  dtt 
corps  :  mais  il  ne  laiflc  pas  de  condamner  cette  co- 
habitation,principalement  à  caulè  du  fcandale  qu'elle 
caufe  j  &  qui  ne  doit  point  eftre  méprifé ,  puis  qu'il 
cft  bien  fondé.  Se  que  le  (ujet  de  le  donner,a*dft  point 
une  cho(è  bonne  en  foi ,  &  necelfeire.  lî  ruine  tous 
les  prétextes  de  ces  honteufcs  fqçietés  ,^  en  montre 
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Aif.  599.  tous  les  inconveniens.  Le  péril  continuel  de  tombeii' 
dans  le  crime:  les  mœurs  efféminées^  que  produit  un 
tel  commerce  :  l'attachement ,  quand  il  n'y  auroit 
autre  chofè ,  au  plaiHr  de  fe  voir  &  de  fe  parler ,  plus 
fènHble  entre  les  perfonnes  de  diiFerent  (èxe.  Dans  le 
traité  adreffë  aux  vierges  ^  il  marque  qu  elles  étoienc 
(buvent  expofees  à  des  épreuves  honteufès:  &  fbûtienc 
que  toutjeur  mal  vient  de  faire  confifter  la  virgini- 
té dans  le  feul  éloignement  du  crime  greffier ,  {ans  re- 
noncer à  la  parure  &  aux  autres  Tu  jets  de  la  vie  moa> 
.  daine.  Ces  difcours  commencèrent  à  aigrir  contre 
S.  Chrylbftome ,  ceux  de  fon  clergé ,  qui  étoient  at- 
:  tachés  à  cet  abus.  Il  attaqua  eniuite  leur  avarice  t 
puis  leur  manière  de  vivre  ,  les  exhortant  à  (è  con- 
tenter de  leurs  penfions  ^  &  à  ne  point  courir  les  ta- 
bles des  riches ,  ni  fe  rendre  leurs  flateurs  &  leurs 
paraHtes.  Il  vouloit  que  l'on  donât  abondamment 
:aux  preftres  les  chofes  neceflaires  :  de  peur  que  le 
travail^ ne  les  abatk,  &  que  les  petits  foins  du  tem.. 
porel  ne  les  détournaflènt  des  occupations  fpiritueL 
les  :  mais  il  vouloit  qu'ils  fuflènt  contens  de  la  nouç. 
c»e,0dt^l'.  rit»re&  du  vêtement ,  fans  attachement  aux  biens 
temporels^ 
Enfuiteil  examina  les  mémoires  de  réconomey&c 
£S*ïf  ^"^  retrancha  des  dépenfes  qui  n'étoient  point  utiles  à 
»«$.  i'éghfe..  Il  trouva  même  de  la  profuflon  dans  la  dé- 

'  '"  ^^'  pen(è  particulière  de  levêque  :.&  apliqua  ce  fuperflu  à 
l'hôpital  des  malades.  Comme  les  befoins  des  pau- 
vres augmentoienty  il  bâtit  plufieurs  hôpitaux, dont 
il  donna  la  charge  à  deux  preftres  pieux  ;  S>c  mit  pour 
lesfervir  des  médecins,  descuiCniers,&  d'autres  ou- 
vriers ,  du  nombre  de  ceux  qui  n'étoient  point  ma- 
SrJi^'*  ^*^''  ^  cxhorcok  les  peuples  de  CP.  d'avoir  chacun 
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leur  hôpital  domeftique,ceftàclire  en  chaque  mai-  An.  $^f, 
fbnune  petite  chambre,  pour  les  pauvres.  Il  alloic 
plus  loin  i  il  leur  propofbit  d'imiter  les  premiers  Chré- 
tiens de  Jerufalem  ,.&  de  mettre  tous  leurs  biens  en 
commun..  Combien  penfezi vous  ,  dit- il  j  que  l'on 
amaflèroit  d'or  fi  tous  les  fidèles  vendoient  leurs  biens?  . 
1  cela  monteroit  peut-eftre  à  un  million  de  livres  d'or» 

ou  plûtoft  à  deux  ou  troi^.  Car  il  y  a  bien  cent  milb 
Chrétiens  dans  cette  ville  :  le  refte  eft  de  Juifs  &  de 
payens  j.  &  ^e  ne  croi  pas  qu'il  y  «it  plus  de  cinquaiv- 
te  mille  pauvres.  Quelle  facilite  de  les  nourrir  >  encore 
la  dépenfe-reroit-elle  beaucoup  moindre,  les  faifanc 
vivre  en  commun.  Ceux  même  qui  ne  font  pas  Chré- 
tiens y  contribueront.  Et  qui  demeureroit  payen  après 
cela  i  Je  ne  croi  pas  qu'il  en  reftât  un  feul  :  nous  les 
attirerions  tous.  Si  nous  avançons  ,.j'efpere  avec  l'aide  '**''*'^ 
de  Dieu  que  cela  fera  :  croyés-moi  feulement,  .&  fai«- 
£bns  les  chofès  par  ordre.  Énluite  il  fît  venir  devant 
lui  les  veuves  :  &  examina  celles  qui  ne  £c  gouveo- 
noient  pas  bien  ^  &  en  trouvant  quelques-unes  at^ 
tachées  aux  plaifîrsfenfuels,  il  les  exhorta  à  s'adom- 
«er  aux  jeûnes ,  &  s'abftenir  du  bain  &  de  la  (uper-  f^TJi^** 
âuité  dans  les  habits:  ou  à  fe  remarier  au  plûcoDr^ 
pour  ne  pas  deshonorer  la  religion.  Car  ,.dit.il ,  étant 
délivrées  de  la  fujetion  d'un  mari  ,.&  n'étant  pas  ao:. 
tachées  à  Dieu,  elles  deviennent oiflves,  caufeules> 
curieufes^ ,  occupées  des  affaires  d'autruiw 

Il  exhortoit  le  peuple  à  eftre  aHIdu  aux=  offices^  de      x^- 
la  nuit^c'eft  à  dire  les  honnnes ,  qui  pendant  le  jour  fon  peV»*. 
n'en  avoient  point  le  loifir:  car  pour  les  femmes,  il  ^*^f'^'^ 
vouloir  qu'elles  demeuraflènt  chés^lles ,  &  ne  vinficnt 
a.  1  cglifc  que  le  jour.  Il  faut  ,^dit-il ,  fè  fouvenir  toû-  J**/^,  j. 
|our&de  Dieu  :  mais  principalement  c^and  l'efprifi  -^««^ 
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Ak.  îoo.  ^ft  tranquille ,  c  eft  à  dire  la  nuit  j  car  le  jour  d'au- 
tres foins  nous  troublent.  Et  ailleurs  :  La  nuit  n'eft 

»ua  M»r.  pas  faite  pour  eitre  pauee  toutcjentiere  dans  le  lom- 
meU  &  l'oifi  veté.  Les  artifàns ,  les  voituriers ,  les  mar- 
chands ie  font  voir  ;  &  leglilc  qui  (c  relevé  à  minuit. 
Relevés  vous  auflî ,  &  voyés  le  bel  ordre  des  étoiles , 
ce  (îlencc  profond ,  ce  ^rand  repos  :  lame  eft  alors 
plus  pure .,  plus  légère ,  plus  e'ievce  :  les  ténèbres  &  le 
iîlence  excitent  à  la  compon6bion  ;  tous  les  hommes 
£cands  dans  leurs  Hts,  comme  dans  des  fepulcres, 
reprcfentent  la  fin  du  monde.  Je  parle  aux  homme.s 
JSc  aux  femmes  :  flcchiflèz  les  genoux ,  gemifles ,  prie's  : 
û  vous  avés  des  enfàns , cveillez-lcs  auflî,  ôc  que  vô- 
tre maifpn  devienne  uneéglife  pendant  la  nuit.  S'ils 
font  trop  délicats  pour  fouffrir  la  veille ,  faites^eur 
faire  une  prière  ou  deux  &  les  recouchés,  feulement 
pour  les  accoutumer  àTe  relever.  Ces  exhortations 
âéplaifoient  aux  clercs  pareHèux,  accoutumés  à  dor- 
mir toute  la  nuit. 
Saint  Jean  Chryfoftome  s*apliqua  encore  à  repri- 

Hw5.i%/:  iner  l'orgueil  des  riches,  &  à  leur  enfeigner  la  ma- 

^if.A.tt..é.  deration  &  l'humilité.  Quel  fajet  avez- vous,  difbit-il^ 
jde  vous  eftimer  ù  fort,&:  de  croire  nous  faire  grâce, 
<]uand  vous  venez  ici  écouter  ce  qui  (èrt  à  vôtre  (a- 
iut  ?  Vôtre  richeflè ,  vos  habits  de  loyeî  &  ne  favés- 
vous  pas  que  des  vers  l'ont  filée ,  &  que  des  barba- 
res l'ont  mis  en  «uvre  ?  que  les  courtiianes ,  les  vo- 
leurs, les  (àcrileges ,  les  hommes  les  plus  infâmes  s'en 
fervent  ?  Defccndés  une  fois  de  ce  fafte ,  confîderés 
la  bafleflè  de  la  nature,  vous  n'eftes  que  terre ,  pouC 
{îere  ,  cendre ,  fumée  :  vous  commandés  à  plulîeurs 
hommes  j  mais  vous  eftes  cfclave  de  vos  paflîons. 
C'eft  comme  celui  ^  ^ui.  datis  fa  mai|bn  fe  laiflcroi^ 
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làccre  par  Tes  valets  y  &  au  dehors  fe  valiteroit  de  ùl  An.  399. 
puiÛànce. 

Ses  exhortacions  furent  d'un  û  grand  fruit ,  que 
l'on  voyoit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  C.  P.  '«^/.4»! 
avancer  dans  la  pieté.  Ceux  même  qui  avoient  efté 
,  paflione's  pour  les  courfes  des  chevaux ,  &  les  autres  ^^   ^^^ 
îpe(5tacles,abandonnoient  le  cirque  &  le  théâtre^  pour  »?/»fw» 
accourir  à  leglife:  auili  voyons  .  nous  des  difcours  Homfî^^ll'. 
tres-puiflàns  contre  cet  abus  y  prononcés  à  C.  P.  Ce  ""'•"•***'^ 
fiit  là  qu'il  expliqua  entre-autres  l'épître  aux  Ephc-  h»»».  44.  i* 
fiens ,  l'épître  aux  Colofliens,  l'épître  aux  Hébreux,,  *** ""'' 
&  les  ad:es  des  Apôtres.'^  11  parloit  trois  fois  la  fc-  '«•«•^'iv 
maine ,.  ôc  quelquefois  (èpt  jours  de  (ùite.  La  foulé 
croit  telle  à  fes  fermons  j.  que  pour  fè  faire  entendre 
de  plus  prés,  il  fut  oblige  de  quitter  la  place  ordi:^ 
naire  ^  &  de  s'ailèoir  au  milieu  de  l'églife  fur  la  tri- 
bune des  ledcurs.  Qielques-uns  y  venoient  par  eu- 
riofîté  :  mais  plufîeurs  fe  convertiilbient ,  tant  des» 
payens  que  des  hérétiques.- 

Un  homme  de  la  fc6te  des  Macédoniens ,  ayant 
efté  converti  parfès  inflrudtions,  voulut  auffi  rame- 
ner {à  femme  xTcglifè  Catholique.  Il  l'exhorta  long^ 
temps  inutilement ,  parce  que  la  coutume  &lescon- 
verfations  des  autres  femmes  la  retenoient:  enfin ,  iï 
la  menaça  de  fè  feparer  d'elle.  La  femme  promit  ce 
qu'il  voulut ,  &  vînt  à  l'églife  :  le  temps  de  la  com- 
munion étant  venu ,  elle  receut  l'euchariftie ,  &  baiflà 
la  tefte  comme  pour  prier.  Mais  au  lieu  de  confom^ 
mer  l'euchariftie ,  elle  la  garda ,  &  mit  à  fa  place  u» 
pain  que  lui  donna  fècretement  une  fcrvante  affidée. 
Ayant  porté  ce  pain  à  fa  bouche ,  elle  fèntit  qu'il  de- 
vint une  pierre  fous  fes  dents.  Effrayée  de  ce  mira- 
cle ,  elle  courut  à  l'évêque  lui  découvrir  tout ,  &  lui 
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AjX'}99'  montra  la  pierre  où  Ion  voyoic.la  marque  de  k* 
morfiire ,  &  qui  ctoit  dune  matière  &  d'une  cou- 
leur extraordinaire.  £lle  demanda  pardon  avec  lar. 
mes ,  ôc  vécut  en  bonne  ifiteliigence  avec  fôn  mari 
La  pierre  miraculeufè  fut  gardée  dans  le  trefor  de 
réglifè  de  C.P.  &  on  ïy  voyoit  du  temps  dcSozomene 
qui  raconte  cette  lîiftoire. 
xLi.  Saint  Jean  Chryfbftome  ne  bornoit  pas  (es  (biris 
«  prend  Wn  ^  Çqj^  ^^[^ç^  jg  Q  ^  ^j  Ics  ctcndoit  futtoutcsles  éAi- 

.des  suties  O  ni/'  -iii 

igiiùt.  les.  Il  reforma  celles  des  lix  provinces  de  Thrace  : 
TW.1.'-*  celles  des  onze  provinces  d'Afîe,  &  des  onze  pro- 
•«•  vinces  du  Pont}  ce  font  en  tout  vingt- huit  provinces. 

Des  le  commencement  de  fon  épilcopat ,  il  entre- 
prit de  rciinir  les  cvêques  d'Orient ,  avec  ceux  d'E- 
gypte &  d'Occident ,  dont  ils  rtoient  divifcs  au  fujet 
3e  Paulin.  Il  pria  "Tlieophile  d'Alexandrie  d'y  travail- 
ler avec  lui,  &  de  reconcilier  av«c  le  pape  l'cvêquc 
Flavien,  qu'il  regardoit  toujours  comme  fon  maître 
&  fon  père  fpirituel.  Théophile  en  étant  convenu  , 
pn  choidt  Acacejévique  de  Berée ,  &  le  preftre  Ifi- 
xlore  d'Alexandrie,  pour  aller  à  Rome.  Us  y  négociè- 
rent avec  fucccs ,  &  revinrent  en  Egypte ,  d'où  Acace 
retoumacn  Syrie,  portant  à  Flavien  &  aux  (îens  des 
lettres  pacifiques  des  cvêques  d'Egypte  &  d'Occi- 
dent. Aind  là  communion  fut  icablie  entre  ces 
iglifos. 
idttd.  r.iio.  Saint  Chryfoftome  s'apliqua  auffi  à  la  converfion 
^s  Scythes.  Il  en  trouva  a  C.  P.  qui  e'toient  Ariens  ; 
<&  pour  les  ramener,  il  leur  donna  des  prcftres ,  des 
.diacres ,  6c  des  ledeurs  de  leur  langue  :  &  leur  dcftina 
une  égUlè  particulière  ,  où  il  alloit  quelquefois  lui- 
même  ,  &  leur  parloir  par  interprète.  Il  en  conver- 
*  »^  m  ainfi  pJuficurs.  Il  aprit  qu'il  y  avoit  des  Scyxhcs  No- 
made^ 
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mades  ,  c'eft  à  dire  pâtres  &  errans,  campés  près  du  Ak.  599. 
Danube, qui  denroiencde  s'inftruire  dans  la  religion. 
Il  chercha  des  hommes  apoiloliaues  qu'il  leur  en. 
voya,&  ils  y  travaillèrent  avec  (ucces.  Sachant  qu'il 
y  avoit  des  Marcionites  dans  le  territoire  de  Cyrj  il 
écrivit  à  l'cvcque,  l'exhortant  à  en  délivrer  le  païs , 
&  lui  of&ant  le  fecours  des  loix  impériales.  Il  aida  de  ^'"/;/jJ** 
fon  crédit  le  diacre  Marc,  envoyé  par  S.  Porphyre  r«*r. 
cvéque  de  Gaze,  pour  obtenir  la  proteâ:ion  de  l'cm-  j,^,,^  ^  ^ 
pereur  contre  les  payens-,  &  procura  la  démolition  »>• 
des  temples  de  la  Phenicie.  Il  afièmbla  des  moines 
zélés  ,  qu'il  envoya  travailler  à  cet  ouvrage,  autho. 
rifès  par  des  refcrits  de  l'empereur,  à  qui  toutefois  il 
ne  demanda  rien  pour  les  frais  de  cette  million:  mais 
des  dames  riches  ôc  pieufès  y  fournirent  abondam- 
ment. 

Nous  avons  en  effet  une  loi  d'Arcade  du  troifiéme    .^PJ- , 
des  ides  de  Juillet ,  fous  le  conlulat  de  Théodore  ,  i*«4oiatrif. 
ceft  à  dire  du  13.  Juillet  399.  qui  ordonne  d'abatre  étf^'é-M. 
les  temples  de  la  campagne ,  mais  fans  bruit  &  fans  ^"'"f'' 
ttimulte.  Et  comme  elle  efladreilee  à  Eutychien  pr». 
fet  du  prétoire  d'Orient,  on  croit  avec  raifon  qu'elle  l  ».c  tk 
regarde  la  Phenicie.  Une  autre  loi  de  la  même  an-  aJUôfrf'^'' 
née  du  fécond  jour  d'Oâ;obre ,  défend  le  {peâ:acle 
honteux,  nommé  Majuma,  qui  avoit  lieu  principa- 
lement dans  le  même  païs.  Honorius  de  fon  côté, ou 
plûtofl;  Stilicon  fous  fon  nom  ,£t  auffi  des  loix  con-  j^  ,j  g  rt. 
trc  les  payens.  Il  y  en  a  trois  de  cette  année:  une  ^*w- 
dq  29.  de  Janvier,  adreffée  aux  gouverneurs  d'Efpagne 
&  des  ciiKj  provinces  de  Gaule^  qui  en  défendant  les 
iàcri£ces,  défend  aufli  d'ôter  les  ornemens  des  ou- 
vrages publics  :  c'eA  à  dire  les  flatuës  qui  étoient 

dans  les  bains ,  les  places  publiques ,  les  f  uës  &c  les 

Tmcir,  N  *|î;i 
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An.  599.  autres  lieux.  La  féconde  loi  d'Honoiius  eft  du  ving'- 
tiéme  d'Aouft  :  qui  confirmant  toujours  la  dcTeniè  des 
Ëicrifices,  &  des  autres  (ùperftitions  payenncs ,  per. 
met  les  aflèmbWes  ,  les  fpeékacles ,  les  fèftins  folem- 
n.els.EUeeft  adreiféeauproconiul  d'AfriqueraufHbien 

L. ,%.  t0d.  que  la  troidéme  ^à  peu  prés  de  même  date  :  qui  dé- 
fend d'abattre  les  temples ,  mais  confirme  la  défen- 
(è  des  facrificcs  ,  àe  ordonne  d'ôtcr  les  idoles.  Peut- 
être  elle  iiit  donnée  à  Toccafion  de  ce  qui  croit  arri- 
vé à  Carthage  la  même  année  le  dix^neuviéme  de 
Mars.  Car  les  comtes  Gaudence  &  Jovius  y  ruinè- 
rent les  temples  des  faux  dieux  ,&  abatirent  les  ido^ 
les  ;  ce  qui  fit  voir  la  fàuiTetc  d'un  prétendu  oracle 
des  payens^que  la  religion  chrétiene  ne  devoit  du- 
rer que  565.  ans.  Car  à  ne  compter  que  depuis  la  pré- 
dication de  l'évangile ,  les  36;.  ans  étoient  finis  en  ^98, 
fuivantle  calcul  defàint  Augufl:in:qui  marque  que 
plufieurs  fe  convertirent ,  quand  ils  virent  la  ^ulleté 
de  leur  oracle. 

d!  ^'J/r"t'      ^^  P^"*  fameux  temple  de  Carthage ,  étoit  celui 

}».  '  *  de  la  déeflc  Celefte ,  que  l'on  croit  être  Cybele,  Il 
ne  fut  pas  abatu  alors  :  mais  il  avoit  efté  fermé  de-  - 
puis  long- temps,  rbcrbe  &  les  ronces  y  étoient  crucs^ 
&  les  payens  difbient ,  qu'il  écoit  gardé  par  des  dra- 
gons  &  des  afpics.  Le  peuple  Cm^étien  demandoic 
qu'on  en  fift  une  églifc ,  ce  que  l'évcquc  Aurelius 
leur  accorda,  8c  y  mit  fa  ehaire  épifcopale.  Ce  fut  à 
la  folemnité  de  pâque  :  on  ouvrit  &  on  netoya  le 
temple  (ans  péril  j  &  on  remarqua  fur  le  frontifpice 
écrit  en  grofles  lettres  :  Aurelius  pontife  l'a  dédié. 
C'étoit  quelque  Pontife  payen  :  mais  la  rencontre  du 
nom  parut  au  peuple  un  prefage  de  la  vérité.  Les 
,     payens  raportoicnt  un  oracle  cte  la  déefle  Celefte  , 
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qui  promettok  le  xéahliÛsmcat  de  (on  culte  <iansi:e  An.  540. 
temple  :  mais  au  contraire ,  il  fut  tuiiié  environ  vingt 
ans  après ,  &  converti  en  cimetière.  Vers  ce  même 
temps  arriva  le  martyre  de  Soixante  Chrétiens ,  qui 
furent  maflàcres  par  les  payens  de  la  colonie  de  Suf- 
£câc,  pour  avoir  abattt  ôc  brifë  une  idole  d'Hercule. 
Nous  Taprcnons  par  une  lettre  de  ûint  Auguftin,  aK^^^' 
adrdiee  aux  anciens  de  cette  colonie ,  où  il  leur  re< 
procàe  leur  cruauté, £c  leur  m«pris  des  lois.  L'eglifè 
nonore  ces  martyrs  le  jo.  d'Aouft. 

Nous  avons  un  concile  d'Afrique ,  dont  la  date  la     cS^^ 
plus  certaine  eu  l'Ere  d'£{pagne  458.  le  fixieme  des  <:««>«•«  ^^ 
calendes  de  Juin,  c'eft  àdire  le  47.  May  400.  Aure-  r"V««. 
lius  y  pneiîda ,  te  ioixante  &  deux  evêques  y  foud  (:  ^içh4r. 
crivivént  avec  lui:  on  y  (fît  quinze  canons ,  dont  le  ^'^  '  *•  '• 
dernier  poste  ,  que  l'on  demandera  aux  empereurs 
l'abolition  de  tous  les  reCles  d'idolâtrie ,  même  dans 

CéUtt  I 

les  bois  &  les  adores.  Il  y  fut  défendu  d'apeller  les 
clercs  en  ^lilice ,  pour  eftre  témoins.  Il  fut  dit  que 
le  clerc ,  de  quelque  rang  que  ce  (oit ,  condamné 
par  le  jugement  des  évêques ,  ne  <loit  être  défendu, 
ni  par  l'églilè  qu'il  a  gouvernée ,  ni  par  quelque  au-    • 
trc  perfone  que  ce  foit:c*eftà  dire,  comme  il  cft  ex- 
pliqué aillau's  ,qtt  il  f;doit  demander  aux  empereurs  d»*».  ixig. 
une  loi  qui  i'ordonât  -,  &  en  effet  nous  en  trouvons  '^ 
une  d'fHfonorius  en  date  du  quatrième  Pévricr  de  la  J;^^*"^  ' 
même  atmée  400.  qui  confirme  les  dépofitions  d'é- 
vêqucs ,  faites  par  >ics  concile*  :  ^iéfcndant  a  Tévê- 
qoc  dcpofe,.  de  demeurer  à-cent  raille  prés  de  la  ville 
jopxH.  a  gouvernée  j  4c  à  qui  que  ce  fôit ,  de  folicitcr 
l'eropereur  pour  le  rétablir.  .^  ' 

Le  concile  défend  aux  évêques  d'aîliener  le  bien  de  *.  4.  M 

r^lifc ,  fans  l'autorité  du  primat  de  la  province  &  du  /^  jj 

fel 
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'•^*  cj>ncile:  de  refidcr  dans  le  diocefè  ailleurs  qu'en  l'é- 

*  %  glife  cathédrale.  L'interceflèur ,  c  eft  à  dire  celui  qui 

prenoit  foin  dune  cglife  vacante  nommé  autrement 
vifiteur  ,dait  y  procurer  un  évêquedans  Tan:  autre- 
ment au  bout  de  lançon  y  mettra  un  autre  interceflèur. 
Les  évêques  doivent  fe  trouver  au  concile  r  ou  s'ils 
ont  une  excuiè  légitime  ,  la  déclarer  par  écrit  y  &  les 
primats  doivent  divilèr  en  deux  ou  trois  bandes  les 
évêques  de  la  province  :  afin  qu'ils  viennent  tour  à. 
cour  au  concile.  Auflî  le  nombre  des  évêques  étoic 
grand  en  chaque  povince.  On  ne  doit  point  impo- 
ier  les  mains  aux  preftrës  ,  ou  aux  diacres  coupables, 
pour  les  mettre  en  pénitence  comme  les  laïques.. 
e  M  ub  1    ^^^°i^  ^^  ^^"5  >  ^uc  pratiquoient  les  Donatiftes.UiL 
«  I^        clerc  excommunié  ne  (èra  plus  receu  àfe  juftifier* 
«•  ^-        après  Tan.  L'évêque ,  qui  aura  ordonnéderc  ou  fiipe- 
rieur  de  fbn  monaftere  ^  un  moine  dépendant  d'un^. 
autre  évêque  >  fera  réduit  à  la  communion  de  (on. 
églife  :  &  le  moine  ne  fera  ni  clerc  ni  fuperieur.  S. 
'dZrfi  ^t'  Auguftin  fait  mention  de  ce  canon  dans,  deux  de  fes 
é^.mi.^f.sd  lettres:  où  il  dit,  que  Ion  ne  doit  pas  ordonner  clercs» 
siutmtts».     1^^  deferteurs  des  monafteres,  mais  les  mcillcurs^'en- 
tre  les  moines.. 

Il  eft  ordonné  de  baptifér  (ans  {crupulc  les  enfans^ 
dont  le  baptême  n'eft  pas  prouvé  très,  certaûiemcntu 
d'ôter  les  autels  consacrés  a  la  mémoire  des  martyrs,, 
{ans  preuve  certaine^pufur  de  prétendues  révélations.. 
Le  jour  de  la  pâque  doit  eftre  deelaré^  par  les  lettres- 
*  ''  formées.  La  loi  de  la  continence  eft  confirmée  pour- 
Ics évêques,, les  preftres&  lesdiaeres. Ce  fondes rc- 
glemens  de  ce  concile ,. que  Ion  compte  le  cinqui^ 
medeCarthage  ôcle  croificme  fous  Aurelius. 
;rLiv;        Saint  Auguftin  continuoit  toujours  fès  travaux.£our 
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IVglifcj  &  ceft  en  ce  temps  vers  Fan  400.  qu'il  com-  Au^'JSn**' 
pofa  un  plus  erand  nombre  de  livres.  Comme  le  petit  "  ««'»■•  »  ♦^ 
traitte  de  la  roi  des  choies  qu  on  ne  void  pas  ;  quï  t.f.  14*. 
(êmble  avoir  été  un  fcrmon  :  d'où  vient  qu'il  n  en 
parle  point  dans  Tes  retf adtations  :  mais  il  lenvoja 
lonz-cemps  après  au  comte  Darius ,  comme  étant  tpifi.  13».  m- 
de  lui.  Il  y  combat  les  payens,  quife  moquoient  de  '*" 
la  religion  Chrétienne ,  parce  qu'elle  ordonnoit  de 
croire  des  choTes  qu'on  ne  voyoit  point.  Il  montre 
d'abord  que  perfbne  ne  peut ,  fans  renverfer  les  fonde^ 
mens  de  la  locieté  civile,  fe  difpenfèr  de  croire  dcS' 
clio(ès ,  qu'il  ne  voit  ni  au  denors  par  les  yeux,  ni 
au  dedans  de  lui  parla  penfee.  Enfuitc  il  montre  que- 
notre  foi  eft  établie  fur  des  preuves  fènfîbles  r  les 
prophéties ,  que  nous  llfbns  &  dont  nous  voyons 
î'accomplidcment;  particulièrement  la  vocation  de» 
gentils ,  &  l'ctabUflèment  de  l'cglife  par  tout  fe  mon- 
de ,  d'autant  plus  fenfîble  alors ,  qu'il  étoit  plus  ré- 
cent. Les  chofès  prefentes  que  nous  voyons  ,  nous 
font  croire  les  paffêes  &  les  futures  promifès  dans  les- 
mêmes  livres.  Ces  livres  (ont  entre  les  mains  des  Juifs> 
nos  ennemis ,  confèrvés  exprés  pour  rendre  témoi- 
gnage. Et  quand  il  n'y  auroit  point  eu  de  prophé- 
ties y  le  fcul  changement  du  monde,  qui  a  quitté iès» 
ancienes  {ùperftitions ,  pour  adorer  unhc«nnie  crucr- 
£é ,  prefché  par  des  ignorans,dontles{ucccfleHrs^nc 
iê  font  défendus  que  par  feurs  fouffrances  :  ce  ehan^ 
gement  foffiroit  pour  montrer  que  c  cû  l'ouvrage: 
«le  Dieif. 

Saint  Auguffin  compofa  vers  le  même  temps  fe 
traité  du  catechifme ,  à  la  prière  de  Dco-gratias  diascre 
àc  Carthage ,  qui  étoit  charge  de  cette  fonébioni  fli 
Jm  xastie^fS  donc  h  manière  dont;  il  dois  s'en  aqui^ 
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ter  :  &  la  fubftance  des  choies  qu'il  doit  dire  aux  ca:* 

tecumenes.  Car  il  s'agit  ici,  non  pas  de  l'indru^Skioa 

des  ên^s  Chrétiens,  mais  des  payensqui(è  con- 

I  tjtras.    vertifïôicm  en  âge  de  raifôn.  S.  Auguftin  avoir  com> 

f.\'  mcnc«  quelques  années  auparavant ,  le  traitté  de  la 

dodrine  Chrétiene  ,  pour  montrer  plus  à  fonds  U 

manière  d'entendre  &  d'expliquer  l'ccriturc  (àinte  j 

mais  il  ne  l'acheva  que  plus  de  vingt-cinq  ans  après. 

Il  commençoit  alors ,  c'eil  à  dire  vers  l'an  400.  le 

xHd.  t.  If.     gf and  ouvrage  de  la  trinité ,  qu'il  did:oit  peu  à  peu,dc 
ne  l'acheva  que  plus  de  quinze  ans  après.  Il  l'interrooir 

it/d.  f.  K.  pic  pour  écrire  de  fuite  ,  les  quatre  livres  de  la  coû-. 
formité  des  évangcliftes  :  dont  il  employé  le  preniicr 
à  réfuter  les  payens,  qui  fous  prétexte  d'honorer  J.  C 
comme  un  homme  tres-fàge,  meprilbient  les  é^dL^gL" 
Us^  parce  qu'il  ne  les  avoir  pas  écrits  lui-même  j  ^ 
foûtenoient  que  fes  difciples  avoient  a^ûté  à  fa  do- 
ârine  ,  lui  attribuant  la  divinité  Cela  défènfè  d'ado, 
rer  les  autres  dieux.  Ce  livre  eft  donc  une  excelkncç 
controverfe  contre  les  payens, où  il  montre  la  (ùpe*.  * 
riorité  du  Dieu  âc&  Juifs,  par  l'accompliflèment  des 
prophéties ,  touchant  la  conversion  de  toutes  les  nat- 
tions, ^  la  ruine  de  l'idolâtrie  »  exécutée  par  lesder». 
nieres  lois  des  empereurs.  Les  trois  autres  livres  1&. 
vent  en  détail  les  contrariétés  aparentes  des  évange- 

u  Ritr.ç.n.  jj^çg^  ^y  même  temps  fe  raportent  les  queftions  fur 

ii.R#<r. c.  6.  les  d^ux  évangiles  de  faint  Matthieu  &4e S.  Luc, & 
4es  annotations  fur  Job.  Dans  le  même  temps ,  <:ç& 
à  dire  vers  l'an  400.  S.  Auguftin  écrivit  les  treize  li- 
vres  de  fes  confelïions ,  pour  (on  édification  •& -celle 
^s  autres.  Les  dix  premiers  fôntl'hiftoire  defâ  vie: 
les  trois  derniers  font  des  méditations  fur  le  fèns  allé- 
gorique du  commencement  de  la  Cenefe  :  qu'il  entre-. 
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prîc  peu  de  temps  après  dcxpliquetTuivant  Içfçûvlit-  ^'''' '•*-#' 
cçral ,  dans  les  douze  livres  de  la  genefç  à  la  lettre.  Ces 
livres  tendent  principalement  à  fournir  de$  reponfes 
ayy  calomnies  des  Manichéens ,  ^  contienent  plus 
dç  queftions  que  de  rei^lutions  :  ils  ne  furent  ache- 
vés que  quatorw  ans  apré«i  11  réfuta  encore  plus  a\^ 
vertement  les  Manichéens  d*ns  les  trente-trois  livres       '*  ^' 
contre  Faufte,cemêmeévêque  Manichéen  qu'il  avoir 
connu  en  fajeuneflè,  &  dont  il  avoit  tire  fi  peu  de  fa-  $^.vt-.,yi,,; 
tisfi^ion,  Ilétoit  Africain  de  Mileve:  &i  ayant  efté  •  *^- 
dénoncé  au  proconiùl ,  avec  quelques  autres  Mani-  m.  i  rmr. 
chéens  ,  au  lieu  de  la  peine  de  mort  qu'il  avoit  en  mfv.ct. 
courue  félon  les  loix  ,  il  fut  feulement  relégué  dans 
une  ifle  à  la  prière  des  Chrétiens ,  &  rapcUé  peu  de 
temps  après.  Il  dompofa  un  livre  contre  la  foi  Catho- 
lique ,  que  S.  Auguftin  entreprit ,  à  la  prière  desfîdel- 
Ics ,  de  refiitcr  piéà  pié, mettant  d'abord  le  texte  dç 
Faufte,  &  enfuitefès  répo[n{ès.Gequirendces  livres 
fort  inégaux/uivafif  que  ceux  de  Faufte  lui  fourniflènç 
plus  ou  moins  de  matière.  C'eft  principalement  une 
défeniè  de  l'ancien  teftament  contre  leç  Manichéens. 
Quoique  l'hcrefie  de  Jovinien  eût  efté  condam^ 
née  à  Rome,  où  elle  avoit  paru;  quelques-uns  en 
difputoiem  encore  en  fecreti&  infiftoient  principa- 
lement fur  ce  qu'ils  pretendoient  que  l'on  n'avoir 
pu  repondre  à  Jovinien,  en  faveur  de  la  virginité , 
qu'en  bUraant  ïe  mariage  :  reproche  qui  tomboit 
principalement  fur  faint  Jérôme.  Pour  le  détruire , 
S.  Auguflin  écrivit  le  livre  du  bien  conjugal ,  ou  il 
montre  que  le  mariage  eftbon  en  foi  :  non  comme 
un  moindre  mal ,  mais  comme  un  vrai  bien  -,  &  qu'il 
a  trois  biens  principaux, les  enfans,  la  fidélité  recipro^ 
que  ,  le  ficrement  ou  myftere ,  qui  le  rend  indifï». 
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lubie.  £c  comme  l'argument  le  plus  feduifànt  de  To^ 
vinien,  étoic  de  dire  aux  vierges  :  £ftes  vous  plus 
parfaites  que  Sara  ou  Anne  ?  il  foûtient  que  les  faints 
de  l'ancien  teftament  étoient  dans  leurs  mariages  ; 
pour  le  moins  auifi  parfaits ,  <»ie  les  continens  du 
fiouveau  teftamentj  parce  qu'ils  avoient  la  même 
vertu  dans  la  difpoiitionde  leurcoew,  &  l'obéïfTance 
parfaite ,  qui  vaut  mieux  que  la  continence.  On  at< 
tendoit  que  (àint  Auguftin  écrivît  au(fî  de  la  fàinte 
virginité',  il  ne  différa  pas  -,  ôc  il  montra  combien  ce 
donde  Dieu  eft  grand,  &avec  quelle  humilité  il 
doit  eftre  confèrve.  On  raporte  ces  deux  traités  à 
l'an  401. 
Lcuteiiao-  ^^  réponfcs  aux  queftions  de  Janvier,  que  nou« 
vier.  mettons  au  rang  des  lettres  de  S.  Auguftin ,  (ont 

*'  ^'  aufli  du  même  temps.  Ces  qucftions  (ont  toutes  fur 
„  . .  ,  les  divers  u(àees  des  cdifes  :  &  jS.  Aueuftin  y  donne 
M».  pour  maxime  fondamentale,  que  j.  C.  n  a  donne  au 

nouveau  peuple, qu'un  tres-pctit  nombre  de  fàcre^ 
mens  ,  &  très  faciles  à  obferver  :  comme  le  baptême; 
l'euchariftie  ôc  les  autres,  qui  font  recommandés 
dans  les  écritures  du  nouveau  teftament.  Quant  à  ce 
que  nous  o^fervons ,  dit-il ,  par  tradition ,  fi  on  l'ob* 
î  ?r*I  ''*  ^*^^*  P*^  toute  la  terre,  nous  devons  croire  qu'il  a 
efté  ordonné  par  les  apôtres  ou  par  les  conciles 
généraux.  Comme  !&  célébration  annuelle  de  la  pafl. 
Son,  de  la  refurre(Stion,  de  l'afcendon  de  J.  C.  6c  de 
la  defcente  du  fàint  £fprit>  Mais  ce  qui  s'obferve  dif- 
féremment en  divers  lieux  i  comme  de  jeûner  le 
fàmedi ,  ou  non  ^  de  communier  tous  les  jours,  ou 
bien  le  famedi  ,  ou  non  :  de  communier  tous  les 
jours  ,  ou  à  certains  jours  feulement  :  d'offrir  tous  les 
iours  ou  biea  le  (àmedi  ^  ou  le  dimanche  ^  ou  le  di- 
manche 
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manche  feulement  :  on  eft  libre  fur  ces  chofes  ;  6c  il  n'y 
a  point  de  meilleure  règle  pour  un  Chrétien  (âge ,  que 
Àc  fuivre  ce  qu'il  voit  pratiquer  dans  l'cglile  où  il  fe 
trouve.  Car  tout  ce  qui  n'cft  ni  contre  la  foi  ni  con- 
tre les  bonnes  mœurs ,  doitpaifer  pour  indiffèrent^  & 
cftre  obfèrvé  pour  le  bien  de  la  focieté.  Il  aprouve 
ceux  qui  ne  communient  pas  tous  les  jours  par  ref- 
peâ ,  ôc  ceux  qui  communient  tous  les  jours  par 
a'autres  motifs  de  refpedl:  pourveu  qu'ils  ne  com- 
munient pas  dans  le  temps  où  on  doit  s'éloigner  de 
l'autel  pour  faire  pénitence,  par  l'autorité  du  pafteur. 
Mais  il  aprouve  encore  plus  celui  qui  les  exhorteroit  à 
demeurer  en  paix  ,  nonobftant  la  diverfité  de  leur 
conduite.  Il  marque  en  cette  lettre  differens  ufàgcs 
des  églifès.  En  quelques  lieux ,  on  ne  jeûnoit  point 
les  jeudis  de  carême  ^  quelques-uns  ofFroient  deux 
^is  le  fàcrifîce  le  jeudi  fàint,  le  matin ,  6c  le  foir  après 
fbuper:hors  ce  fèulca$,la  coutume  de  recevoir  l'eu- 
chariftie  à  jeun,  étoit  déflors  univerièlle  dans  l'é- 
glifè.  On  ne  fè  baignoit  point  les  jours  de  jeûne  :  mais 
on  (è  baignoit  ordinairement  le  jeudi  (àint ,  ce  que 
S.  Auguftin  croit  eftre  venu  de  ceux  qui  dévoient 
recevoir  le  baptême ,  &  qui  s'y  difpolbient  par  cette 
propreté  extérieure. 

Dans  la  (cconde  lettre  à  Janvier ,  S.  Auguftin  rend  Ef.  h.mi.u9. 
raifbn ,  pourquoi  à  pâqùe  on  obfèrve  le  jour  de  la  lu- 
ne 6c  de  la  kmaine,  plutôt  qu'à  noël.  C'çft  que  le 
jour  de  pâque  ne  contient  pas  la  fîmple  mémoire, 
mais  la  fignifiçation  de*  myfteres  qui  s'y  font  accom- 
plis. 5.  Paul  défend  d'obfervcr  les  jours  &  les  temps  en  **'•  "•  "• 
deux  manières:  ou  comme  les  Juifs  aflùjetis  aux  ce. 
remonies  de  l'anciene  loi;  ou  comme  les  payens,qui 
croyoient  des  jours  heureux  ^  malheureux,  pour  tes 
Tome  r,  O 
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adions  ordinaires  de  la  vie  >  mais  il  ae  nous  déf^ncf 
pas  de  nous  (èrvir  des  divisons  du  temps  ^pour  ré- 
gler prudemment  notre  conduite.  On  oblerve  par 
toute  1  eglifè  ,  le  jeûne  des  quarante  jours  avant  pâ> 
que,  ccftà  dire  le  carême  ^&  les  cinquante  jours  der 
joïe  jufques  à  k  pcntecôte  y  pendant  klquels  on.  ne 
jeime  point ,  on  chante  allthàa  ,6coa  prie  debout.  Jc 
Ae  fài),ditS.  Auguftin^iionoL^rve  par  tout  de  prier 
debout  ces  jours  là  &  le  dimanche.  Il  7  a  des  lieu:» 
ou  on  chante  auflî  alUluid  en  d'autres  temps  r  mais> 
fix  tout  on  te  chance  dans  le  temps  pascal.  L'o6fcave 
*  '''  des  néophytes  eil  diitinguée  du  refle.  Le  lavement 
des  pics  ctoit  en  u£àgc ,.  à  l'imitation  de  N^  S.  Quel- 
ques-uns n  avoient  pais  voulu  le  recevoir ,  de  peur 
'^'  ^*'  qu'il  ne  fût  regardé  comme  partie  êa  bapt^e  ^d'au- 
tres  lavoicnt  aboli  par  la  même  nùfoçt  Le  chant  des^ 
hymnes  &  des  psaumes  «oit  diversement  ptatiqué ,, 
&  les  égliiès  d'Afrique  s'y  apliquoient  moins.  S.  Au- 
guftin  mxlAvis ,  que  Ton  y  employé  tout  le  temps^ 
des  aâèmblces  ccclefiaftiques , ifors  les  leiShires ,.  les> 
inftnxâions  6c  les  prières. 

En^n  il  donne  pour  règle ,  db  con(crver  êcd'imi- 
fier  tout  as  qui  peut  nous  porter  à  mieux  vivre  :  à. 
moins  que  la  foibleflè  de  quelques-uns  ne  le  rende 
dasgereux.  |e  nie  puis  aprouver,  ajoute- t'il,. les.  nou^ 
^  j  velles  pratiques ,  qu'on  introduit  quafî  comme  des 
{kcnemenit  v  quoique  je  n'ofe  les  défà-prouvcr  trop 
libremeirt  ^  pour  ne  Qîanda,\xûsx  pedône  Mais  je  fuis 
fefïWcment  affligé-,  que  l'on  néglige  tant  de  pré- 
ceptes iîiîUutïiÊncs  des  livres  divins  yôc  que  tout  fbàt: 
plein  d'inibruStions  humaiaatcs  :  julques^là  que  il  quel- 
qu'un ma  le  pié  nud  à  tcn»e  dans  fcxîïavc  de  (on 
tïaptême^mLTOi  est  fàirua  plus  gcand^riiae  ^  que 
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s'il  sccoit  enyvré.  Donc  toutes  ces  pratiques  qui  ne 
{ont  ni  contenues  dans  l'écriture  ,  tû  ordonnées  pa? 
les  conciles ,  ni  confirmées  par  Tu^ge  univerfel  de 
l'églifc ,  &  dont  on  ne  voit  point  de  raifbn  :  j'eftime 
fans  aucune  diâSculté  qu'elles  doivent  eftre  retran« 
chées.  Car  encore -qu'on  ne  puiflè  montrier  en  quoi 
elles  font  contraires  à  la  foi:c'e(l  afles  qu'elles  cnar^. 
gent  de  pratiques  (èrviles  la  religion ,  que  Dieu  par  fa 
mifèricorde  a  vouhi  rendre  libre  :  enibrte  que  la  con- 
dition des  Juifs  eft  plus  tolerable,  puis  qu'au  moins 
ils  font  alTujetis  à  la  loi  de  Dieu ,  de  non  à  des  infti- 
tutions  humaines.  Mais  l'églifè  {e  trouvant  environ- 
née de  beaucoup  de  paille  ôc  d'yvroïe,  tolère  beau- 
coup de  chofes ,  fans  toutefois  aprouver  ni  diSmu- 
1er  ce  qui  éft  contre  la  foi  &  les  bonnes  mœurs.  S. 
AuguÛin  condamne  en  particulier  l'ufage  de  cher-  ».  37. 
cher  un  fort  dans  l'évangile  :  pour  régler  les  aâaires  Miytmfimun 
tempOTellesfur les parolw quile trouvoient  à l'ouver-  *s.A^'/.xti. 
turedtthvre. 

Cependant  S.  Auguftin  ne  ceiToit  pas  de  combatte  ^ 
les  Donatiiles.  ParmenienquiavoitiùccedéàDonat,  ^»^'' 
en  qualité  de  leur  évéque  à  Carthage,  &  que  S.  Optât  sup.  /««.  tn. 
avoit  combatu  de  fon  temps ,  avoit  laiiïe  une  lettreà  **  *** 
Tichonius  que  S.  Auguftin  entreprit  de  réfuter.  Ti- 
chonius  écoit  un  Donatifte ,  homme  d'efprit,  favant  g*»**^.»  »» 
&  éloquent  qui  avoit  &rt  étudié  récriture  faiiice ,  & 
compofe divers  ouvrages:entre  autres  une  espUcatton 
de  l'apocàiypfè ,  $c  des  règles  pour  l'intelligence  de  l'é- 
criture,  que  nous  avons  encore ,  &  que  S.  Aùgufèiii  cK'fJ^"^' 
«commande,  pourveu  qu'elles  foient  apliquéesavec  J;"f  *^' 
fUgEinent.Ce  'Tichoniuscn  étudiant  l'écriture,  r ecoa- 
iûut  que  l'églilè  devoir  eftre  répandue  par  tout  lejmotl- 
<Le  ,  £c  qu'aucun  péché  ne  pouvoit  empêcher  l'e^cc 
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des  promeflès  de  Diea,  Il  commença  à  défendre  fbr^ 
temcnt  cette  vérité ,  fans  toutefois  celïcrd'cftre  Dow 
natifte ,  ni  voir  la  confèquence  de  (on  principe  :  que 
les  Chrétiens  d'Afrioue ,  qui  étoient  unisde  commu- 
nion avec  tout  le  refte  du  monde ,  apartenoient  à  la 
Véritable  égli{è.  Parmenien  &  les  autres  Donatiftes 
virent  bien  cette  confèquence  :âc  pour  ne  la  pas  accoFs- 
der,ils  àimerenc  mieux  nier  le  principe,  ibûtenane 
que  réglife  étoit  corrompue  par  la  communion  des 
méchans.  Parmenien  écrivit  donc  une  lettre  à  Ticho^ 
.  nius,  comme  pour  le  defabufer:  mais  il  demeura  dans 
fbn  opinion ,  &  fût  enfuite  condamné  par  les  Dona. 
tiftes ,  dans  un  de  leurs  conciles.  C  eft  a  cette  Icttrr 
de  Parmenien- ,  déjà  nuM*t  depuis  long- temps  r9^^ 
$.  Auguftin  entreprit  de  répondre  à  la  prière  des.  frè- 
res -,  ôc  il  divifa  fà  réponfè  en  trois  livres.. 

K.  attrtff.  il;  y  traitta  la  queftion  de  droit  contre  ks  Dona;. 
*'  '^*  .  tiftes  :  (avoir  (i  les  bons(ont!  fouillés  par  le  commerce 
des  méchans ,  en  demeurant  dans  l'unité  delam^e 
égli(è  &  hi  participation  des  mêmes  (àcremens.  lU 
montre  donc  que  les  reproches  des  Donatiftes, con- 
tre ceux^  qu'ils  accu(biettt  d'avoir  efiié  traditeurs,  ne 

^bt.t.x.*7.  pouvoient  nuire  aux  Chrétiens  des*  autres  païs  ,  q^ 
n'avoienr  point  en  de  connoiffànce  de  ce  qui  s'étoir 
pafle  en  Afrique  :  ni  enipe(cher  l'effet  des  promedès. 
ae  Dieu  ,  exprimées  en  tant  d'endroits  de  l'ancien  Se 
du  nouveau  tef^ament,  pour  l'univerfàlitéde  régli(è 
répandue  par  toute  la  terre  ,.&;  (on  éternité  dans  tous. 
]c%  Sectes.  £t  comme  les  Donatiftes  (è  prévaloient 
des  paâàges  de  l'écriture ,  qui  défendent  de  commui- 
niquer  avec  les  méchans  y&  qui  (cmblent  rejccter  le 
fecrifîce ,  la  prière  &  la.  prédication  des  impies  :  S.. 
Auguftiii  explique  tous  ces  paifages  &  montre  (pe 
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le  prellre ,  quoique  pécheur,  eft  exaucé  quand  il  prie  ^'*  "'  *  "^ 
pour  le  peuple  :  que  (à  prédication  eft  utile  aux  att-    *'^^' 
très ,  quand  il  cnieigne  ta  vérité  r  &  que  le  {àcrifice  t.  *J 
de  l'impie  ne  nuit  qu'à  lui-même:  parce  quil  n'y  a 
qu'un  kcrifice  toujours  fàint,  offert  principakmenc 
par  J.  C,  toujours  juftc. 

.  En  un  mot  tous  les  (àcremens  profftent  a  ceux  qut  '•  '"  "■  **- 
les  reçoivent  dignement,  &  ne  nuifent  qu'à  ceux  qui 
les  adminilbent  indignement  :  foit  que  leur  pecné 
(bit  conu  ,  fbit  qu'il  ne  le  foit  pas.  Le  bon  miniftre  '*  "•  •  ^*" 
en  communiquant  la  grâce  au  peuple ,  mérite  pour 
foi  la  recompenfè ,  le  mauvais  ne  lai^  pas  de  com- 
muniquer la  grâce.  Car  c'eft  Dieu  qui  donne  la  gra-  c.  if.*  f^ 
ce  par  les  hommes,  comme  il  l'a  donne  quelquefois 
par  lui-même ,  (ans  le  miniftere  des  hommes.  Ce  n'efl 
dçnc  pas  participer  au  péché ,  que  de  communiquer  c.  i*.  ».  4«> 
avec  le  pécheur ,  en  vivant  avec  lui ,  &  recevant  de 
lui  la  parole  de  Dieu  ou  les  Êicremens:  mais  en  coff-  £,>.  ,„.  ^^.  ^ 
ièntantà  fbn  péché.  Ni  les  prophètes, ni  les  apôtres-,  ^,.f  „  ^ 
ni  J.  C,  même  ,  ne  fc  font  point  fèparés  de  la  focie-  »•  îf- 
ce  des  pécheurs  qulls  reprenoient.  Toutefois,  comme 
il  eft  quelquefois  ordonné  deièieparer  des  méchans-,. 
S.Àuguftindonne  les  règles  de  cette  fcparation,  c'eft 
à  dire  de  l'excommunication.  La  (ëverité  de  l'églifè 
eft  un  effet  de  fa  charité ,  au!ffi  bien  que&  douceur:  m.  iir.<.ii. 
Quand  un  Chrétien  eft  convaincu  d%n  péché,  digne 
4anathême,  l'églifè  le  fepare  pour  le  corriger  j  &'*"'^- 
s'il  ne  feir  pénitence  ,  c'eft  hii-roême  qui-  fè  retran- 
che de  réglife.  Mais  c'eft  au  ca-s  qu'il  n'y  aie  aueui* 
péril  defchifme:que  ce  particulier  fort  fans  apui'^ 
&  que  la  multitude  aide  le  pafteur  contre  lui.  Car 
quand  la  maladie  a  gagné  le  grand  nombre  ,  ii  ne    "•  '♦^^  ^  ' 
Kfte  aux  gens  de  t^ien  que  de  gemif  :  de  peur  d'arrai^ 
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.cher  le  bon  grain  avec  l'ivroie;  On  peut  feulement 
iu(ibr  ide  r^rocbe  envers  la  multitude  ;&  encore  biea 
à  propos  :  comme  «  l'occaiîon  des  calamités  publi- 
«ques  ^  qui  l'humilient  &  la  rendent  un  peu  plus  docile. 
Mais  la  Réparation  eft  inutile  «  pernicieufe  &  facrile- 
ge,  parce  quelle  ne  vient  que  d'orgueil;  elle  trouble 
les  gens  de  bien  foibles  ^  fans  corriger  les  méchans 
emportés.  Il  n'eft  donc  jamais  permis  de  fe  ièparer 
#.s.#.  i«-     ^g  }  eglife;  &  il  n'y  a  aucune  fcurcté ,  que  dans  l'uni- 
té de  cette  églife ,  fondée  iùr  les  promeifes  de  Dieu  » 
j&i  necedàiremenr  connue  par  toute  la  terre. 
XL VII.       Dans  ces  livres  contre  Parmeniea,  S.  Auguftin 
i^ifiiZ,  ^"  avoit  promis  de  traitter  plusexadement  la  queftion 
du  baptême;  il  en  fit  incontinent  après  un  ouvrage 
«.««/  am,  ^p^ç^  divifè  en  (èpt  livres  >  où  il  répond  auffi  aux 
obje^^ions  que  les  Donati^es  tiroient  des  écrits  &  de 
V   '  '•*•'  •  i^  conduite  de  S.  Cyprien.  Pour  montrer  la  validité 
du  baptême  des  hérétiques.  S.  Auimftin  raifone  ainfi: 
On  convient  que  le«  apoitats  &  les  Ichumatiquec 
rv  t,  3-  ^-  î-  confervent  leur  baptême,  puis  qu'on  ne  les  rebaptifè 
point) quand  ils  reviennent  à  l'églife:  ils  confêrvenc 
auilî  leur  ordination ,  puis  qu'on  ne  les  reordoae 
point.  On  peut  donc  auiïi  recevoir  le  baptême  hors 
de  l'églKè  :  ^comme  on  k  peut  garder.  Les  fcbifina^' 
tiques  ne  font  (èparés  de  nous  que  fpirituellemcnt  ^ 
par  les  fentimens  &  U  volonté  :  donc  ils  font  avec 
nous  en  couf  ce  qu'ils  croyent  comme  nous.  Mais 
les  biens  qu'ils  ont  communs  avec  nous,  c'eftà  dire 
la  créance  Se  les  (Âcremens ,  leur  font  inutiles  fans 
la  charité  dont  le  défaut  les  ièpare  de  nous  ;  6c  quand 
ils  revienent^  ces  biens  qu'ils  ont  dqa  ne  leur  (bot 
pas  donés ,  mais  ils  commencent  à  leur  eftre  utiles^ 
U  6)91  çâ  de  même  des  méchans  qui  (ont  dans  l'égli* 


Livre   vingtie'miV  m 

fc ,  vivant  (èlon  la  chair  &  (ans  charité  :  ils  rcçoivçnt   *•  *•  *^ 
les  (àcremcnsv  mais  fans  fruits  Ils  peu¥ent  recevoir 
am A  même  le  baptême  ;  on  ne  les  rebapt j(è  pas  quand 
ils  {è  convertiflènt,  mais  le  (àcremcnt  q^ui  ne  fcrvoia 
qu'à  leur  perte ,.  commence  à  fervir  à  leur  fàîut» 

Il  en  eft  de  même  des  miniflres  de  Téglife  t  pour  i.  r.  iv;  i.  ^ 
eftrc  avares  ^  envieux ,  vindicatifs  ^  ou  taches  d'autre» 
vices ,  ils  n'ont  pas  moins  le  pouvoir  de  baptifcr  :  ib 
ne  le  perdroient  pas  même,  quand  ils  auroien^  des- 
erreurs dans  la  foi  r  (bit  que  leurs  vices  ou  leurs  er.  i;  cmt.  pitffu 
reur»  (oient  connues  ou  cachées.  Que  Ci  les  méchans  '"  ** 
qui  font  dans  lcgli(è  ,.  peuvent  donner  &  recevoir  le  ^^  ^    ,^^ 
baptême  y  ils  le  peuvent  aufïr  hors  de  l'eglife  i  puis 
qu'ilc  ne  le  donnent, &  ne  le  reçoivent  pas  en  tanc 
qu'ils  en  font  dehors,  mais  par  la  créance  6ç  les  Ùl- 
cremens  qu'ils  en  ont  rcceûs.  Ceft  1  eglife ,  qui  dans  J-**-  «•  '.  «« . 
les  focietés  (cparêes,,  engendre  des  enfans  par  le  fa- 
crement  <|iii  eft  à  elle:  ou  plûtoft,^c'eft  J.  C  qui 
baptJl^  par  quelque  miniftre  que  ce  foit,  digne  ou 
indi^fie  :  la  faintetif  de  fon  baptême  ne  peut  eRre 
^^fpbiBéc  par  les  hommes  r  la  vertu  de  Pieu  y  efi 
«oôjoursiîbit  pour  le  {klutdeceuxquienulèntbien,,  ,i-  r.  ,4.  ^ 
foît  pour  la  perte  de  ceux  qui  en  abulènt.  Donerpour 
la  vérité  du  {kcrcment,nifa^  ni  les  bonnes  mceurs 
ne  font  neceff^res ,  dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  le 
«eçoit  :  mais  bie»  pour  l'etfet  6&  l'utilité  du  (àcrement^ 
îk  fti(fic  que  le  baptême  foit  donné  p.ar  les  paroles  de 
révangilc'.  quelque  mauvais  fens  que  leur  donne  ce- 
im  qui  baptifo  ou  celui  qui  eltbaptifé.  Cette  dodbrt'  iv.  c  ik.  va 
tte  dft  générale  à  tous  les  fecremens  -y  &  S.  Auguftitt 
Acxpreflèmentrque  ceux  qui  reçoivent  l'euchai-  «Jj-k  « 
ifAie  indigiiement  ^ne  reçoivent  pas  moins  le  corps» 
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Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  Validité  ne 

fr/  1^    dépend,  a  aucune  difpofîcion  intérieure.  Car  aucun 

Chrétien,,  dit  S.  Auguftin ,  ne  dira  que  le  baptême 

4es  enfans  foit  inutile.  £t  ce  baptême  ièulfaiive  Les 

enfans ,  qui  meurent  avant  que  de  pouvoir  croire  de 

faire  .des  bonnes  ceuvres.  Au  contraire  la  foi  feule  6c 

la  charité /àuve  celui  qui  ne  peut  recevoir  lebaptême^' 

comme  le  bon  larron.  Mais  la  vertu  feule  ne  fufiSt  pas 

)i  celui  qui  peutei^re  baptifé,commele  centenierCor- 

^7.  e.f,).      neill^  :  parce  que  le  mépris  du  baptême  marqueroûc 

,v^  e.  tj.      que  fa  converfion  ne  feroit  pas  fîncere.  Tout  de  mê^ 

me  le  baptême  feul  ne  fuffit  pas  à  celui  qui  vient  en 

Jlge  de  pratiquer  la  vprty.  Mais  Dieu  fuplée  à  ce 

vr.e.  it.      jQui  manque  abfolument  ;  la  foi  dans  l'enfant ,  &  le 

u'débltt.e. t.  jfacrement  dans  l'adulte.  Quoiqufs  Je  baptême  donné 

lu!'dU*tf.   ^^^^5  1  cglife  foit  valide,  celiji  qui  le  reçoit  peçhe  :  fî 

'  «•  ce  neft  dans  l'extrênjie  ncceffîté.  DansTcglife même 

,i.c»nt.f*m.  jun  laïque  peut  baptifervalidemei>t^  mais  jl  pèche  s*il 

'/  »»•».'  *>•    ^'y  a  neceflîté.  Si  celui  qui  n'cft  pas  baptife  pouvoit 

donner  le  baptême,  c'eftojt  une  queftion ,  fur  laquellç 

,S.  Auguftin  attendoit  la  décifîon  d'un  concile  ^  &  cp^ 

pendant  il  inclinoit  à  dire  qu'il  étpi^  valide;  pomme 

jil  a  eflé  décidé  depuis.  r 

Quant  à  S.  Çyprien ,  S.  Auguûin  n'en  parle  qu  avec 
un  extrême  reipe^ ,  &  pe  combat  fon  fentimenit 
î'*  tV'  '■  ^^'*v^^  "^^  très-grande  circonlpçâion.  Jl  l'excufè 
r-4»i.]it.  par  l'exemple  4e  $.  Pierre  qpi  le  trompa  dans  Ip. 
queiliop  des  observances  légales  :  par  l'objcuritc  de 
la  queûion  que  S.  Çyprien  avoit  à  traittcr  ;  &  par  la 
liberté  où  iljetoit  de  foujienir  fon  opinion,  avant  qup 
cette  queftion  eût  efté  décidée  par  l'autorité  d'un 
jconcile  plejûer ,  c'eft  à  dire  unjverfel.  Il  nous  donne 
^es  règles, toucWfraujCbritc  que  l'on  doip  fyivre 

dans 
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Hans  leglife.  L'écriture  eft  au  defTus  de  tout ,  &  il  »•  '•  3* 
n  eft  pas  permis  dé  difputer  de  la  vérité  ou  de  la  droi, 
cure  de  ce  qui  y  eft  contenu.  Les  écrits  des  cvcqucs 
peuvent  cftre  corrigés  par  d'autres  évêques  plus  ha- 
biles &  par  les  conciles.  Les  conciles  provinciaux 
cèdent  à  l'autorité  des  généraux  j  &  les  généraux 
eux-mêmes  peuvent  ejftre  corrigés  par  des  conciles 
|)ofterieurs. 

Ce  n'eft  pas  mon  fentiment  particulier ,  ditvil ,  que   ▼•  »•  '^^ 
-je  préfère  à  celui  de  Cyprien ,  mais  celuy  de  toute 
l'églifè ,  qu'il  auroit  embralïe,  s'il  l'avoit  connu  clal-  «.^.4. 
j-ement.  J'ufè  de  la  liberté  qu'il  a  laiflce  à  chacun ,  de    ^^  ^  ^ , 
/uivre  un  autre  fentiment.  Il  reconoît  lui-même  que       , 
i'anciene  coutume  <le  l'églife  lui  étoit  contraire  yôc 
que  l'uiàge  de  baptifer  les  hérétiques  n'étoit  que  de-  . 

puis  Agrippin.  Il  n'a  point  condamné  ceux  qui  étoient  uat.    • 
morts  Sans  autre  baptême ,  que  celui  qu'ils  avoient    "•  *•<• 
receu  hors  de  l'églife  ^  &  ne  s'eft  point  feparé  de  la 
communion  de  ceux  quifoutenoient  contre  lui Tan- 
-cicne  coutume  :  non  plus  que  des  évêques  avares  &  :i 

ufuriers,  dont  il  déploroit  la  conduite  icanda.leuf<?.  Il  wt»»t.p*r' 
a  toujours  confervc  la  charité;  &  par  là,  il.  a  con-  '"  *'  *" 
<iamné  manifeftement  le  fchifme  des  Donatiftes;  en 
montrant  qu'il  n'eft  permis  de  fe  fepater ,  ni  pouj*  la 
diverfité  d'opinions,  quand  lafbuveraine  autorité  de 
l'églife  n'a  pas  encore  décidé,  ni  pour  les  crimes  que 
l'on  ne  peiu:  corriger.  Enfin  fàint  Auguftin  invoque         ^ 
S.  Cyprien  ,  régnant  dans  le  ciel,  afin  d'eftrc  aide  J>'  i*ft,fi^ 
par  fes  prières, pour  imiter  fes  vertus ,&  réfiftcr  aux 
lierctiques  &  aux  fchifinatiques ,  qui  veulent  abufer 
de  fes  écrits. 

Il  preflè  encore  les  Donatiftes  for  la  perpétuité  4c  z' 

l'églife,  &  dit  :  Si  c'eft  un  facrilege,  &  une  préyari-  J:  ^ 

Tome  F,  P  '  î^"/ 
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An.  ^00.  l'^pi^^^p^^  Ose  ceux  qui  auront  feit  pénitence  pvp, 
blique  ,ne  pourront  eftre  ordonnes  clercs,  c'eft  à  dire 
portiers  ou  lecteurs  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  neceffité. 

f'  7'  Celui  qui  s'eft  engage  dans  la  milice  depuis  fbn  bapi. 
lême,  s'il  eft  receu  dans  le  clergé,ne  pourra  arriver  au 

*'  3-  diaconat.  Le  leâeur  qui  fe  remarie  demeure  le(fbeur , 
le  fbudiacre  devient  portier  ou  lecteur  :  mais  à  la 

^=  ^  charge  de  ne  lire  ni  1  epîtte  ni  l'évangile  :  ce  qui  mar- 
que que  les  le<5teurs  régulièrement  les  pouvoient  lire^ 
suf.  lii.  iv  comme  en  Afrique  du  temps  de  S.  Cyprien.Un  clerc 
"'  *"*  qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y  a  une  églife,  n  aflî-; 

''  ^'         ftera  pas  au  fàcrifice  que  Ton  offrira  tous  les  jours ,  ne 

f:  I3-.  fera  plus  tenu  pour  clerc  Ceux  qui  entrent  dans  l'é- 
glife ,  &  ne  communient  jamais,  feront  avertis  defe 
mettre  en  pénitence,  ou  nre  point  s'abftenirdelacom- 

*•  '4.  munion.  Mais  celui  qui  ayant  receu  l'euchariftie  dfe 
suf.  liv.  xn\.  la  main  du  preftre ,  ne  l'aura  pas  confiimée  fera 
chaffé  comme  facrilcge  rc'etoit  un  des  abus  des  Prit 
cillianiftes.  Il  eft  défendu  au  preilre  de  faire  le  faint 
chrême  :  mais  on  doit  envoyer  de  chaque  églifè  un 
diacre  ou  un  foudiacre ,  pour  le  recevoir  de  l'évêquc 
à  pâques.  Aucune  religieufe  ne  doit  faire  les  prières 
publiques  dans  fa  mairon,  {ans  Ta  prefence  d'un  prê- 
tre. Si  la  femme  d'un  clerc  a  péché,  il  peut  la  lier 
dans  (à  maifon  ,  la  faire  jeûner  &  la  châtier  ,  fans 
toutefois  attenter  à  fa  vie  :  mais  il  ne  doit  pas  même 
manger  avec  elle ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  fait  peni. 
rchce.  S.  Auguftin  témoigne  cet  u&ge  de  fe^  fèparer 
des  perfbnes  proches  qui  vivorent  mal,  &  ne  point 

'•  '-•  manger  avec  elles  ,  pour  les  corriger.  La  religieuf- 
fe  qui  pèche  fera  dix  ans  de  pénitence  j  &  fî  elle  s'-eft 

>,  ^^  ^        mariée,  elle  ne  fera  admife  à  la  pénitence  qu'après 
'  ^-*       s  eftre  fcparéc  de  Çojx  çiari.  Si  c'eft  la  fille  d'im 
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ifvêquc ,  d'un  preftre  ou  d'û»  diacre ,  elle  ne  rcce   An.4<5o> 
Yra  la  communion  qu'à  la  mort  v&  le  père  &  la 
mère    feront   excommunies  ,  s'ils  ne  fe  fcparene   '•»»» 
d'elle.  La  veuve  d'un  évêque  ,  d'un  preftre  ou  d'un 
diacre  qui  fe  remarie^  ne  recevra  la  communion  qu'à 
la  morr. 

Celui  qui  avec  une  femme  fidète  st  une  concubine,    t.  tfi 
cft  excommunié  ;  mais  fî  la  concubine  lui  tient  lieu 
d'époufe  ,  enforte  qu'il  fè  contente  de  la  compagnie 
d'une  (cuîe  femme,  à  titre  d'époufe  ou  de concuoiné 
à  fott  choix ,  il  ne  fera  point  ifcjetté  de  la  corhmunion'^ 
Ce  canon  eft  très- remarquable ,  pour  montrer  qu'il 
y  avoit  des  concubines  légitimes  aprouvées  pa:r  l'éi 
glifc.  C  cft  que  fefon  les  loix  Romaines ,  toute  femme 
ne  pouvoir  eftre  époufe  légitime  de  tout  homme  r: 
ifl  faloit  que  l'un  &  l'autre  fulfent  citoyens  Romains'^ 
&  qu'il  y  eût  proportion  entre  les  conditions.  Un^ 
fenateur  ne  pouvoir  éprouver  un  aififranchie:  un  honi* 
me  libre  ne  pouvoir  epoufer  une  cfclâve  j&  lès  cbn* 
jonâions  des  efclaves  n'ctoient  point  nomnïces  ma- 
riages. Or  k  femme  qui  ne  pouvoir  eftre  tenue  à  ti- 
tre d'époufe ,  pouvoir  eftre  concubine  ;  &  les  loix  fe  t    «  « 
fbuf&oienr,  pourveu  qu'une  liomme  n'en  eût  qu'une;  *«^*. 
&  ne  fût  point  marié.  Les  enfans  qui  en  vcnorent  n'é^ 
toient  ni  légitimes  ni  bâtards:  mais  enfans  naturels,  ui!j^'!'£'^ 
reconnus  par  les-  pères,  de  capables  de  donations;  "'^ 
L*égli(è  n'entroit  point  dans  eesf  diftin€tidns:  6ç  ft 
ecnant  aitdroit  naturef ,  âprouvoit  coûte  conjonéïiort  Aug.  4,v»nwt. 
d'un  homme  &  d  une  femme ,  pourveu  qu'elle  fur  '"'**'  ^'  ** 
tiniaue  &  perpétuelle.  D'autant  plus  que  l'écriture  «■«•«▼. f*^ 
isLinte employé quelquerois  mditteremmentiesnomi i». tv i}.»7,v 
d'époufe  &dte  concubine:  ,  ;  "^^ 

£»€€  même  coûeile,SympofittS'&  Didfeynniusévê^ 
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'An-400-  prioienc  de  fe  tourner  de  côte  pour  Ce  foulager ,  il  dit» 
Mes  frères^  kides-moi  regarder  le  ciel ,  plûtoft  que 
la  terre ,  afin  que  mon  ame  prene  fa  route  pour  aller 
à  Dieu.  Puis  voyant  le  démon  près  de  lui,  il  dit  :  QUe 
:fais.tu  là  cruelle  befteîTu  ne  trouveras  rien  en  moi: 
firay  dans  le  (ein  d'Abraham.  Endifantces  mots, il 
expira  ;  & -les  afliftans  admirèrent  l'c'clat  de  fon  vi(a- 
ge  &  de  tout  (on  corps ,  qui  leur  parut  comme  déjà 
glorieux.  Les  habitans  de  Poitiers  pretendoient  en- 
lever ^s  reliques  à  caïufe  du  fëjour  qu'il  avoit  fait 
chez  eux ,  en  fon  premier  monaftere  de  Ligugé  :  mais 
^     xtor  I  ^^  peuple  de  Tours  l'emporta.  Il  y  eut  une  rAùlcitude 
Ai//  *  "it.    incroyable  de  peuple  à  (es  funérailles.  Comme  on  le 
t.  iJ.'  """*''  raportoit  à  Tours ,  -toute  la  ville  vint  au  devant  :  tout 
**'^'^^''***^' le  peuple  de  la  campagne  y  accourut,  &  plufieurs 
4es  villes  voifines  :  il  s'y  aflembla  environ  deux  mille 
inoines ,  &  une  grande  troupe  de  vierges.  Tous  fon- 
4oient  en  larmes ,  quoique  perfone  ne  doutât  de  (a 
gloire.  On  le  pprta  en  chantant  des  hymnes  jufquc^ 
au  lieu  de  fon  {cpulcre:où  fut  depuis  bâtie  une  gran- 
de égl^ ,  &  l'illuftre  monaftere  de  5.  Martin  de 
^9't^'k'A'  Tours.  Il  gouverna  cette  eglifè  pendant  vingt- fîx 
ans ,  &  eue  pour  fucceflèur  S.  Brice  un  de  fes  dilci- 
^es.  Un  autre  defès  difciples ,  fa  voir  Sevcre  Sulpice> 
(écrivit  (à  vie. 
L  Vers  le  même  temps  Rufin  d'Aquilce  fut  con- 

p^Se"***'  damne  par  le  pape  Anaftafe ,  ce  qWil  faut  reprendre 
de  plus  haut.  Rufîn  ayant  demeure  environ  vingt- 
sufiio  xwi:  cinq  ans  à  Jerulalem  avec  fainte  Melanie,  revint  à 
Rome  vers  l'an  397.  Il  y  publia  une  verfion  latine  de 
■4hHttr.u\  l'apologie  d'Origene,  attribuée  au  martyr  S.  Pam- 
phile,  avec  une  lettre ,  pour  montrer  que  les  œuvres 
4*0^igene  ont  efte  falfîfiee?:  l'une  &  l'autre  adrcflee 
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àMacaire,  quiavoit  été  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  Vaii.  uuf. 
&  faifoit  profcffion  de  pieté.   Enfùite  Rufin  donna  ''  **'* 
une  tradudion  de  l'ouvrage  d'Origenc  Pcri-archon ,  sup.  «».  t. 
c  eft-àdire  des  principes  j  avec  une  préface  adreflec    '"*** 
au  même  Macaire ,  où  il  dit  :  Je  fçai  que  plufîeursde  jp.Hier  i«.i 
nos  frères  ont  defiré  qu* Origene  fut  traduit  en  latin  2^*'-  ^"• 
par  quelques  fàvans  hommes  j  &  en  effet ,  nôtre  con- 
frère ayant  traduit  deux  homélies  fur  le  cantique  ,  à 
k  prière  de  1  cvêque  Damafe  ,  y  a  mis  une  préface 
il  magnifique,  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui  il  ne  donne 
envie  de  lire  Origene  j  &  il  promet  de  traduire  plu- 
sieurs autres  de  {es  ouvrages.  Je  veux  donc  fuivre , 
quoique  d'un  ftile  bien  inférieur ,  ce  quil  a  commen- 
cé &  aprouvé  :  &  faire  connoiftre  cet  homme ,  qu'il 
apelle  le  fécond  doâ:eur  de  l'églife  après  les  apôtres, 
ôc  dont  il  a  traduit  plus  de  foixante  &  dix  homélies. 
.  Je  fùivrai  auili  (à  méthode ,  en  éclairciflànt  les  endroits 
ob(curs ,  ôc  fuprimant  ce  qui  ne  s'acorde  pas  avec 
ce  qu'il  a  dit  ailleurs  ,  touchant  la  foi  catholique  : 
de  quoi  je  vous  ai  rendu  raifon  dans  l'apologie  de 
Pamphile.  Il  finit fà  préface,  en  conjurant  le  copifte 
de  tranfcrire  fidèlement  cet  ouvrage.  Le  confrère  que 
Rufin  ne  nomme  point ,  &  qu'il  femble  tant  loiier ,  eft 
S.  Jérôme  :  qu'il  vouloir  ainu  prévenir ,  en  montrant 
comme  il  s'étoit  eneagc  à  aprouver  Origene. 

Rufin  ayant  répandu  cette  verfion  à  Rome  ,  fe  „iri.f  7?' 
retira  à  Aquilce  fa  patrie  :  avec  une  lettre  de  com- 
munion du  pape  S.  Sirice ,  qui  ne  fe  défiant  de  rien, 
la  lui  avoir  accordée  facilement.  Ce  faint  pape  mou- 
rut peu  de  temps  après,  c*eft-à  dire  le  vingt-fixiéme  de 
Novembre  398.  ayant  gouverné  l'églife  Romaine  prés 
de  quatorze  ans.  Incontinent  après  on  éleutAnaftafè,  ,^  /;^jy,„; 
;^uine  tint  le  faine  fîege  que  trois  ans  &demi.  On  lui  *  »■ 
TomcK  *         Q. 
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défera  Rufin ,  comme  ayant  (èmé  dans  Rome  les  er- 
reurs d'Origene.  Sainte  Marcelle  fut  la.  première  qiii 
s'y  opofa  publiquement ,  pouflce  pair  fon  zcle  pour  lat 
£oi  y  6c  (on  amitié  pour  S,  Jérôme.  Car  elle  voyoit 
que  cet  écrit  de  Runn  faifoit  beaucoup  de  mal  j  que 
quelques  preftres,  quelques  moines ,  plufleursfècu- 
liers  le  laifToient  entraîner  à  fes  erreurs.  Les  autres- 
amis  de  S.  Jérôme  qui  fè  trouvoient  à  Rome  ,  (e  joi- 
gnirent à  elle  :  particulièrement  Paulinicn  fon  frère,. 
&  fon  ami  Eufebe ,  ôc  deux  autres  preftres  nommez 
ff*''  •»  »»/  Vincent  &  Rufin.  Vincent  étoit  à  Rome  long-temps, 
avant  Rufin  d'Aquilée  :  Paulinien  &  Eufebe  parti- 
rent un  an  îprés  lui  :  l'autre  Rufin  deux  ans  après. 
xp  if  sj.    S.  Jérôme  avoir  envoyé  fon  frère  Paulinien ,  pour  ven* 
rsmmMfin».  j^.^  ^^  ^^j  rcftoït  dc  leur  patrimoine  en  Pannonie,à 

deflèin  d'augmenter  le  monaftere.  qu'il  avoit  bâti  à 
Xf  if.Md.     Bethléem ,  &  y  exercer  plus  aifément  l'hofpitalitc. 
««v-  '•  /    ^ufîn  d'Aquilée  fut  donc  déféré  au  pape  Anaftafe  :  oiv 
produifit  contre  lui  des  témoins^qui  ayant  été  infedé» 
des  erreurs  d'Origene  en  étoient  revenus:  on  produifît 
ùi  tradu(Si:ion  du  livre  des  principes  y  Se  comme  il  n'y 
avoit  pas  mis  fon  nom ,  on  en  reprefenta  des, exem- 
plaires corrigez  de  fà  main.  Le  pape  lui  écrivit  plu- 
fleurs  fois,  pour  l'obliger  à  venir  à  Rome  fe  défendre 
en  perfbnne ,  mais  il  s'en  excufà  toujours. 
dp.  nutt  #/.      Cependant  les  amis  de  S.  Jérôme  l'avertirent  de 
'  ce  qui  (è  pafiôit  à  Rome.  Pammaque  &  Océan  lut 

écrivirent,  qu'on  leur  avoit  aporté  des  papiers,  con^ 
tenant  la  verfion  des  principes  d'Origene.  Nous  y 
trouvons ,  dtfcnt-iîs ,  plufieurs  proportions  ,  qui  ne 
BOUS  paroiilènt  pas  Catholiques  :  nous  foupçonons 
même,  que  l'on  en  a  fijprimé  plufieurs,  qui  auroicnc 
(découYcn  l'impiété  de  I  auteur»  C  eft  pourquoi  nous 
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■VDtEs  fùplions-,  pour  Tutilitë  de  tous  ceux  qui  font  à 
Rome ,  de  nous&ire  conoîcrece  livre  d'Origenc,  tel 
qu'il  eft  j  &  de  réfuter  les  erreurs  ou  les  ignorances 
de  cette  verfîon.  Et  comme  le  traduâeur  fans  vous 
nommer,  fait  entendre  adroitement  dans  fa  préface,  ' 
qu'il  a  exécuté  l'ouvrage  que  vous  aviez  promis,  & 
que  vous  efles  dans  les  mêmes  fentimens  :  vous  devez 
vous  purger  de  ce  foupçon ,  depeur  que  vôtre  £lence 
ne  foit  pris  pour  un  aveu. 

Saint  Jérôme  ayant  receu  cette  lettre ,  avec  la  verfîon       ^  i. 
&  la  préface  de  Rufin ,  écrivit  une  lettre  à  Pammaquc  ,^j  J^j™* 
&  à  Océan,  où  il  fè  juftifie  des  loiianees  qu'il  avoit  Rufi». 
données  à  Origene.  Il  dit,qu'ilaloiicfon  elprit&fon  *^'*^' 
érudition ,  mais  fans  aprouver  fâ  doârrine  -y  6z  qu-'il  s'en- 
eftfèrvicommeS.  Cyprien  deTertuUien,  comme  on. 
fefertdes  livres  d'Apollinaire  contre  Porphyre,  &  da 
l'hiûoire  ecclefîaflique  d'£ufèbe.Il  avoue  qu'il  aétudié 
fous  Apollinaire  &  fous  Didyme,  &c  qu'il  a  eu  même 
un  Juit  pour  maître.  J'ayleu  Origene,  ajoûte-t-il,  je 
fçaitout  ce  qu'il  a  écrit:  croyez- moi,  j'en  parle  par  ex- 
périence ,  fes  dogmes  font  empoifonez ,  &  font  violen- 
ce à  l'écriture.  Il  loue  les  moeurs  d'Origcne  &  fes  tra- 
vaux immenfes  -,  il  convient  qu'il  efl  excufàbleen  fèi 
«rreurs  :  feulement  il  ne  vcutpas  qu'on  le  vante  com- 
me un  apôtre ,  &  qu'on  prétende  qu'il  ne  s'efl  trompé 
airien,Quant  àl'apologie  d'Origene  attribuée  au  mar- 
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tyr  S.  Pamphile  :  il  foutient  qu'elle  n'cft  pas  de  lui , 
maisd'Eufebe.  Il  écrivit  aufïîà  Rufîn  :  car  ils  s*étoicnt  ^^^<. 
icparez  en  paix,  quand  Rufîn  quitta  la  Paleftine.  S. 
Jérôme  fè  plaint  doucement  de  cette  préface ,  où  Ru-. 
fin  le  loiiaiit  en  aparence  ,  l'accufoit  en  effet  d'Origc— 
nifme  ;  &  il  le  prie  de  ne  plus  en  ufer  ainfî ,  de  peur 
que  d'autres  ne  fuflènt  pas  fî  patiens. 
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En  même  temps  S.  Jérôme  craduint  les  livres  de^ 

^ftisirm  principes  d'Origene  ,.  comme  Pammaque  &  Océan. 
-  *  '•  *•  l'en  avoient  prie  j  &  il  reconnue  lui-  même  k  necefïîcd 
d'en  faire  une  nouvelle  cradu(5tion^  quand  il  eut  con- 
féré avec  le  grec  la  verfion  qu'ils  lui  avoient  envoyée^ 
Car  il  remarque  que  Rufîn  avoit  corrige  les  erreurs 
d'Origene  contre .  la  Trinité  ,  qui  n'euflènt  pas  été 
fbufFertes  à  Rome  ^  mais  qu'il  avoit  laifle  les  autres 
dogmes ,  de  la  cheute  des  anges  &  des  âmes  ,  de  lare- 
fùrredion  ,  de  la  multitude  desmondes ,  du  rétabliC 
ment  de  toutes  chofes.  Rufîn  avoit  laifle  toutes  ces 
erreurs,  comme  il  les  avoit  trouvées  dans  l'original  r. 
ou  les  avoit  fortifiées  par  les  mémoires  de  Dydime» 
5.  Jérôme  fè  crut  donc  obligé  de  faire  une  verfîon. 
plus  fincere  de  cet  ouvrage ,  où  toutes  les  erreurs. 
aOrigene  paruflènt  également. 

tf?l/f^*'''  Pammaque  l'ayant  receuë  ,  eut  horreur  de  ces 
erreurs  j  &  tint  le  livre  enfermé ,  depeur  qu'elles  ne 
£e  repandiflènt  dans  le  public  Mais  un  firere  pouffé 
d'un  zèle  indifcrct,  les  demanda  pour  les  lire ,  pro- 
mettant de  les  rendre  auffi-toft  :  &  Pammaque  les. 
lui  prcfta  fans  fe  défier  de  rien.  L'autre  prit  auflu 
toft  des  écrivains  en  notes  yôc  fît  copier  tout  l'ou- 
vrage fî  promptement ,  qu'il  le  rendit  plûtofl  qu'iL 
n'avoit  promis.ll  communiqua  cette  copie  à  d'autres  ^ 
mais  elle  étoit  pleine  de  fiiutes ,  &  manquoit  de  fèns. 
en  plufïeurs  endroits  :  tant  par  l'obfcurité  de  la  ma.- 
tieré ,  que  par  la  précipitation  des  copifles.  C'cfl  poui?- . 
quoi  dix  ans  après  y  &  vers  l'an  409.  un  nommé- 
Avitus  pria  S.  Jérôme  de  lui  envoyer  cette  verfîon' 
dans  fà  pureté.  S.  Jérôme  le  fit  ;  &  pour  lui  donner 
en  même  temps  le  contrepoifon  ,  il  lui  écrivit  une. 
lettre^  où  il  mar(]^e  ks  erreurs  contenues  dans  cha^ 


entt  des  quatre  livres  des  principes.  Nous  avons  perdit- 
k  verfionde  S.  Jerôme,&  û  nerefte  que  celle  de  Rufin. 
Quand  A  aprit  que  S.  Jérôme  avoit  traduit  les  li- 
vres des  principes ,  il  en  fut  tellement  irrité ,  que  fes' 
amis  de  Rome  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  lui  envoyer 
à  Aquilée  la  lettre  que  S.  Jérôme  lui  adreflbit.  Il 
compofbit  cependant  trois  livres  contre  S.  Jérôme  y 
qui  parurent  quelque  temps  après  ^  &  ce  fut  à  peu 
prés  dans  le  même  temps  qu'il  traduiHt  l'hiftoire 
ecclefiaftique  d'Eufebe ,  a^la  prière  de  Chromace  évé< 
que  d' Aquilée.  Il  y  ajouta  deux  livres ,.  qui  la  contir^ 
nuent  juiques  à  la  mort  du  grand  Theodoie.  Il  té-^ 
moigne  quil  y  travailloit , Tors  qu'Alaric  paflà  les 
Alpes  pour  entrer  en  Italie^ 

Le  pape  Anaftafè  l'avoir  appelle  plufîeurs  fois  à?     lu; 
Rome  pour  Ce  juftifier.  Il  n'y  alla  point  &  fe  con-^J^J^'J^ 
tenta  de  lui  écrire  une  lettre  :  où  il  dit  pour  cxcu-^ne- 
fè  ,  qu'ayant  été  trente  ans  fans  voir  les  parens  y  »  «*•  *"* 
il  eût  été  dur    de  les  «quitter  ii.toll  &  qu'il  étoit 
trop  fatigué  de  fes  grands  voyages.  Il  prétend  qu& 
Ùl  roi  ek  afTez  éprouvée  par  la perfècution  qu'il  SLs^f.u-^;. 
fouf&rce  à  Alexandrie  :  G'eft  celle  du  temps  de  Valcnsj    *•  '* 
ôc  toutefois  il  fait  ù.  profeffion  de  foi,  touchant  lai 
la  Trinité ,  l'incarnation ,  la  refùrre^ion  de  la  chair^^ 
l'éternité  des  peines ,  affez  conforme  à  la  doâ:rinc 
Catholique.  Touchant  l'origine  des  âmes ,  il  raporte 
trois  opinions  :  entre  lefquelles  il  dit ,  qu'il  n'a  point 
pris  de  parti  y  &  qu'il  s'en-  tient  à  ce  que  l'églife 
cnfeigne  manifelîènient  :  que  Dieu  eft  l'auteur  des 
^mes  &  des  corps.  Sur  la  tradu(5lion  d'Origene  ,  il- 
dit  qu'il  n'eft  ni  fon  défenfeur  ni  fon  aprobateur , 
mais  feulement  fon  interprète  j  &  protefte  qu'il  n'a 
ou  ni  aura  j.amais  d'autre  foi  y  que  celle  de  l'églife 


j«»; 


12.4  HîSrO fSLE    ECC;L1SIASTI<^« 

Romaine  &  des  églifes  d'Aquilée  &  de  Jerufàlem. 

Ccjcce  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anaflafè  t 
il  ne  laifla  pas  de  condamner  Kufîn  ;  &  ayant  apris 
«que  Theophiled' Alexandrie  avoit  condamné  1^  écrits 
d'Origene .,  &  en  défendoit  la  lettre  :  il  les  condamna 
fri*rtp..yiMd  auffià  Rome.  Ce  qu'il  fit  principalement  à  la  pour-; 
M7r7'i,a  ^^^^  ^^  fainte  Marcelle ,  &  comme  l'on  croit  ram" 
id.  ef.  16.  e.i  401.  L'année  fuivante  il  écrivit  à  Jean  évêque  de  Je- 
T*  t.  €»ne.  caiàJem ,  qui  l'avoic  confùlté  au  (ùjet  de  Rufin  -,  &:  lui 
%'"f^Hitr.  en.  parla  ainfi  :  C'eftà  lui  avoir  comment  ilfe  jufti- 
^*^'*  iîera  devant  Dieu ,  qui  cft  juge  de  fa  confciencc 
Pour  Origene  qu'il  a  traduit  en  notre  langue ,  je  ne 
pavois  point  auparava  nt  qui  il  étoit ,  ni  ce  qu'il  avoir 
dit.  Il  témoigne  endiite  dcfaprouver  tout  à  fait  cette 
i:radud;ion,  comme  n'étant  propre  qu'à  infedier  l'é- 
gliCe  PLomaine  d'une  mauvaife  dodrine.  Il  fe  ^oniîe 
<en  la  providence  divine ,  que  d  conduite  (eraaprou- 
^ée  par  tout  le  monde  :  Se  dit  qu'il  en  a  écrit  plus 
amplement  à  fon  confrère  Venerius.  C'étoit  l'ivêquc 
4e  Milan ,  qui  avoic  fùccedé  à  Simplicien.  Il  ajoute 
qu'il  y  a  un  rcfcrit  des  empereurs,  qui  défend  à  tous 
les  fîdelles  la  ledure  des  livres  d'Origene.  Il  e^diorte 
Jean  à  ne  point  s'arreftcr  aux  difcours  du  peuple,  Se 
Ije  prendre  de  mauvais  foupçons  contre  perfone  :  ce 
qui  femble  regarder  S.  Jérôme  j  ôç  conclut  parlant 
de  Rufin  :  S^achez  que  je  le  tiens  {èparédenous,en- 
jTorte  que  je  de(îre  d'ignorer  ce  qu'il  fait  &  où  il  eft  : 
«nfin  qu'il  voye  où  il  pourra  eftre  abfbus.  Ainfî  finir 
la  lettre  du  pape  Anaftafc  ,  qui  eft  le  fcul  écrit  que 
nous  ayons  de  lui.  Il  y  traite  Jean  de  Jerufalem  avec 
beaucoup  d'honeur ,  &  dit  que  la  gloire  de  fbn  épif- 
jcopat  iè  répand  par  tout  lemonde  :  ce  qui  montre 
/que  les  reproches  d'origeniftne  avancez,  contre  lui 
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par  S.  Epiphane  &  par  S.  Jcrômc,  navoient  pas  fait 
grande  impreflîon  a  Rome^  ou  qu  elle  étoit  éfacée.  avi.*/»*». 
Origencfùt  auffî  condamne  en  Italie  par  Vcnerius  de  j^'y^j^^ 
Milan ,  &  même  par  Chromacc  d'Aquiliée  r  enfin  tour  '•  »•  j»*^- 
l'Occident  le  condamna^ 


LIVKE    FJNGT-VNIFME. 

CE  L  o  I  qui  entreprit  le  premier  Se  avec  le  plu»       j, 
de  chaleur  la  condamnation  d'Grigene ,  fiic  ^^2^"^^* 
Théophile  évêque  d'Alexandrie^  Il  fut  long-temps  à  orieene. 
s'y  reloudre ,  quoique  prefic  par  S.  Epiphane  &  par  rTJ.M». p. 
S.  Jérôme  ,.  qui  lui  écrivit,- que  plufieurs  (àints  n'a-  il^fiLX' 
prouvoient  pas  la  patience  dont  il  ulbit  envers  les  '^j'^t^ 
hérétiques ,  qu  ileipcroiten  vam  corriger  par  ladou-  «»"  •/•  **i 
ceur.  Enfin  il  fut  déterminé  par  cette  occafion»  Eiw 
tre  les  moines  d'Egypte ,  il  y  en  avoit  plufieurs  de  sut.  n,  1. 1 
fimples  &  s-rofiîers  :  qui  s'attachant  à  TécoFce  des 
expreflions  de  1  écriture  iainte  y  s  im^gmoient  que    «.  h. 
Dieu  avoir  une  figure  humaine  ^  ce  qui  les  fit  nom^ 
mer  en  grcc'Antropomorphites.  Les  mieux  inftruits  '*p-  ''*•  «» 
voulant  les  defàbuier  ,  il  s'excitoit  des  difputes  j  &  "*  *^  \ 
comme  Origene ,  décrié  d'ailleurs,. étoit  le  plus  éloi- 
gné de  cette  groffiere  explication  de  l'écriture  :  le» 
Antropomorphytcs  traitoient  d'Origeniftes  ceux  qui 
les  vouloient  deiàbufèr  ,  &  ceux,  elles  traitoient  eux- 
mêmes  de  blafphemateurs  &  d'idolâtres. 

L'évéque  Théophile  foûtenoit  la  faine  doârine, 
&  enfèignoit  publiquement  que  Dieu  eft  incorporel. 
M  s  en  expliqua  même  dans  une  lettre  pafcalc ,  ou  il 
réfuta  fort  au  long  Terreur  contraire.  Cette  lettre  c#/*»//:  r 
étant  portée  à  l'ordinaire  dans  les  monailcres>  irrita 
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étrangement  prefque  tous  les  moines  d'Egypte.  Ik 
difoient  que  1  evêquc  Théophile  e'toit  tombé  dans  une 
dangcrcufe  hereue  ;  &  la  plufpart  de  leurs  anciens 
avoient  refolu  de  fe  feparcrde  la  communion  :  parce^ 
difoient- ils,  qu'il combattoit  récriture  fainte,  en  di- 
fantquc  Dieunavoit  point  de  figure  humaine,  quoi- 
que l'écriture  témoignât  (i  exprcflcment ,  qu'Adam 
.avoit  ^cé  crée  à  fon  image.  Les  moines  de  Scetis^  qui 
palToient  pour  les  plus  parfaits  de  toute  l'Egypte  ,  rc- 
jetterent  cette  lettre  ,&  entre  les  preûresqui  les  goa- 
vernoient,  il  n'y  eut  que  l'abbé  Paphnuce  qui  la  re- 
ceut  :  ceux  des  trois  autres  églilès  ne  permirent  pas 
feulement  de  la  lire  dans  leurs  aflèmblées. 

Entre  ces  Antropomorphites,  étoit  un  vieillard 
nommé  Serapion  ,  dont  l'aufterité  &  la  vie  exem- 
pilaire  autoriloit  beaucoup  l'herefic.  Paphnuce  elfaya 
de  le  defabufer  par  plusieurs  exhortations ,  mais  inu- 
t-ilement  ':  car  Serapion  regardoit  toujours  ce  qu  on 
lui  difoit ,  comme  une  nouveauté  contraire  àl'anciene 
tradition.  Il  arriva  qu'un  diacre  fort  fçavant,  nommé 
Photin,  vint  alors  deCappadocc.  Paphnuce  lereceut 
avec  grande  joïc  ,  &  i'ayant  fait  venir  devant  tous 
les  frères ,  lui  demanda  comnvent  les  ^lifès  Catho* 
liques  de  tout  l'Orient  expliquoient  ce  paflàge  ; 
Taifons  l'homme  à  nôtre  image  &  rcflèmblancc. 
Photin  répondit,  que  tous  leséviqucs  l'cntendoicnt, 
non  fuivant  la  taflèflc  de  la  lettre  ,  mais  spirituelle- 
ment y  ôc  prouva  dodement  par  un  grand  diicours 
&  par  plufieurs  paflàges  de  l'écriture,  xjue  Dieu 
cft  immenfe ,  invilible  &  incorporel.  Serapion  en  fut 
perfuadé  :  Paphnuce  avec^les  autres  qui  ecoient  pre^ 
fens  furent  ravis  ,  que  Dieu  eût  délivré  ce  (àint  vieil- 
«aad  de  l'erreur  où  il  étoic  tombé  par  fîmplicicé.  Hs 
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Je  levèrent  pour  prier  tous  enfemblc -,  .&  Serapion 
^roftcrné  à  terre ,  crioit  en  pleurant  :  Hclas  î  on  m'a 
-ôté  monDieu^  &  je  ne  fçai  plus  qui  j'adore  î  voulant 
/dire ,  qu'il  avoit  perdu  ce  fantôme ,  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  former  dansfon  imagination ,  pour  Ce  te- 
prefcnter.Dieu  dans  la  prière,  Caflien  &  Germain  fu^  **/.  ««-.  xx, 
jcnt  prefens  à  cette  convcrfion  j  &  ce  fut  l'occafion  ''  ^'^ 
-du  (ccond  entretien  qu'ils  eurent. avec  l'abbé  Ifaac 
-touchant  la  prière  :  où  il  leur  fît  voir ,  que  cette  erreur 
■itoit  un  rcftc  de  l'imprcffion  qu'avoit  fait  l'idolâtrie  ^'^'"  "  *  '• 
dans  l'efprit  des  hommes. 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fî^tôt 
ulefàbufée.  Ils  quittèrent  leurs  monafteres,  &  vinrent 
^n  foule  à  Alexandrie  :  murmurant  contre  Théophile, 
Je  traitant  d'impie ,  6c  le  voulant  tuer.  £n  cette  ex. 
tremité  il  ufà  dlnduflric  ,  &  fe  prefènta  devant  eux, 
<en  difànt  :  En  vous  voyant ,  je  croi  voir  le  vi(age  de 
Dieu.  Cela  les  appaifà  ;  &c  ils  lui  dirent  :  Si  vous  dites 
vrai ,  &  fi  vous  croyez  que  Dieu  a  un  vifage  comme 
le  nôtre  ,  anathcmatifez  les  livres  d'Origene  :  fînon 
4ietendez-vous  à  eftre  traité  comme  un  impie  &  un 
■ennemi  de  Dieu.  Je  le  ferai,  dit  Théophile  ,  car  je 
fuis  aufli  ennemi  des  livres  d'Origene;  &  ilyalong- 
^cnips  qucj'avpisrefolu  de  le  condamner.  Il  renvoya  pr,ff,chr, 
ainu  les  moines  ;  &  tint  un  concile ,  oùil  fut  ordonné ,  ;J?if  •'""': 
^ue  quiconque  aprouveroit  les  «uvres  d'Origene , 
ieroit  chafîé  de  l'egkfe  -,  &  il  en  écrivit  une  lettre  Çy^ 
jiodale  à  tous  les  évêques. 

lifc  déclara  encore  contre  Origenc,dans  les  lettres  Letwcsparca- 

Î>afcales  qu'il  envoy oit  tous  les  ans  à  toutes  leséglifes  phuj  ^^'^■ 
ùivant  la  coutume.  Car  depuis  le  concile  de  Nicée^  ^'"^-  f-  >• 
l'évêque  d'Alexandrie  étoit  chargé  d'avertir  tous  les  */.  l'/^sd!*' 
autres  du  jour  de  la  pâque.  On  envoyoit  ces  lettres  câfTiS  x. 
Tme  K  -  K'     *     '•»• 
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Aw'40i.  après  Tépiphanic ,  afin  que  tout  \c  monde  fçcût  Se. 
;bonne  heure  le  jour  où  commcnçoit  le  carîSme ,  &: 
les  autres  feftes  mobiles  dépendantes  de  la  pâque^ 
tr»#/:«f.ij.    &  ceux  qui  pbrtoient  ces  lettres  étoient  bien  receus^ 
dans  toutes  les  villes  :  on  leur  donnoit  les  chofè» 
neceffaires  y  Se  des  chevaux  à  changer  pour  conti- 
nuer le  voyage.  Nous  avons  trois  de  ces  lettres  pafcales- 
de  Théophile  pour  les  années  401.  401.  &  404.  mais 
**^;J^-^f'^  nous  les  avons  feulement  en  latin  de  la  tradudion  die 
S.  Jérôme ,  &  dahsles  éditions  les  deux  premières  font 
tranfpofëes. 

Celle  qui  eft  véritablement  la  première,  combat 
plufîeurs  erreurs  d'Origene.  Premièrement ,  que  le 
•règne  de  J.  C.  deût  finir  r  ce  que  nous  ne  trouvons 
«xpreflement  en  aucun  de  fes  ouvrages.  Mais  c'étoit 
une  fuite  de  fés  principes.  Car  fi  tous  les  corps  doi- 
vent eftre  à  la  fin  détruits ,  comme  n*étant  ^its  que 
pour  la  punition  des  efprits  -,  J.  C.  doit  efère  fans 
corps  ,  &  cefTer  d'eftre  tomme ,  &  par  confèquerir 
d'eftre  roi  des  hommes ,  au  moins  félon  fon  humanité» 
La  féconde  erreur ,  eft  que  les  démons  doivent  eftre 
£iuvez  r  ce  qu'Origene  difoic  ^ croyant  que  parleur 
libre  arbitre ,  ils  pouvoient  après  de  trés-iongs  fùpU- 
ces  fc  purifier  enfin  ,  &  que  J.  C.  devoit  eftre  fe 
Sauveur  de  toutes  les  creatiircs  raifonables.  La  troi- 
'fîéine  erreur  eft,  que  les  corps  ne  relTufciteroient  pas 
^trmtk^.x.  entierementincorruptibles^j  c'eft  à  dire  qu'ils  feroienc 
à  la  fin  anéantis.  Ce  qu'Origene  avançoit ,  en  confcN- 
quencede  fon  principe,  que  les  corps  n'étoient  que 
pour  la  punition  des  efprics  r  d'où  s'enfuivoit  qu'ils 
«evenoient  inutiles  ,  quand  l'efprit  étoit  entièrement 
purifié.  La  quatrième  erreur  eft,  qu'il  ne  faloit  point 
•prier  le  fils  oe  Dieu  j:cc  qiucj'ay  expliqué  en  fonlieuw 
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-Théophile  relevé  avec  beaucoup  de  vehemenèc  totb. 
tes  ce^  erreurs  d'Origene ,  &les  réfute  par  des  paflîu 
ges  de  1  écriture.  A  la  fin  de  la  lettre  ,  il  dit  ;  Noiij 
aurons  le  commencement  du  carême  le  huitième  jour 
du  mois  Egyptien  Phamenot  :  la  (èmaii\e  fàinte  le 
treizième  de  Pharmouthi  :  lefamedi  faint  le  dix- hui- 
tième i  &  le  jour  de  pâque  le  dix-neuvieme  du  même 
mois.  C'eft- à-dire  que  le  carême  commençojt  cette 
année- là  le  lundi  quatrième  de  Mars.:.la  femaine  fain- 
te  le  lundi  huitième  d'Avril  j  &  que  le  jour  de  pâquç 
ctoit  le  dimanche  quatorzième  du  même  mois  :  qui 
font  des  caraderes  certains  de  Tannée  40 1.  Les  Grecs 
commencent  encore  leur  carême  parie  lundi  de  la 
première  femaii^e. 

La  (èconde  lettre  pafcale  de  Théophile  mal  com« 
tée  pour  la  première,  réfute  daboid  les. erreurs  d'À- 
poUinaire ,  &  enlùite  celles  d'Origene.  Elle  eil  en« 
core  plus  véhémente  que  la  première  j  &  il  y.  a  fujet 
de  fbupçonner  Théophile,  d'avoir  trop  pris  à  la  ri-  r.BMtonti 
gucur quelques  exprcfîions d'Origene, qui pouvoient  ï ?. ^»jï' 
eftre  bien  expliquées.  Cette  lettre  marque  le  com- 
mencement du  carême  le  trentième  jour  du  moi% 
Meçhir,  c'cft^à-dire  le  lundi  vingt-quatrième  de  Eè; 
yner  :  la  femaine  fàinte  le  cinquième  de  Pharmouthij 
c  eft-à-dire  le  lundi  trente-unième  de  Mars  :  le  jour 
de  pâqueronziéme  dcPharmouthi,c*eft-à-dirc  le  di- 
manche fîxième  d'Avril.  Ce  font  les  caraiSteres  xie 
l'année  402..  A  la  fin  de  la  lettre ,  il  eAdit:  Vous  de- 
vez fçavoir  qu'à  la  place  des  fains  èvêques  qui  fe  font 
endormis  au  Seigneur  ,  on  a  ordonné  :.à  Lemnadd 
pour  Héron  Nalcas  :  à  Erythro ,  pour  Sabatius ,  Paul  : 
a  Omboës  pour  Silvain  ,  Verez  :  Ecrivez-leur  dontf 
îles  lettres  paQifiq^es  ^  &  recevez  le^  leurs ,  fuivantj^ 
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coutume  de  l'cglife.  La  troifiéme  lettre  pafcale  mar? 
que  rabftinencc  du  vin  prefcrite  en  carême,  comH 
me  celle  de  la  chair  ^  6c  montre  la  manière  de  le 
paffer  faintement.  Théophile  y  parle  encore  contr€ 
Origene  î  &  indique  le  commencement  du  carême 
Fonziéme  de  Phamenoth  :  la  femaine  {àinte  le  ici^ 
ziéme  de  Pharmouthi ,  la  pâque  le  ving-deuxiéme  i  ' 
ce  font  le  feptie'me  de  Mars  ,  lonziéme  &  le  dix^ 
feptiéme  d'Avril ,  &  par  confequent  l'an  4O4»  Il  mar- 
que aufll  les  nouveaux  e'vêques  à  qui  l'on  dévoie 
écrire  &  recevoir  leurs  lettres.  S.  Jérôme  traduific  ces 
lettres  à  mefiire  qu'elles  parurent ,  &  les  envoya  en 

jK^.  *.  71.  grec  ^  e^  ^^"'^  *  ^5  ^^^  ^e  Rome.  Nous  avons  (a 
lettre  à  Pammaque  &  à  Marcelle  ,  dont  il  accom<i- 

{]iagna  la  féconde  lettre  pafcale:  il  y  fait  mention  de 
a  première,  &  loue  extrêmement  le  zcle  de  Theou 
phile.. 

Une  animofit^  particulière  excita  Théophile  à  paC 

■fheopke  fer  encore  plus  avant.  Lepreftre  Ifîdore  ordonné  par 

g4ndffe«e..  S.  Athana{e,.&  âgé  de  quatre-vingts  ans,  gouvernoic 

**»'/î<;  *"'  ^^^^^  l'hôpital  d'Alexandrie.  Une  veuve  de  qualité 

p«jw  vita    hii  donna  mille  (bus  d'or  ,  &  lui  fit  jurer  par  1*  table 

iSicrce ,  qu'il  en  achèterait  des  habits  pour  les  pluà 

pauvres  femmes  de  la  viHe,  fan&  en  donner  connoifl' 

^nce  à  l'évêque  Théophile  ;  de  peur  qu'il  n'employaD 

cet  argent  à  acheter  des<  pierres  :  car  il  étoit  paifioné; 

pour  les  bâtimens  ;  &  il  en  faifoii;  d'inutiles  à  l'églife^- 

Ifidore  ayant  pris  l'argent ,  l'employa  pour  les  pauvres 

&mmes>&  les  veuves.  Théophile  le  iicut  r  car  il  avoir 

des  efpions  qui  l'avertiâbient  de  tout..  Il  appella.  !&-. 

dore ,  Ôc  lui  demanda  doucement  ce  qui  en  étoir. 

tfidore  avoiia  la  chofe.  Théophile  en  fût  irrité  :  maisi 

àl  diilùnttia  fbareileiuiinenL  Oa  raporce  encore  qucj^ 
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qu'autre  caufe  de  la  haine  de  Théophile  contre  Ifii. 
dore.  Deuitmois  après  ayant  aflèmble  les  jpreftres  , 
ii  produifit  un  papier ,.  &  dit  s'adrcflànt  à  ludorc  :  il  '*.'"'/*"* 
y  a  dix-huit  ans  que  }:ay  receu  ce  mémoire  contre 
vous  :  mes  occupations  me  l'avoient  fait  oublier  :  je 
viens  de  le  trouver  en  cherchant  d'autres  papiers  :  ré- 
pondez à.  la  plainte  qu'il  contient^  Il  s'agifloit  dua 
crime  abominable.  Ifidore  répondit  :  Quand  il  feroit 
vrai  que  vous  auriez  receu  ce  mémoire ,.  &  qu'il  vous 
auroit  échapé  y  celui  qui  l'avoit  donné  ne  pouvoit-il 
pas  le  redemander  i  11  s'étoit  embarqué ,  die  Theo^ 
phile.  Mais,.dit  Ifidore,  n'eft-il  point  revenu  du  moins 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ^  s'ilefl  prefenc,  faites^ 
le  venir.  Théophile  ainfi  prefle,  remit  l'afïàire  à  un> 
autre  jour.  Cependant  il-gagna^par  promeflès  un  jeune: 
homme  pour  accufer  ludorc ,  &  lui  donna,  comme 
on  difbit ,  quinze  fous  d'or.  Celui-ci  les  porta  à  (àr 
merc ,  qui  craignant  qulfidore  ne  là  pourfuivk  de- 
vant le  gouverneur  i  alla  le  trouver  ,.&  lui  montr» 
l'argent  quelle  dit  avoir  receu  de  la  fœur  de  Théo- 
phile. Ifidore  demeura  dans  (à  maifon  à  prier  Dieu.  Le 
jeune  homme  craignant  Icsloix  &  la  colère  de  Théo-., 
phile  yie  refiigia  dans  l'églife.  Théophile  condamnai 
fourdemeat  Iudore,&  le  cbaflà  de  Fégiifc,{bu$  prétexte; 
d^un  crime  infâme ,  que  la  bienfeapce  ne  permettoic 
pas  d'expliquer.  Ifidore  craignant  qu'il  nrattentât  mê- 
me à  (à  vie ,  s'enfuît  à  la  montagne  de  Nitrie ,  où  ill 
avoir  pafle  fa  jeunellc  ,,&  fe  retira  dans  fa  cellukTà.'. 
prier  Dieu* 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évêques  voifins-,  leur 
ordonnant ,  fans  en  rendre  de  raifon  ,  de  chaflèr  de 
la  montagne  &  du  fond  du  defert  les  moines  qur. 
c£oient.à.la.t6fte  des  autres.  Jlsvinrcnt  à  Alexandrie^ 


-!»•♦■ 


j8t  prièrent  Théophile  dcleur  dire  le  iùjct  de  leur  co»^ 
^damnation.  Alors  changeant  de  couleur^  &  les  regar- 
dant de  travers  av€C  des  ^euxenflammez ,  il  s'adreilî 
au  vieillard  Atnmonios  ^  lui  jetu  auscolfcMi  pallium, 
lui  donnaotdes  fouâets ,  jc^ui  le  firent  feigner  du  nez, 
&  criant.:  Howrique,  anathenaatife  Origcnc.  Ammo- 
^ius  étoitun  des  quatre  grands  frères^  célèbres  entre 
ces  moines.  Aind  maltraitez,  ils  s!en  retournèrent  à 
tyjiv.xtiv  Icursdemeurfs^&continuercnt  leurs  exercices  ordi- 
iiaires:  saturant  fur  la  pureté  de  leur  conicience. 
Tlicophile  aflcmbla  contre-eux  un  concile  des  êvê- 
.ques  voiiîns  ;  &  (ans  les  avoir  apellez  ,  ni  leur  avoir 
donné  moyen  de  fe  défendre ,  il  en  excommunia  trois 
éoi  principaux  :  Ammonius,  Diofcore&unautre^fbus 
prétexte  de  doârine  corrompue  :  n'oiànt  prononcer 
contre  toute  la  multitude.  Enfuite  il  Bt  venir  de  la  mê. 
«ne  montage  cinqmotnes,  <pi  nctoient.pas  £gyp- 
^ctkS'.  en  fit  un  évoque  dune  bourgade ,  unautrepriê- 
trcy  les  crois  autres  diacres^  &  fe  fervit  d  eux,  pour  don- 
ner contre  ces  trois  des  requeftes  qu'ils  navoient 
^it  que  foulcrire  ^  6c  que  lui-même  avoic  compojfees. 
Ayant  receu  d'eux  ces  requefles  dalis  l'égliiè  :  il  va 
trouver  le  préfet  d'Egypte,  &lui  prelènce  une  requefte 
«en  ion  «lom  «à  laquelle  il  attacha  celles  qui  coatenoienc 
des  accufàcions  contre  les  trois  moines  *.  demandant 
qu'ils  foient  chaiTcz  de  toute  l'Egypte  à  main  armée. 
Il  obtient  un  ordre  avec  des  foldats  :  il  va  de  nuit 
avec  de  iès  gens  fondre  fur  les  monafteres.  D'abord 
il  fit  chaffer  Diolcore,  l'un  des  grands  frères  ,  évêt- 
4jue  de  la  montagne ,  qui  fut  tiré  de  fon  fîege  par 
des  valets  Ethiopiens,  Erifuite  il  pille  la  montagne, 
^a^andonnantaux  jeunes  gens  qui  Lefuivoient  les  pe- 
tits .n^eui>les  des  mpi^cs.  Ayttpt  pillé  leurs  cellules. 


Livre   viirc  T.tTRrE*ME.        ^f, 
jf  chcrchoic  les  trois  frères  Ammonius  ,  £u&be  & 
£uthymius  ^ mais  on  les  avoic  defcendus  dans  un  puic},. 
que  Ion  avoit  couvert  d'une  natte.  Ke  les  ayant  poine 
trouvez ,  il  fit  brûler  leurs  cellules  :  avec  leG^ùelles 
furent  brûlées  les  (àintes  écritures  <c  d'autres  bons  li. 
vrcs ,  un  jeune  garçon  y  &  lies  faints  myftcrcs.  Théo- 
phile tetoumil  cnfuite  à  Alexaiidrie  »  &  les  trois  grands 
frères  s'enfuirent  en  Palcflinc  ,  &  arrivèrent  a  Jeni- 
fàlem.  Les  prcikes  &  les  diacres  de  la  montagne  le» 
fùivifenty  &  crois  cens  moines  v  les  autres  le  difper-* 
fèrenc  ca  divers  lieux.  Ceux  qui  ctoient  en  Palefèine, 
fè  reticerenc  la  phifpart  à  Scytopolis:  À  caulè  quelle  Ty!/*"* 
ahondoit  en  palmiers ,  dont  ik  avoient  befbin  pour 
kurs  owrages.  Ih  croient  environ  quatre-vingts^ 
Théophile  ayant  apris  qu'ils  s'ctoient  retirez  en  Pa-  p^^^^. 
leftine^  écrivit  aux  évêques  du  pais,,  en  ces  cernes  :  f-  i°^ 
Vous  ne  deviez  pas  recevoir  ces  sens-là  contre  ma  vo- 
lonté ;maÊ5  puisque  Vous  l'avez Stit  par  ignorance ,  ysf 
tous  le  pardonne.  Prenez  donc  garde  ne  les  recevoir 
à  l'avenir  ^  ni  dans  l'églifè,  ni  daasaucun  autre  lieu. 
Ainfî  ks  moines  furent  obhgez  de  changer  fouvenc 
de  place  ;  &  enfin  fe  refolurent  d'aller  à  C.  P.^ 

Saint  Jean  Chryloftome  s'y  Éiifoit  de  plus  en  plus>     ^  y 
aimer  du  peuple  par  Ton  éloquence  &  fa  magnani^  mc^!i7of^ 
mité  ,   êc  devenoic  en  même  temps  plus  odieux  aux  Gainas, 
grands  Se  à  une  partie  du  clergé.  Après  la  chute  de  j^^^,  ^.  ^ 
Rufin  &  d'Eutrope,  Gainas  capitaine  Goth.  devint  le  s»z»m.  rm. 
plus  pnifïam  dans  l'empire  d'Orient ,.  &  l'empereur  ^i^-^y 
Arcade  fut  comraint  de  lui  donner  le  commande- 
ment de  toutes  fes  troupes  y  tant  de  cavalerie  que 
d'infanterie.  Il  étoit  Arien  comme  là  pîufpart  des 
Goths  ,  Se  il  voulut  profiter  de  fon  crédit  y  pour  leur 
procurer  une  cgUfe  a  C.P.difant à  l'empereur,  qu'il 
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-n'^toic  ni  jufte  ni  honnefte ,  qu'ils  fiiflènt  obligez  âe 
,faire  leurs  prières  hors  de  la  ville.  L'empereur  répon- 
dit qu'il  verroit  &  qu'il  y  mettroit  ordre  :  puis  il  en- 
-voya  quérir  S.  Jean  Chryfoftome ,  lui-proporala  de- 
-mande  de  Gainas,  lui  reprefcnta fon  pouvoir,  &  lui 
iît  entendre  qu'il  afpiroit  a  l'empire  :  concluant  que 
«pour  l'apaifer ,  il  faloirlui  accorder  (à  demande. 

Saint  Chryfoftome  lui  tépondit  :  Ne  le  promettez 
^as ,  Seigneur ,  &  ne  m'ordonnez  pas  de  donner  aux 
-chiens  les  chofes  faintes.  Car  je  ne  pourrai  me  re- 
.foudre  àx:hafler  ceux  qui  reconnoificnt  la  divinité  du 
Verbe ,  pour  livrer  les  temples  de  Dieu  à  ceux  qui  le 
Wafphenient.  Au  relie,  ne  craignez  point  ce  barbare-: 
iaites-nousyenirenfemble,  i&Jerçauraibien  lui  ièr- 
-mer  la  bouche.  L'empereur  accepta  ce  parti  avec 
ijoïe ,  &  lésât  venir  le  lendemain.  Gainas  jenouvella 
ià  demande ,  -&  fbmma  l'empereur  de  Ql  promeflè. 
"S.  Chryfoftome  accompagné  de  tous  les  évêques ., 
<iui  fe  trouvèrent  à  C.  P.  dit  qu'un  empereur  Chrc- 
^en  ne  pouyoit  rien  entreprendre  contre  la  loi  de 
Dieu.  Gainas  -dit  :  Mais  je  dois  avoir  aufll-^bien  que 
les  autres  un  lieu  de  prière.  Jean  répondit  :  Toutes 
les  églifes  vous  fbnt<ouvertes,  perfoncne  vous  cm- 
pefchc  d'y  prier.  Mais ,  dit  Gainas ,  je  fiiis  d!une  au- 
tre communion ,  je  demande  une  «églifè  pour  feux 
jqui  en  (bnt^  &  je  puis  bien  le  demander ,  après  les 
icrvices  que  j'ay  rendus  aux  Romains.  Jean  répondit: 
Vous  avez  étérecompenfé  aujdelà  de  vos  fcrvices. 
Vous  eftes  gênerai  ,  vous  portez  l'habit  confulaire.: 
•ivous  devez  confiderer  ce  que  vous  étiez  autrefois^ 
i&  ce  que  vous  eftes  maintenant  :  comment  vous 
étiez  v-êtu  avant  que  de  paflèr  le  Danubjc ,  quelle 
4t<nt  vôtre  pauvreté ,  jquellcs  font  aujourd'huy  vois 

dchcâèsu 
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îîcKcflès.  En  cfFet,  Gaïiiasavoit  commencé  pair  cftre  ^^'  4°^' 
£mple  Soldat.  Le  S.  cvêque  continua ,  en  lui,  rcprc-  ^**''"'-  '*''• 
fèncaut  les  fèrmens  qu'il  avoit  faits  à  l'empereur 
Theodofè  :  de  lui  eftre  fîdcle  jk  à  Ces  enfans ,  &  de 
maintenir  l'empire  &iès  loixs  &  il  montra  celle  qui 
défendoit  les  alTemblées  des  hérétiques  dans  les  vil- 
les. Puis  fe  tournant  vers  l'empereur, il  l'exhorta  à 
(butenir  cette  loi  :  dilànf  qu'il  lui  eût  mieux  valu  quit- 
ter l'empire,  que  de  livrer  la  maifon  de  Dieu.  Gainas 
sCoCa,  infifter  davantage,  &les  Ariens  n'eurent  point 
d'églilc  dans  C.  P. 

Quelque  temps  après ,  Gaïnas  fe  révolta  ouverte-  r*ï«rf.r.*jr. 
ment.  Il  ravageoit  la  Thrace ,   &  perfone  n'oibit 
s'opoièr  à  lui,  ni  même  fe  charger  d'une  députa- 
ôon.  On  eut  recours  à  S.  Chryfoftome ,  &  il  accepta 
la  commiflion:  (ans  craindre  le  refïèntimentdu  baroa- 
te ,  pour  l'affaire  de  l'cglife  qu'il  avoit  demandée.  Gaï- 
aas  ayant  apris  qu'il  venoit  alla  loin  au  devant  de 
loi  :  lui  prit  la  main  ,1a  mit  fur  fes  yeux,  &  lui  pre£èn- 
ta  (es  enfans,  les  metant  à  (es  genoux.  Toutefois  cet- 
te dcputation  ne  termina  pas  la  guerre.  Gainas  per- 
lifta  dans  fà  révolte,  &  fut  enfin  défait  par  Vides  chef 
des  Huns,  qui  envoya  fa  tête  à  CF.  Ellefut  portée  par  ckr.  iiantL 
IsL  ville  au  bout  d'une  pique  le  troifîéme  de  Janvier  ,  chr.  v'mfib, 
Ibus  le  confulat  de  Vincent  &  de  Fravittà ,  en  401.     "'' 

Pendant  cette  guerre  &  fous  l'indidion  treizième  ^    i^^^.^ 
c'eft  à  dire  en  400.  avant  le  mois  de  Septembre  ,  les  contre  Anto. 
évêques  d'ACe  vinrent  à  G.  P.  pour  quelques  afïài-  """"^^^^ 
Tes,  Il  s'y  en  trouva  aufli  quelques  autres  :  Thcotimc  '««•  *«A 
de  Scythie ,  Ammon  de  Thrace,  Arabicri  de  Galatie: 
60BS  métropolitains  &  vieux.  "Theotime  évêque  de  s,«,« , 
tTomi ,  &  (ucceflèur  de  S.  Vetranion,  étoit  Scythe d^  «•  **' 
fiacioA ,  mais  nourri  dans  la  vie  monaftique  y  6c  il  en 
TomeF.  S 
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An.  401.  garda  l'habit  &  les  grands  cheveux  :  vivant  tres-flin::^ 
plemenc,  &  mangeant  félon  le  befoin,  (ans  avoir  de 
repas  règles.  Les  Huns  des  environs  du  Danube  ad- 
miroient  tellement  fa  vertu,  qu'ils  l'apeloient  le  dieu? 
des  Romains.  Un  jour  comme  il  marchoit  dans  le 
pais  des  barbares ,  il  en  rencontra  qui  par  le  même 
chemin  alloient  à  Tomi ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  ré- 
sidence. Ceux  quil'accompagnoient ,  commencèrent 
à  crier ,  (è  croyant  perdus  :  pour  lui  il  delcendit  de 
cheval  y&cCs  mit  en  prière  :  les  barbares  paflèrent  fan» 
le  voir,  ni  ceux  de  (a  fuite ,  ni  leurs  chevaux.  Comme 
ils  maltraittoient  les  Scythes  par  leurs  fréquentes  in- 
curfions:  il  les  adoucit  en  leur  donnant  à  manger ,  6c 
leur  faifànt  des  prefens.  Cela  fit  croire  à  un  barbare 
qu'il  ctoit  riche  :  il  voulut  le  prendre  ,  &  ayant  pré- 
paré une  corde  à  nœud  coulant ,  il  s'apuyoit  (ùr  fois 
bouclier,  comme  il  avoit  accoutumé  en  parlant  aux 
ennemis.  Il  leva  la  main  pour  lui  jetter  la  corde, '£c 
l'attirer  vers  les  Cens  :  mais  Ql  main  demeura  éten- 
due en  l'air,  &  il  ne  pût  la  retirer  <^'aprés  que  S^ 

f!^t'-  Thçotime  eut  prié  pour  lui.  Tel  étoit  ce  S.  évéque  , 
dont  l'églife  honore  la  mémoire  le  vingtième  d'Avril. 

T*ff./.  i»(f.  Tous  ces  évêques  avec  S.  Jean  Chryibftome  étanr 
aflêmblés  en  concile,  un  dimanche  à  C.  P.  au  nom- 
bre de  vingt-deux ,  Eufebc  évêque  de  Valcndniano- 

•*  *****  pic  ou  Ciloianc  en  Lydie,  fe  prelènta  devant  eux  , 
éc  leur  donna  un  libelle  contre  Antonin  évéque  d'É- 
phc(c  (on  métropolitain,  contenant  fept  chefe  d'ac- 
cufktion.  Le  premier  d'avoir  fondu  des  vafe  fàcrés,. 
&  employé  l'argent  au  profit  de  fon  fils.  Le  (ècond 
d'avoir  ôté  du  marbre  de  l'entrée  du  baptiftere ,  pour 
le  mettre  dans  fon  bain  particulier.  Le  troifiéme  d'a- 
yoir  fait  drcilèf  dans  (à  ùk  à  manger  des  colomnes 
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«le  l'egliic  ,  couchées  depuis  long- temps.  Lequatrié- 
.uae,  de  tenir  à  (on  fervice  un  vÀlet ,  qui  avoit  coni- 
jnis  un  meurtre ,  (ans  lui  avoir  fait  de  correâtion.  Le 
4;inquiéme  d'avoir  vendu  à  fon  profit  des  terres  que 
Bafîline  roere  de  l'empereur  Julien  avoit  laifleesàré- 
glifè.  Le  tixiéme  d'avoir  repris  Ùl  femme  ^  apre's  l'a- 
voir quittée ,  &  en  avoir  eu  des  enfans.  Le  {cptiémç 
.de  tenir  pour  loi  &  pour  maxime  de  vendre  les  or- 
dinations des  évêques  ,  à  proportion  du  revenu.  Eu-  p-//,  /;  .«7. 
febe  ajoutoiti  Ceux  qui  ont  efté  ordonés  à  prix  d'ac- 
gent  font  prefens  ,  &  celui  qui  l'a  reccuj  <8c  j'ày  les 
preuves  de  tout  ce  que  j'avance. 
.  Saint  Jean  Chryfoilome  lui  dit  :  Mon  frerc  Eufebe, 
.Souvent  les  accufàtions  qui  Ce  font  par  paJ[IÎQn.^oe 
ibnt  pas  faciles  à  prouver.  Croyés  -  moi ,  n'accufês 
point  par  écrit  mon  frère  Antonin  :  nous  accomo- 
■derons  cette  affaire.  Eufebe  s'échaufa,  &  s  emporta 
contre  Antonin ,  perfîftant  dans  fon  accufation.  Alors 
S.  Chryfbftome  pria  Paul  d'Heraclée  ^  qui  paroifïbit  • 
ami  d'Antonin  de  les  reconcilier  :  puis  il  fê  leva ,  ôc 
«entra  dans  l'églife  avec  les  évêques ,  car  c'étoit  le 
cemps  du  facrifice  ;  &c  après  avoir  faluéle  peapk^eiï 
donnant  la  paix  à  l'ordinaire ,  il  s'ailit  avec  ,Ie5  au- 
crcs  évêques.  Euièbe  entra  fècrctement  j  &  en  pre- 
(ènce  de  tout  le  peuple  Se  des  évêques ,  il  donna  un 
autre  libelle  contenant  les  mêmes  accufàtions^&il 
<c<Hijura  S.  Chryfoftome  de  lui  faire  juftice  par  des 
ièrmens  terribles,  y  joignant  même  la  vie  de  l'em- 
pereur ,  pour  lui  conièrvcr  la  vie.  S.  Chryfoûome 
voyait  fon  emportement ,  &  voulant  empêclier  que 
le  peuple  ne  fût  troublé ,  rcccut  le  libelle  j  mais  ^rçs 
.  la  le^hire  des  Êiintcs  écritures ,  il  pria  Panfophius  évê- 
j^uc  de  PijGdie  d'oârir  kfaint  facrifice.  Pour  luiil  forcit 

Sij 


> 


•146       Histoire    Ecgiesiastic^r 

avec  les  autres  ^vêques  rcar  ri  ne  vouîoit  pas  fàcrir 
fier  ayant  l'clprir  agité,  fiiivant  cette  parole  de  l'é-: 
*  '*  **  vangile  :  Si  tu  of&es  ton  prcfènt  à  rauteî ,  &  le  refte. 
Apres  que  le  peuple  fut  congédie ,  (àinc  Chryfoî- 
ftome  s'alïit  dans  lebâptiftereavec  les  autres  évêques^ 
&  ayant  apellé  Eufèbe ,  il  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de :  Je  vous  le  dis  encore  :  (buvenron  avance  par  paCr 
fion  des  chofès  que  l'on  a  peine  a  ^tenir  y  n  vous- 

rsir.  f.  nf.  pouvez  prouver  clairement  vôtre  accufàtion,  nous  ne 
la  rejettons  pas  :  iïnon ,  nous  nevous  obligeons  point 
à  la  foutenir.  Prencs  vôtre  parti  avant  la  leébure  da 
libelle.  Car  quand  il  aura  câé  leu^  entendu  de  tout 
le  monde ,  &  que  l'on  aura  drefïc  des  a<5bes ,  il  ne  vous 
fera  plus  permis  étant  cvêque  de  vous  defifter.  Eu- 
fcbe  perfiîla  :  on  fît  lire  fon  libelle  ,  &  les  anciens- 
cvêques  dirent  à  S.  Jean  Chryfbftome:  Quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  de  ces  chefs  d'accufation  qui  ne  foit  crr- 
minel:pour  ne  pas  perdre  de  temps, attachons- nous- 
au  derniier  qui  eft  le  plus  horrible  :  car  celui  qui  aura 

^  , j^  vendu  à  prix  d'argent  la  communication  du  S.  Efprif,, 
n'aura  pas  épargné  les  vafès,  l'es  marbres  ou  les  terres, 
de  réglifc.  Alors  faint  Jean  Chryfoftome  commença^ 
rinftru(5Hon  du  procès  ,  &  dît  r  Mon  frère  Antonin^ 
que  dite  s- vous  à  cela  ?  Il  ne  manqua  pas  de  le  nier^ 
On  interrogea  ceux  qur  avoient  donné  l'argent ,  ils- 
Icnierentauffi.  On  continua  l'inftru€tion  wr  quel- 
ques iriidices  ,  &  on  y  travailla  avec  foin  jufqucs  i. 
la  huitième  heure,ou  deux  heures  après  midi.  Enfîn  oh: 
en  vint  aur  témoins ,  devant  le(quels  l'argent  avoic: 
efté  donné  ôc  receu,  mais  ils  n'étoient  point  pre(èns^ 
S.  Chryfoftome  voyant  h  neceflitc  d'entendre  ces  té- 
moins ,  &  ladiflSculté  de  les  faire  venir,  refblut  d'al- 
ler lui-même^  en  Afîc  achever  cette  inftruétion.Mjfts- 
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Xnconin  prcfle  par  le  reproche  de  (à  confcicnec  y 
s'adrefla  à  une  pcrfone  puiflànce  ,  dtont  il  croit  com'- 
me  Vimeûdstm ,  pour  quelques  terres  que  ce  fcigneu» 
avoiten!  Afie:  &  le  pria  d'cmpefcher  le  voyage  de 
Jean ,  promettant  défaire  venir  les  témoins;  On  fit/'«»3 
donc  dire  à  S.  Ghryfoftome  de  là  part  de  Tempcreur: 
Il  n  eft  pas  à  propos  que  vous  qui  efles  nôtre  pafteur'^ 
nous  quittiés  à  la  veille  é'unrfi  grand  trouble ,  &  que 
vous  allies  en  Afie  pour  des  témoins,  que  l'on  petft 
aifement  Êiire  venir.  Ce  trouble  étoit  la  rcvolee  dfe 
Gaïnas.  Ainfi  on  perfuada  à  {àint  Ghryfoftome  de 
demeurer  ;  &  Antonin  crut  avoir  gain  dfe  catile  pafr 
ce  délai ,  e{perant  écarter  les  témoins  par  argent  ou 
par  autorite.   S.  Ghryfoftome  le  prévit ,  &  refblut 
avec  le  concile  d'envoyer  quelques-uns  des  évêque* 
prefens  en  Afie  pour  interroger  les  témoinis.  On  y  cW 
envoya  trois  :  Syncletius^  métropolitain  de  Trajand- 
ple  r  He(ychius  évêque  de  Pàrium ,  &  Palladc  d'He^ 
ienoplc.  Le»a(Stes  du  concile  portoienr:  que  celufe 
des  deux  parties-,  l'aecufàteur  ou  l'accufë  ,  qui  daiï* 
deux  mois  ne  fe  rendroicpas  àHypcpe ,  pourlapour* 
fee  de  (es  droits,  fèroit  excommunié.  Hypepeétottr^  '»■? 
Hne  ville  d'Afîe  voifine  dés  partics^,  &  des  deux  évê^ 
ques  commis  avec  Syncfetius; 

Hefychius  un  de  ces  deux  commiflaires  étant  an^è 
d' Antonin ,  feignit  d-eftre  malade  :Syncleiius&  Pat- 
lade  le  rendirent  à  Smirne,  d-où  ik  écrivirent  aux  deux: 
parties  defè  trouver  au  lieu  marqué ,  mais  Hs-étoient-' 
déjà  d'accord.  Antonin  avoit  gagné  par  argent  Eil- 
febe ,  qui  lui  avoif  promis  par  fcrmenc  de  nfe  le  poiAt 
pourfuivre.  Ils  ne  laifftrent  pas  de  (è  rendre  à  Hypepc^ 
pour  la  forme ,  &  dirent  que  les  témoins  étoiertt 
-abfeiïs  pout  diverfes  affaires.  Les  juges  demandèrent- 
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à  Eufebe  :  Dans  combien  de  jours  les  prefenterés- 
vous  >  nous  les  attendrons.  Eufebe  croyant  les  fatû 
guer ,  car  c  etoit  dans  le  plus  grand  chaud  de  1  été  : 
«s'obligea  de  reprefenter  les  témoins  dans  quarante 
jours ,  ou  de  fubir  la  peine  des  canons.  Mais  au  lieu 
4e  les  aller  chercher ,  il  abandonna  lafifaire^  &  s'alla 

f.  tft:  cacher  à  C.  P.  Les  juges  attendirent  les  quarante 
jours  i  &  comme  Eufebe  ne  paroi^it  point, ils écri- 
<virent  à  tous  les  e'vêques  d'Ane ,  pour  le  déclarer  ex- 
«communié^  comme  défaillant  ou  comme  calomnia- 
teur. Ils  attendirent  encore  un  mois ,  &  revinrent  à 
CP.  où  ils  le  rencontrèrent,  &  lui*  firent  des  repro- 
:che&  Il  s'excufa  fur  une  maladie ,  ôc  promit  de  re- 
^  prefenter  les  témoins. 

^  j  Cependant  Antonin  mourut  :  6c  S.  Chry(bftome 

*•  ^^'ïj^J*'- 'récent  un  décret  du  clergé  d'Ephcfe  &  des  évêqucs 
yoifins,  quilcprioient  avec  des  conjurations  terri- 
bles i  de  venir  reformer  cette  églife,  affligée  depuis 

t-  né'  long-temps  par  les  Ariens  &  par  les  mauvais  catho- 
liques^ &  empefchcr  les  brigues  de  ceux  qui  s'effor- 
^oient  par  argent  d'occuper  le  fiege  vacant.  S  Chry- 
Ibftome  voyant  qu'il  s'agifloit  de  rétablir  la  difcipline 
xlans  tout  le  diocefe  d'Afîe  où  elle  étoit  tombée ,  tant 
par  le  défaut  de  pafteurs , que  par  leur  ignorance, 
refolut  de  faire  ce  voyage  :  nonobftant  fa  mauvaile 

ster.  n.c.  ii,  fatité  &  la  rigueur  de  l'hiver.  Il  laiflà  le  foin  de  l'é- 
T^/'"'   glife  de  C.  P.  à  Severien  évêque  de  Cabales  en  Syrie, 
qui  y  étoit  venu  prêcher ,  &  en  qni  il  avoit  une  en- 
tière confiance  j  &  prit  pour  l'accompagner  en  Çon 
voyage  trois  évêques ,  Paul ,  Syrien  &  Pallade, 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Ephefe ,  les  évêques  de 
^ydic,  d'Afie , de Phrygie  &  de  Carie,  s'y  allcmblc- 
.fcut  au  nombre  de  fi)i|:afttc  &  dix  :  attirés  par  h 


réputation  de  S.  Chryfoftome,quils  defiroient  d'en-  Ak.  j^ôîr 
tendre ,  principalement  les  Phrygiens.  Ce  concile  f  ""•  f  'J^- 
ordona  pour  evequc  d  Ephcle  Heraclide  natir  de  ^w».  tmi. 
Chypre  ,  diacre  de  fàint  Chryfoftome  :  qui  avoit  efté  '"  *' 
moine  en  Scctis , &  difciple  du  moine  Evagre.  Eufebc 
de  Valentinople  vint  fe  prefcnter  au  concile ,  deman- 
dant à  eftre  admis  à  la  communion.  Quelques  évê» 
ques  s'y  opofoient ,  difant  que  c'étoit  un  calomnia- 
teur. Il  leur  dit  :  On  inOiruit  ce  procès  depuis  deux  ansr 
les  témoins  onteftc  caufe  du  retardement  :  permetésr 
moi  de  les  représenter  aujourd'hui.  Car  encore  qu  An- 
tonin  foit  mort ,  ceux  qui  lui  ont  donné  de  Fargcntr 
pour  eftrè  ordoncs ,  (ont  vivans.  Le  concile  trouva» 
ton  d'examiner  la  chofe.  On  commença  par  la  leu 
dure  du  procès  commence.  Les  témoins  entrèrent  t 
fiz  de  ceux  qui  avoient  efté  ordoncs  pour  de  l'ar-^ 
gent  entrèrent  àuflî.  D'abord  ils  nièrent  :  mais  les  ''^^'f  '**^ 
témoins  perfiilerent  ^  même  les  pre{);res  en  qui  les 
accufés  lërabloient  avoir  confiance  :  il  y  avoit  de» 
laïques,  il  y  avoit  des  femmes.  Ils  fpecifioient  le» 
gages  qui  avoient  efté  donnés ,  les  lieux  ,  les  temps ^ 
la  quantité.  Enfin  les  accufés  preffés  par  leut  con- 
fcicnce,confclïêrent  fans  beaucoup  de  peine.  Il  eft 
vray  ,  dirent,  ils  ,  nous  avons  donne  j  m  ais  nous  avons  • 

cru  que  c'étpit  l'ordre ,  pour  nous  affranchir  de» 
charges  curiales.  Nous  vqus  prionis  maintemint  de 
nous  laiilèr ,  s'il  fe  peut,  dans  le  fervrce  de  féglifè  ^ 
fmon  de  nous  faire  rendre  l'or  que  nous  avons  don^. 
né  :  car  il  y  en  a  d'entre-nous  qui  ont  donné  îcs  or- 
nemens  de  leurs  femmes,S.  Chryfoftome  dit  au  con- 
cile :  J'cfpere  que  l'empereur  à  ma  prière  les  délivrera 
des  charges  curiales  :  ordonés  que  les  héritiers  d'An-, 
tonin  leur  rendent  ce  qu'ils  ont  donné.  Le  concile  J 
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À».  401.  ordonna  cette  reftitution  :  &  dcçofa  ces  fix  cvêqucs 
fimoniaqucs  ,  leur  permettant  ieulemcnt  de  .cora- 
f-  ^}7'        Bjiuniquer  dans  le  fandtuaire.  Us  ^quiefcerent  au  ^uge- 
fl;ient,i  &  on  mit  en  leur  place  d!autres  évêques  de 
^losurs  &  de  capacitié  convenables^  &  qui  avoient  tou- 
jours gardé  la  continence.  S.  Jean  Chryfoftome  ôta 
en  paUant  pludeurs  eglifes  aux  Novatiens  Sx.  aux 
Quartodecimain^ 
¥41-  U  ôta  aufli  de  Nicomedie  l'cvêque  "Geronce.  H 

£eron»7e  *  *voit  cfté  diacTC  èi<&S.  Ambroifc  à  Milan  i&fè  vanta 
slt^îm.  d!avoir  pris  la  nuit  une  onofcelide  ;c'eft  ainfi  que  les 
<*•  Grecs  nommoient  un  fpedrc,  qu'ils  iè  figuroient 

rrpu.hic.  ?vec  des  jambes  d'afiie.  Geronçe  dilbit  donc ,  qu'il 
^voit  pris  ce  n^onftre  ,  qui  lui  avojt  rafé  la  telle ,  & 
)'avoit  mis  dans  un  moulin  pouir  tourner  la  meule  : 
qui  fCtojt  le  châtiment  des  eklaves.  Soit  qu'il  le  dit 
par  vanité  pour  fè  faire  admirer ,  foit  par  illufîon  du 
^cmon ,  faint  Ambroife  trouva  ce  dilçours  indigne 
4*un  n:ùnift;re  de  Dieu  5  &  ordona  à  Geronce  de  de- 
meurer quelque  tpmps  chés  lui  à  faire  pénitence, 
Ljui  qui  ptoit  ^excellent  médecin  ^  bomme  agiflànt , 
pprfuafif,  &  propre  à  (è  faire  des  atnis  ,  fe  moqna  de 
S.  Ambrpife ,  (&  s'en  alla  àÇ.  P.  En  peu  de  temps  ii 
^quit  l'amitijé  de  quelques  perfones  puiflàntesau  pa- 
Jais ,  qui  lui  procurèrent  l!évêcbe  de  ^icomedie.  Il 
fat  ordoné  par  tfellade  cvêque  de  Cefàrée  en  Cap- 
padoc^;:  en  recompen.fe  de  ce  qu'il  avoit  obtenu  à 
ton  fils  un  enîploi  confiderable  à  la  cour.  S.  Ambroife 
l'ayant  apris  ,  écrivit  à  Nedaire  évêque  de  G.  P.  de 
depofer  Gerpnce ,  &  de  ne  pas  foufrir  l'injure  qu'on 
lui  faifoit  &  à  Ig  difcipline  ecclefiaftique.  Quelque 
defir  qu'en  eût  Nectaire  ,  il  ne  pût  y  réiifïir ,  par  la 
forte  rçfiftance  de  tout  le  peuple  de  Nicomedie. 

Saint 


.     L  I V  R  E    V  I  N  G  T-U  N  1  E*  jM:  Hl  i  .  i;^ 

Saint  Jean  Chryibftome  èépoÙL  Gerônce  >&ordpjià  .-  :,;  .-  .\ 
à  Ùl  place  Panfbphius ,  qui  avoic  efté  précepteur  de 
llmperatricç.  Il  étoit  pieux,  de  mœurs  douces  &  re« 
glées  :  mais  il  n  etoit  point  agréable  au  peuple  de 
Nicomedie.  Ils  (è  (bûleverent  plufieiirs  fois ,  &  racoA- 
toient  en  public  &  en  particulier  les  bienfaits  deGe» 
ronce  :  l'utilité  qu'ils  recevoient  de  fbn  art  :  l'honê- 
teté  &  l'aplication  avec  laquelle  il  semployoit  àfou- 
lager  tous  les  malades  également ,  tant  les  riches  que 
les  pauvres.Ilsrelevoientfèsautres bonnes  qualités; 
6c  faifànt  des  proceflions^dans  les  rues  de  Nicomedie 
&  de  C.  P.  comme  à  l'occafion  des  tremblemens  de 
terre ,  des  (echerellès ,  &  des  autres  calamités  publi- 
ques ;  ils  chantoient  &  demandoient  à  Dieu  de  leur 
confèrver  leur  évêque.  Enfin  on  les  contraignit  à  1  a- 
.  kmdonner  malgré  leurs  gemiflèmens  ^  leurs  larmes; 
&  cette  dcpofition  attira  encore  bien  des  ennemis  à 
S.  Jean  Chryfoftome.  Pendant  fon  abfènce,  l'impe-  scer.rj.  e.e: 
ratrice  Eudoxia  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  ^'^T"  """ 
Theodofè  ,  comme  fon  ayeul.  Il  naquit  le  quatrième  ^*'''JI'^^^/- 
des  Ides  d'Avril ,  fous  le  confulat  de  Vincent.  &  de  t»jih.  i»j'' 
i<ravitta ,  c'cft  à  dire  le  dixième  d'Avril  401.  &  cette 
naiÛànce  fiit  favorable  à  fàint  Porphyre  évêque  de 
Gaze,  qui  etoit  venu  à  C.  P.  pour  les  intercfts  de 
{on  églifc. 

Etant  né  à  Thcfiàlonique ,  de  parens  nobles  &  ri-     vni.^ 
-ches,  il  païTa  en  Egypte  vers  l'an  578.  &  prit  l'habit  je  *Gaz/à^" 
monaftique  àScctis.  Cinq  ans  après,  il  (e  retira  en  yifl's.fcrfh. 
Paleftinêi  vendit  fon  patrimoine ,  le  diftribua  aux  y;/*^;^,^^ 
pauvres ,  &  aprit  à  faire  des  fouliers ,  pour  vivre  de  (on 
travail.  L'év^ue  de  Jerufalem  l'ordona  preftre  mal- 
gré lui ,  &  lui  commit  la  garde  de  la  fainte  croix.  Il 
Sït  encore  ordonné  malgré  lui  évêque  de  Gaze  vers  < 
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Ax.  401.  l'an  396.  mais  il  continua  de  pratiquer  la  vie  mona- 
flique,  ne  mangeant  que  du  pain  &  des  légumes  , 
&  après  le  foleil  couché.  Sa  ville  de  Gaze  étoit  rem- 
plie de  payens  ,  qui  y  avoient  juiques  à  huit  tem- 
•ples  'y  6c  com(he  il  en  convertiflbitun  grand  nombre, 
-ils  s'élevèrent  avec  fureiir  contre  lui  &  contre  (on 
>     -troupeau. 

Pour  Ce  mettre  à  couvert  de  leurs  infultes ,  il  en- 
voya (on  diacre  Marc  à  C. P.  demandera  l'empereur 
la  démolition  des  temples ,  principalement  celui  de 
Marnas.  C'étoit  lors  qu'Eutrope  étoit  encore  encre- 
dit  ,  &  S.  Jean  Chryfbftome  déjà  évêque ,  par  confè- 
quent  en  398.  Marc  obtint  un  ordre  de  fermer  les  tem- 
ples j  mais  les  officiers  envoyés  pour  l'exécution ,  (c 
laiflèrent  corrompre  par  argent  :  enfbrte  qu'après 
avoir  abattu  des  idoles  &  fermé  def  temples, ils  per- 
mirent de  confulter  en  fecret  l'idole  de  Marnas.  Les 
Idolâtres  perfecutant  les  Chrétiens  de  plus  en  plus  , 
S.  Porphyre  alla  trouver  l'évêque  Jean  de  Cefaréc  , 
&  le  pria  de  le  décharger  de  cette  éghfc ,  &  lui  per- 
mettre de  fe  retirer.  Jean  le  confola  &  l'exhorta  à 
demeurer,  &  Porphyre  le  conjura  de  venir  donc  avec 
lui  à  C.P.  Etant  arrivés  à  CP.  ils  s'adreflerent  à  S. 
Jean  Chryfoftomc,  qui  les  receut  avec  joye ,  &  fe- 
conut  le  diacre  Marc  qui  les  accompagnoit,  &  qui  a 
écrit  la  vie  de  S.  Porphyre.  U  les  recommanda  à  l'eu- 
nuque Amantius  ,  qui  avoit  grand  crédit  auprès  de 
l'impératrice,  &  étoit  grand  lerviteur  de  Dieu.  ' 

Amantius  les  introduifit  en  effet  chés  l'impératrice, 
qu'ils  trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d'or.  Elle  les  fà- 
lua  la  première  :  leur  demandant  leur  benedidion  ; 
&  leur  fit  cxcufe  de  ce  qu'elle  nefe  Icvoit  pas,àcau(e 
de  fa  grolïcflc.  Ils  lui  racontèrent  h  perfecution  àcs 
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idolâtres,  qui  ne  laiflbient  pas  même  aux  Chrétiens  An.  401. 

la  liberté  de  cultiver  leurs  terres ,  pour  pouvoir  payer 

les  tributs  à  l'empereur.  L'impératrice  leur  dit  :  Ne 

vous  inquiétés  point ,  mes  pères:  j'efpere  que  Dieu  me 

fera  la  grâce  de  perfùader  l'empereur  de  vous  con- 
tenter: allés  vous  repofer,  &  priés  Dieu  pour  moi, 

Ënfuite  elle  fc  fît  aportcr  de  l'argent ,  &  leur  en  donna 

environ  trois'poignécs,  difànt  :  Prenés  toujours  ceci 

pour  vôtre  dépenle.  Ils  le  prirent,  &  en  fortant  ils 

en  donnèrent  la  plus  grande  partie  aux  oâiciers  qui 

tenoient  les  portes. 
L'impératrice  propofà  la  choie  à  l'empereur  ,  qui 

en  fit  difficulté ,  craignant  de  diminuer  les  revenus, 

s'il  traitoit  mal  les  habitans  de  Gaze.  Les  évêques 

étant  revenus  la  voir,  elle  leur  en  rendit  compte,  les 

exhortant  toutefois  à  ne  fè  pas  décourager.  Alors  S. 

Porphyre  fc  (buvinc  de  ce  que  leur  avoir  dit  un  làint 
anacofrete  nommé  Procope ,  qujls  avoient  veu  en 
venant  dans  l'ifle  de  Rodesjôc  fuivant  (on  inftrud:ion, 
il  dit  à  l'impératrice:  Travaillés  pour  J.C.  &  il  vous 
donnera  un  fils.  L'impératrice  rougit ,  &  trel&iUit 
de  joye ,  &  dit  aïK  évêques  :  Priés  Dieu ,  mes  pères , 
que  j'aye  un  fils  comme  vous  dites  -,  &  je  vous  promets 
de  faire  tout  ce  que  vous  defîrés  -,  &  de  plus  de  bâtir 
une  églife  au  milieu  de  la  ville  de  Gaze.  Peu  de  jours 
après,  l'impératrice  acoucha  de  Theodofè :  la  joye 
fut  grande ,  &  le  baptême  fort  folemnel  :  ôc  à  cette 
occafion  l'impératrice  obtint  de  l'empereur  ce  que 
demandoient  les  évêques  :  c'eft  à  dire  la  démolition 
des  temples  de  Gaze,  des  privilèges  &  des  revenus  ^ 
pour  les  églifes.  Ils  paflèrent  à  C.  P.  la  fefte  de  pâque, 
qui  cette  année  401.  étoit  le  quatorzième  4'AvriI.  A 
leur  départ,  1  empereur  &rimperau:icc  leur  firent  de 
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prands  prefèns.  Quand  ils  furent  arrivés  en  Paleftine; 
S.  Porphyre  fît  abattre  tous  les  temples  de  Gaze,  avec 
le  fecours  d'un  officier  que  l'empereur  lui  avoir  don- 
né pour  exécuter  fcs  ordres.  Il  ruina  même  le  temple 
tle  Marnas, &  bâtit  une  églifè  à  la  place ,  fùivant  le 
vœu  de  l'impératrice. 
i3f.  ,  Saint  Jean  Chryfoftoriic  revint  à  CF.  un  peu 
seveii  n  ie  aprcs  paque  ,  ayant  eite  ablent  plus  de  cent  jours  : 
'cî^f'homii.  c'eft  à  dire  environ  trois  mois.  A  ion  retour  ,il  trouva 
utl^7*P9*' .  m^^  Scverien,  à  qui  il  avoir  confié  l'églife  de  C.  P. 
cherchoit  à  s'y  établir  à  fon  préjudice.  Severien  étoit 
sctr.  Ti.  eu.  évêque  de  Cabales  en  Syrie ,  &  avoit  de  la  reputa- 
*'a  »/  '"  tion  pour  (on  éloquence  :  auffi  bien  qu  Antiochus 
évêque  de  Ptolemaïde  en  Phenicie,qui  parlpit  avec 
beaucoup  de  facilité ,  ic  un  beau  fon  de  voix ,  d'où 
vient  que  quelques-uns  le  nommoicnt  Chryfbftomc 
ou  bouche  d'or.  Severien  étoit  plus  fort  dans  les  pen- 
fées  ôc  dans  les  citations  de  l'écriture  ^  mais  il  étoit 
moins  agréable ,  &  en  parlant  grec  ,  il  confervoit  la 
prononciation  pefante  des  Syriens.  Antiochus  vint  à 
C.  P.  y  prêcha  quelque  temps,  y  amaflà  beaucoup 
d'argent ,  Se  retourna  chez  lui.  Sewrien  excité  par 
cet  exemple  compofà  beaucoup  de  fermons ,  &  s'en 
alla  aulfi  a  C.P.S.  Jean  Chryfoftome  le  receut  agréa- 
blement -,  &  Severien  de  (on  côté  ne  manqua  pas 
de  rechercher  fon  anûtié.  Son  éloquence  le  fît  bicn- 
toft  connoîtreà  la  cour;  il  fut  aimé  &eftimé  déplu- 
fîeurs  grands ,  &  connu  de  l'empereur  même  &  de 
l'impératrice:  car  il  s'apliquoit  à  pkire  à  fes  audi. 
teurs.  Il  fît  encore  de  plus  grands  progrés  pendant 
l'abfence  de  S.  Chryfoftome ,  qui  en  fut  averti  par 
l'archidiacre  Serapion.  C'eft  à  dire  que  Severien  trou- 
bla;» it  par  fes -cabdes-réglifc  de  C.  P. 
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Serapion  etoit  Egypcien^omme  colère  &  prompt: 
odieux  à  Severicn  qu'il  méprifoit  de  fon  côté.  Un  jour 
comme  Severien  paffoic ,  Serapion  qui  c'toit  aflîs  ne  g,^^  ^,^ 
.daigna  fe  lever  ,  &  lui  rendre  l'honneur  qu'il  de-  «•  >• 
voit  à  fa  dignité.  Severien  outré  de  colère  s'écria  ; 
Si  Serapion  meurt  Chrétien  ,  J.  C.  ne  s'eft  pas  fait 
homme.  Serapion  releva  cette  parole,  pour  animer 
S.  Chryfoftome  contre  Severien.  On  dit  même  qu'il 
en  fuprimoit  la  moitié ,  &  faifoit  dire  à  Severien  ab- 
folument  j  Jesus-Chjlist  ne  s'eft  pas  fait  homme  , 
&  en  produifoit  des  témoins.  La  chofe  alla  Ci  loin  , 
que  S.  Chryfoftome  chaffa  Severien  de  C.  P.  L'im- 
pératrice Eudoxia  prit  fon  parti ,  &  le  fit  revenir  de 
Calcédoine ,  où  il  s'étoit  retiré.  S.  Chryfoftome  re- 
fufoit  toujours  de  le  recevoir  à  fon  amitié,  ne  pou- 
vant s'y  fier.  Mais  l'impératrice  lui  prefenta  dans  l'é- 
glife  des  apôtres  le  jeune  Theodofe  fon  fils,  &  le  mit 
lur  (es  genoux  ,  le  conjurant  de  recevoir  Severien. 
C'cftainfi  que  Socrate  &  Sozomene  racontent  la  .Ç^^^';/' 
çhoiè.  Nous  avons  la  traduction  latine  Jes  difcours 
que  S.  Jean  Chryfoftome  &  Severien  prononcèrent 
après  leur  reconciliation  devant  le  peuple  de  C.  P. 
S.  Chryfoftome  parla  le  premier  :  &  Severien  le 
lendemain  ,  témoignant  recevoir  la  paix  à  bras  ou- 
verts. Mais  la  fuite  fit  voir  qu'il  n'étoit  pas  revenu  de 
bonne  foi. 

Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à  G.  P,       t^ 
&  comme  ils  etoient  contraints  de  tenir  leurs  affem-  Atiwsac.p', 
blées  hors  de  la  ville  :  ils  s'aflembloient  au  dedans  t'^,^.  ',',». 
vers  les  galeries  publiques ,  pour  /ortir  enfèmble  les  ''  **• 
JQurs  folemnels  de  chaque  femaine,  c'eft  à  dire  le  fa-    • 
medi  &  le  dimanche.  Ils  chantoient  à  deux  choeun 
des  cantiques  conformes  à  leur  dodrine  j  &  après 
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pour  cet  cfFct ,  l'un  ^vêque ,  lautre  prcftrc  &  les  au- 
tres diacres.  Il  les  chargea  de  requeftes  qui  atta. 
quoient  leur  do6h*ine  :  car  il  n'y  avoic  rien  à  dire 
contre  leurs  maurs  -,  &c  ces  accufàtions  firent  un  tel 
effet  dans  le  palais,  qu'on  les  montroit  au  doigc 
comme  des  magiciens. 

Les  moi^s  accufes,  après  avoir  anathematifétoUp 
ce  mauvaifè  do(îtrine,prefenterentdes  requeftes  à  S. 
f ean  Chryfoftome  ,  contenant  plufieurs  articles  des 
violences  de  Théophile,  6c  quelques  autres  acculà- 
tions  plus  honteuiès.  S.  Chryioilome  le  s  exhorta ,  par 
lui-même,  &  par  d'autres  évêques  ,  à  fe  defîiler  de 
cette  procédure ,  à  caufe  des  (uites  facheufes  qu'elle 
pourroit  avoir.  ïl  écrivit  auflî  à  Théophile ,  en  ces 
termes  :  Leur  chagrin  les  a  emportés  jufques  à  vous 
accufèr  par  écrit.  Mandés-moi  donc  vôtre  refolutidn: 
car  je  ne  puis  leur  perfuader  de  quitter  la  cour.  Théo- 
.  g^^      phile  en  fut  tellement  irrité  qu'il   chafTa  l'évêque 
Diofcore  de  là  propre  égliCc.  C'étoit  l'un  des  quatre 
grands  frères  5  qui  avoir  vieiUi  dans  lelèrvice  de  l'é- 
gUfè ,  les  trois  autres  étoient  à  la  telle  des  exilés. 
Théophile  écrivit  aufli  à  S.  Jean  Chryfbftome ,  en 
ces  termes  :  Je  croi  que  vous  n'ignorés  pas  la  difpo- 
^tion  des  canons  de  Nîcée ,  qu'un  évêque  ne  doit 
point  juger  de  caufes  hors  de  fbn  reflort.  Si  vous 
l'ignorés ,  aprenés.  la ,  &  ne  recevés  point  de  requeftc 
contre  moi.  Car  û  je  dois  eftre  jugé,  c'eft  par  les 
Egyptiens ,  &  non  par  vous,  qui  eftes  à  £bixante  6c 
quinze  journées  de  dillance.  S.  Chryfoftome  ayaat 
leu  cette  lettre  ,  la  garda  par  devers  lui ,  6c  exhor- 
ta à  la  paix  les  moines  des  deux  partis  ^  c'eA  à  dire 
les  réfugiés ,  6c  ceux  que  Théophile  avoir  envoyés 
depuis  pour  les  ^ccufer.  Mais  les  premiers  étoient  ai- 
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gris  ,  comme  tyrannifez  par  Théophile  j  le  autres 
âifoient  qu'ils  n  a  voient  pas  le  pouvoir  de  faire  la  paix 
(ans  lui.  S.  Chryfbûome  leur  ayant  ainfi  parlé  n'y 
penfà  plus. 

Théophile  (^avoit  combien  S.  Epiphane  étoit  zélé     ^^^^^  j^ 
contre  rOrig^nifme ,  &  l'avoit  autrefois  traité  d'An-  Théophile 
thropomorphite,  Mais  il  lui  écrivit  alors  -,  &  lui  en-  ^S  fm». 
voyant  la  lettre  fynodale  de  fon  concile  d'Alexan-  sZ»m.  «u.* 
drie,il  y  en  ajouta  une  particulière  ,  par  laquelle  /''^l„^ 
il  le  prie  d'aflcmbler  tous  les  évoques  de  1  ifle  de  Chy-  «^  <7. 
pre  &  d'envoyer  des  lettres  fynodales  à  l'évêqu^  de 
C  P.  à  lui-même ,  &  aux  autres  qu'il  jugera  à  pro- 
pos :  afin  qu'Origene  (bit  condamné  de  tout  le 
monde.  Car  j'ay  appris,  dit-il ,  que  les  calomniateurs 
de  la  vraye  foi,  Ammonius ,  Ëuièbe  &  Euthymius  font 
allez  à  C  P.  pour  tromper  quelqu'un  de  nouveau , 
s'ils  peuvent ,  &  fe  joindre  à  ceux  qui  font  déjà  dans 
leur  erreur.  Ayez  4onc  foin  de  faire  fçavoir  la  chofe 
à  tous  les  évêques  d'Ifàurie,  de  Pamphilie  ,  6c  des 

{)rovinces  voisines  :  envoyez- leur  ma  lettre ,  fî  vous 
c  juge?  à  propos  j  &  afin  qu'elle  arrive  plutôt  à 
C  P.  jenvîoyez-y  quelque  homme  habile,  &  quelqu'un 
de  VQs  clercs  :  comme  j'ay  envoyé  moi-même  des 
monaAeres  de  Nitrie  des  abbez ,  avec  d'autres  {àints 
perfbnages ,  pour  inAruire  tout  le  monde  de  vive 
voix  de  ce  qui  s'cfl  paffé.  S.  Epiphane  ne  manqua 
pas  d'aflèmbler  un  concile  des  évêques  de  fon  ifle,   'r".  ""* 
où  il  défendit  la  le<5ture  des  livres  d'Origene.  Il  écri-  "%'aûrt 
vit  auifià  S.  Jean  Chryfoftome ,  l'exhortant  à  faire  la  ^j* 
raêmechofè. 

D'ailleurs  S.  Epiphane  envoya  à  S.  Jérôme  la  let- 
tre générale  dé  Théophile ,  contre  Apollinaire  &  Ori- 
gene  ;  ce  qui  fcmblc  marquer  la  féconde  lettre  paf. 
TomcK  y 
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Ak    o    ^^^^  '  ^'^^^^^^^  ^  écrire  en  latin  fur  la  même  msu 
'  tiere  pour  les  Occidentaux.  S.  Jérôme  traduifît  cette 
lettre  de  S.  Epiphane,  à  lui  -,  ôc  celle  de  Théophile  è 
gp^  y^        S.  Epiphane.  Il  traduifît  auiO  une  lettre  que  Théo- 
phile lui  avoit  écrite  à  lui-même  ,  pour  lexhorter  à 
mïr  les  Origeniftes  qui  étoient  en  Paleftine  \  & 
^  ^  une  autre  par  laquelle  il  lui  recommandoit  1  evêque 

Agathon  &  le  diacre  Athanafè ,  qu'il  envoyoit  pour 
la  même  af&ire.  S.  Jérôme  y  joignit  fès  répomès, 
dans  lefquelles  il  loue  hautement  le  zélé  de  Théo- 
£/.  7e.        phile.  Dans  l'une  il  excu(è  l'Evêque  de  Jcrufàlem  d'a< 
voir  receu  un  homme  fùipet^  -,  ce  qui  marque  qu'if 
£/.  71.        ne  tenoit  plus  cet  evêque  pour  Origenifle  :  dans  l'au. 
tre  il  témoigne  que  Théophile  avoit  écrit  iùr  ce  (îi- 
jet  au  pape  AnaAafè.  Cependant  S.  Jérôme  ayanc 
receu  les  deux  livres  d'inve(5tives  de  Rufîn ,  contt> 
nuoit  d'y  répondre  par  ion  apologie,  divifêe  en  trois 
A/f  *?.  (6,    livres ,  &  adreifée  à  Pammaque  &  a  Marcellin.  Dans 
le  premier  livre^  il  fe  défend  des  accuTations  de  Ru- 
fin  :  dans  le  (ècond ,  il  réfute  fbn  apologie  adreflee 
au  pape  Anadafè  -y  dans  le  troifiéme ,  il  répond  à  des 
lettres  de  Rufin  pleines  de  reproches. 
XIII.        A  Carthage  il  (c  tint  un  concile  le  quatorzième 
caSSgï  ^  ^^  calendes  de  Juillet ,  après  le  conlîilac  de  Stilicon, 
At.ïiun.Exig  c*cft-à  dire  ledix-huitiéme  de  Juin  4oi.L'évêque  Au- 
*  î*^  rt  1''    '^^^"*  y  pf  cfida ,  &  parla  ainfi  :  Vous  connoiflcz  com- 
*»nc.'f.  u\t.  me  moi,  mes  frères,  les  ncceflltez  des  églifes  d'Afri- 
'**'*      que  i  &  il  femble  à  propos  de  choifir  un  d'entre 
nous  pour  aller  en  Italie ,   &  reprefènter  nos  be- 
foins  à  nôtre  S.  frère  Anaflalè  evêque  du  (îegeapofto- 
lique ,  &  à  nôtre  S.  frère  Venerius  evêque  de  Milan. 
Car  de  ces  fîeges,  eft  venue  la  défenfè  à  laquelle  ils 
yerronc  qu'il  eA  neceflàirede  pourvoir,  La  difece  de 
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clercs  eft  fi  grande,  &  plufieurs  cglifes  tellement  An. 401, 
abandonnées  ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  diacre,  même 
non  lettré  j  6c  nous  ne  pouvons  plus  fouf&ir  les  plain- 
tes journalières  de  diverfès  paroifTes  languiilàntes , 
Ôc  la  pêne  d  une  infinité  d'ames ,  dont  nous  rendrons 
comptes  à  Dieu.  Vous  vous  (buvenez  que  dans  le  con- 
cile précèdent ,  il  a  été  ordonné  que  ceux  qui  ont  été 
baptiièz  enfans  chez  les  Donatiftes  ,  avant  que  de 
pouvoir  connoître  leur  erreur ,  &(c  convertiflcnt  en 
âge  de  raifon  avecconnoiflànce  de  caufè  :  que  ceux- 
là  puiflènt  eAre  receus  dans  le  clergé ,  quand  ils  fe- 
ront de  bonnes  mceurs,  principalement  dans  une  fi 
grande  necefïité.  Il  y  en  a  aulli  quelques-uns  de  la 
même  fède ,  qui  défirent  pailèr  a  nous  avec  leurs 
peuples,  en  confervant  leur  rang  :  mais  je  croi  qui! 
faut  laiflèr  ce  cas  à  nos  frères ,  pour  l'examiner  plus 
mûrement ,  ic  nous  en  donner  leur  avis.  Nous  de~ 
mandons  feulement  leur  confèntement  pour  l'ordina. 
Jtion  de  ceux  qui  font  baptifèz  dans  l'ehfance. 

On  void  par  ce  difcours  d'Aurelius  la  difètte  des 
clercs  en  Afrique,  qui  venoit  en  partie  deropreflion 
des  Donatiftes  Ôc  de  leur  multitude,en  partie  du  grand 
£bin  des  évêques  pour  les  choifir  :  qui  ne  les  empêchoit 
pas  d'ordonner  des  diacres  non  lettrez  :  c^eft-àdire  (ùi. 
vant  le  jftile  de  ce  temps-là ,  qui  ne  fçavoient  ni  lire  ni 
écrire.  On  voidauflî  qu'il  y  avoir  eu  quelque  concile 
dltalie ,  où  le  pape  Anaftafè  &  Venerius  de  Milan  à 
la  tefte  des  autres  évêques ,  avoient  défendu  d'ordon- 
ner les  hérétiques  convertis. 

Ce  concile  deCarthagen'étoit  pas  nombreux:  mais  Dm».  £»;^ 
la  même  année  le  treizième  de  Septembre  il  y  tn  eut  c«I  cr.  ,»i, 
un  autre  à  Canhage  qui  fût  gênerai  de  toutes  lespro-  Jt'Ù's/*^' 
yinces  d'Afrique  ^  &  Aureuus  7  prefida  encore.  On 

yij 


15^  HXSTOIHE   ECCLESIASTIQUl. 

ÀK.  401.  y  ^^^^  ^^5  lettres  du  pape  Anaflrafe ,  où  il  exhortolc 
paternellement  les  évêques  d'Afrique  à  ne  point  d^- 
muler  les  artifices  &  les  violences  des  Oonatiftes^ 
C'ctoit  apparemment  la  réponfe  aux  lettres  du  con- 
cile précèdent.  Celui-ci  rend  grâces  à  Dieu  de  k 
charité  du  pape  :  toutefois  il  fe  détermine  à  agir 
doucement  avec  les  Donatiftcs ,  &  par.voye  de 
pcrfiiafion  autant  qu'il  fera  poflible.  On  ordonne  donc 
**  *^'  que  le  concile  écrira  aux  juges  d'Afrique ,  pour  aider 
réglife  Catholique ,  en  recherchant  tout  ce  qui  s'eflr 
pafTé  dans  tous  les  lieux  où  les  Maximianiflies  onc 
poflèdé  les  cglifcs  ,  &  les  obligeant  à  s'en  tenir  aux 
•.  a^  aâes  publics  :  afin  que  la  vérité  foit  connue  de  roue 
le  monde.  Que  l'on  envoyera  des  députez  d'entre  les 
évêques  Catholiques,  pour  exhorter  lesDonatillesà 
la  reiinion  r  en  leur  faifànt  voir  comment  ils  en  onc 
u(c  avec  les  Maximianiftes  leurs  fchifrhatiques ,  qu'ils 
onc  condamnez  dans  un  concile  gênerai  f  Se  donc 
toutefois  ils  ont  receu  quelques-uns  fans  les  de- 

r.schtifir.     grader,  &  ont  aprouvé  le  baptême  qu'ils  avoient 

*'*■  '*''   donné.  On  ordonne  encore  comme  dans  le  concile 

précèdent ,  d'envoyer  des  lettres  aux  autres  évêques^ 

f)rincipalement  au  pape  Anafrafe  r  pour  fui  faire  voir 
a  neceffité  de  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des 
Donatiftesqui  fç  voudront  convertir:  comme  il  a  été 
fait  dans  le  commencement  du  même  fchifme.  Non' 
pour  contrevenir  au  concile  d'outre-mer,  qui  défend 
de  recevoir  les  clercs  Donatiftes  dans  leur  rangr 
mais  pour  excepter  de  cette  règle  ceux  quifcrvironc 
à  l'utilité  de  l'eglilc.  Ce  concile  d'outre-mcr  femble 
eftre  k  même  que  le  concile  d'Italie,  dont  parloitle 
concile  précèdent  de  Carthage  :  mais  il  ne  nous  eft 
point  connu  d'alUetirs.   Quant  i  la  réception  des 
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tUrcs  Donatiftes  au  commcncemetit  du  {chifme  :  on  Ak.  40s. 
|>eut  entendre  le  décret  du  concile  de  Rome,  fous  le  «^x„„ 
pape  Melchiade,  quiconfervoklesévêquesordonez  ^'.x'?.4j-  ' 
par  Majorin  en  renonçant  a  leur  icniim&  «. ,«, 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carthage ,  S.  Au- 
guftin  promit  par  écrit  &  avec  ferment,  de  recevoir 
les  Donatiftes  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  bon  ï  ^^'•T!,^  ** 
c'eft-à-dircf  le  baptême ,  Fordination  ,  la  profeflîon 
de  continence ,  la  benedi<îiion  des  vierges.  Car ,  dit- 
il  ,  nous  ne  rejettons  que  leur  erreur  ;  &  nous  re- 
connoifTons  &  reipeâôns  en  eux  le  nom  de  Dieu; 
&  fès  {âcremeûs.  Quand  donc  ils  reviennent  à  Fé- 
glifc  Catholique,  ils  n'y  reçoivent  pas  ce  qu'ils  avoienP: 
mais  afin  qu'il  commence  à  leur  être  utile ,  ils  y  re-^ 
çoiventce  qu'ils  n'a  voient  pas  ,c*eft-à-direla  charité;  l  j^.ci*. 
Pour  faire  mieux  connoître  à  tout  le  monde  la  con-  ''**'"' 
duite  honteufe  des  Donatiftes  :  l'empereur  Honorius 
avoit  ordonné  que  l'on  affichât  pubnquement  le  ref-  ^^  ,.    ^ 
cru  qu  lis  avoient  obtenu  de  1  empereur  Julien ,  avec    »•  **• 
les  aàes  qui  les  concernoient.  Cette  loi  d'Honorius 
efl  du  vingt-fixiéme  de  Février  l'an  400.  Il  y  a  auffi  t  m/  3f. 
deux  loix  du  même  empereur  yquifèmblent  regarder  ^' 
les  vexations  des  Donatiftes ,  étant  faites  pour  l'Afri- 
que ;  elles  concernent  toutes  deux  les  privilèges  des 
clercs  ^  &  font  dattées  l'une  du  vingt-cinquième  de 
Juin  399.  l'autre  du  quatorzième  de  Juillet  401. 

Les  erands  frères  &  les  autres  moines  d'Egypte  ,  „  '^\^' 

.      ,  P   .  .     >      \    ^     rs  °    '■       J    Pourluites  des 

qui  s  etoient  retires  a  C  P.  ne  trouvant  pas  que  S;  grands  imts. 
Jean  Chryioftome  leur  fîfl  affez  prompte  juftice ,  s'a-  ^**''*'-^*'« 
dreflèrent  à  l'empereur  ;  &  compoferent  de  longues 
fequeftes,  où  ils  accufoient  les  moines  envoyez  par 
Thephoile  comme  des  calomniateurs,  &  Théophile 
même  comme  coupable  de  divers  çrinaçs.  Ilsfcprefciï'  ^.  ^^ 
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tcrcnt  à  l'empereur.  Se  à  rimperatrice  en  particulier 
dans  1  eglifè  de  S.  Jean:  demandant  que  larequefle  des 
moines  leurs  adver(kires  fut  examinée  devant  les  pré- 
fets ,  &  que  Théophile  fut  tenu  de  fc  reprefèntcr 
bon  gré  malgré,  pour  eilre  jugé  par  S.  Chryfoflome. 
La  requefte  eut  fon  effet  :  un  officier  nommé  £la- 
phius  fut  envoyé  à  Alexandrie ,  pour  amener  Théo- 
phile :  &  les  préfets  examinèrent  laccufàtion  formée 
par  fès  députez  contre  les  grands  frères.  Ils  ne  prou- 
voient  rien  ,  &  dévoient  perdre  la  vie ,  félon  les  loix, 
comme  calomniateurs.  Mais  ils  rejettërent  tout  fur 
Théophile ,  foûtenant  qu'il  les  avoit  furpris,  &  leur 
nvoit  didé  leurs  requcftes.  Ainfi  on  les  mit  en  prifbn 
jufques  â  l'arrivée  de  Théophile  :  car  on  ne  fc  con- 
tenta pas  qu'ils  donnailènt  caution  de  (è  reprefèn- 
tcr, Quelques-uns  moururent  en  prifon,  pendant  le 
f-  **•  long-temps  que  Théophile  mit  à  venir.  Les  autres 
après  fôn  arrivée ,  &  moyenant  l'argent  qu'il  donnia, 
en  furent  quittes  pour  eftrc  envoyez  à  Proconcfe, 
comme  convaincus  de  calomnie. 
SE  Thane  ^^"^^  Epiphanc  excité  par  Théophile ,  vint  le  prc- 
^c'f.  mier  à  C  P.  peu  de  temps  après  le  concile  de  Chy- 
s»x;m  vi  II  pre^  dont  il  aporta  les  actes ,  qui  contenoient  la  con; 
damnation  des  livres  d'Origene ,  fans  condamner  (à 
perfbnne.  Ayant  mis  pied  à  terre ,  il  s'arrêta  d'abord 
a  l'églife  de  S.  Jean  à  l'Hebdomon  :  où  il  fit  l'office, 
&  ordona  un  diacre  :  puis  il  entra  à  C  P.  S.  Jean 
Chryfbflome  envoya  tout  fon  clergé  au  devant  de 
lui,  pour  lui  faire  honneur ,  &  l'invita' à  prendre  un 
logement  dans  les  maifbns  ecclefîaftiques  :  mais  il 
ne  l'accepta  pas ,  &  refiifà  même  de  fè  trouver  avec 
S.  Chryfoftome,  tant  on  l'avoit  prévenu  contre  lui^ 
Au  çoo!craire^  il  a0èmblaeo  fon  particulier  le$  évi^^ 
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ques  qui  fe  trouvoienc  à  C  P.  leur  monctl  ce  qui 
sivoit  été  ordonné  dans  (on  concile  contre  les  oeuvres 
d'Orieene  ^  &  en  periùada  quelques  uns  d'y  (bufcrire  : 
mais  Ta  plufpart  le  rcfufcrent,  S.  Theotime  Tévêquc  ,^„.,. 
des  Scythes  rciifta  en  face  à  S.  Epiphane.  Il  dit  qu'il 
n'ctoit  pas  permis  de  £iire  injure  à  un  homme  mort 
depuis  (i  long- temps  :  ni  condanmer  le  jugement 
des  anciens ,  &  renverfèr  leurs  ordonnances.  En  même 
temps  il  tira  un  livre  d'Origene ,  en  leut  quelque 
choie,  &  montra  qu'il  étoit  utile  à  i'églifc  :  ajoutant: 
Ceux  qui  blâment  ces  écrits,  fe  mettent  au  hazard  de 
rejetter  fans  y  penfer  les  veritez  mêmes  qu'ils  con- 
tiennent. S.  Jean  Chryfbftome  gardoit  toujours  un 
grand  refped  pour  S.  Epiphane ,  &  l'invitoit  à  venir 
avec  lui  aux  aflcmblécs  ecclefiaftiques ,  &  à  loger  *"'•'''•'•''♦• 
chez  lui.  Mais  S.  Epiphane  refiifà  l'un  &  l'autre  ,  fî 
Jean  necondamnoit  les  écrits  d'Origene,&:  ne  chaflbit 
Dio(corc&{à{uite.S.Chryfbftome  difFeroit,  Ôcdilbiff 
qu'il  ne  faloit  rien  précipiter ,  ni  condamner  perfbnne 
uns  connoiflànce  de  caufe.  Alors  Tes  ennemis  infpire- 
rent  à  S.  Epiphane  une  autre  refblution.  Car  comme 
on  devoir  s'adcmbler  le  lendemain  dans  l'églifè  des 
apôtres,  ils  lui  perfuaderent  de  iè  prefenter  devant  le 
peuple ,  &  de  condamner  publiquement  les  livres 
d'Origene  ,  6c  ceux  du  parti  de  Diofcore  comme 
Origeniftes  ^  &  de  blâmer  l'évêque  Jean  lui-même 
comme  leur  adhérant.  Ils  croyoient  ainfî  décrier  S. 
Chryfoftome  parmi  le  peuple.  Le  lendemain  S.  Epi- 
phane fortit  pour  ce  deflêin ,  &  il  étoit  déjà  prés  de 
l'églifè,  quand  il  rencontra  le  diacre  Serapion,  que 
Chryfoftome  avoit  envoyé  au  devant  :  car  il  avoir 
été  averti  du  dcfTcin  que  l'on  avoit  formé  la  veille. 
Serapion  déclara  à  S.  Epiphane ,  que  ce  qu'il  vouloir 
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fkire  n'éroic  ni  jufte  en  foi  ni  avantageux  pour  lui 
Il  pourroit ,  dit-iJ ,  s'élever  une  fëdicion  ^  &  vous  feriez 
en  perikommc  auteur  4u  defordre.  Cette  rcmontran- 
Cie  arrefla  S.  Epiphane. 
s,i„j,.  vi„.       Cependant  le  jeune  Theodoic  tomba  malade  j  Se 
l'impératrice  craignant  pour  lui ,  envoya  à  S.  Epi^ 
nhane  ,  le  recommandant  à  fès  prières.  Il  promit  que 
f^nfant  vivroit ,  fi  l'impératrice  s'éloignoit  de  DioC 
çorc  &  des  autres  hérétiques.  L'impératrice  répon* 
dit;  Si  Dieu  veut  prendre  mon  enfant ,  il  eft  le  maî- 
tre; pour  vous  û  vous  pouviez  reflufciter  les  morts, 
vôtre  archidiacre  ne  feroit  pas  mort.  Cet  archidia- 
cre ctoit  Cri^ion ,  frère  de  Fufcon  &  de  Salamas  , 
moines  fameux  iious  le  règne  de  Valens.  Ammonius 
&  les  autres  moines  d'Egypte ,  par  le  confeil  de 
l'impératrice  ,  allèrent  trouver  S.  Epiphane.  Il  leur 
demanda  qui  ilsétoienr.  Ammonius  repondit:  Mon 
^re ,  nous  fommes  les  grands  frères  :  mais  je  vou5 
ârois  bien  {çavpir ,  G  vous  avez  jamais  v£u  nos  difci^ 
pies  ou  nos  écrits.  Il  dit  que  non  j  &  Ammonius  re- 
prit ;  Comment  donc  nous  avcz-vous  jugez  héréti- 
ques ,  fans  avoir  aucune  preuve  de  nos  'fentimcns  > 
Ç'efl  que  je  l'ay  ouï  dire,  dit  S.  Epiphane,  Ammo- 
nius répliqua  ;  Nous  gvons  fait  tout  le  <:ontrairc: 
Gîir  nous  avons  (buvent  trouve  de  vos  difciples  &)dc 
vos  écriits ,  entre-autres  l'Ancorat  j  &  comme  plu- 
fieurs  vouloient  le  blâmer  &  l'accufcrd'herefie,  nous 
llavons  défendu,  &nous  avons  pris  vos  interefls  com-r 
me  d'un  pcre.  Vous  ne  deviez  donc  pas  fur  un  ouïV 
dire ,  nous  condamner  fans  nous  entendre  ;  ni  traira 
ter  ainfî  ceux  qui  ne  difènt  que  du  bien  de  voous  S, 
epiphane  leur  parla  plus  doucement  &  les  renvoya, 
P.eu  de  temps  après  ^  il  partit  de  C  P.  pour  re- 
tourner 
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tourner  en  Chypre  tfoit  qu'il  fc  repentît  d'être  venu , 
(bit  qu'il  eût  révélation  de  fa  mort.  On  dit  qu'eftant 
preft  a  s'embarquer,  il  dit  aux  évêques  quilecondui- 
ibient  jufques  à  la  mer  :  Je  vous  laiflè  la  ville ,  le  pa^ 
lais ,  le  théâtre  :   pour  moi  je  m'en  vais  :  car  j'ay 
hâte,  1*47  erand'hâte.  En  effet,  il  mourut  fur  mer  „  „  ^. ,   , 
avant  que  d  arriver  en  Chypre.  On  ne  lait  pas  prc-  in 
cilement  le  temps  de  la  mort  :  il  elt  certain  qu  il  £f,fh  m^i. 
gouverna  pendant  trente- fixansTéglife  deCônftan- 
tia  en  Chypre ,  &  qu'd  arriva  à  une  extrême  vieillefle, 
L'cglife  honore  (a  mémoire  le  douzième  de  May.  Il  *•  "-  *"'* 
avoir  une  très-grande  érudition ,  mais  (à  critique  n'eft 
pas  toujours  fcurc  :  {a  bonté  naturelle  Je  rendoit  cré- 
dule &  capable  de  fe  lai{Ièr  prévenir. 

En  effet ,  nousjtie  voyons  aucune  preuve  que  les    -^^h 
grands  rreres  loutinllent  les  erreurs   d  Origene  j  &  itpjfthumiea. 
nous  avons  un  témoin  oculaire ,  qui  leur  eft  tres- 
avantageux;  c'eft  Pofthumien  Gaulois  ami  de  Severe  ***""■  **'*' 
Sulpice,  qui  le  fait  ainfi  parler,  racontant  fon  voyage 
d'Orient  :  Le  feptiéme  jour  nous  arrivâmes  heureu- 
fement  à  Alexanclrie,  où  les  évêques  &  les  moines 
fe  faifoient  une  guerre  honteufe  :  à  l'occaHon  de  ce 
que  les  évêques  (quvent  affemblés  avoient  ordoné 
dans  leurs  conciles,  que  perfbnne  ne  Icût  ou  ne  re- 
tînt les  livres  d'Oriecne,  qui  palïbit  pour  le  plus  ha- 
bile interprète  des  laintes  écritures.  Mais  les  évêques 
raportoient  quelques  endroits  peu  (cnfés  de  fcs  écrits, 
que  fes  défenfeurs  n'ofoient  fôutenir  -,  &  difoient 
que  les  hérétiques  les  avoient  inférés  malicieufement. 
Se  qu'il  ne  faloit  pas  pour  cela  condamner  le  refte  , 
puis  que  les  lecteurs  en  pouvoient  aifément  faire  le 
difcernement.  Les  évêques  s'y  opofbient  opiniâtre- 
ment, &ufoient  de  leur  puilfance^pour  contraindre 
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&  con<bmner  le  bon  avec  le  mauvais ,  &  l'auteur 
mêmeî  diiant  que  les  livres  receus  par  1  eglife ,  éeoient 
plus  que  fuffiCàfls ,  &  qu'il  faloit  rejetter  une  ledure 
qui  nuiroit  plus  aux  ignorans ,  qu'elle  ne.  ferviroit 
aux  habiles  gens. 

Pofthumien  ajoute  :  La  chaleur  des  partis  alla, 
jufques  à  la  {édition  :  qui  ne  pouvant  eftre  reprimée 
par  l'autorité  des  évêques ,  on  employa  le  préfet  par 
un  fâcheux  exemple,  pour  régler  la  dilciplinc  de î'é- 
glife.  Il  e'pouvanta  les  moines,  &  les  diilipa:ils  s'en^ 
liiirent  en  divers  pais  y  &c  les  ordonances  affichées 
contre  eux  ne  leur  permcttoient  de  s'arreftcrcn  au- 
cun lieu.  Ce  qui  me  touchoit  le  plus ,  c'eft  que  Jé- 
rôme homme  cres^catholique  Ôc  tres-fàvant  dans  la 
loi  de  Dieu ,  pafibit  pour  avoir  d'abord  fiiivi  Ori- 
gene  ,  6c  qu'il  étoit  maintenant  le  premier  à  Le  con- 
damner &  tous  ^s  écrits.  Je  n'ofc  juger  legeremcnc 
de  perfone  :  mais  on  dit  que  les  plus  habiles  gcna 
étoient  partagés  for  ce  différent.  Soit  que  ce  fût  une 
erreur ,  comme  je  l'eftimc ,  ou  une  herefie,^ comme 
l'on  croit  :  non  feulement  elle  n'a  pu  eftrc  arrcftée 
par  leschâtimens  fbuvcnt  employés  par  les  évêques j 
mais  elle  n'eût  pu  s'étendre  li  loin ,  fi  la  difpute  ne 
l'eut  fait  croître.  Alexandrie  étoit  donc  agitée  de  ce 
trouble  quand  j'y  arrivay.  L'évêque  me  reccut  avec 
beaucoup  d'honelteté ,  &  mieux  même  que  je  ne  pen- 
fois ,  &:  s'e0brça  de  me  retenir  avec  lui.  Mais  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  nous  arrefter  en  un  lieu,  où  nos 
frères  venoient  d'cftre  perfecutés  d'une  manière  fi 
odieufe.  Car  quoiqu'il  fcmble  pcut-eftre  qu'ils  dé- 
voient obéir  aux  évêques  :  toutefois  ce  n'étoit  pas 
un  fujct ,  pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vivant 
fous  la  confeUIon  de  J.C.  deûc  eftrc  perfecutée^  pritir 
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cipalemcnt  par  des  evêqaes.  Pofthumicn  raconte 
eniuite  comme  il  alla  à  Bechlehem ,  6c  demeura  ilx 
mois  che's  S.  Jérôme,  dont  il  loue  extrêmement  le 
travail  infatigable  ,  la  profonde  érudition ,  le  zèle 
contre  les  hérétiques ,  &  contre  les  moines  &  les 
clercs  relâchés  ou  interefles.  Ce  qui  le  purge  de  tout 
fbupçon  d'Origenifme. 

Théophile  d'Alexandrie  vint  enfin  à  C.  P.  (ùivant   -J^^JJ.  - 
Tordre  de  l'empereur  ^  mais  quoiqu'il  fut  mandé  feul,  c.p.'°^  ' 
il  amena  un  grand  jiombre  d'évêques  d'Egypte,  fie  S^'^  *^'*^ 
même  des  Indes.  Il  arriva  un  jeudi,  à  midi,  ôcreccut  J*J'- *<•'•/• 
d'abord  de  grands  aplaudidemens  des  mariniersEgyp-  *•"'•»»•  *•  »  J» 
tiens,  qui  avoient  amené  du  blé  à  C.  P.  Ayant  mis 
pie  à  terre  ,  il  paflà  devant  le  veftibule  de  l'églife 
làns  y  entrer,  comme  il  dévoie  faivant  la  coutume , 
&  Ce  logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  matfohs  de 
l'empereur,  nommée  Placidienc.  S.  Jean  Chryfoftomc 
avoit  préparé  des  logemens  pour  lui  ôc  pour  toute 
ù.  fuite  'j  6c  les  pria  inflamment  de  venir  chés  hir: 
mais  ils  le  refuferent  ♦,  fie  Théophile  ne  voulut  ni  le 
voir  ni  lui  parler ,  ni  prier  avec  lui ,  ni  lui  donner  au- 
cune marque  de  communion.  Il  en  ufa  ainfî  pendant 
trois  femaines  qu'il  demeura  à  C.  P.  fie  n'aprocha  pas 
de  l*églifc:  quoique  S.  Chryfoftomc  l'invitât  conti- 
nuellement a  s'y  trouver ,  à  le  voir  ,  ou  du  moins  lui 
dire  le  fujet  de  cette  guerre ,  qu'il  lui  declaroit  dés  (on 
entrée,  fie  dont  le  peuple  étoitfcandahfë:  mais  Théo- 
phile ne  voulut  jamais  lui  répondre. 

Ses  accufatcurs ,  c'efl:  à  dire  les  moines  qu'd  avoit  ^p'â  Uaa.»i 
chafles d'Egypte , preiïbient  S.  Jean  Chrywftome de  pIli't^L 
leur  faire,  jufticej  fie  l'empereur  l'ayant  apellé,  lui 
commanda  d'aller  au  delà  du  port  où  logeoit  Theo^ 
phile  fie  d'entendre  ià  caufe.  Car  on  i'accuibit  de  vio< 
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lences ,  de  meurtres  ,  &  de  plufîeurs  autres  crimes; 
Mais  S.  Chryioftomc  n'en  voulut  point  prendre  co- 
noiflànce  -,  ôc  par  confîderation  pour  Théophile  ,  ôc 
encore  plus  par  refpeâ;  pour  les  canons  :  qui  défeii' 
doient  de  juger  les  caufes  hors  de  leurs  provinces  , 
&  fur  lefquels  Théophile  lui-même  infîftoit ,  dans 
fes  lettres  que  faint  Chryfoftome  gardoit. 
tMat'ii»       Cependant  Théophile  travailloit  jour  &nuit  duz 
moyens  de  chaflèr  S.  Chryfoftome  de  fon  fîege.  Il 
trouva  à  C.  P.plufieurs  perfbnnes  animées  contre  lui. 
w/.4«.      Acace  cvcque  de  Beréey  étoit  venu  quelque  temps 
auparavant  :  &  n'ayant  pas  efté  bien  logé  a  fon  gré  , 
il  crut  que  c'étoit  un  effet  du  mépris  de  S.  Chry- 
foftome j  &  outré  de  colère ,  il  s'emporta ,  jufques 
à  dire  à  quelques-uns  des  clercs  de  S.  Chryfoftome: 
Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon.  Il  fe  lia  à  Sevc- 
rien  de  Cabales ,  à  Antioche  de  Ptolemaïde  &  à 
un  abbé  Syrien  nommé  Ifaac ,  exercé  à  courir  en  di^ 
vers  pais,  &  à  calomnier  des  évêques.  Ils  envoyè- 
rent d'abord  à  Antioche  ,  pour  rechercher  la  jeuneflc 
de  S.  Chryfoftome  :  &  ne  trouvant  rien  ,  ils  envoyè- 
rent à  Alexandrie ,  vers  Théophile ,  qui  chercha  dés- 
lors  avec  {bin  des  prétextes  pour  l'accu  fer. 
'*«^  *'*s       ^*  ^*^^^  même  de  C.  P.  fournit  à  Théophile  plu- 
"**■'  '  fîeurs  ennemis  de  S.  Chryfoftome:  favoir  ,ceux  de 
fon  clergé,  qui  fouffroient  avec  peine  la  règle  qu'il  y 
Pdii.  Mst.     vouloit  introduire  j  &  en  particuUer  deux  .preftres  & 
cinq  diacres  :  deux  ou  trois  perfonnes  de  la  cour  de 
l'empereur ,  qui  procurèrent  à  Théophile  des  foldats 
pour  lui  prefter  main-forte  :  trois  veuves  du  premier 
rang,  Marfà  veuve  dePromotus,Caftricia  veuve  de 
Saturnin ,  tous  deux  confuls ,  &  Eugraphia  ,  dont  le 
piari  n'cft  pas  nommé,  S.  Chryfoftome  avoic  accoûr 


/•î» 


Livn-B    y  îv  a  r~tf  k  i  b*  m  s.         léy  ♦ 

tutaé  de  les  reprendre  ,  de  ce  qu'étant  vieilles  elles 
tç  paroient  encore  &  portoicnt  fur  le  front  des  che- 
veux frifcs.  Les  cvêques  d'Afie  qui  avoienr  efté  de-  J>«r.TKf.ij. 
pofës ,  ne  nianquoient  pas  non  plus  de  reffentiment. 
Théophile fomentoit  avec  foin  toutes  ces  inimitiés:  ?««./«. 
il  répandoit  de  l'argçnt  avec  profbfîon  :  tenoic  une 
grande  table  :  ufoit  de  careilès^  6c  âatoit  l'ambition 
des  ccclefîaftiques ,  en  leur  promettant  de  plus  gran« 
des  dignités.Il  trouva  deux  diacres  que  S.  Jean  Chry* 
foftome  avoit  chafles  de  l'égliiè  pour  leurs  crimes  ,  * 
l'un  pour  un  meurtre  ^  l'autre  pour  un  adultère  :  il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  rangj  &  leur 
tint  parole  après  l'exil  de  S.  Chryibftome.  Sous  cette 
promcflè ,  il  leur  perfuada  de  lui  prcfcnter  desrc-. 
quelles,  qu'il  avoit  di(5bées  lui-même ,  &  qui  ne  con<> 
tenoient  que  des  fauffetés ,  hors  un  (èul  article.  C'eft 
que  l'on  accufoit  l'évêque  Jean  de  conieiller  à  tout  le   ?•  «♦ 
monde,  de  prendre  après  la  communion  de  l'eau,  & 
quelque  paftille,  de  peur  de  rejetter  involontairement 
avec  la  falive  quelque  chofe  des  efpecesj  &  il  en  ufoic 
ainfi  lui-même.  Théophile  ayant  receu  ces  requeftes, 
fe  rendit  chés  Eugrapnia  avec  Scvcricn ,  Antiochus , 
Acace ,  de  les  autres  ennemis  de  Jean  -,  &c  U  tous  eU'. 
(èmble  ils  cherchoient  la  manière  de  commencer 
(on  procès.  Un  d'entre- eux  propofa  de  prefenterunc 
requeile  à  l'empereur  ,  &  de  le  faire  venir  malgré  lui 
dans  leur  affemblèe.  Cet  avis  fut  fuivi,  ^  l'argent  en 
aplanit  les  difficultés.  On  prétend  même  que  l'impé- 
ratrice Eudoxia  étoit  perfonellement  irritée  contre 
Jean.  Qu'ayant  apris  qu'elle  avoit  excité  S.  Epiphane 
contre  lui ,  il  avoit  fuivi  l'ardeur  defon  tempérament, 
&  fait  un  difcours  contre  les  femmes  en  gênerai , 
mais  que  le  peuple  avoit  apliqué  à  l'impératrice. 
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Qu'en  étant  aYcrtie  par  des  gens  mal  intcntiones  ; 
elle  s'en  ctoit  plainte  à  rcmpcr£ur,&  avoit  excité 
Théophile  à  alTcmblcr  au  plus  vite  un  condle  contre 
Jean. 
rxvHi      .    On  choisît  pour  le  lieu  <lu  concile  le  bourg  Àvl 
chcfoef"  '*''  Chcrne  prés  de  Calcédoine,  dont  Icvêque  étoitCy^ 
rin.  Egyptien  de  haidance  &  ennemi  de  S.  Jean  Chry- 
foftome.  Quand  Théophile  avec  les  c'vêques  de  (a 
£»tte  ^aâà  à  Calcédoine  en  allant  à  C.  P.  Cyrien 
'  ç'cmpiocta  fort  contre  Jean,  le  nommant  impie  , 
infolcnt ,  inexorable  :  ce  qui  faifoit  plaifîr  aux  autre» 
cvcques.  Mais  il  ne  pât  aller  avec  eux  à  C.P.  parce  que 
Manithas  évêque  de  Mefopotamie  l'avoit  olefle  par 
mégard,  en  Ini  marchant  fur  le   pie.   Cependant 
comme  Théophile  croyoic  Cyrin  ncceflàire  au  con- 
cile ,  où  on  devodt  accuicr  S.  Chryfoftome ,  il  alla  le 
tenir  chcs  lui  :  joint  qu'il  craignoit  l'aÉfedion  que 
le  peuple  de  C.  P.  portoit  à  Ton  évêque.  Le  lieu  du 
sup.  XIX.  ».    concile  fut  donc  le  bourg  du  Chefne ,  où  Rufîn  a^voit 
*'•  i&it  bâtir  un  palais  avec  une  e'glifè  dédiée  aux  apô- 

tres S.  Pierre  èc  S.  Paul ,  &  un  monaftere. 
p*i!.  f.  7t.        Ce  fut  là  que  Théophile  aflcmbla  trentt-fix  cvc- 
V'L'^'"^  ^'  H^^^  ^^  ^*  province ,  &  quelques  autres ,  jufques  au 
nombre  de  quarante  cinq  :  les  principaux  étoient , 
Théophile  lui-même,  Acace  de  Berée,  Antiochus 
de  Ptolcmaïde ,  Severien  de  Cabales ,  Cyrin  de  Cal- 
cédoine ,  Paul  d'Heraclee  ,  qui  prefidoit  au  conci- 
chiyf.ff.  «w  le:du  moins  aux  dernières  fcances.  Alors  Théophile 
f'!7y^'  '    manda  avec  autorité  l'archidiacre  de  réglife  de  C.  P, 
nommé  Jean ,  comme  (i  le  fic^e  eût  déjà  cfté  vacant; 
l'archidiacre  obéît ,  attira  la  plufpart  du  clergé  :  fc 
uasaf.rhit.  porta  pour  le  premier  accufateur,  &  propofa  vingt- 
neuf  chefs  d'accuiàtion. 
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Que  S.  Chryfoftome l'avoit  excommunié  lui-même, 
parce  qu'il  .avoic  frappé  fon  valet  nommé  £ulalius. 
Qu'un  motnC'  nommé  Jean  avoit  cfljc  battu ,  traîné,       t.. 
àc  cochaîné  comme  les  pofFcdés  du.  démon  ,  par  .or* 
dre  de  S.  Oiryfoftome.  Peut-eftre  ctoit-ce  un  de 
ceux  que  Théophile  avoit  envoyés  contre  les  grands 
frères,  &  qui  avoient  eilé  mis  en  prifon  comme  ca- 
lomniateurs. A  quoi  fc  raporte  un  autre  article  :  Que       ,^, 
des  hommes  qui  étoient  en  communion  avec  toura 
l'cglite.,  ayant  efté  mis  en  prifon  par  ion.  ordre  &]r 
étant  morts  :  il  les  avoit  méprifés ,  ju£ques  à  ne  pas 
accompagner  leurs  corps  à  la  fepulture.  On  l'accu^        f.^ 
Coït  encore  d'avoir  injurié  les  clercs:  les  apellant  gens 
corrompus ,  prefts  à  tout  faire  ,  qui  ne  valodent  pas 
trois  oboles  :  &  d'avoir  compofe  contre-eux  un  li-        '■-  • 
vre  plein  de  calomnies.  C'étoit  aparemment  le  trai- 
té coiure  les  femmes  (bus-introduites.  D'avoir  fait  ^'*^'  '*  *  **• 
venir  devant  fon  clergé  trois,  diacres ,  Acace ,  Eda^    *^'  *''' 
phius  fie  Jean,  fie  les  avoir  aceufes  d'avoir  dérobé  (on 
pallium:  demandant. s'ils  l'a  voient  pris  pour  quelque 
autre  ufage.  S.  Iddore  de  Pelu^  ,  qui  vivoit  dans  le    . 
même  temps  ,  dit  que  cet  ornement ,  qui  eit  de  latw 
ne ,  fignifîe  la  brebis  fur  les  épaules  du  bon  pafteur. 
Ojt  accufoit  encore  S.  Chryfoftome  d'avoir  fait  in^    »rt.  tôt. 
jure  au  tres-faint  Acace  -,  c'eft  à  dire  à  l  évêque  de  . 
Berce,  fie  n*avoit  pas  voulu  même  lui  parler  :  d'avoir 
livré  le  preftre  Porphyre  à  Ëutrope  ,  pour  le  faire    <w».  it; 
bamùr.  Porphyre  étoirun  preflre  d'Antioche ,  dont 
la  conduite  ne  donnoit  que  trop  de  prifè  fur  lui.  On     xx. 
accufedt  S.  Chryfoftome  d'avoir  auffi  livré  le  preftre 
Venesios  d^une  manière  outrageufe.  D'avoir  donné      »7. 
un  coup  de  poing  à  Memnon  dans,  Téglife  des  apô- 
ttes  ,.  julques  à  lui  faire  fortir  le  fàng  d^la  bouche ,  U 
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n'avoir  pas  laiflc  d  oflFrir  les  fàints  myftercs.  D'avoir 
<'  apellé  S.  Epiphane  radoteur  &  petit  démon.  Mais 
on  void  par  plufîeurs  exemples ,  que  4e  nom  de  dé- 
mon n'étoicpas  fi  odieux  chésiesanciens,  que  parmi 
nous.  On  di(oit  encore  qu'il  avoit  fait  une  conjura- 

f.  tion  contre  Severien  de  Cabales ,  &  qu'il  avoit  excité 

Epii^h.  t»f»f.  contre  lui  les  doyens.  C'étoit  certains  bas  officiers  de 
M  in  fi.      1  cglife  qui  fervoient  aux  enterremens.  Qu'il  avoit  d,e- 

»rt.  t(f.  celé  le  comte  Jean  dans  une  (édition  militaire.  Enfin 
tju il  étoit-  Lui-même  raccufateur,le  témoin  &  le  jugct 
comme  il  paroiflbit  en  l'affaire  de  l'archidiacre  Mar* 
tyrius ,  &  dans  celle  de  Procrefius  évêque  de  Lycie. 
Voilà  ce  que  l'on  avoit  ramaflc ,  pour  accufer  S.  Chrjr» 
foftome  d'orgueil ,  d'in)uftice  &  de  violence. 

*»•>•  On  l'acculoit  aufG  d'avarice.  D'avoir  vendu  quan.' 

tité  de  meubles  précieux  de  l'églife  ;  &  les  marbres 
.que  Nedaire  fon  predeceflèur  avoit  préparés  pour 

***  ornerrAnaftafîe:  d'avoir  vendu  par  un  nomme  Theo- 
jdule  la  fucceilion  de  Thecle ,  iaiflee  aparemment  à 

„.  réglifc.  Enfin  difoit-6n  j  on  ne  fait  où  font  allés  les 
revenus  de  l'églife.  Sur  les  ordinations  ,  on  difoit  : 

ii.  x^u'il  avoit  ordoné  {ans  autel  des  diacres  6c  des  pré- 
.très ,  &  plufieurs  fans  atteftations.  Qu'il  avoit  fait 
.qùaiDFe  évêques  dans  une  feule  ordination  j  qu'il 
;ivoit  ordonné  preftre  Serapioh  prévenu  de  crimej  Ôc 

dn.  il.  xvêquc ,  Antoine  convaincu  d'avoir  foiiillc  dans  des 
tombeaux.  Enfin  qu'il  donnoit  de  l'argent  aux  évê- 
ques qu'il  avoit  ordonés^  afin  de  fc  fervir  d'eux  pour 
pcrfecuter  le  clergé.  On  attaquoit  même  fcs  mœurs 
&fa  religion.  Il  eft,allé,di{bit-on,|à  l'églife  fans  prier, 
.&  y  eft  entré  de  même.  Il  fe  deshabille  &  s'habille 

»t.       ..dans  fon  trône ,  &  y  mange  des  paftillcs.  C  eft  ce  qui 

**•       ,^  ^cfté  marqué,  qu'il  mâchgit  quelque  chofc  par  réf. 

pcd 
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.|>e<5t  après  la  communion  j  le  refte  fait  voir  que  dcd 

lors  on  changeoic .  d'habit  pour  le  miniftcrc  de  l'au- 

tch  mais  peut- être  njctoit-il  pas  ordinaire  de  le  faire 

<lans  1  eglife.  On  difoit  encore  :  On  chauffe  le  bain       ^^^ 

pour  luifeul  ;  &  après  qu'il  scft  baigne ,  Scrapion 

«n  ferme  l'entrée  ,  afin  que  perfonne  ne  s'y  baigne. 

Il  mangefcul,  vivant  licentieufemenc  comme  un  Cy-       *j. 

jclope.  Il  reçoit  des  femmes  fèul  à  feul ,  après  avoir 

/ait  fbrtir  tout  le  monde.  Voilà  les  vingt-neuf  chefs       *^ 

d'accufàtion  contenus  dans  le  libelle  de  l'archidiacre  ( 

Jean. 

On  pouflà  cette  dernière  calomnie  jufques  à  Tac-  «^  i-»)  «* 
■cufer  ouvertement  d'abufcr  d'une  femme-,  &il  of&oit  5^'^'^  ^  ^ 
de  s'en  juftificr  par  l'infpedion  de  fa  perfonne ,  &  l'c- 
,tat  où  i'avoicnt  réduit  les  aufteritc2  exceflives  de  fa 
jeunefTe.  L'autre  accufation  Àe  vivre  en  Cyclope., 
jétoit  fondée  fîir  ce  qu'cffcdivement  il  mangcoit  fetil , 
-&  voyoit  peu  de  monde  chez  lui.  Ce  que  fes  enne- 
mis icomparoient  à  la  vie  farouche  des  Cyclopcs, 
que  les  poètes  reprefencoient  comme  des  hommes  ^^^^^  ^^^^ 
ians  ibcieté  ,  enfermez  chacun  dans  fa  caverne.  Ils  "•*•  »'»• 
fupofoient  que  S.  Chryfoftome  en  ufoit  ainfi  pour  faire 
bonne  chère  avec  plus  de  liberté  :  mais  c'étoit  tout 
le  contraire.  Il  nç  beuvoit  point  de  vin ,  à  caufe  qu'il  psB.f.  : 
ftvoit  la  tefte  échauffée  :  fi  ce  n'eft  que  dans  les  cha- 
leurs il  prenoit  du  vin  paffé  par  les  rofcs.  Son  efk>- 
liiac  étoit  tellement  affoibli  &  déréglé ,  que  ce  qu'on 
lui  avoit  préparé  le  dcgoûtoit ,  &  il  defîroit  ce  qu'il 
n'avoit  pas.  Souvent  il  oublioit  de  manger  ,  détourne 
pjir  les  affaires  ecclefîaftiques ,  ou  par  l'étude  de  ré- 
criture -,  &  demeuroit  ainfi  jufques  au  foir.  Il  plaignoit 
extrêmement  la  dépenfe  de  la  table,  regardant  com- 
nue  un  fàcrilege  d'ôcer  aux  pauvres  pour  donner  aux 
Tome  K  Y 
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gens  de  plaifir  j  &  il  craignoit  que  ce  ne  fut  un  prétexté" 

aux  économes,  pour  enfler  exceflivement  leurs  corn- 

t.  i«s-  P^^^*  Enfin  il  croyoit ,  que  dam  une  fi  grande  ville  ill 
lâloic  recevoir  à  ia  table  toutes  les  perfonnes  confti- 
tuées  en  dignité  y  ou  n'y  recevoir  perfonne.  C'cft  ain(r 
qu'en  parle  1  evêque  Palkde  fbn  ami  :  mais  le  fo^^ 
qu'il  prend  de  le  juftifîer  fiir  cet  article ,  fait  voir  que 
cette  conduite  étoit  extrac^rdinaireràcftuièderholpi- 

t.7î«.  m.    talité ,  que  1  on  comptoit ,  fiiivant  S.  Paul ,  pour  un> 

».  »>•  i.  «•    devoir  des  évoques. 

Pendant  que  Théophile  tenoit  fon  concile  au  Chefiie 
ïv^qwsaf  prés  de  Calcédoine  :  S.  Jean  Chryfoûome  étoit  » 

I""c"iiibftc!  C  P.  &  avec  lui  quarante  évêques  afïîs  dans  la  falc 

îliuumi  p6  ^^  l'évêchéik  s'étonnoientcomment  Théophile  apelé 
pour  répondre  à  des  accufations  atroces  ,  avoit  po: 
£-to{l  changer  refprit  des  puiilànces  y  &  attirer  à  ww 
parti  la  pluipart  du  clergé.  S.  Chryfofliome  leur  dit  :: 
Priez  mes  fireres  j  &  fi  vous  aimez  J.  C.  que  perfonne 
n'abandonne  pour  moi  fbn  cgiifè.  Car,  comme  il  eft 

*.7Sm.  ir.t.  écrit  :  Je  fuis  preft  d'eflre  immolé ,  &  le  temps  de 
ma  (èpararion  aprochc  j  &  je  voi  bien  que  je  quitte- 
rai la  vie  ,  après  avoir  fbufTert  plufi^rs  afflictions.  Je 
connois  la  conjuration  de  Satan  :  il  ne  peut  plus  fou^ 
firir  la  guerre  que  je  lui  fais  par  mes  difcours.  Souve- 
nez-vous de  moi  dans  vos  prières  :  ainfi  Dieu  vous> 
£iflè  mifericorde.  A  ces,mots  étant  tout  accablez  de 
douleur  Se  fondant  en  larmes  ,  les  uns  demeurèrent  ^ 
les  autres  fi>rtirent  de  rafifembléè ,  après  lui  avoir  baifé: 
la  tefle  ,  les  yeux  &  la  bouche^ 

^  *t.  Il  les  pria  de  revenir ,  &  leur  dit  :  Afïèyez-vous ,  mef 

?*»%•.»•»•  ireres,  fans  pleurer  ni  m'attendrir  davantage.  Jesos- 
Christ  eft  ma  vie ,  &  la  mort  m'eft  utile.  Car  le 
luruic  conçoit,  qu'oa  dévoie  lui  couper  la  tcfb^àcaufè 
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•idela  liberté  de  {es  difcours.  Souvenez. vous ,  concis 
Aoa-c-il  ^  de  ce  que  je  vous  ai  die  fouvent ,  que  cette 
^ie  fi'eft  qu'un  pailàge.  Valons-nous  mieux  que  les 
|>atriarches ,  les  prophètes  &  les  apdtres,  pour  eftre 
immortels  en  ce  monde  i  Un  des  adiftans  dit  en  ge- 
miilânt  :  Nous  pleurons  de  nous  voir  orfelins,  iç. 
^liiè  veuve  ,  fes  loix  roéprifëes ,  l'ambition  triomfantc, 
les  pauvres  abandonnés ,  le  peuple  fans  inftrudion. 
S.  Cnrylb^ome  6'apantduiècond  doigt  fur  ^à  main 
gauche ,  comme  il  faifoit  quatid  il  révoit  profonde, 
ment  ,•  repondit  ainfi:  C'cft  aflèz,  mon  frère,  n'en 
-dites  pas  davantage  ^  mais  comme  j'ai  dk ,  ne  quittées 
i>as  vos  «elifês.  La  predicaticmn'a  pas  commencé  par  ^  ^ 
moi ,  &  tie  htura  pas  avec  moi.  Eulylius  eveque  d  A- 
pàmée  en  Bithynie  ^  dit:  Si  nous  gardons  noséglifes, 
on  ne  manquera  pas  de  nous  contraindre  à  commu> 
iiiquer  &  à  ibufcrire.  Communiquez,  dit  S.  Chryfb. 
fiome  ^  pour  ne  pas  faire  de  ichifme,  mais  ne  (bukri^ 
•vez  pas.  Car  maconlcience  ne  me  reproche  rien  qui 
^mérite  la  déposition. 

Comme  Us  en  étoient  la  ,on  avertk  qu'il  y  av<nt 
!4cs  députez  de  Théophile.  Il  les  fit  entrer ,  &  leur 
^lemanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  l'égUfe  >  Ils -ré. 
|>ondkent  :  D'évéques.  C'étok  deux  jeunes  hommes 
nouvellement  ordonnez  en  Libyi?,  nommez  Diofcore 
êc  PauL  S.  Chryfoftome  les  pria  de  s'aflcoir  ♦,  &  de 
«lire  pourquoi  'ûs  venoient.  Ils  répondirent  :  Nous 
n'avons  qu'une  lettre  à  prelènter.  Il  ordonna  qu'on  la 
içût.  Les  députez  la  firent  lire  par  un  jeune  domefti- 
.qiie  de  Théophile.  Elle  portoit:  I^  taint  concile  a£- 
icmhlé  au  Chefneà  Jean  :  fans  lui  donner  le  tixre  d'é-  ^'  '* 
véque.  Nous  avons  receu  contre  vous  des  Ubelles, 
<m  £ontiçftAçntuneij3Ûnité  de  maux,  X^nez  donc, 

yij 
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?«««'' 7i*u''  ^  amenez  avec  vous  lesprcftres  Serapion  &  Tigrias'r 
»»7.      car  on  en  a  bcfoin.  Tigriusétoit  eunuque.  Ils  de- 
mandèrent auiïl  le  ledeur  Paul.  Apres  la  Icâure  dt 
cette  lettre ,  les  cvcques  qui  étoient  avec  S.  Chry- 

Xf.  MiïnMe  fbftome , députèrent  trois  cvêques  :  Lupicin,  Deme- 

^'  '*  '  '*■  crius  &  Euly MUS  j  &  deux  preflres ,  Germain  &  Scverc^ . 
&  les  chargèrent  de  dire  à  Théophile  :  Ne  faites 
point  de  (chifme  dans  l'eglifè.  Si  au  mfcpris  des  ca- 
non» de  Nicée  y  vous  voulez  juger  hors  de  vos  limi- 

f.-^u  tes  :  paflcz  vous-même  vers  nous  en  cette  ville ,  afin 
que  nous  vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons 
Qit%  mémoires  contre  vous ,  qui  contienent  fbixante 
&  dix  articles  de  crimes  manireftes  ^  &  nôtre  concile 
eft  plus  nombreux  que  le  votre  r  vous  n'eftes  que 
trente  (ix  d'une  (èule  province,  &  nousibmmes  qua^. 
rante  dediverfes  provinces ,  entre  lefquels  il  y  a  ièpt? 
métropolitains.  Nous  avons  encore  vôtre  lettre ,  par 
laquelle  vous  dcclâreza  nôtre  conêrere  Jean  >.qu'il  n& 
£iut  pas  juger  hors  des  limites; 

Alors  S.  Chryfoftome  dit  à  (es  évêques  :  Proteftèz' 
comme  il  vous  plaira  :  il  faut  auffi  que  je  réponde  à 
ce  qui  m'a  été  dénoncé;  Et  s*adreffent  aux  deputtz* 

f  ,t.  de  Théophile ,  il  leur  fir  cette  réponic  v  Jufqucs-iey 

je  n'ay  point  eu  de  connoidànce ,  que  peribrrne  eut* 
rien  à  me  reprocher  :  mais  fî  vous  voulez  que  je  me 
prefèntc  ,  cnaflèz  de  vôtre  aflcmblée  mes  ennemis 
jnani&ftes  ;  &  je  ne  difputeray  point  du  lieu  où- je  ' 
<ievroiseftrc  jugé:  quoique  ce  dcût  eflte  aflurément  ' 
efl  cette  ville.  Or  ceux  quejerecufc,font  :  Théophile,,: 
que  je  convaincrai  d'avoir  dit  à  Alexandrie  &  en  Ly- 
cierje  vais  à  la  cour  depofer  Jean.. Ce  qui  eft  {Tvray, 
que  depuis  qu'il  eft  arrivé ,  il  n'a  vouki  ni  me  parlcmi:' 
communiquer  avec  mol  Je  recufe  aufli  Ac^ce ,  parcç- 


i^'il  a  dit  :  Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon,  Je  n'ay 
^as  bcfoinde  parler  deSevériisn&d'Antiochus:  Dieu 
ea  fera  bien  tôt  juftice ,  &  les  théâtres  pubhcs  cban* 
tent  leurs  entrcprifes»  Si  vous  voulez  donc  effective-.- 
ment  que  je  me  prcfciite:  ôtezces  quatre  dunombr© 
des  juges^,  &  ne  les  faites  paroître  que  comme  accufâ;- 
f^urs  :  alors  j'iray  non  iculement  devant  vous ,  maisf 
devant  uttconcile  de  toute  la  terre.  Et  {àclîez  ^  que  ^'' 
quand  vous  envoyericz  mille  fois  vers  moi  yVousn*au-.- 
rez  pas  d'autre  r^ponfè.- 

A  peine  le*  dépotez  de  Théophile  étdient-ifsfôr^ 
ûs,  qu'il  vint  un^notait-e  de  l'empereuf,  chargé  d'Uii» 
ordre  de  contraindre  Jean  à  ic  prefentcr  pour  être  jugé  • 
comme  fes  ennemis  l'avoient  demandé.  Le  not^iré^ 
Je  preffoit  d'obcïr  ;  &  après  qu'on  lui  eut  répondu  i- 
deux  preftres  d«  S.  Chryloftomc  envoyez  par  Théo* 
philc  demandèrent  à  entrer.  C'étoit  Eugène  ,.qui  de^' 
puis  pour  recompeniè  eut  l'évéché  d^Heraclée ,  &  Ifc- 
moine  ffaac.  Ils  lui  dirent  :  Le  concile  vous  mande- 
dc  paâèr  vers  fui ,  pour  vous  juftiiîer.  S.  Jean  Ghry^- 
foftome  répondit  par  d'autres  évéques  :  Quelle  eft  • 
vôtre  procédure ,  de  ne  point  chafler  mes  cnnemis^^- 
de  de  me  citer  par  mesctercs  iLes  partifàns  deTheo^ 
phile prirent  ces évêqucs ,-battirentriTiri, déchirèrent • 
les  habits  de  l'autre  ;  chargèrent  le  troifiémedesièrs- 
qu'ils  avoient  préparez  pour  S.  Chryfbftome  y  le  jet- 
terent  dans  une  barqpe ,  ôc  l'envoyèrent  dans  un  liett> 
inconnu; 

Saint  Jean  Chryfbfl'ome  fut  ainfî  cité  jofquesà      xx. 
Oaatre  fois  ,^  ne  fit  point  d'autre  réponiè  :  mais  le  «««"««o*»»- 
ccmcile  du  Chelne  ne  lama  pas  de  procéder  contre  rh»t.(od  i». 
hii.  Après  que  l'on  eiit  examiné  quelques-uns  des 
^gt-neuf  che&d'accuiktioii,  propofcj^  par  l'archi- 


■t.  iS. 


»7 


s: 


#74       'Histoire  Ec<:L«'$iAsTiQjy«. 

tclUcre  Jean  :  1  ev^êque  Ifasu:  donna  auiTi  un  libelle ,  qu^ 
^n  contenoit  dix-huit ,  mais  à  peu  prés  les  mêmes.  Il  y 
ajoutoit  que  S.Chrylbftome  l'avoicibuvent  mal-traité 
lui-même.  Qi?e  S.Epiphanenavoit  point  voulu  com- 
^«       muniquer  avec  §.  Çhryibftomc  ,  à-caufe  des  Orige- 
,liiftes:c'e|^- à-dire  d'Ammonius,  Eutfaymius ,  Eufeoc, 
Heraclide  &  Pallade.  H  ne  parle  point  de  Diofcore 
3e  quatrième  des  grands  frères,  parce  qu  iletoit  more 
j^       .l£àac  4^Çq^  encore  :  Il  traite  injurieufement  les  cvê- 
ques ,  &  les  fait  chafTer  de  fa  mailoA.  Il  entreprend 
pu  les  provinces  des  autres ,  &  y  ordonne  des  jévê- 
^qaes.  Il  fait  les  ordinations  iàn;j  aâèmbler  le  clerg?^ 
"*       JU  fans  prendre  (on  avisi  11  a  ©rdcainé«vcques  des 
«(clives  étrangers ,  non  af&anchis  &  même  accufèi;. 
Il  a  receu  des  payens ,  qui  avoient  fait  beaucoup  de 
mal  ^ux  Chrétiens ,  il  les  retient  dans  Tégliiè  &  les 
protège.  Il  excite  te  peuple  à  fedition,  même  coa- 
*'       ttc  le  concile.  Il  a  enlevé  de  force  des  dépôts.  Il  dijt 
^'       que  la  table  de  1  cgiife  eft  pleine  de  furies.  Il  fe  vante 
t       .^n  di^int  :  J'orne  ,  j'en  fuis  fou.  Il  doit  expliquer  ce 
*■       que  c'cfl:  que  x:es  furies ,  cet  amour ,  cette  foUç,  Car 
il'égtilèneconiioît  point  ce  langage.  Céioic  quelques 
^        /cxpreflions  de  l'ardeor  de  fon  zèle  >  qu'ils  prenoienc 
m  criminel  likac  l'accofoit  encore  de  donner  trop 
idc  con6a»ace  aux  pécheurs  >  en  dtTant  ;  Si  tu  pèches 
encore,  Êûs encore  pénitence.  Viens  à  moi ,  &  je  te 
y       rgueiiray.  Ç'efb  ce  que  raporterhiâroiien  Socrate,  que 
saer.  ii.*.u.  S.  Chryfoftomc  avoit  ofe  dke  :  Si  tu  te  repens  mille 
fois,  viens  encore.  Il  dit  que  piufieurs  de iès  amis  l'en 
f éprirent  ^  >&  particultecement  Sifinnifus  evcque  des 
Novatiens.  Mais  il  ne  paroît  point  que  S.  Chryfofto- 
me  parlât  delà  pénitence  publique,  qui  félon  les ca> 
^ons  ne  s'a^cordoit  qu'une  fois.  liàac  l'accufoit  enfisL 


rfcdircdans  1  cglife  ceblasfème:  que laprierc de  J.  C. 
%avoic  pas  été  exaucée  ^  par  ce  qu'il  navoit  pas  prié 
comme  il  ÙlIou.' 

Saine  Chryfoftome  raporte  dans  (es  lettres  une  att^ 
tre  accufàtion ,  qu'il  dénie  formellement.  On  a ,  dit-il^  sf.  uj.  u 
kiventé  plufieurs  choies  contre  moi  :  on  dit  que  j'ay  ^^'^' 
communié  quelques  perfonnes  qui  avoient  mangé  ai^ 
paravant.  Si  je  l'ay  fait ,  que  mon  nom  Q)it  efFacé  du^ 
livre  des  évéqués.  Se  qu'il  ne  (bit  pas  écri&dans  le 
Il  VIT  de  la  foi  orthodoxe.  Qpant  à  la  calomni<?  d'et^ 
citer  1«  peuple  à  («édition,  particulièrement  contre  i& 
concile  du  Ghefne  ^  elle  peue  eftre  fondée  fur  Icsfèi«^ 
Jtions  qu'il  £iifoit  cependant  à  C  F.  Nous  en  avoni^ 
on  qui  commence  amiiî  VOICI  une  terrible  tempeftej  <7i:».7>>4i. 
mais  nous  ne  craignons  point  deftre ^bmergez , car  ^ 
nous  fommes  établis  (ùr  la  pierre,  (^e  craindrons- 
nous ,  dites- moi  ?  la  mort  ?  ma  vie  cft  J.  C.  &  la  mon; 
m  eft  avantageuiè.  L'exil  ?  la  terre  cft  au  Seigneur,  J*'^;  ^  "• 
9c  ce  qu'elle  contient.  La  confiscation  >  Nous  n'a. 
vons  rien  aporté  en  ce  monde  ,  &nous  n'en  empor-  '■^'*  "*  ^' 
ferons  rien.  Vl  fait  voir  en&ite  que  l'égliiè  eft  invin- 
cible :  que  rien  ne  peut  le  ièparer  de  ^n  peuple ,  donc 
â  portera  l'aiFeâion  par  tout:  Il  le  loue  de  celle  qui! 
lui  témoigne. 

Il  -vient  cnfuitc.  «ux  calomnies  doiit  on  le  cKar-  f.  ttvr 
gcoit.  Us  difent  :  Tu  as  mangé  &  puis  baptifë.  Si  je 
lay  fait ,  que  je  (bis  anathême.  Toutelbis ,  a|oute-t-ily 
il  faudroit  auffi  condamner  S^  Paul  qui  donna  le 
baptême  au  geôlier  après  (buper.  Xokray  le  dirCy  •**»  «^»-  5'- 
qu'ils  condamnent!.  C.  même,  qui  donna  après  (bu. 

Î>er  la  communion  à  (es  di(ciples.  €'c(l  la  même  ca^ 
omnie ,  dont  il  parle  dans  la  lettre  à  Cyriaque  y  êc 
H  s'explique  ainu^  parce  que  l'xui  ne  (èparoic  poinc 
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.alors  leucharidie  du.baptême.  Il  ajoute  :  Vous  fçavear, 
jhçs  chers  fireres ,  pourquoi  on  me  veut  depofei:.  C'el^ 
,c[ue  jenay  pas  de  capiflèries  ,  que  je  ne  mis  pas  vêtu 
.de  fbye ,  que  je  ne  tiens  pas  de  table.  Car  la  race  de 
rafpic  domine: il  refte  de  la  poftcritc  de  Jezabclrla 
'grâce  combat.encorejcontreiliç.  Il  apporte  enfuit^ 
.rexemple  de  S.  Jean-Baptifte.,  de  fon  Martyre  &  de 
i{à  gloire  -,  &  il  ajoute  :  Herodiade  danfè  encore.,  en 
..chjcrchant  la  .tefte  de  Jean.  C  eft  icy  un  temps  de  lar- 
jaes^toutfe  tourne  à  i'infamie.  Puis  à  Toccaûon  du 

ff.  «.  II.  P^awïoç  3  qui  exkorte  à  ne  fe  pas  confier  aux  riches. 
îêis.,il  relevé  l'exemple  de  David  .j  il  dit  qu'il  ne  (è 
^flbitpas  gouverner  par  fà  femme .,  S^  exhorte  les 
,fcmmes,à  ne  point  donner  de  mauvais  confeils  à  leurs 
niaris.  Ce  diicours  fiit  tourne  en  crime  d'état.  Oipi 

^'^  ?•  ',*•  ^j^^j  qy'ji  marquoit  l'impératrice  par  Jezabel  U  par 
^erpdiade  :  qu'il  avoir  fait  allufion  à  ion  nom  d'Êu^ 
doxia,  en  difant  que  tout  fe  tournoit  à  l'infamie,  eis 

thiufitrt.  XI.  <^^^^  '  enfin  qu'il  oppolbit  la  (àgelÇe  de  Pavid.à  la. 

*.4.  ibible0èd'Ar.cadc,  que^fafcmmiegouvernoit.  Peut- 

xftre  au0î  par  |a  race  dje  l'afpic ,  vouloit-il  marquer 
j'imperatijce  fille  de  Bauton ,  delà  nation  des  Francs, 
iquifut  conful  en  38;.  car  elle  tenoit  de  la  férocité  de 
fon  perc. 
-xxj.        "Cependant  le  concile  du  .Chefoe  continuoit  fes 

^.o^^'ÎTn't  ^«aflccs-  Apr^s  que Icvêque Ifaac eut  propofcfes  dix- 

chryfofiome.  buît  atticlcs  d'accufàtion  contrc  Sk  Chryfoftomc  j  on 
lenexamma quelques-uns, puis  on  rievmtau  troilieme 
de  l'archidiacre  Jean ,  touchant  la  vente  d>e  quelques 
meubles  précieux.  Sur  cet  article ,  on  entendit  pour 
témoins ,  Arfacc  premier  prcftre ,  A^icus  &  Elpidius 
j)reftrcs,  dont  les  deux  premiers  fucctderent  à  S.  Chry- 
ibito^mc  dans  l'églife  <^  C  P.  tes  trois  mjêmes  avec 

le 
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le  Preftre  Acace ,  depofèrent  fur  le  quatrième  artù 
clc  des  marbres  vendus.  Apres  cet  examen,  les  mê- 
mes prcftres ,  &  encore  Eudemon  &  OneCme ,  preC 
ièrent  la  prononciation  de  la  Sentence. 

Paul  cvêque  d'Heraclce  prefidoit  au  concile,  apa-  sup. uv.  n. 
remment  comme  ancien  Métropolitain  de  Thrace:  *"  ^*' 
Car  Byzance  dépendoit  d'HeracIee,  avant  qu'elle  fût 
OP.  Il  prit  les  voix  de  tous  les  évêques,  au  nombre  de 
quarante-cinq  :  commençant  par  un  évêque  nommé 
Gymnafe,  &  finiflànt  par  Théophile  d'Alexandrie. 
Ils  prononcèrent  la  dépofition  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Puis  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  «au  clergé 
ilc  G  P.  &  une  autre  aux  empereurs.  Geronce,  Fauflin 
&  Eugnomone  trois  évêques  qui  fe  prctendoient  in- 
juftement  dépofèz  par  (àint  Chry(bftome,prefènte- 
rent  encore  trois  requeftes  :  Geronce  eft  fans  doute 
celui  de  Nicomedie ,  dont  j'ay  rapporté  l'hiftoire.  En- 
fuiïb  le  concile  receut  la  réponfe  de  l'empereur.  Ainfi  ^''^'  *•  7' 
Ce  termina  la  douzième  feance. 

Le  (cul  prétexte  de  la  condamnation  de  S.  Chry-  sw.ti.*.!}. 
foftome  fut  la  contumace  j  &  qu'ayant  été  quatre  *'**ri  ""* 
-  fois  appelle  par  le  concile ,  il  n  avoit  pas  voulu  Ce  pre-  ''*"  '•  7** 
iènter.  AufH  la  lettre  ou  relation  à  l'empereur  com- 
mençoit  par  ces  mots  :  Comme  Jean  accufé  de  quel- 
ques crimes,  &  fe  fèntant  coupable ,  n'a  pas  voulu 
le  prefènter,  il  a  été  dépofé  félon  les  loix.  Mais  par- 
ce que  les  libelles  contiennent  auflî  une  açcuiàtion 
de  lezc-majefté,  votre  pieté  commandera  qu'il  foit 
chafle  &  puni  pour  ce  crime  :  car  il  ne  nous  appar- 
tient pas  d'e»  prendre  connoiflance.  Ce  crime  etoit 
d'avoir  parlé  contre  l'impératrice,  &  l'avoir  nom- 
mée Jczabel.  Au  refte,  on  void  icy  que  les  évêques 
n'ofoienc  en  çonnpîtrç  ;  car  quelque  ipjufte  que  fut 
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d'ailleurs  le  procède  de  ccux-cy,les  plus  zclcs  defefi' 
ièurs  de  S.  ChryToftome  ne  les  blâment  point  fur  cet 
article.  L'empereur  donna  un  ordre  conforme  à  la 
demande  du  concile  ^  pour  chafTer  S.  Chryfoftome 
x^  tijunn.  Je  Icelife  &  de  la  ville  de  CP.  Cet  ordre  fut  exe- 
^      cutc  promptement,  parce  que  le  lamt  eveque  apel- 
loit  de  ce  concile  à  un  jugement  plus  jufte.  Il  fut 
f •  ?/•         chafle  de  l'églife  par  jin  comte  accompagné  de  fol- 
xlats-,  6c  le  foir  bien  tard  fuivi  de  tout  Ion  peuple,  it 
fut  traîné  au  milieu  de  la  ville  par  un  de  ces  omcier» 
^uc  l'on  nommoit  fcurieux,  &  jette  dans  un  vaif- 
{eau  ,  qui  le  porta  en  AHe  pendant  la  nuit.  Il  arriva- 
dans  une  maifon  de  campagne  prés  de  Prenete  em 
3ithynie* 
Y  X II.       Mais  cet  exil  ne  dura  qu'un  joio:.  La  nuit  iîrîvante 
chîjS^f!  il  forviftt  «h  grand  tremblement  de  terre  j  qui  cbranlar 
"rlu^'l''^^  même  lachanlbre  de  l'emperèur.L'imperatrice  épou- 
chpf.ftfi.    i^antée  le  pria  de  rappellcr  le  fàint  évêquc-&  bi  ccri- 
/•»<4.        vit  elle-mcmc  en  ces  termes  :  C^e  vonie  lamrcte  ne 
Croye  pas  que  j'aye  iceu  ce  qui  seft  pafle.  Je  fuis  in. 
nocente  de  votre  fang.  Des  hommes  méchans  & 
corrompus  cmt  formé  ce  complctt.  Dieu  eft  témoin 
des  larmes  que  je  luy  offre  en  facrifice.  Je  me  fou- 
viens^qUemes  enfan5<»»:écé  baptifèz  par  vos  mains. 
Si-tôt  qu'il  fut  jour ,  elle  envoya  des  officiers  le  prier 
de  revenir  au  plus  Vite  à  CP.  pour  y  faire  ceflcr  le 
péril.  Mais  comme  on  ne  fçavoit  où  il  s'étoit  retiré , 
après  les  premiers  on  en  envoya  d'autres ,  ^&  d'au- 
tres encore  après  ceux-là;  en  forte  que  le  Bofphore 
étoit  plein  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Le  tumul- 
SMT.^c.M.  te  étdit  grand  à  CP.  Ceux  même  qui  avoient  été 
*'».«.""'  oppofcz  a  S.  Chryfoftdmè  en  avoient  alors  pitié,  & 
difoicnt  qu'il  avait  été  calomnie.  Ils  crioient  contre 
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'  fempereur  &:  contre  fe  concile,  &  jreconoKKHcm  la 
conjuration  de  Théophile.  Severien  de  Cabales  aug- 
menta encore  le  delordre.  Car  prêchant  dans  une 
«elifc.-dc  CP.  il  crut  bien  prendre  (on  temps  pour 
blâmer  S.  Chryfoftome ,  &  dit ,  que  quind  il  n  au- 
roit  pas  été  convaincu  d'aujcre  chtlè ,  (a  hauteur  fuf^  -' 
fifoit  pour  le  dépofèr.  Car ,  difoit-il ,  tous  les  autres 
péchez  font  remis  aux  hommes:  mais  Dieu  refîfte  /««.ir.  <. 
aux  fùperbes ,  fclon.  1  écriture.  Ce  fermon  émeut  en- 
cote  plus  le  peuple.  Il  ne  pouvoit  fe  contenir  tii  dans 
les  eglifès  ni  dans  les  places:  il  s'avança  avec  de 
grands  cris  jufques  au  palais ,  demandant  que  l'évê- 
<}ue  Jean  fut  rappelle.  L'eunuque  Brifôn  notaire  de 
l'empereur  fut  envoyé  en  diligence^  on  trouva  enfin 
le  (àint  évéque  à  Prenete  ^  &  quand  le  peuple  l'eue 
apris ,  il  courut  au  devant  :  l'embouchure  de  la  Pro« 
pontide  fut  bien-tôt  couverte  de  bâtinlfens  :  tout  s'em- 
Barquoit,  jufques  aux  femmes,  tenant  leurs  enfans 
centre  leurs  bras.  Ainfi  faint  Chryfoftome  rèVint  sp^^n^M. 
comme  en  triomphe,  accompagné  de  plus  de  tren-  ?•»*• 
teévcques. 

•  Mais  il  ne  rentra  pas  d'abord  à  CP:  il  s'arrefta  s^,.„.f.u. 
«dans  un  bourg  nommé  Marianes,  en  une  maifon  de 
l'impératrice  :  s'excufànt  de  rentrer  dans  la  ville ,  jufl 
«jues  à  ce  qu'il  eût  été  juftifîé  par  un  concile  plus 
nombreux.  Le  peuple  ne  put  (buffrirce  retardement. 
Jl  s'emportôit  contre  la  cour,  &  força  le  faint  évê- 
^ue  à  rentrer.  Ils  allèrent  au  devant  chantans  des 
cantiques  compofez  exprés ,  &  portant  des  cierges 
allumez:  ils  l'amenèrent  dans  l'égUfe  j  &  quelque 
proteftation  qu'il  pût  faire ,  que  la  fçntence  pronon- 
cée contre  luy  dcvoiuêtre  révoquée,  avant  qu'il  re- 
prit fcs  fondions  :  Us  le  contraignirent  de  leur  an- 
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noncer  la  paix ,  &  de  monter  fur  fon  ficge  :  tant  ils 
At».  i./.t«».  j^yQJçjjj.  jjg  paflion  d'entendre  fès  inftru6tions.  Alors  il 

leur  fit  fur  le  champ  un  difcours  que  nous  avons  enco. 
re,  &  qui  commence  par  une  comparaifon  de  fbn  cgli- 
fè  avec  Sar£p,  &  de  Théophile  avec  le  roi  d'Egypte, 
qui  avoit  voulu  la  corronipre.  Il  y  loue  l'afFeâion  de 
fon  peuple  j  &  témoigne  fa  reconnoiflànce  pour  l'em- 
pereur ,  &  particulièrement  pour  l'impératrice.  Il  n'ou- 
blie rien  de  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  procurer  fon 
retour  :  la  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite ,  le  compli- 
ment qu'elle  lui  avoit  fait  faire  à  fon  arrivée  ,  fes 
infiances  auprès  de  l'empereur  pour  le  rapeller.  Ce 
difcours  attira  de  fi  grands  applaudiflèmens  y  que  S. 
Jean  Chryfbftome  ne  pût  l'achever. 
X  X 1  II.  Le  concile  du  Chefne  ne  laiflbit  pas  de  continuer, 
TheopWe.  &  on  y  tint  une  treizième  feance  contre  Heraclide, 
iZ.lln.'c.i9'.  que  S.  Chryfoflome  avoit  ordonné évêqued'Ephefe  à 
T?»*'ctd  ^  place  d'Antonin  j  &  dont  par  confèquent  la  con- 
damnation recomboitindiredementfurlui.  Le  prin- 
cipal accufàteur  d'Heraclide  étoit  Macaire  évêque 
de  Magnefîe  :  mais  le  moine  Jean  &  l'évêque  Ifaac 
avoienc  aufli  propofe  quelques  plaintes  contre  lui. 
On  pretendoit  qu'il  avoit  frappe  quelques  perfbnes, 
&  les  avoit  fait  traîner  chargez  de  chaînes  au  milieu 
de  la  ville  d'Ephcfe  j  &  qu'avant  fon  épifcopat ,  il 
avoit  été  convaincu  de  larcin  à  Cefarée  de  Paiefline. 
Mais  comme  Heraclide  étoit  abfènt ,  fès  amis  s'éle- 
vèrent contre  cette  injufle  procédure.  Ceux  du  parti 
de  Théophile  voulurent  la  foûtenir  :  le  peuple  prit 
part  à  la  querelle  des  Alexandrins  ,  &  les  Egyptiens 
contre  ceux  de  C  P.  on  en  vint  aux  mains  ,  plufîeurs 
^  furent  bleffez ,  &  quelques  uns  même  tuez  :  Severien 

&le$  autres  cvêques  oppofez  à  S.  Chryfoftomc  s'en- 
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foirent  de  C  P.  faifîs  de  crainte,  &  fe  retirèrent  cha*  -^n.  4^^ 
cun  chez  eux.  Théophile  lui-même  fut  épouvanté  : 
car  on  le  menaçoit  de  le  jetter  dans  la  mer.  Ainfi  sfifi.  sd  i»-. 
quoique  l'empereur  eût  écrit  de  tous  cotez ,  à  la  prière  *'^v. 
de  S.  Chryfoftbme ,  pour  afièmbler  des  évêques  ,  & 
compofcr  un  concile  nombreux  ^  où  il  pût  fe  juftifier: 
Théophile  s'embarqua  au  commencement  de  i'hy  ver, 
&  au  miUeu  de  la  nuit ^  avec  le  moine  Ifaac^  &  s'enfuie  à 
Alexandrie.  Avant  que  de  partir ,  il  s'étoit  reconcilié 
avec  Eufebe  U  Euthymius,  les  deux  des  grands  frères 
qui  reftoient  en  vie.  Car  l'évêque  Dioicore  &  Am- 
monius  etoient  morts  quelque  temps  auparavant.    *•  '7. 
Ammonius  avoit  paflc  au  Chefhe }  &  pendant  qu'on  fii.disi.mf 
fê  prepafôit  au  concile ,  il  y  tomba  malade ,  &  pro- 
phcti(a  avant  fa  mort ,  qu'il  y  auroit  une  grande  per- 
iècution ,  &  un  (chifme,  dont  les  autheurs  fîniroienc 
honteufement ,  &  qu'enfuite  l'églife  (èroit  reiinie.  Il 
fut  enterré  au  monaftere  prochain.  Théophile  pleura 
fa  mort ,  &  dit,  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  fôn  temps 
de  moine  tel  qu'Ammonius ,  quoiqu'il  eût  été  caule  '*'' ^'^'* 
du  trouble.  Diofcore  fut  enterré  à  C  P.  en  l'églife  de 
S.  Moce  ou  Mucius  \  &  les  femmes  juroient  par  (es 
prières*  Lefaint  vieillaftllfidore  mourut aufïi  vers  le 
même  temps ,  c  elt-a-  dire  vers  l  an  403.  âge  de  quatre-         ■ 
vingt-cinq  ans.  Théophile  invita  donc  dans  le  con- 
cile du  Chefne  Eufebe  &  Euthymius  à  témoigner  du 
repentir  ;  leur  promettant  de  ne  leur  faire  aucun  mal^ 
&  d'oublier  tout  le  paffé.  Car  dans  ce  concile ,  il  ne 
fiit  plus  queftion  des  livres  d'Origene.  Les  partilans 
^c  Théophile  crièrent  à  ces  mornes  de  demander  par- 
don, feignant  d'intercéder  pour  eu3t.  Ces  bons  moi- 
nes troublez  de  la  prefence'de  tant  d'évêques,  &  ac- 
coutumez à  dire  leur  coulpe  ,  même  quand  on  les 
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jnil-trairoit  :  fe  refoliirent  aifémenc  à  demander  par- 
don. Théophile  les  receut  volontiers ,  &  leur  rendit 
la  communion  j  &  ainfi  finit  fon  différend  avec  les 
moines  de  Sceté.  Mais  cette  reconciliation  G.  facile 
augmenta  fort  la  haine  contre  Théophile  ,  d'autant 
plus  qu'il  ne  fit  plus  de  difiîcuké  de  Ure  les  livres 
d'Origenc.  Et  comme  on  lui  demandoit,  comment  il 
les  cherifibit  tant  après  les  avoir  condamnez ,  il  ré- 
pondit :  Les  livres  d'Origene  font  une  prairie ,  dont 
je  cueille  les  fteurs  fans  m'arrêter  aux  épines.  Théo, 
phile  donc ,  U  ceux  de  fon  parti  s  étant  retirez,  (àint 
Chryfbllome  demeura  en  paix ,  plus  chéri  du  peuple 
que  devant ,  U  faifànt  toutes  les  fondions  de  ion 
miniûere.  Ilordonacvêque  d'Heraclée  en  Thrace  le 
diacre  Serapion ,  le  premier  objet  de  la  haine  de  fes 
ennemis. 

Théophile  arrivant  en  Egypte ,  aborda  par  hazard 
à  une  petite  ville  nommée  Gérés ,  à  cinquante  fta- 
des  ou  deux  lieues  &  demie  de  Pelufè,  L'évéque  du 
heu  étoit  mort,  &  les  citoyens  avoientéleu  pour  ion 
fucceflcur  un  faint  perfonage  nommé  Nilammon , 

2ui  étoit  arrivé  à  la  per&âion  de  la  vie  monaftique» 
demeuroit  hors  de  la  ville* dans  une  cellule  où  il 
s'étoit  enfermé ,  Jk,  en  avoir  muré  la  porte  avec  des 
pierres.  Comme  il  refufoit  l'cpi/copat ,  Théophile  vint 
le  trouver ,  &  lui  conièilla  de  fe  rendre,  &  de  rece- 
voir l'ordination  de  fa  main.  Nilammon  s'en  excuia 
plufîeurs  fois  ^  &  voyant  qu'il  ne  pouvoit  perfijader 
Théophile ,  il  lui  dit  :  Demain ,  mon  père ,  vous  ferez 
ce  qu'il  vous  plaira  :  permettez  moi  de  difpofer  au- 
jourd'huy  mes  affaires.Theophile  revint  le  lendemain, 
fuivant  la  convention,  &  lui  dit  d'ouvrir  fa  porte: 
Nilammon  répondit:  Prions  auparavant.  C'eit  bien 


^it ,  repondit  Thcophik,  &  il  lè  mit  en  prière.  La  An.  401^ 
ioùrnée  fe  paf!à  ainfL  Théophile  &  ceux  qui  écoient 
avec  lui  hors  de  la  cellule,  après  avoir  attendu  long- 
temps ,  appellerent  Nilammon  à  haute  voix  :  il  ne  re- 
{>ondoit  point.  Enfin ilsôterentles  pierres, ouvrirent 
a  porte,  &le  trouvèrent  mort.  On  le  revêtit  d'habits 
précieux,  on  l'enterra  aux  d^ens  du  public  :  on  bâ- 
tit une  égliiè  fur  (on  tombeau  ,  &  on  célébra  tous 
les  ans  le  jour  de  fa  mort  avec  grande  folemnit^. 
L'églifc  en  fait  encore  la  mémoire  le  fixieme  de  ^-"«y.  «./• 
Janvier. 

En  Afrique  il  y  eut  un  concile  à  Mileve,  Je  (îxieme    x  x  v. 
des  Calendes  de  Septembre,  fous  le  cinquième con-  aîédTM,kvî 
fiilat  des  deux  Empereurs  Arcade  &  Honoiiusj  c'eft^  ^"^  **«• 
à^dirc  le  vingt-fepticme  d'Aouft  402-.  Aurelius  de  Car- 
thage  y  preudoitaVec  Xantippe  primat  de  Numidie,. 
èc  Nicetfus  primat  de  la  Mauritanie  de  Sitifi.  On  y 
ordonna ,  quefùivant  l'ancienne  règle  ^  les  nouveaux 
ivècfues  eederoient  à  leurs  anciens.  L'occafion  de  ce  ^^nJUJinv 
canon  fèmble  avoir  été  la  difpute  entre  Xantippe  &  '*''*• 
Vi<5torin,ftour  la  primatie  de  Numidie.  Il  parok  par 
tine  lettre  de  S.  Auguftin,  que  Vidorin  avoit  voulu 
comme  primat  convoquer  un  concile  ,  non  feule-  3  rf^i*"* 
ment  de  Numidie ,  mais  de  Mauritanie  y  Se  que  Xan- 
tippe chèque  de  Tagofe  lui  difputoit  la  primatie  , 
comme  plus  ancien  évêque.  Car  en  Afrique ,  la  digni- 
té de  Primait  Ce  rcgloit  par  l'antiquité  de  l'ordination, 
êc  non  par  la  qualité  du  lieu^  qui  n'étoit  quelque- 
fois qu'une  bourgade.  Le  concile  de  Mileve  ordonne 
encore,  x^ue  la  matricule  6c  tes  archives  de  Numidie 
fbienc  au  lieu  du  premier  fiege  *.  c'eft-à-dire  alors  à 
Tagofe  j  j&à  la  métropole  civile ,  qui  écoit  Conftan- 
tîne ,  anciennement  nommée  Cirché.  Et  afin  qu'il  n  y 
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çut  plus  de  difficulté ,  pour  la  datte  des  ordinations; 
A  N.  403.  ^yç  Yon  devoit  trouver  dans  ces  archives  -,  le  concile 
l'io.     ordonne  :  que  déformais  tous  les  évêques  ,  qui  feront 
ordonnez  dans  les  provinces  d'Afrique,  recevront  de 
leurs  ordinateurs  des  lettres  foufcrites  de  leur  main , 
contenant  le  jour  &  le  conful ,  c*eft-à-dire  l'année. 
Il  fut  au0î  ordonné  en  ce  concile ,  que  quiconque 
».  90.         auroit  faic  une  feule  fois  fondion  de  le<^éur  dans  une 
églife ,  ne  pourroit  eftre  retenu  pour  cftre  clerc  dans 
Aug.  *p  61.&  ^^^  autre  églife.  L'occafiondece  canon  ferable  avoir 
<i.4/.M'.    fté  la  prétention  del'évêque  Sevcre  ,  qui  revendi- 
quoit  un  nomme  Timothee  ,  quoiqu  il  eut  rait  plu- 
fieurs  fois  fondion  dç  le<îieur  dans  le  diocéfe  de  S. 
Augurtin.  Maximinévêque  de  Bagaïe  ou  de  Vagine, 
s'étant  cojivçrti  du  fehilmc  des  Dohatiftes ,  offroit 
,  volontairement  de  céder ,  pour  le  bien  de  h  paix. 
^  ,,^         I^e  concile  accepte  (à  ceffion  ,  &  ordonne  que  l'on 
^/.<>.«/.'3»,  çcrira  des  lettres  à  lui  &  à  fon  peuple  ,  afin  qu'il  Ce 
retire  -,  &  qu'on  mette  à  (a  place  un  autre  évêque. 
On  choifît  (on  frère  Caftorius ,  à  qui  S,  Auguftin  & 
S.  Alypiys  écrivirent ,  pour  l'exhorter  à  accepter  cette 
charge ,  ^  à  quitter  pour  Dieu  toutes  les  cfperances  du 
fîecle  ;  ce  qui  fembk  montrer  qu'il  n'étoit  que  fimplc 
laïque.  Ils  donnèrent  ordre,  qu'on  ne  lui  leût  cette 
lettre  que  quand  fon  peuple  le  tiendroic ,  craignant 
fans  doute  qu'il  ne  s'enfujt. 
3j  jjyj         L'année  luivante  vers  le  même  temps ,  on  tint  à 
Concile  de  Ci^rthagc  un  concile  gênerai  de  toutes  les  provinces 
pum  Ixi      <i' Afrique ,  le  neuvième  des  calendes  de  Septembre, 
fh  90-      fous  le  confulat  du  jeune  Theodofc  &  de  Rumoride  : 
c'eft  à  dire  le  vingt- quatrième  d'Aouft  405.  Aurelius 
évêque  de  Carthage  y  prefidoitj  &  d'abord  il  dit 
quç  les  deputçz  çnvQy  e?  outre-mer ,  étant  de  retour, 

(Jevoicijt 
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^Voient  rendre  compte  au  concile  de  leur  comrnin.  An.  40^ 
don  :  Et  quoi  quhycr, ajoute- 1- il  ^nous  ayons  exa- 
mine foigneufcment  ce  qu'ils  ont  fait  :  comme  on. 
n'en  a  point  drefle  d'aâ:es,  il  faut  aujourd'huy  confir- 
mer par  desa(Stes  ecclefîailiques ,  ce  que  nousfifmes  **'*  "'  '^' 
hier.  C'eft  apparemment  la  députation  du  concile  , 
tenu  le  treizième  de  Septembre  l'an  401.  au  pape  d»»»».  «»j 
Anaftaiè  &  aux  évêques  d'outre-mer  ,  pour  confer- 
ver  dans  le  clergé  les  Donatifles  convertis.  La  ré- 
ponfè  ijue  les  députez  avoient  raportée ,  devoit-efèrc 
du  pape  Innocent  ;  car  le  pape  Anaflafc  mourut  en  ^^  ^,„^^ 
401.  vers  la  fin  du  mois  d'Avril ,  après  avoir  tenu  le 
fieffc  trois^ans  &  demi.  On  dit  qu'il  ordonna  que  ceux  , 
qui  vicndroientd outre-mer,  nepourroicnt  ctrerc-  r.'«p «»»•»» 
ceus  dans  le  cierge,  (ans  le  témoignage  par  écrit  de 
cinq  évêques  i  parce  qu'il  fe  trouva  de  fon  temps  des 
Manichéens  à  Rome.  S.  Jérôme  relevé  extrêmement  «w'-f/  '<*^ 

Il  •       1  r  funttf.  t.  4. 

les  vertus  de  ce  S.  pape ,  &  particulièrement  la  pau-  »f-  »•  «'  o*- 
vreré  qu'itnomme  très- riche  :  l'églife  honore  famé-  '^'^  '' 
moire  le  vingt  (èptiéme  d'Avril.  Trois  femaines  après  M*nyr.K  27. 
Innocent  fut  éleu  pape ,  &  tint  le  fàint  fiege  quinze  ^^''• 
ans.  Ce  fut  donc  de  ion  temps  que  les  députez  du 
concile  de  Carthage  retournèrent  en  Afrique. 

Avant  qu'ils  fiflènt  publiquement  leur  rapport ,  on 
examina  les  lettres  de  députation  des  évêques ,  qui  fe 
trouvoient  prefcns  à  ce  concile  ^u  vingt- quatrième 
d'Aouft403.  Les  quatre  députez  de  l'Afrique  Byzacc- 
ne,  &  les  deux  de  la  Mauritanie  de  Sitifi  prefentercnt 
leurs  lettres,  qui  furent  leuës  &  inférées  aux  ades.  Ces 
derniers  exculerent  ceux  de  la  Mauritanie  Cefariene, 
en  difant  qu'ils  avoient  reccu  tard  la  lettre  de  con- 
vocation nommé&TraSioria  ;  Mais,  ajoutèrent- ils  ,il 
faut  qu'ils  viennent,  &  nous  nous  aflurons,  qu'ils  con- 
Tome  V*  Aa 
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Ah    oî  ^^'^"ï'o*^^^  °®  ^'^i  *"'*^f^  ^**t  en  ce  concile.  Il  n'y  ; 
avoir  point  de  depucez  de  la  province  de  Numidic} 
mais  feulement  trois  évéqucs ,  S.  Auguftin ,  Alypius. 
^  Poflidius.  Alypius  en  rendit  la  raifon  :  <|iic  les  évê- 
ques  étoient  retenus  dans  leurs  villes  à  caufè  du  tu* 
multe  des  nouveaux  fbldacs.  Oncroid  quec  etoit  des. 
deferceurs  ,  contre  lefquels  on  trouva  plufieurs  loix 
d'Honorius  données  cette  année  403»  &  particulière- 
ment une ,  qui  donne  pouvoir  aux  habitans  des  pro- 
1. 14.  c.  nh.  vinçes,  d'en  faire;  eux-mêmes  juftice,  s'ils  les  pillent: 
dt  dejirf.      fixceptc  dc  CCBX  qui  font  enro  lier  depuis  peu ,  qu  elle  ' 
ordonne  de  ramener  à  leurs  compagnies.  Alypius  con- 
tinue parlant  à  Aurelius  :  Je  portoisia  lettré  de  vôtre 
fainteté  au  S  vieillard  Xanrippe ,  6c  l'on  avoit  refolu 
de  tenir  un  concile  pour  députer  à  celui-ci.  Mais 
payant  averti  enfuite  du  defordre  des  dcferteurs  ,  il 
s'eft  excufé  par  fes  lettres.  Aurelius  dit  :  Il  n'y  a  pas 
de  doute ,  que  quand  nos  confrères  de  Numidiç 
auront  reçeu  les  ades  de  ce  concile  j  ils  y  donneront 
Jeur  çonièntement,  &  en  exécuteront  les  refolutions 
C'efl:  moi  que  regarde  le  foin.de  leur  en  donner  con- 
noid&nce.  Quant  à  nos  frères  de  Tripoli ,  j'ay  appris- 
qu'ils  avoient  envoyé  pour  dépuré  nôtre  frère  Dulci- 
tius,  &  qu'il  s'eft  embarqué:  il  faut  donc  croire  que 
le  mauvais  temps  l'a  retardé.  C'eft  pourquoi  fi  vous 
le  trouvez  bon ,  nous  leur  eiivoyeronsauffi  les  décrets 
du  concile.  Tous  les  évêques  approuvèrent  la  propo- 
rtion. On  void  ici  diftindement  la  procédure  des  con^ 
ciles  généraux  d'Afrique»  L'évêque  de  Carthage  cn- 
voyoir  à  tous  les  primats  fes  lettres  de  convocation. 
Chaque  primat  en voyoit  les  fiennes ,  pour  afïèmbler  le; 
concile  de  fa  province  :  où  on  choififlbit  les  députez 
plus  ou  moins  en  nombre ,  félon  que  la  province- 
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étoit  grande.  On  excufoit  les abfèns,  &  Icvécjue  de  A».  4<^ 
Carthage  leur  envoyoic  les  décrets  du  concile ,  pour 
les  confirmer  par  leur  confentement. 

Apres  ces  préliminaires  >  on  convint  au  concile  de  i>i»»£*}f. 
Carthage ,  que  chaque  évêque  dans  Ql  ville  irôit  trou-  *^  *'* 
ver  lui- même  IcvêqueDonatifte,  ou  fe  feroicaccom- 
pagner  de  1  cvcque  voifîn  ;  &  qu'il  feroit  auffi  aflifté 
des  magilirats,  ou  des  anciens  de  chaque  lieu.  Et  afin 
que  la  conduite  fût  uniforme ,  on  fît  lire  dans  le  con« 
oie  la  formule  de  laéte ,  que  les  évêques  dévoient 
faire  devant  les  magiftrats  :  requérant  en  vertu  dâ 
l'ordre  du  préfet  du  prétoire  ,  de  le  &ire  notifier  aux 
Donati(les«  Cet  a(5te  portoit  en  fubflance  •'  Nous  vous 
invitons  charitablement  de  l'autorité  de  nôtre  con- 
cÉl,  de  choifir  ceux  à  qui  vous  voudrez  confier  k 
défènfe  de  vôtre  caufè ,  comme  nous  en  choifironï 
de  nôtre  part  :  pour  examiner  a3rec  eux  dans  le  temps 
&  le  lieu  marqué ,  la  queftion  qui  nous  fepare  de  com- 
munion. Si  Vous  l'acceptez ,  la  vérité  paroîtra  :  Si 
vousrcfijfez ,  on  verra  que  vous  vous  défiez  de  vôtre 
caufè. 

Plufieurs  d'entre  les  Donatiftes ,  avoient  demandé  x  x  y  i  r- 
ces  conférences.  Car  quand  les  évêques  Catholiques  Te»ks"Don'aI 
les  preflbicnt  de  fe  convertir ,  ils  difoient  :  Il  faut  *JJ^^,„.^„,. 
traiter  avec  nos  évêques  j  nous  dcfîrons  ardemment  cnfi.c^u 
une  conférence,  où  l'on  puiflfe  connoître  la  vérité.Mais 
quand  on  s'adreflà  aux  évêques .  en  exécution  de  ce 
concile  de  Carthage ,  ilsrefuferent  la  conférence  avec 
des  paroles  artificieufes  &  injurieufes.  Crifpin  évê- 
que Donatiftc  de  Calame  étant  fommé  juridique- 
ment par  Polfidius  évêque  Catholique  die  la  même 
ville  :  remit  d'abord  la  chofe  à  un  concile ,  où  il  de- 
voir voir  avec  fes- CDiifrer.es,  ce  qu'il  avoit  àrépon- 
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Âif.  403.  dre.  Aflez  long  temps  après  étant  prefle  de  nouveau, 
il  répondit  par  un  ade  judiciaire ,  contenant  des  pallà' 
ges  de  récriture ,  qui  ne  faifoient  rien  au  fujet ,  & 
marquoient  feulement  de  l'aigreur  contre  les  Catho- 
liques. Enforte  que  tout  le  monde  s'en  moquoit  : 
d'autant  plus  que  Poffidius  étoit  jeune  ,  &  nouvel 

'fiy.'**  **  cvêque,forti  depuis  peu  du  monaftere  &  du  clergé  de 
S.  Auguftin  i  &  Crilpin  étwt  un  vieillard  ,  qui  avoit 
grande  réputation  de  do<5):rine  dans  Ton  parti.  Pfu  de 
jours  après,  comme  Roflldius  étoit  en  chemin,  viii< 
tant  Ton  diocefe,  te  prêchant  contre  l'herede  :  un  au- 
tre Crifpin  preftre  &c  parent  de  l'évêquc ,  lui  dreflaune 
embufcade  avec  des  gens  armez.Pomdius  y  penfà  don- 
ner :  mais  étant  averti ,  il  fe  fauva  dans  une  maifon , 
où  le  preftre  Crifpin  vint  Taflieger ,  jettant  d^  pie^s 
&c  mettant  le  feu  autour.  Les  gens  de  la  maifon  trop 
foibles  pour  refifter,  demandoient  grâce ,  &  tâchoient 
d'éteindre  le  feu.  Crifpin  pouflà  fon  entreprife  :  on  en- 
fonça la  porte ,  on  bleifa  les  chevaux  qui  étoicnt  au 
bas  de  la  maifon ,  on  fît  defcendre  d'en  haut  Poffidius, 
le  battant  &  le  mal-traitant.  Enfîn  Crifpin  feignit  dç 
céder  aux  prières  des  autres,  &  empêcha  qu'on  ne  lui 
fîft  plus  de  mai  II  y  perdit  toutefois  fes  chevaux  ^ 

cr»ff.t.^7.    eequilavoit. 

La  nouvelle  de  cette  violence  étant  venue  à  Calamc, 
on  attendoit  que  l'évêque  Crifpin  fift  juftice  de  (on 
preftre  ^  &  il  en  fut  même  fommé  juridiquement  ; 
mais  il  n'en  fît  rien  j  &  les  Donatiftes  commençoient 
à  s  émouvoir ,  jufques  à  empêcher  la  liberté  des  che- 
mins. Alors  les  Catholiques  eurent  recours  aux  lojx, 
dont  ils  n'avoient  pas  encore  voulu  fè  fervir.  L'évê- 
quc Crifpin  pourfuivi  par  le  défenleur  de  l'églifè ,  fut 
déclaré  ayoir  encouru  l'amende  de  dix  livre?  d'or  , 
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ordonnée  contre  les  hérétiques.  Il  en  appella  au  pro-  i 
conful,  &-s*y  prefènca,  dilànc  qu'il  nccoit  point  he- 
FCtique.  Pour  l'en  convaincre,  on  en  vint  aune  con- 
ference ,  à  la  pouriuite  de  S.  Auguftin  :  les  deux  évê- 
qucs  de  Calame ,  Poflîdius  &  Crifpin ,  difputcrent 
trois  fois  à  Carthage  ,  devant  une  grande  multitude 
de  peuple.  Le  proconful  déclara  Crifpin  hérétique, 
&  le  condamna  à  l'amende  de  dix  livres  d'or ,  fùivant 
la  loideTheodofe:  mais  à  laroliicitationdePoflidius, 
il  ne  fut  pas  contraint  à  la  payer.  Il  appella  aux  em- 
pereurs, prétendant  n'être  pas  hérétique  j  &  il  inter- 
vint un  reicrit  du  huit  Décembre  405.qui  ordonna  que 
les  Donatifles  payeroient  cette  amende  comme  héré- 
tiques: on  condamna  aufïi  le  juee&  fes  officiers  à  pa-  ^  '»  ^  '*• 
renie  amende  ,  pour  n  avoir  pas  rait  payer  Criipm. 
Mais  les  évêques  Catholiques ,  &  principalement  S. 
Auguftin  les  en  firent  encore  tous  exempter.  Ce  qui 
fervic  beaucoupà  la  réiiniondes  hérétiques. 

Quelque  temps  auparavant ,  ce  même  Crifpin  de 
Calame ,  ayant  pris  une  terre  nommée  Mappale  à  bail  ",»it  î,  «/, 
emphytéotique ,  intimida  tellement  les  habitans  fèrfs, 
qui  étoient  Catholiques ,  qu'il  les  contraignit  à  fe  faire 
rebaptiferau  nombre  d'environ  quatre- vingt  j  nonob- 
ftantlesloixqui  le  défendoient.  S.  Auguftin  lui  en  fit  2,V'J^f 
des  reproches,  par  une  lettre  où  il  dit  :  Si  c'eft  volon- 
tairement que  ceux  de  Mappale  ont  paflc  à  vôtre  com-  *^  *<  •'•''*' 
munion  :  qu'ils  nous  entendent  l'un  &  l'autre ,  qu'on 
écrive  ce  que  nous  dirons  :  au'aprés  que  nous  l'aurons . 
ibufcrit ,  on  le  leur  traduile  en  .langue  Punique  -,  & 
qu'étant  hors  d'état  de  vous  craindre ,  ils  choififlènt 
ce  qu'ils  voudront.  S'ils  ne  peuvent  comprendre  ce 
que  nous  dirons  ,  quelle  témérité  çft  la  vôtre  d'avoir 
abufé  de  leur  ignorance?  Si  vous  prétendez  qu'entre 
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ceux  qui  font  pallèz  à  nôtre  communion  -y  il  y  eu  3 
qui  ont  été  forcez  par  leurs  maîtres  :  faifbns  la  même 
chofè  :  qu'ils  nous  entendent,  &  qu'ils  choifîiTent  ce 
qui  leur  plaira.  Si  vous  le  refufèz  ,  qui  ne  void  quer 
vous  ne  vous  confiez  pas  en  la  vérité  > 

xp.tt.0i.(t.       A  Hippone  S.  Auguftin  s'adrclïà  à  l'évêquc  Do* 

*  7-        natifte  Proculeien,  qui  répondit  d'abord ,  qu'ils  tien* 

droient  un  concile,  où  ils  verroient  ce  qu'ils  auroienc 

à  répondre.  JEnfiiite  ayant  été  fommé  une  féconde 

fois  fur  fà  promeflè.,  il  refufa  de  conférer  à  l'amia. 

xpifi.  ;«.«/.  ble  y  &  tout  cela  paroifibitparles  aétes  publics.  Alors 

*^*'  S.  Auguftin  écrivit  une  lettre  aux  laïques  Donatiftcs^ 

ou  il  ramaflè  en  abrégé  l'état  de  la  queflion  ,  &  les 
principaux  faits  qui  fervoient  à  la  décider ,  &  con^ 
dut  ainfî  :  Que  vos  évéques  vous  répondent  fur  tout 
cela ,  du  moins  à  vous  autres  laïques ,  s'ils  ne  Veulent 
pas  parler  à  nou^,  &  penfez ,  (î  vôtre  fàlut  vous  tou* 
che ,  ce  que  c'eft  que  de  ne  vouloir  pas  nous  parler. 
Si  les  loups  font  convenus  enrre-eux  de  ne  point  ré* 
pondre  aux  pafleurs,  à  quoi  fôngent  les  brebis  d'à. 
procher  des  cavernes  des  loups  \  Enfin  les  évéques 
Donatiftes  firent  par  tout  la  même  chofe ,  &  étant 
i%.f*  a^Î!  fommez  par  les  évéques  Catholiques  de  conférer 
i'^iC*   ^ïïiJatlement ,  ils  le  retulerent  toujours ,  fous  prétexte 

'•  '7'.  de  ne  point  parler  à  des  pécheurs.  Les  Circoncellions 
enragez  du  grand  nombre  de  Donatifles ,  que  S.  Au* 
guftin  ramenoità  l'églifè ,  lui  dreflèrent  quelquefois 
des  embûches,  lors  qu'il  alloità  fon  ordinaire vifîter 
êc  inflrUire  les  paroiflès  Catholiques.  Il  arriva  un  jour 
qu'ils  le  manquèrent,  parce  que  fon  guide  s'égara,  & 
quitta  fans  y  penfèr  le  droit  chemin  ,  où  les  Donatifles 
l'attendoient.  Il  rendit  grâces  à  Dieu  de  cette  erreur 
fifàlutairer 
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C'eft  icy  le  temps  d'un  éclairciflemcnt  entre  S.  xxyii/* 
Jérôme  de  S.  Auguftin ,  qui  eue  pu  altdTcr  la  charité  .^tT "** 
entre  des  perionnes  moms  vertueules.  Alypius  étant  s  Auguftm. 
revenu  dePakftine,  &c  ayant  parlé  à  S.  Auguftin  % /»»  xi«. 
de  S.  Jérôme  qu'il  y  avoir  «eu,  Si  Auguftin  lui  écri-  ""  '*' 
vit  une  lettre  pleine  d'amitié:  où  il  le  prioitau  nom  de  ^.  ^  ^ ,.' 
toutes  les  églifes  d'Afrique,de  s'appliquer  àtraduire  les 
interprètes  grecs  de  l'écriture ,  plutôt  que  d'cntrepren* 
dre  de  traduire  en  Ijitin  le  texte  même  fîir  rhebreu  : 
ne  croyant  pas  mieux  faire  que  ceux  qui  l'avoienc 
déjà  traduit  en  grec.  Il  l'exhorte  à  marquer  feuler 
ment  les  différences  de  l'hébreu  6c  des  feptante ,  coni>^ 
me  il  avoit  fait  fur  Job.  Enfùite  il  témoigne  ne  pou- 
voir approuver  l'explication  que  donnoit  S.  Jérôme, 
sk  1  endroit  de  l'épître  aux  Galates  ,  où  S.  Paul  dit  ^^  ^    . 
qu'il  refîfta  en  face  à  S.  Pierre ,  parce  qu'il  étoit  re- 
prehenfible  :  s'abftenant  de  manger  avec  les  Gentils  ^*'  '*  ""  ^' 
convertis  ,  pour  ne  pas  choquer  Tes  Juifs.  S.  Jérôme  j„npiii.^4 
di(bit,  que  les  deux  apôtres  n'en  avoicnt  ainfi  ufé ,  que  ^*^  '-  *• 
par  un  artifice  charitable  :  que  S.  Pierre  ,  quoiqu'il 
fçût  bien  que  les  Gentils  n'étoicnt  point  immondes, 
sétoit  feparé  d'eux,  pour  ne  pas  éloigner  les  Juifs  de 
l'évangile  -,  &  que  S.  Paul  lui  avoit  refifté  publique- 
ment, quoiqu'il  feût  bien  qu'il  ne  fe  trompoit  pas  ; 
non  pour  le  corriger ,  mais  pour  inflruire  en  fà  per- 
{bnne  les  autres  Juifs  &  les  defabufer  de  la  neceâit^ 
des  obfcrvances  légales.  S.  Auguftin  (bûtient  que 
cette  interprétation  renverfc  toute  l'autorité  de  l'é- 
criture fainte.  Car  s'il  eft  permis,  dit  il,  d'y  admet- 
tre des  menfbnges  officieux  ,  &  de  dire  que  S.  Paul 
en  cet  endroit ,  ait  parlé  contre  fa  penfée  ,  &  traité 
S.  Pierre  de  reprehenfîble,  lors  qu'il  ne  l'étoit  pas  : 
il  n'y  a  point  de  pafFage  que  l'on  ne  puiffc  éluder  de 
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même.  Les  hérétiques  qui  condamnent  le  mariage  5 
diront  que  S.  Paul  ne  l'a  a  prouve  que  par  condefcen- 
dance ,  pour  la  foibleflè  dès  premiers  fidèles,  6c  ainfî 
du  refte. 
Bf.  %t.  »  I.  Saint  Auguftin  écrivit  #ctte  lettre ,  n'étaat  encore 
71.  mi^  '*  *1^^  preftre  vers  Tan  395.  &  en  chargea  un  de  fes  amis 
nommé  Profuturus  ,  qui  penfoit  aller  en  Paleftine  : 
mais  comme  il  fe  préparoit  à  partir ,  il  fut  fait  évê- 
que ,  &  mourut  peu  de  temps  après ,  enforte  que  la 
lettre  ne  fiit  point  alors  rendue  à  S^  Jérôme.  Enfuite 
S.  Augufltn  ayant  fait  un  compliment  à  S.  Jérôme 
au  bas  d'une  lettre  :  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  eiv 
J96.  par  un  Ibudiacre  nommé  Afterius.  Nous  n'avons 
plus  cette  lettre  :  mais  elle  donna  occafion  à  S.  Au- 
guftin d'écrire  encore  à  S.  Jérôme',  &  de  lui  faire  en- 
x/.  40.4/.5.  core  la  même  'objedion ,  mais  plus  fortement,  (ùr 
fon  explication  de  l'épîtreaux  Galates  :  car  il  fçavoit 
que  fa  première  lettre  n'avoitpas  été  rendue.  Il  écri- 
?  aIT'*'  vit  celle-ci  vers  l'an  597.  étant  déjà  évêque  j  &  vers 
«/.i?.**  "'  le  même  temps  ,  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  (econ* 
de  par  le  Diacre  Prefidius ,  fans  avoir  encore  receu  la 
fienne.  Car  la  féconde  lettre  de  S.  Auguftin  fut  en- 
core plus  malheureufe  que  la  première.  Paul  qui  s'ea 
ctoit  chargé ,  ne  s'embarqua  point,  craignant  les  pé- 
rils de  la  merj  &  au  lieu  de  rendre  à  S.  Auguftin  fa 
lettre ,  il  endonna  des  copies  :  enforte  qu  elle  fe  ré- 
pandit à  Rome  &  en  Italie ,  &  S.  Jérôme  la  rcceut  par 
le  diacre  Sifînnius  ,  qui  la  trouva  dans  une  ifle  de  la 
mer  Adriatique.  S.  Jérôme  en  fut  piqué,  &fe  plaignit 
que  S.  Auguftin  eût  écrit  un  livre  contre  lui ,  &  l'eut 
E?.tf7-*/u.  envoyé  à  Rome  y  mais  S.  Auguftin  l'ayant  apris, 
lui  écrivit ,  prenant  Dieu  à  témoin  ,  qu'il  ne  l'avoit 
point  fait,  6c  le  prfade  lui  écrire.  C'étoic  enviroa 

l'an 
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Tan  401.  S.  Jcrôme  reçut  cette  lettre  comme  le  fou- 
diacre  Aftcrius  etoit  fiir  le  point  de  partir.  Il  le  char- 
gea donc  de  la  réponfe  :  où  il  prie  S.  Auguftm  de  ^^''J^'W^ 
hiy  expliquer  fi  fe  lettre,  dont  le  diacre  Sifinnius  -/..3. 
luy  a  aporte  la  copie,  eft  vçritablement  de  luy  :  de 
peur ,  dit-il ,  qu  étant  choque  de  ma  réponfe ,  vous 
n'euffiez  fujet  de  vous  plaindre,  que  j'eulTe  répondu 
avant  que  d'être  aflùré  qu'elle  fût  de  vous.  Il  luy  cn- 
yoyc  en  même  temps  fon  apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre ,  S.  Auguftin 
trouvant  une  occafion  favorable  du  diacre  Cyprien, 
écrivit  encore  à  S.  Jérôme  en  40J.  &  luy  renvoya  les  ^t-  7»  -'• 
trois  lettres  qu'il  luy  avoit  déjà  écrites,  par  Profutu- 
lus,  par  Paul  &  par  un  autre:  fâchant  qu'il  n'avoit 
pas  receu  la  première,  &  doutant  des  deux  autres. 
Dans  cette  quatrième ,  il  continue  à  l'exhorter  a  cor- 
riger plutôt  l'ancienne  verfion  de  l'Ecriture,  que  d'en 
faire  une  nouvelle.  S.  Jérôme  luy  écrivit  vers  le  même  ^f^'-Jf;^^ 
temps  une  autre  lettre,  avant  que  d'avoir  receu  celle- 
cy.Il  y  répond  encore  a  la  troifiéme,  que  nous  com- 
ptons pour  la  foixante-feptiéme  de  S.  Auguftin  .  ^  & 
fe  plaint  de  celle  qui  s'étoit  répandue  en  Italie,  c'eft 
à  dire  de  la  Quarantième.  S.  Auguftin  ayant  receu 
par  Afterius  la  lettre  précédente  de  S.  Jérôme ,  que 
nous  comptons  la  quatre- vingt  -  onzième  entre  les 
Cenncs,  ^  la  foixante-huitiéme  dans  S.  Auguftin: 
comprit  qu'il  éroit  choqué  de  fa  lettre,  qui  s'étoit 
répandue  en  Italie  :  c'eft  pourquoy  il  luy  écrivit  vers  i^.  73.^. ,,: 
l'an  404.  la  lettre  foixante  &  treizième,  où  il  s'éfor- 
ce  de  luy  montrer  ,  qu'il  n'a  pas  dû  craindre  qu'il 
soifensât  de  fa  réponfe.  Il  luy  parle  de  fon  différend 
avec  Rufin  avec  une  grande  charité:  difant  que  cet 
exemple  luy  fait  peur,  &  qu'il  vaudroit  mieux  quic- 
Tmer,  -    Bb 
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Xf.74'*ii6.  ter  toutes  les  contcftations  de  dodrine,  que  d'alte^ 
rcr  la  charité.  Il  envoya  cette  lettre  à  Tévêque  Pre- 
fîdius,  pour  la  fake  tenir  à  S.  Jérôme:  luy  envoyant: 
en  même  temps  des  copies  des  lettres  précédentes,, 
tant  de  S.  Jérôme  que  des  fiennes  j  &  le  priant  de 
l'avertir,  s'il  trouvoit  quelque  chofe  à  redire  dans^ 
fbn  procède. 
ïiîrdffê-       Eiifin  S.  Jérôme  ayant  reccu  par  le  diacre  Cyprien^ 
ment  entre  S  Jes  tfois  Icttres  dc  S.  Auguftin  iS.  40.  &  71.  re'pon* 
Augufii..       dit  aux  queltions  qu  elles  contenoient  :  dont  la  prg;i- 
%.^"t.n    cipale  eft  celle  de  l'explication  de  l'cpître  auxGa-s- 
^•,  '*•  ktes.  Cette  lettre  eft  la  quatre- vingt-neuvic'me  dans» 

S.  Jérôme  ,.&  la  (ôixante- quinzième  dans  S.  Auguftin* 
S.  Jérôme  y  foutient  fon  opinion  par  l'autorité  d'O- 
rigene,  &  des  autres  interprètes  Grecs,  qu'il  a  fuivis 
dans  fon  commentaire.  Il  y  marque  S.  Jean  Chry- 
foftome,  comme  n'étant  plus  évcque  de  C  P.  ce  qui 
montre  que  la  lettre  eft  écrite  vers  la  fin  de  l'an  404^ 
Au  fonds  il  foutient  que  S.  Pierre  ne  pouvoir  igno- 
rer, qu'après  l'évangile  on  ^.'étoit  plus  obligé  à  Tob- 
fervation  de  la  loy  :  puifque  lui-même  avojt  été  l'au- 
teur du  décret  du  concile  de  Jerufalcm ,  qui  l'avoir 
décidé.  JD'ailleurs  S.  Paul  pratiquoit  la  loi  ceremo^ 
niale ,  quand  il  craignoit  de  choquer  les  Juifs  :  com-*  , 
i?i"i.*^  me  lors  qu'il  circoncit  Timothee,  lors  qu'il  (è  fir^ 
3CXI  zt>.  couper  les  cheveux  à  Cencréc ,  lors  qu'il  facrifia  à 
Jcrufàlera  avec  quatre  Nazaréens.  Il  n'a  voit  donc 
't-  4«.  c  4.  j.jçj^  ^  reprocher  a  S»  Pierre.  S.  Auguftin  répondoit, 
que  S.  Paul  avoir  quelquefois  pratiqué  la  loi,  pour 
montrer  qu'il  ne  la  rejettoii  pas  comme  mauvaifè^ 
mais  feulement  comme  n'étant  plus  neceflâire  au  (a* 
lut  après  J.  C.  &  qu'il  n'avoit  repris  S.  Pierre,  qu'en 
ce  que  ù,  conduite  faiibit  regarder  ces  cérémonies 
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-Cbmmc  ncceflàircs.  S.  Jcrômc  réplique:  Les  Juifs  fc-  «?'7J»-  >* 
f  oient  donc  bien,  fi  après  l'évangile  ils  obier  voient 
«encore  la  loi:  s'ils  ofFroient  des  Sacrifices ,  s'ils  prati. 
quoient  Ia<:irconci{îon&  le  fàbat.  Âind  nous  retom. 
•bons  dans  l'herefie  de  Cerinthe  ôc  d'Ebion,  qui  ont 
mêlé  la  loi  cercmoniale  avec  1  évangile.  S.  Jérôme 
•envoya  cette  lettre  avec  là  précédente^  la  foixante- 
^douzième,  par  le  diacre  Cyprien. 

Il  écrivit  enfuite  k  lettre  quatre  vingt-ièiziéme  en-  ^;„  ^  ^^ 
«re  les  (iennes,  &  quatre  vingt-unième  dans  S.  Au-  J  ^^-  **• 
^uftin.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  Firmus^  &  S.  Jé- 
rôme lèmble  ne  l'avoir  écrite  que  pour  excufer  l'âcrc- 
«é  de  la  précédente,  &  donner  à  S.  Auguftin  des  té- 
moignages de  ion  amitié.  S.  Auguftin  l'ayant  rcceu^ 
^répondit  en  même  temps  aux  deux  précédentes,  foi-  j 

vante  &  douze  &  ibixante  ^quinze,  par  une  grande 
lettre  qui  fitt  la  dernière  entre-eux  fur  cette  difputc. 
S.  Auguftin  y  pofe  cette  maxime.  Les  livres  canoni-  ^ip.'»*.  «/ 1>. 
'ques  lont  les  iculs  que  j  ay  appris  à  révérer,  jufques  ^*  '*'"•  *^* 
au  point  de  croire  très-fermement  qu'aucun  de  leurs    ».  ^^ 
auteurs  ne  iè  ibit  mépris  en  rien.  Et  fi  j'y  trouve  qucl- 
'que  chofe  qui  femble  contraire  à  la  verirc,  je  croy 
■que  l'exemplaire  cft  fautif,  que  le  tradu6èeur  n'a  pas 
è>ien  pris  le  fcns,ou  que  je  ne  l'ay  pas  entendu.  Pour 
les  autres  auteurs ,  quelque  iàinteté  ôc  quelque  do<Sbri. 
ne  qui  les  diiHngue,  je  ne  me  fais  pas  une  loi ,  en  les 
lifant,  de  croire  vray  ce  qu'ils  diicnt ,  parce  qu'ils  l'ont 
•cru  :  mais  parce  qu'ils  me  l'ont  periuadé  par  les  au- 
teurs canoniques ,  ou  par  quelque  bonne  raiibn.  En- 
(iiite  il  répond  à  Tobjedion  de  S.  Jérôme  :  que  fi  S.     ».  i/j 
Paul  avoir  pratiqué  ièrieuicment  la  loi  ccremoniale 
.depuis  fon  apoftolat:  les  Juifs  qui  fe  convcrtiflènt 
pourroienc  encore  la  pratiquer ,  Ôc  qu'en  les  aprou- 
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vanc,  nous  retomberions  dans  l'hcrefie  d'Ebion  &<I^ 
*  li.  autres  Chrétiens  judaï(àns.  S.  Auguftin  foûticnr  qu*il 
n'y  auroit  pas  moins  d'inconvenicns  à  obfèrver  ces 
cérémonies  par  feinte ,  comme  S,  Jérôme  difoit  qu'^u 
voit  fait  S.  Paul,  que  de  les  obfèrver  ferieuièmentj 
&  qu'il  vaut  mieux  dire  que  S.  Paul  &  les  aucresapÔ. 
très  tes  obfervoient  quelquefois  y  pour  les  abolir  irt- 
fèn{îblement,& montrer  qu'elles  n'étoient  pas  mau. 
vaifes,  mais  feulement  inutiles  :  que  bien  qu'elles  fud 
fent  mortes,  elles  meritoient  d'être  enicveties  hona- 
j-ablement.  Mais  qui  voudroit  à  prefent  les  déterrer^ 
&  en  ramener  la  pratique  après  l'etabliffement  par. 
fait  de  l'cvangile  :  fcmbleroit  les  juger  neceflaires^ 
&  retomberoit  dans  le  judaïfmc.  j'avoue  donc ,  die 
<  t7.  S.  Auguftin,  qu'en  difànt  que  S.  Paul  pratiqua  ccs;^^ 
cérémonies,  pour  montrer  qu'elles  navoient  rien, 
de  pernicieux,  je  dcvois  ajouter  :  Seulement  dans  le 
temps  où  la  grâce  de  la  foy  commença  à  être  décoiu 
verte.  Aind  je  dois  plutôt  accufcr  ma  négligence  y 
que  vôtre  censure.  0&  croit  que  S»  Jérôme  fè  rendit 
enfin  à  l'avis  de  S.  Auguftin;  parce  qu'il  écrivit  de:. 
£;*.!.#* p»%  puis,  que  S>  Pierre  même  fiit  reprchenfîble  ,  felbn 
tf.  *i.».}4  ^  ^^"1  »  P°"''  tnontrer  que  perfonnc  ne  fè  doit  croii. 
rc  irreprchenfible.  S.  Auguftin  reconnoîe  auflî  dans 
cette  lettre  l'urilitc  de  la  R-adu^tion  que  S;  Jérôme 
avôit  faite  fur  l'hébreu.  On  rapporte  a  Tan  405.  ceâ 
deux  dernières  lettres  de  S.  Jérôme  fie  de  S»  AuguftiOr 
for  cette  matière. 
X  X  x;  Pendant  cette  difpute ,  c'eft-  à-  d^ire  aU  Cbmmen- 
Mortde(a.te  gçj^ejij  ^jg  f^^^  404.  S.  Jcrôme  rec€ut  une  grande 

%'s$ih'  ^ffli<^^o"  pr  ï*  perte  de  faiûte  Paule.  Elle  mourut  le 
mardi  (eptiéme  des  calendes  de  Février ,  fous  le  coni- 
fulat  d'Honori«5  &  d'Anftencte,c*tllà-dire  le  vingts 
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fixieme  Janvier  404.  Elle  étoit  âgcc  de  cinquante  fîx 
Ans  :  dont  elle  avoit  pafTé  dans  la  pieté  cinq  ans  à 
Rome  i  &  vingt  ans  à  Bethléem.  En  mourant  elle 
faiÇoït  le  figne  de  la  croix  fur  fes  lèvres ,  &  diloit 
Açs  verfets  des  pieaumes.  L'cvcquc  de  JeFulàlem  St 
ceux  de  plufîeurs  autres  vdles  écoient  prcfèns ,  avec 
une  infinité  de  preftres  &  de  diacres  j  &  tout  le  mo- 
naftere  ctoit  plein  de  vierges  &  de  moines,  Desévê- 
ques  la  portèrent  à  réglife  fur  leurs  épaules  :  d'autre» 
porroiem  des  flambeaux  &  dei  cierges,  d'autres  con- 
auilbienc  les  troupes  :  qui  chantoient  des  ptèaumes  en 
Hébreu,  en  Grec ,  en  Latin  &  en  Syriaque.  Tous  les 
moines,  toutes  les  vierges  &  tout  le  peuple  des  viUes 
voi/înes  accourut  à  (es  funérailles  ;  tes  veuves  &  les 
pauvres  la  regrettoient  comme  leur  mère.  On  la  mit 
au  milieu  de  l'églife  de  la  grotte  de  Bethléem  ^  &  le 
troifréme  jour  elle  fut  enterrée  au  deffous  prés  de  lac 
grotte  :  mais  le  concours  du  peuple  dura  route  {a  fe^ 
iriaine.  Sa  fille  Euftochium  étoit  inconfolàble  j  &  ce 
fut  pour  adoucir  fa  douleur  ,  que  S.  Jérôme  tres.afili- 
gé  lui-même  lui  adreflà  la  vie  ou  plûtoft  l'éloge  fonc- 
bre  de  fa  (ainte  mère.. 

Quelque  temps  auparavant,  fiinte  Mclanie  iVoit  '*  *  x  r. 
quitté  la  Paleftine,  ^résavoir  demeuré  vingt-cinq  >Sn\ciS. 
ans  à  Jerufalem  ;  &  étoit  revenue  à  Rome.  Le  fujet  T'pref.mdtf. 
dcfôn  retour  étoit ,  qu'elle  avoit  appris  que  fà  petite  fY  »*•  - 
fille  Melame  k  jeune  «varice  a  Pmien  vouloir  rcn  on-  •  < 
cer  att  monde  ^  elle  craignoit  qu'elle  ne  fe  laiflat  i<^      ^*«'/«-'» 
duire,  &  ne  tomtbât  dans  quelque  erreur  contre  la  foi , 
ou  dans  la  corruption  des  mœurs.  Sainte  Mêla  nie 
âgée  de  fbixante  &  deux  ans ,  s'embarqua  donc  à. 
Ccfarée  ;  &  après  une  navigation  de  vingt  jours,  elle 
sttfiya ea  Italie.  De Naples  où  elle  aborda  ,  elle  alla^ lti»%ltr. 
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À  Nolc  voir.  s.  Paulin  :  qui  vit  avec  une  joie  ^  comme 
•il  le  raporte.,  le  triompne  de  fbn  humilioé.  Elle  e'toic 
montée  (ut  un  petit  cheval.,  cjui  ne  valoit  pas  un  afne^ 
•vêtue  d'un  méchant  habit  noir^  mais  fuiviede  les  en, 
sfans  &  de  iès  petits  enfans  ,  qui  tenoient  àRome  les 
i>rcraieres  places  ^  &  qui  étoient  venus  au  devant 
^  elle  jufques  à  Naples,  av:cc  une  fuite  nombreufè.  ils 
a-empliiToientJavoye  Appicnnc,  &  lafaifoient  briller 
des  ornemens  de'4eurs  chevaux  &  de  leurs  chariots 
-dorez  :  la  pourpre  &  la  foye  qu'ils  portoiept ,  rele* 
.  voient  la  pauvreté  de  lafainte  veuve ,  dont  ils  s'efti- 
«noient  heureux  de  toucher  le«  haillons. 

Saint  Paulin  les  reccut  dans  fon  petit  logis,,  où  â 
n'y  avoit  qu'une  chambre  haute  ^  &  une  galerie  qui 
>communi€|[uoit  aux  cellules  des  hoftes.  Il  trouva  tou- 
jtcfois  de  quoi  loger  toute  .cette  compagnie  ;  £c  tan- 
dis ^ue  Jes  jeunes  gens  &  les  vierges  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  dans  Teglife  de  S.  Félix,  cette  nom- 
ibreufc  fuite  de  (èculiers  demeuroit  dans  un  filencc 
jrcCpcâueu%.  S.  Paulin  leut  à  fainte  Melanie  la  vie  de 
S.  Martin,  écrite  par  Severc  Sulpice  ,  Cachant  com- 
ten  elle  étoit  curicufcde  telles  hiftoires  j  &  demeura 
Jui-même  charmé  des  vertus  de  cette  fainte  veuve. 
Elle  lui  fit  prefcnt  d'une  petite*particule du  bois  delà 
g4f-i9*4iç.  ^^^  Croix ,  qu'elle  avoit  receuë  de  Jean  éviêque  de  Jeru- 
fàlem  i  &  S.  Paulin  s'en  fervit  un  jour ,  pour  arreûer  le 
feu ,  qui  s'étant  pris  à  une  loge  pleine  de  foin,  mc- 
^^  ^^      naçoit  de  confumer  toute  fon  habitation.  Il  donna 
Ep'iô  ml.      depuis  cette  relique  à  Severe  fon  ami ,  pour  mettre 
2  «/'"*'  dans  une  cglife  qu'il  faifoit  bâtir.  S.  Paulin  receut 
^"*  dans  le  même  temps  S.  Nicetas  évêque  de  Dacie, 

apôtre  des  nations  feptentrionales  :  c'eft-à-dire  des 
Scythes ,  des  Bédés  y  des  Getes  &  des  Oaces ,  donc  il 


(foftvertk  utt  grand  nombre  ^.  les  ramenant  de  leurs 
mœurs  barbares  à  là  douceur  de  1  évangile  ,  6c  ùù 
{àntde  faines  moines  de  ceux  qui  vivoienc  de  brigand, 
dages.  Il  vint  en  Italie  vifiter  les  (àints  lieux  j  il  y  fut  » 

l'admiration  des  Romains,  &  pada  deux  fois  chez  Si^ 
Paulin  y  en  venant  &  en  retournant  quatre  ans  après» 
L'églifc  honore  (à  mémoire  le  feptiéme  Janvier. 

Sainte  Melanie  étant  arrivée  à  Rome ,  convertit  à  la  *f*rfyr.  xm, 
foi  Apronienmari  d'Avitafaniece.  il  ctoirdu  rang  des  ***"^  *  "*■ 
clariflimes,.  &  homme  de  grande  réputation  j  mai» 
payen.  Melanie  ne  le  rendit  pas  feulement  Chrétien>« 
mais  encore  elle  lui  perfnadade  vivre  en  continence 
avec  fa  femme.  Elle  inftrnifît  auilî  dans  la  foi  Albine 
k  bm^  femme  de  fon  fîls^^  confirma  fa  petite  fille 
Melanie  ,  dans  la  bonne  refolution  qu'elle  prit ,  de 
garder  la  continence  avec  fbn  mari  Pinien ,  fils  de 
Severc  qui  aveit  été  préfet.  La  jeune  Melanie  avoit   ,  „^. 
été  mariée  malgré  elle  à  treize  ans  :  car  elle  defîroit 
ardemment  imiter  ce  qu'elle  entendoit  raconter  des 
vertus  de  fon  aycule.  Ayant  eu  deux  fils ,  &  les  ayant 
perdus  en  leur  cnfancc,elle  dit  à  fon  marirSi  Dieu  avoit 
voiilu  que  nous  vêcuflions  dans  le  monde  ,  il  ne  nous 
auroit  pas  ôté  nos  enfans  fî  jeunes  ^^  après  bien  du 
temps  ,.c'eft-à-dire  après  fept  années  de  mariage,  elle 
kii  peHùada  la  continence  y,  &  renonça  au  monde  à 
vingt  ans. 

Le  pape  S.  Innocent  écrivit  cependant  aux  cvê-  xxxii. 
qucs  d'Elpagne ,  qui  avoient  tenu  le  concile  de  To-  in^oc«t''aJi 
ledcen  400.  L'évêque  Hilairequi  y  avoit  affiilé,  alla  ^'*2»«  ^'^^' 
à  Rome  avec  le  preftre  Elpide,  &fe  plaignit  au  pape  innœtfift.t^. 

kl      l»v    \-r     t       '  L1  ^  T^  ex  tdit.  Sirm. 

^        paix  de  l  eghle  ctoit  troublée  en  Elpagne ,  par  s*/.xxx.».47. 

le  fchifine  &  le  mépris  des  canons.  Ils  furent  enten. 

dus  dans  l'aflèmbléedespreAresdc  Téglife  Romaine^ 
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&  on  drefïà  des  aâ:es.  Le  fchifme  vcnoit  des  éycqucs 

de  la  proviace  Beriquc  &  de  la  Carthaginoife ,  qui 

«'e'toicnc  feparez  des  autres ,  parce  qu'ils  avoienc  re- 

•  ceu  à  leur  communion  les  evêques  ide  Galice ,  qui 

après  avoir  fùiviles  erreurs  de  Prifcillien ,  les  avoient 

abjurées  :  entre-autres  Symphofius  &  Didtynnius  rc- 

ceus  au  concile  de  Tolède.  Nonobitanc  leur  con-- 

verfion ,  les  évcques  de  la  Bctique  ne  pou  voient  iè  re- 

foudre  à  leur  pardonner  ,  ni  à  ceux  qui  communi- 

quoient  avec  eux.  Quant  à  la  diicipline ,  Hilaire  (è 

plaignit  âc  BLufin  &Minicius  evêques  :  qui  avoient 

ordonc  des  evêques  hors  de  leurs  provinces ,  &  fans 

jgi*  «4  4.    ^  métropolitain  :  contre  les  canons  de  Nicée,  &(àns 

avoir c'gard  à  la  volonté  du  peuple   Rufin  lui-même 

a  voit  été  ordonne  contre  lescanon$ ,  après  avoir  poC 

tulé  dans  la  place  publique  depuis  fon  baptême:  Se 

on  faifoit  le  même  reproche  à  Grégoire  cvêquc  de 

Meriia.  Ce  fiit  donc  wr  ces  plaintes ,  que  le  pape  S. 

Innocent  écrivit  aux  évêqueç  du  concile  de  Tplçdc} 

tenu  quelque  temps  auparavant ,  pour  les  exhorter  ^ 

la  concorde  &  à  l'obicrvation  des  canons  :  particu, 

lierement  touchant  les  ordinations ,  fur  lefquclles  il 

leur  donne  les  mêmes  règles  que  daxij  fe?  autres  de- 

cretales. 

N^eïwn-      Apeine  S.  Jean  Chryfoftome  avoît  été  deux  mois 

« slchtîS'  ^^  *"^P°*  depuis  fon  retour  ,  quand  on  drefla  à  C  P, 

J^™'^         une  ftaruë  en  l'honneur  de  l'impératrice  Eudoxia» 

soer  Ti.  e.  i8  Elle  étoii  d'argcnt  pofëe  fur  une  colomne  de  porphyre 

^2***0.""'  avec  unebafeélcvée; dans  la  place  entre  le  palais, oii 

fc  tenoit  le  fenat,.5f  l'^glifè  de  iàinte  Sophie  qui  éroit 

vis-à-vis  de  ce  palais ,  Icparée  par  la  place  &  par  une 

rcë  qui  la  travei-foir.  On  la  drieifa  fous  le  conîulat  de 

r^txbf^.  xheodofc  lc|cunc  &jdçRumpridc,  c'cft-à-dire  laa 

403^ 
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40}.  apàreniment  au  mois  de  Septembre,  où  com-     ^'  ^^^* 
mençoic  l'indidion  première.  A  la  dédicace  de  cette  4»^"  ^ 
ftatuc ,  on  fît  à  l'ordinaire  de  grandes  rcjouiïTances.  \ 

Car  c  etoit  des  actions  trcs-folemnelles ,  &  encore  i 

meflées  de  fupcrftition  :  comme  il  paroît  par  une  loi 
de  Theodofe  le  jeune  ,  donnée  vingt- deux  ans  après,  t.*«  /,;«,„^. 
pour  en  retrancher  ce  qui  fentoit  l'idolâtrie.  Donc  à  '^y,^-  ^''^ 
l'occafion  de  cette  ftatuë  d'Eudoxia,le  préfet  de  C  P.  Th*,^h»a.f. 
Manichéen  &  demi  payen,  excita  le  peuple  à  des  rc- 
jouïflànces  extraordinaires  :  il  y  eut  des  danfes&des 
îpeétacles  de  farceurs,  qui  attiroient  de  grands  aplau- 
jdiflèmens  &  des  cris ,-  donc  le  feryice  divin  e'toit 
troublé. 

S.  Jean  Chryfoftome  ne  put  (buffrir  ces  infb- 
lenccs-.  il  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire  ^  &  blâma 
jion  ièulementceux  qui  les  faifoicnt ,  mais  ceux  qui 
lescommandoicnt.  L'impératrice  en  fut  ofFenfée  j  & 
refolut  d'aflèmbler  encore  un  concile  contre  S.  Chry- 
foAome  :  mais  il  ne  fe  relâcha  point,  &  l'on  dit  qu'il 
fit  en  cette  occadon  un  difcours  célèbre ,  qui  com- 
inençoit  par  ces  paroles  :  Herodiade  eft  encore  fù- 
rieufe  &  demande  encore  la  tefte  de  Jean.  Nous  en 
avons  un  qui  commence  ainfî,  &qui  eft  une  invec-  r*.  ?.  »dAi 
tive  contre  les  femmes  j  mais  on  ne  le  croit  pas  de  S.  ^*'  ^•''''•^ 
Chry{èftome.<^oi  qu'il  en  foit ,  il  y  eut  une  nouvelle 
confpiration  contre  lui.  Mais  fes  ennemis  ne  fâchant 
•comment  s'y  prendre ,  envoyèrent  à  Alexandrie  con- 
iùlter  Théophile ,  &  le  prièrent  de  revenir  pour  les  r^.M»i.f.7H 
.conduire:  ou  du  moins  leur  fournir  quelque  moyen 
de  commencer.  Théophile  n'ofa  retourner  à  C  P. 
ic  fouvenant  de  la  manière  dont  il  sjen  étoit  fauve  j 
mais  il  y  envoya  trois  évêques  :  Paul ,  Pemen ,  &  un 
tro\fiéme  ordonné  depuis  peu  j  &  les  chargea  des 
Tome  K  Ce 
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An.  404.  ^^^^'  *1^^  nos  frères  Acace  &  Antiochus  {bufcriveiwr 
les  canons ,  qu'ils  propofcnt  comme  faits  par  des  or- 
thodoxes -^  &  qu'ils  diiènc  :  Nous  fommes  de  la  mê- 
me foi  que  ceux  qui  les  ont  dreflèz ,  alors  nôtre  difr 
pute  fera  finie.  L'empereur  frapé  de  la  fimplicice  de 
cette  proportion,  dit  à  Antiochus  en  fouriant:  Il 
n'y  a  point  de  meilleur  expédient.  Severien  &  (à  ca- 
bale changèrent  de  couleur  ,.&  fe  regardèrent  les  uns 
les  autres.  Toutefois  preffez  par  la  circonftance  du 
lieu ,  ils  promirent  de  foufcrire,  &  fe  retirèrent  ainfî^ 
d'embarras  :  mais  iU  ne  tinrent  pas  leur  parole. 

Neuf  ou  dix  mois  (c  parlèrent  dans  ces  pourfùi- 
tes  ;  &  cependant  (àint  Jean  Chryfoftome  tenoit  fès 
^  aifemblées  avec  quarante-deux  évêquesj&le  peuple 
écoutoit  toujours  (es  inftrudions  avec  une  merveil- 
T»ii.p.  «t.     icnÇç  affedion.  On  raportc  avec  raifon  à  ce  temps-là. 
MthefivMtr.  utic  dc  fcs  homelics  uir  l'épître  aux  Ephefîcns ,  où  il 
montre  que  le  fchifme  n'eft  pas  moins  dangereux 
que  VhercGc.ySc  parle  fortement  contre  les  évêque* 
qui  fe  {èparôieht  de  luy  fans  fujet ,  &  renverfoient^ 
par  leurs  entrcprifcs  l'ordre  de  la  hiérarchie.  Enfuite 
il  s'adreflc  aux  femmes  en  particulier,  &  leur  dit:  S'il 
-y  en  a  quelqu'une  qui  veiiiile  fe  vanger  de  moi ,  je 
lui  en  donneray  un  moyen  pernicieux.  Donnez- moi 
des  foufflets,  crachez- moi  au  vifage  devant  tout  le 
monde,  chargez- moi- de  coups.  Quoy  !  vous  fremiflèz 
quand  je  vous  dis  de  me  donner  des  foufflets ,  &  vous 
ne  fremiflèz  point  de  de'chirer  le  corps  de  vôtre  mai»- 
.   tre?  Les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  voyant  le  cré- 
dit qu'il  avoit,  &  craignant  que  ce  fchifme  ne  pro». 
zen  it  ^"'**^  quelque  fedition,  firent  pubher  une  loy,  qui 
hhquifHt.rt-  défend  a  tous  les  oJfHciers  du  palais  de  fe  mêler  aui: 
'*  aflèmblccs  wmultueufes ,.  comme  ils  appellent ^  fous 
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peine  de  privation  de  leurs  charges  &  de  confifca-  An. 40 4. 
tion  de  biens.  Cette  loy  eft  donnée  à  C  P.  le  quacrié. 
me  des  calendes  de  Février,  (bus  le  confulat  d'Ho- 
norius  &  d'Ariftenctc  :  c* eft-à-dire  le  vingt- neuvième 
Janvier  4O4. 

Le  carême  étant  venu ,  Antiochus  &  fà  cabale  eu-    xx  x v. 
rent  une  audience  fecrete  de  l'empereur  :  &  lui  firent  roe^chafl^dê- 
cntendre  que  Jean  étoit  convaincu  ,  &  qu'il  devoit  ^'^sj'fc-  ^^ 
donner  ordre  de  le  chaflèr  avant  la  fête  de  Pâque. 
L  empereur  Arcade  ne  put  leur  refifter^  6c  fit  dire  à 
S.  Chryfoftome  de  fortir  de  1  eglifè.  Il  répondit  r  J'ay 
receu  de  Dieu  cette  églife ,  pour  procurer  le  falut  du. 
peuple ,  &  je  ne  puis  l'abandonner  v  mais  comme  la 
ville  eft  à  vous  ,  (î  vous  voulez  que  je  quitte  ,  chaC 
jfez-moy  de  force,  afin  que  j'aye  une  excufe  légiti- 
me. On  envoya  donc  du  palais  ,  non  fans  quelque  i»«a.f  »*; 
honte ,  des  gens  qui  le  chaflèrent  :  avec  ordre  de  de- 
meurer cependant  dans  la  maifon  épifcopale.  Ils  at- 
tendotent ,  dit  Pallade,  fi  la  vengeance  divine  fè  de- 
clareroit  :  pour  le  rétablir  dans  l'égliiè ,  en  cas  d'acci- 
dent: ou  le  maltraiter  de  nouveau.  Le  jour  du  erand 
fàmedi  on  lui  dénonça  encore  'de  ibrtir  de  l'eglifè  v 
il  répondit  conime  il  devoit.  L'empereur  craignant 
la  fàintetc  du  jour  &  le  tumulte  de  la  ville ,  envoya; 
quérir  Acace  &  Antiochus,  &:  leur  dit:  Que  filut-ili 
faire  ?  prenez  garde  que  vous  ne  m'ayer  donné  un 
mauvais  confcil.  Ils  répondirent  hardiment:  Seigneur, 
nous  prenons  fur  nôtre  tête,  la  déposition  de  Jean.. 
.  Les  quarante  évêques  qui  luy  demeuroient  unis, 
fe  prefentcrent  dans  les  égliics  devant  l'empereur  & 
1  impératrice  :  les  priant  avec  larmes  d  épargner  le,  PsSp.  t^ 
glile  de  J.  C.  &de  luy  rendre  Ion  évêquej  principa- 
lement à  caufe  de  la  pâque,  ôc  de.  ceux  qui  dévoient 
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AN.4.04.  ^^""^  bapti(èz,  étant  dcja  tout  inftruijcs.  Ils  ne  furent 
point  écoutez;  mais  Paul  de  Carteia  dit  Jiardiment 
.a  rimpcratricc;  Eudoxia,  craignez  Dieu,  ayez  pitié 
-de  vos  cnfans,  &  ne  profanez  pas  la  fête  de  J.  C  par 
l'efiufion  du  fàng.  Emuite  ces  cvêques  fe  retirèrent^ 
;.&  paflerent  la  iàinte  veille  chacun  dans  fon  logis,  ac- 

soc.  VI  e.  i«.  câblez  de  trifteflè.  Les  Prêtres  de  C  P.  qui  étoient  de- 
meurez fidelles  à  S.  Jean  Chryfoûome,  aifemblerent 
le  peuple  dans  le  bain  public,  nommé  les  thermes 
Conilantiennes  -,  Se  j  célébrèrent  la  veille  de  pâque 
à  l'ordinaire.,  en  lifànt  les iàintes  écritures,  &  bapti^ 
iânt  les  catecumenes. 
'  Antiochus ,  Acace  &  Se vere  l'ayant  appris ,  deman- 

dèrent que  l'on  empêchât  cette  aflcmblée.  Le  maître 
des  offices  leur  dit:  Il  eft  nuit,  le  peuple  eft  grand; 
il  pourroit  arriver  du  defordre.  Acace  répondit  :  Les 

tidi.  84.  églifes  font  defertes ,  nous  craignons  que  l'empereur 
y  venant ,  &  ne  trouvant  perfonne ,  ne  s'aperçoive  de 
î'affeifbion  du  peuple  pourjean,  &  ne  nous  regarde 
jcomme  des  envieux.  Principalement  après  que  nous 
luy  avons  dit  que  perfonne  ne  fuit  volontiers  cet  hom- 
me ,  qui  n'efl  point  fociable.  Le  maître  des  offices^ 
après  avoir  protefté  contre  eux  de  ce  qui  pourroit 
arriver,  leur  donna  un  nommé  Lucius,  chef  d'une 
compagnie  de  gens  de  guerre,  qui  paffoit  pour  payem 
avec  ordre  d*invitcr  doucement  le  peuple  avenir  dans 
^'églife.  Il  y  alla,  mais  il  ne  fut  point  écouté:  Se  re« 
vint  trouver  Acace  &  les  fîens ,  leur  reprefentant 
l'ardeur  &  la  foule  du  peuple.  Ils  le  prièrent  infla- 
ment  de  retourner,  joignant  à  leurs  prières  l'or  &  les 
promeflès;  ils  lui  recommandèrent  d'amener  le  peu- 
ple à  l'églilè  par  la  douceur ,  ou  de  diflîper  par  for- 
cc  cette  aifeiùbiée. 


Lucius .  retourna  donc  accompagné  de  quelques  An.  404. 
clercs  du  parti  d' Acace  à  la  féconde  veille  de  la  nuit,    xxxvi. 
c  eft  à  dire  après  neuf  heures  :  car  à  C  P.  le  peuple  nurde'pâ! 
veilloit  cette  nuit -là  jufques  au  premier  chant  du  t!u.f.tf. 
coq.  Quatre  cens  nouveaux  foldats  Thraciens ,  fort 
infoiens,  le  fuivoient  Tépe'e  à  la  main.  Ils  fondirent 
tout  d'un  coup  fur  ce  peuple ,.  écartant  la  foule  par 
l'éclat  de  leurs  épées.  Lucius  marcha  jufques  dans  les 
eaux  tierces  pour  empêcher  que  l'on  n'adminiftrâc 
k  baptême  :  &  poufla  le  diacre  fi  rudement ,  qu'il  rc* 
pandit  les  iymboles,c'eft  à  dire  le faint  crème. Il  fra- 
pa  les  prêtres  à  coups  de  bâton  fur  la  tête,  fans  réf. 
pc(5t  pour  leur  grand  âge }  &  le  facré  lavoir  fiit  mêlé 
de  (àng.  Les  femmes  déjà  dépouillées  pour  le  baptê-  «/«f.  chyf. 
me  s'enfuyoientconfufément  avec  les  hommes,  crain-  î^ai*"*''  '^' 
te  d'être  tuées  ou  deshonorées:  fans  avoir  le  temps  de  f.  i«.'  * 
fe  couvrir  autant  que  la  bienfeance  le  demandoitj  j?*"""* 
plufieurs  même  furent  bleâfées.  On  entendoit  leurs 
cris  ôc  ceux  des  enfans  :  les  Prêtres  &  les  diacres  étoieht 
cWTez  tout  revêtus.  L'un  blefle  à  la  main  fè  retiroic 
ciRriant  :  l'autre  traînoit  une  vierge  déchirant  fès- 
habits  :  les  vafès  facrez  étoienc  au  pillage.  L'autel  étoic 
entouré  de  gens  armez  :  les  foldats,  dont  quelques- 
uns  n'étoient  pas  baptifèz,  vinrent  jufques  au  lieu  où 
repofbienc  les  faims  myfleres ,  Se  virent  tout  à  dé- 
couvert. Même  dans  cette  confufion,  le  précieux 
hng  de  J.  C.  fut  répandu  fur  leurs  habits.  On  prie 
une  partie  des  prêtres ,  des  diacres,,  &  on  les  mtt  en 
prifon  :  on  chafïa  de  la  ville  les  laïques  conftitucz  en 
dignité.  On  afficha  plusieurs  édits^  contenant  diver-  p^a.  p.  u.  ? 
fies  menaces  contre  ceux  qui  ne  renonceroient  pas  à 
la  communion  de  Jean.  C'efl  ce  qoi;  iè  pailà  la  veille 
4e  pâques  fèiztéme  d'Avril  404. 
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A  Le  lendemain  l'empereur  étant  forti  pour  s'exer- 

"*"  ^'  >cer  dans  le  champ,  vit  auprès  du  lieu  nomme  Pcmp- 
ton ,  parce  qu'il  etoit  à  cinq  milles  de  C  P.  une  gran- 
ule quantité  de  gens  vêtus  de  blanc.  Il  demanda  à  (es 
gardes  ce  que  c  etoit.  Ils  dirent  que  cetoient  des 
hérétiques.  C'ctoit  en  effet  les  Catholiques,  qui  étant 
^rhaflèz  du  bain  où  ils  setoient  aflcmblez,  &  ne  vou- 
lant pas  aller  dans  les  églifès  avec  les  ennemis  de 
leur  cvêque,  s'aflembloient  en  pleine  campagne  j  & 
il  V  avoit  entr'eux  environ  trois  mille  nouveaux  bap- 
tifez,  qui  portoient  Thabit  blanc,  félon  la  coutume. 
Lfô  ennemis  de  S.  Chryfoftomc,'  profitant  de  cette 
occafion, envoyèrent  les  plus  impitoyables  de  la  fui- 
te de  rcmpereur ,  pour  difïîper  la  mukitude,&  pren- 
dre ceux  qui  les  inftruifoient.  Ce  peuple  fi  nomoreux 

tMB-f.-t?.  eût  pu  facilement  fe  défendre,  mais  il  etoit  trop 
bien  inftruit.  On  prit  donc  quelque  peu  Àe  clercs  & 
plufieurs  laïques,  entre  lefquels  étoient  des  femmes 
de  marque.  On  arracha  les  voiles  à  quelques-unes'*  à 
quelques  autres  les  pendants  &c  les  oreilles  mênys. 
Une  des  plus  riches  &des  plus  belles  prit  l'habit  Wil. 
ne  elclave  Se  s'enfuit,  courant  dans  la  ville  pour  (àu^ 

f.  Si.  ver  (on  honneur.  Les  prifons  fiirent  remplies  de  dif- 
ferens  magiftrats  :  on  y  chantoit  des  hymnes  ,  &  oa 
y  ofFroit  les  faints  myfteres  ;  en  Ibrte  qu'elles  devin- 
rent des  églifes  :  au  lieu  que  l'on  entendoit  dans  les 
eglifes  des  fotiets,  des  tortures  &des  juremens  terri- 
bles ,  pour  obliger  à  anathematifer  Jean.  Mais  plus 
fès  adverfaires  laifbient  d'efforts ,  plus  les  afïèmblées 
de  ceux  qui  l'aimoient  étoient  nombreules.  Elles  fc 
tcnoient  tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt  dans  l'autre  : 
mais  principalement  dans  un  cfpace  que  le  grand 
Conftamin  avoit  fait  enfermer  de  paliua4çs,pour  y 
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"voir  des  courfcs  de  chevaux ,  avant  qu'il  eût  bâti  la  An  404^ 
Tille.  (-/ 

Vers  ce  même  temps  un  homme  pofïèdé  du  dé- 
mon ,  ou  qui  paflbit  pour  l'être ,  fut  trouvé  avec  un 
poignard ,  dont  on  pretendoit  qu'il  vouloir  tuer 
S.  Chryfoftome  :  le  peuple  le  mena  au  Préfet ,  com  me 
•ayant  été  gagne  par  argent  pour  faire  ce  coup.  Mais 
Chryfoftome  envoya  des  évêques  de  fcs  amis,  qui  le 
délivrèrent  avant  qu'on  luy  fift  aucun  mal.  Ènfuite 
iun  valet  du  prêtre  Elpide ,  ennemi  déclaré  de  faint  r»a.f.i97, 
S.  Chryfoftome,ayantTeceu  cinquante  fols  d'or  pour 
le  tuer,  s'arma  de  trois  poignards,  &  courut  vers  la 
maifon  épilcopale.  Un  nomme  qui  le  reconnut  l'ar- 
rêta ,  &  luy  demanda  où  il  alloit.  Il  né  luy  répondit 
que  par  un  coup  de  poignard:;  &  frappa  de  même 
un  fécond  qui  cria,  vayant  frapper  le  premier:  en- 
fuite  un  troifiéme  Se  un  quatrième,  &  ainfi  jufquei 
a  (èpt  perfonnes,.  dont  quatre  moiirurent  fur  le 
champ.  Le  peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier ,  le  ^"^-^-  "«k 
préfet,  s'en  iàifit,  &  pour  appaifèr  le  peuple ,  pro- 
mit d'en  faire  juftice  :  mais  il  le  laifla  impuni.  De- 
puis ce  temps-là  le  peuple  fit  garde  jour  &  nuit  de- 
vant la  mailqn  épifcopale  pour  la  feureté  de  S.  Jeaii 
Chryfoftome.         ' 

Cinq  jours  après  la  Pentecôte,  qui  cette  année  404.    xx x vu. 
fiit  le  cinquième  de  Juin,  Acàce,  Severien,  Antio-  ^^^^^^ 
chus  &Cyriii  allèrent  trouver  l'empereur  ,&  luy  di-  cp 
rent  :  Vous  pouvez  taire  ce  qu  il  vous  plaira ,  mais 
nous  vous  avons  dit  que  nous  prenons  (ùr  notre  tête 
la  dépofition  de  Jean  :  il  ne  faut  pas  nous  perdre  tous  ^ 
pour  épargner  un  feul  homme.  L'empereur  envoya 
le  notaire  Patrice  dénoncer  :à  jéân  de  fc  récomman^  f.  i^ 
liera Oieù,'i&dëibrtîrde  féglifc.'- Après  un  ordr^ 

Tome  r,  Dà 


il  „  Cl  précis,  S.  Jean  Cbryfbftome  defccndit  de  la  mai: 
"**  fon  épifcopale  avec  les  cvcques  (es  amiSy&  leur  dit:: 
Vencr,  pioas,  Se  prenons  congé  de  Fange  de  cette 
/église.  Auili-tôt  un  homme  puiflànt  &  craignant 
pieu,  qui  (ùivoit  le  bon  parti,  luy  donna  cet  avis:: 
l^cius ,  dont  vous  connoiflèz  Tinlblence  ^eft  tout  prêt 
dans  un  bain  public,avec  les  (bldats  qu'il  commande ,. 
.pour  vous  enlever  de  force  ,^iî  vous  reilftez  ou  diffe- 
rez  d'obéir  :  la  ville  eft  fort  émeuë  t  fbrtez  donc 
f  romptement  &  lècretemem  ,.dc  peur  que  le  peuple 
n'en  vienne  aux  mains  avec  les  (bldats.  Alors  S.  Chùry- 
iôflome  prit  congé  de  quelques^  uns  des  évéques  avec 
|e  baiièr  accompagné  de  larmes  :  car  il  n'eut  pas  la:: 
force  de  l^embrailèr  tous  :  &  dit  aux  autres  dans  le 
fyfi^aitc  r  Demeurez  jcy ,.  je  vais  un  peu  me  repofer^ 
Il  entra  dans  le  bapei(lairey&  appella  Olympiade^ 
qui  ne  fbrtoit  point  de  régtiik,avec  Pentadie&  Pror 
çla  diaconeâès,&  Silvine  veuve  de  Nebridius  &  fille 

ihfo*.  <ic  Gildon:  Venez-çày  leur  dit-il,  mes  filles^  écoiu 
çez-moy.  Ma  fin  approche,  à  ce  que  je  voy:  j'ajr 
achevé  ma  carrierç ,  ic  peut-être  ne  verrez- vous  plus- 
mon  vifàge.  Ce  que  je  vous  demande  ,,c'cft  qiie  vou 
irc  afFe(Stion  pour  leglife  ne  fe  relâche  point}  &  que' 
quand  quelqu'un  aura  été  ordonné  malgré  luy ,  fans- 
ravoir  brigué,  &  du  confentement  de  tous,,vous  baif- 
^ez  la  tête  devant  luy  comme  devant  moy  :  car  l'é- 
glife  ne  peut  être  {ans  évêque.  Et  comme  vous  vou- 
lez que  Dieu  vçus  faiTe  mifericorde,  (buvcnez^vous- 
4e  moy  dans  vos^  prières.  Elles  fe  jetterent  à  les  piés^ 
fondant  en  larmes.  Il  fit  figne  a  un  des  plus  (âges  de 
(bs  prêtr«is,  &  Iny  dit:  Emmenez- les  d'iey,-  de  peur 
qu  elles  ne  troublent  le  peuplfe.  Elles  s'appaifcrent  ua 
fçu  i&  il  fortit  duçôté  qc  rOrient^tandis  qu'à  Tpccir 


«bik  dcvaait  le  grand  pottait  de  Feglîfe  oh'tcnoit  par  AN.4.oi:. 
fon  ordre  fon  cheval  ^  pour  donncif  le  change  au 
peuplef  qui  l'y  s^tiTetidoie  :  il  sembarqiia  &  paflà  en 
Bythinie.  Sa  merc  qui  vivoic  cilcore,  Texhorra  €00*-  chtyfifi.  */. 
ragcu(èmclit-*fc'  retirer  p1uc5c  que  de  rien  faite  d*ini  '"* 
digne  de  lui.  * 

Pendant  qu'il  fc  f etiroit ,  on  vie  tout  d'un  coub  r»u.f.  91. 
une  grande'  flâïne  da^s  l'eglifé^à  la  chaire  où  il  avoic 
coutume  de  s'aâèoir ,  &  d'où  il  pï^échoic.  Le  feu  mon- 
car  au  toit  ^  du  dedans  gagna  lé  dehors;  en  forte  que 
lîéglife  fiic  toute  brûlée ,  avec  lès  bâtitnens  qui  l'ac-     f.  n*     ' 
«ompâgnoient,  ekcepté une  petite  facriftieyoùétoient 
fcs  vafes  facr^-,  qui  fembia*  corifervce  par  miracle; 
<Jc  peur  que  les  ennemis  de  S.  Chryfoflromc  ne  l'ac- 
cuiaflent  d'avoir  enlevé  ces  vafés.  De  l'églife  le  feu 
pouCfê  par  un  grand  vent  de  nord,  traverfa  la  place 
ians  faii%  de  mal  au  peuple:  mais  faifant  comme  un 
ponr,  il  prit  au  palais  où  fe  tenoit  le  fenat,  (itûé  a(i 
midi  de  réglife.  Ce  palais  corn  meh'çaà  brûler  non  dii 
^ôté  de  réglife ,  mais<iu  côte  dii  palais  de  l'enliperetir^ 
qui*  joignoit  celui'dli  iènat  :  brûla  pendant  ttois  heu^ 
res,  depuis  (cxtcjufqties  ànone,ôi  fut  confùmé  tout 
«ntier^  Çans  tout  cet  incendie,  qui  commença  des  1^ 
fbir  précèdent ,  il  ne  périt  pas  une  ame ,  pas  même 
4ine  bête.  Les  Catholiques  la  regardèrent  comme  Un  s»t,.yi.ufi. 
miracle  &un  effet  de  la  vengeance  divine:  quelques'-  '^^^  ^„j 
uns  en  accuTerent  les  fchifmatiques ,  &  dirent  qu'a-  „  1  »v. 
ytt  legliie  ils  vouloient  brûler  le  peuple  qui  etoit  ,-•««• 
dedans.  Les  fchifmatiques,  Se  les  payens  après  eux, 
•en  acCufèrent  les  Cathohqnes  :  &  dirent  quils  avoient 
misexprés  le  feu  à  r(pglife,afîn  qu'il  n'y  eût  plus  dc- 
Veque  après  Jean  :  mais  jamais  on  ne  put  découvrir 
l'auteur  de  cet  embrafèment.  Il  arriva  le  lundi  ving-  iJl^S.^*'* 

D  d  ij 
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cA^/îw^  tiéme  de  Juin ,  fous  le  confulat  d'Honorius  &  d'Arî- 
*»•  404       ftençt ,  c'cft  à  dire  l'an  404. 
psn.  t'9i'      Cependant  les  foldats  du  préfet  retenoient  S.  Jean 
Chryfoftome  prifonnier  en  Bithynie,avee  deux  évêr 
ques,  Cyriaque  d'Emefe  &  Eulyfius  de  Baftre  :  les 
menaçant  de  les  pupir  pour  lembrafcment  de Te'gli- 
fè.  Ëniiiite  Cyriaque  &£uly{îus  ayant  été  ramenez  à 
CP  avec  les  autres  clercs,  furent  trouvez  innocens, 
&  mis  hors  de  prifbn,  mais  envoyez  en  exil.  S.  Chry- 
f'  *'*•       foftome  étant  ainfî  retenu,  demanda  à  fft  periècu- 
teurs  d'être  au  moins  oiii  fur  cet  embrafement  de 
l'églife,  dont  ils  l'accufoient.  Mais  il  ne  fut  pas  plus 
écouté  fur  ce  point  que  fur  les  autres,  &  on  l'envoya 
(bus  bonne  garde  à  Cucufe  en  Arménie. 
XXXVIII.     A  CP.  le  préfet  payen  &  ennemi  des  Chrétiens^ 
Eutrop'e  &  de  fit  foufFrir  de  cruels  tourmens  aux  amis  de  S.  Chry- 
stLm'.Tiij.   ipftome ,  {bus  prétexte  de  l'incendie.  Pour  en  décoii- 
vrir  l'auteur,  on  mit  à  la  queftion  Eutrope  leâreur  & 
chantre ,  qui  avoit  confervé  fa  virginité ,  jeune  & 
délicat. On  lui  apliquale  feu, on  le  irapa  de  lanières 
crues  ôc  de  bâtons  ^  on  lui  déchira  avec  les  ongles  dé- 
fier les  côtésjles  joues  &  le  front ,  jufques  à  lui  arra- 
cher les  fourcils.  Enfin  on  lui  enfonça  des  fiambeaux* 
ardens  aux  deux  côtés ,  où  on  lui  avoit  déchiréla  chair 
jufques  à  découvrir  les  os  ^  &  il  expira  fur  le  cheva-^ 
Ict ,  fans  avoir  rien  confefle.  Les  ecclefiaftiques  qui? 
avoient  pourfuivi  fà  mort, l'enterrèrent  au  milieu  de 
la  nuit  j  &  une  vifion  de  perfonnes  qui  chantoient^ 
rendit  témoignage  à  (à  fàinteté.  Le  prêtre  Tigrius  fut 
auffi  dépouillé,  foiietté  fur  le  dos,  attaché  par  les  pies 
&  par  les  mains ,  &  étendu  avec  tant  de  violence,  que 
les  jointures  furent  difloquées.  Il  étoit  barbare  de 
naiflànçe,  eunuque  &  cfclave  d'un  homme  puiflànt» 
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qui  l'avoit  affranchi  pour  (on  mérite  j  &  il  fut  clevé  AN.404; 
jufques  à  la  dignité  du  facerdoce.  Ses  mœurs  croient 
trcs-douces ,  &  il  avoir  une  adreflè  particulière  à  fou- 
Wcr  les  pauvres  &  les  étrangers.  Après  les  tourmcns 
il  hit  relégué  en  Mefopotamie.  L  eglife  honore  la  mé- 
moire de  ces  deux  martyrs  le  douzième  de  Janvier^    unnjr.  il 

Lesfchifmatiques  ne  laifferent  pas  long-temps  va-  x  x  x  i  x; 
qucr  le  fiege  de  C P.  & fept  jours  après  la  fortie  de  îè cp/ 
S.  Chryfoltome,  le  lundi  vingt  (eptiéme  de  Juin  de  5;ir;  C*^?',^; 
la  même  année  404.  ils  mirent  à  fa  place  le  prêtre  ^•*'"*-  '^'^î 
Arface  âgé  de  quatre  -  vingt  ans ,  lun  de  fes  plus 
grands  ennemis.  Il  étoit  frerc  de  l'évêque  ^tdaSxt  ^  suf.iht.wtù 
&  on  avoit  voulu  le  faire  évêque  de  Tarfe  leur  pa-  ^^-  *• 
trie  ,  mais  il  l'avoit  refufé  :  (ùr  quoy  Nedfcaire  lui  re- 
procha qu'il  attendoit  fa  mort  pour  lui  fucceder ,  & 
lui  fit  jurer  de  ne  fouffrir  jamais  qu'on  l'ordonnât 
évêque  :  mais  il  viola  fon  ferment.  Il  n'avoit  ni  le  ta- 
lent de  l'aiStion ,  ni  le  don  de  la  parole  :  ce  qui  étoic 
plus  remarquable  après  S.  Jean  Chryfoftome.  %q.%  par- 
tifans  vantoient  fa  douceur ,  &  attribuoienc  à  ceux 
qui  abufoient  de  ion  autorité  les  violences  exercées 
fous  fon  pontificat.  Car  les  Catholiques  tenant  toû-  stx.om.itit. 
jours  S.  Jean  Chryfoftome  pour  leur  véritable  pafteur^ 
ne  vouloient  point  communiquer  avec  Arlace ,  & 
S.  Chryfoftome  le  tenoit  pour  un  ufùrpatcur.  Les  Ca-  %f.  ,4,.  ^. 
tholiques  de  C  P.  eontinuoient  donc  de  tenir  à  parc  '*^*'  ^•''"**^ 
leurs  afiemblées  :  ce  qui  attira  contre- eux  une  via- 
lente  pcrfecution ,  dont  l'embrafcment  de  l'églife  & 
du  fenat  fijt  le  premier  prétexte.  On  les  nomma  Joait- 
Dites.  Ils  n'ofoient  s'aifembler  en  pubhc,  ni  paroîtrc 
dans  la  place  ou  dans  les  bains:  quelques-uns  né^ 
f  oient  pas  en  feureté  dans  leurs  maifons  j  &  plufieurs 
£e  bannireût  volontaireaiem.  On  remarque  particu- 
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i(kiJCi404..  lieremeût  quelques  ointes  femmes,  qui fc  dilfeiguc-* 

jçeflt  par  l'affcdion  pour  leur  évoque. 

XL.         Ia  plus  illuâre  fut  fàinte  Olympiade,  qui  étoit  de 

pilde."°''^"  «res-grandenaiflance,  &  avait  des.  biens  immenlea 

''1  o^u'     ^f^^t  orfcline ,.  elle  fut  mariée  jemie  avec  Nebridius^ 

xdtmi»,^,    qui  avoit  cxé  préfet  de  C  P.  &  demeura,  veave  au 

'*  '***       howt  de  vingt  mois.  Outre  (à  aableilè  &  les  richeiïfcs, 

.elle  étoit  encore  recommandable  par  les  icience% 

dont  elle  avoit  cultivé  (on  efpht ,  &  par  fà  rare  beauté: 

toutefois  elle  ne  voulue  point  fè  remarier.  L'empereur 

9si.  vi4»s.  Theodofè  ayant  oiii  parler  d'elle ,  voulut  luy  faire 

^'  '   '        épottfêr  un  £ipagnol  ion  parent ,  nommé  Elpide ,  & 

l'en  prei!&  extrêmement.  £lle  lui  répondit  :  Si  Dieu 

avoit  voulu. que  je  vêcuflè  avec  un  homme,  i\  ne 

jn'auroir  pas  ôté  le  premier  :  mais  il  ne  ma  pas  ju^ 

gée  propre  à.  cet  engagement.  L'empereur  irrité  de 

|bn  refus,  commanda  au  pefet  de  CP.  de  garder 

ks  bien»,.ju(quesà  ce  qu'elle  eue  trente- ans.  Sous 

Î>retexte  de  cet  ordre,  le  préfet  excite  parElpidc,  ne 
ui  permetcoit  ni  de  voir  les  évoques,  ni  d'aller  à  Vé- 
glifc:  cfpcrant  la  fatiguer  tellement  qu^clle  fe  refou;. 
droit  au  mariage.  Mais  elle  fit  encore  cette  réponse 
^l'empereur;  Voustavcz  montré  envers  moi.  Seigneur; 
«ne  bonté.digne  d'un  empereur  &  d'un  évoque,  en 
me  déchargeant  de  ce  peiànt  fardeau^  dont-  j^'écois 
embarrafTée.  Vous  ferez  encore  mieux,  {î  vous  or- 
f.i(s.  donnezqu'dn  le  difhibuë  aux  pauvres  &  aux  églifes: 
car  il  y  a  long.-temps  que  je  crains  de  tirer  vanité 
Âe  cette  diftribution,&de  m'attacher  aux  biens  ma. 
<teriels,  au^prejudice  des  véritables  richeflès.L  cm pe* 
xeur  touche  de  cette  réponfc,  &  informé  de  fa  ma- 
nière de  vivre,  lui  fit  rendre  la  libre  difpofîtion  dp 
jfes  bieQSy  aujretour  4e  la  guerre  contre  Maxime. 


trvm    ri  NGT-trNiAM:»,  ï*f 

Elle  ne  maftgeoit  de  rien  qui  eût  eu  vie ,  &  ne  fc  AK.40^ 
Baignoit  point  pour  l'ordinaire  :  que  £  elle  y  étoic 
obligée  pour  ù.  iàncé^^car  elle  écoit  (ujettc  à  un  mal 
d'eâomaic  ,.  elle  entroit  dans  l'eau  avec  Ùl  tunique. 
Ses  veilles  étoient  grandes  r  rien  netoit  plus  pauvre  r»u.Lm(jc 
que  (es  habits:  Ton  humilité  étoit  extrême  :  (es  lar-.  v.çhfym 
Ta.c&  continuelles  ;.^  charité  (ans  bornes.' Elle  ornoit  o/^' 
les  églifes  de  va{ès  fàcrez:  donnoitaux  monafteres^< 
auxhôpitaux,auxprironaiers,aux  exilez  relie  répan^ 
4oit  iès  aumônes  par  toute  la  terre  y  dans  lès  villes^ 
les  campagnes ,.  les  iûès,  les  deferts.  Elle  affranchie 
des  milliers  d'efclaves.  Elle  inâruifoit  les  femmes  in- 
£deUes,elte  vifitoic  les  malades,ellieajOGftok  les  vieilles^ 
gens  y  les  veuves  y  les  orfclins ,  les  vierges  :  en  un  mot  y 
elle  s'appliquoit  à  toutes  fortes  de  bonnes  eeuvres. 
Elle  fut  liée  d'amitié  avec  plufîeurs  (àints  cvêques^. 
S.  Amphiloque  y  S.  Grégoire  de  Myfle^  &  S.  Pierre  '«*  ^«< 
de  Sebafte  ,  frère  de  S.  Bafîle  ;  S^Epiphanc,  S.  Gpti- 
me  évêque  d'Antioche  en  Fifidie,  à  qui  elle  ferm» 
les  yeux  :  car  il  mourut  à  C  P.  Elle  rendit  de  grands* 
ièrvices  à  Antiochus,  à  Acace  &  à  Severien^qui  fîi* 
f enr  depuis  ics  perfècuteurs.  Nedaire  la  coniùltoic 
âir  les  affaires  de  Téglife  :  mais  S^  Chryfbftome  fat 
£é  avec  elle  d  une  amitié  plus  particulière  que  tou» 
les  autres^  Elle  le  déchargeoit  du  foin  de  fa  nourritu^ 
te.  Car  il  ne  prenoit  rien  du  revenu  de  rcglife,.&  rej- 
ccvoic  dtell'e  ia.  fubfîfbnce  de  jour  en  jour  y.  afin  d'è^ 
«rc  uniquement  occupé  -de  fon  miniflere. 
».    Telfe  étoit  fainte  Olympiade^ le  principal  objeri'4« /. ly» 
die  la  haine  dés  fch&atiques  ^non  feulement  à  caufe 
«fe  l'amitié  de  S;  Jean  Chryfoflome ,  mais  encore  9b. 
caufè  des  iecours  qu'elle  avoit  donnez  aux  grands» 
Êerês  ^(Sc  aux^  autres  moines  perfccuccz  par  Theophi^ 
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'An.  4.04.  ^^-  ^^  préfet  de  C  P.  l'ayant  fait  amener  devant  ifbji 
sozom.  Yiu.  tribunal ,  luy  demanda  pourquoy  elle  avoit  mis  ic 
*.  14.       feu  à  leglifè>  Je  n'ay  pas  vécu ,  dit- elle,  de  maniéré 
à  en  cftrc  (bupçonnee ,  puilque  J'ay  employé  Ids 
grands  biens  que  j'avois  à  renouveller  les  temples  de 
Dieu.  Je  fçay  votre  vie ,  dit  le  préfet.  Paflfez  donc  au 
rang  d'accufateur,  répondit-eile ,  &  qu'un  autre  nous 
Juge.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  preuves  contre 
elle ,  le  préfet  changea  de  ton ,  &  lui  dit  comme  par 
,  confeil ,  à  elle  ^  à  d'autres  femmes ,  qu'elles  e'toient 
bien  folles  de  refufer  la  communion  de  révêque , 
pouvant  (c  retirer  d'affaire  en  y  revenant.  Les  autres 
^cédèrent  par  crainte,  mais  Olympiade  dit:  Apres 
avoir  ctc  arrêtée  devant  un  fi  grand  peuple  fur  une 
i::alomnie  :  il  n'eft  pas  jufte  de  m'cbligçr  à  me  dé- 
fendre fiir  une  autre  plainte.  Donnez- may  des  Avo^ 
cats  fur  la  première  accufation.  Car  quoique  vous 
falTiez ,  je  n'entreray  point  dans  cette  communion, 
que  la  religion  me  défend.  Le  préfet  la  laiiTa  aller 
'  <;omme  pour  inftruire  fes  avocats  :  mais  l'ayant,  fait 

ramener  un  autre  jour  ,il  la  condamna  à  payer  une 
:grande  quantité  d'or. Elle  ne  (è  rendit  pas  pour  cela  t 
mais  elle  quitta  CP.  &  alla  demeurer  à  Cyziquc.    ^ 
xi,i.         Sainte  Nicarete  fe  retira  aufli  de  CP.  en  cette 
JsTfecuSés""  occafion.  C'étoit  une  vierge  d'une  des  plus  illuftres 
'^'*/'ij'"'    ^^"ïJ^^cs  de  Nicomedie  :  qui  pratiqua  toutes  les  ver- 
tus ,  particulièrement  l'humilité ,  quoi  qu'avec  urt 
grand  courage  :  en  forte  qu'elle  ne  lé  plaignit  point 
de  fes  grands  biens  qui  lui  furent  ôtcz  injuftcmcntj 
&  par  fon  ceconomie  ,  le  peu  qu'on  luy  laifla^ 
luy  fuffit  pour .  vivre  avec  les  fiens  jufques   à  lat 
.vieilleffe,  &  donner  encore  libéralement.  Elle  préu 
pjHoit  toutes  fortes  de  remèdes  pour  les  pauvres  î 
w  guériiroi( 
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éueriflbit  ceux  que  les  médecins  navoient  pu  fôu- 
iagcr  ,  &  faifôit  des  cures  qui  paroiUbient  mira* 
culeufes.  Elle  avoir  grand  foin  de  fe  cacher  :  jamais 
-elle  ne  voulut  cftre  élevée  au  rang  de  diaconefle ,  quel- 
<jue  inftance  que  lui  en  fîft  S.  Jean  Chryfoftome ,  ni 
■prendre  la  conduite  des  vierges  eccledaftiques ,  c'eft-à-    . 
•dire  de  celles  qui  n'étoient  point  enfermées  dans  des 
ihonaftercs ,  mais  logées  chez  leurs  parens ,  &  dont  Te-  J;^*^^**'  *' 
♦glifeavoitle  catalogue.  La  mémoire  de  fàinte  Nica-  Msr,jr.Rom. 
careteeft  célébrée  le  vingt-feptiéme  de  Décembre, 

Pentadie  veuve  du  conful  Timafè  &  Diaconellè,  ch  r.**  ito. 
fut  aufli  amenée  dans  la  place  publique  devant  le  tri-  *'•  j»4. 
bunal,  &  dé-là  conduite  en  prifon,  étant  calomniée 
au  {ïijet  de  l'incendie  :  mais  elle  refifta  genercufcment. 
£lle  vouloir  aufli  (c  retirer  de  C  P.  mais  S.  Chry-  si>  i»t.*L 
fbftome  l'ayant  apris,  l'exhorta  à  y  demeurer ,  pour  "** 
-encourager  &  aflifler  les  perfecutez.  Il  y  eutpluueurs  £. ,,  ,^ 
autres  (àintes  femmes  qui  eurent  part  à  cette  perfe-  f-^*- 
^ution  :  comme  Procula  ou  Amprocla  diaconeflè, 
Baflîane ,  Chalcidie,  Afyncritia ,  connues  parleslet-  Ef.ti7.^tf. 
très  de  S.  Chryfoftome.  "•  **• 

On  fut  enfin 'oblige  de  faire  ceflcr  les  recherches 
pour  l'incendie  ,  comme  il  paroît  par  une  loi  datée  J,7»V^*  " 
^e  C  P.  le  vingt -neuvième  d'Aouft  404.  adreflee 
au  préfet  Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs  de  l'in- 
cendie n'ayant  pu  eftre  trouvez ,  les  clercs  feront 
mis  hors  des  priions ,  pour  eftre  embarquez  &  ren. 
voyez  chez  eux  :  que  les  maifons  où  on  aura  retiré 
<les  évêques  ou  des  clercs  étrangers  feront  confifquées  : 
comme  aufli  celles  où  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu 
des  conventicules.  Peu  de  jours  après,  c'eft- à-dire  l'on- 
ziéme  de  Septembre  :  on  ordona  que  les  maîtres  em-  fû/fi^H^ 
pécheroient  leurs  cfclaves  d'aflifter  aux  conventicules, 
Trnne  y»  E  c 
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(bus  peine  de  trois  livres  d'or  pour  chaque  e(ckve  t^ 
&  que  les  corps  des  métiers  répoodroient  aufli  de 
Icursmembres,  (bus peine  de  cinquante  livres  dor^ 
Cette  loi  eftadreffëe  au  même  Studius  préfet  de  C  P. 
"  X  L 1 1.         Saint  Chr yfbflome  ëtoit  à  Nicce  ,  &  en  attendant 
çhry^ftoiL^  Tordre  pour  aller  au  lieu  de  Ton  exil ,  il  ne  laiiïôit  pa^- 
de  s'appliquera  la  converfîon  despayens  de  Phenicie. 
M  trouva  à  Nicée  un  moine  reclus,  à  qui  il  perfuada 
d'aller  travailler  à  cette  bonne  œuvre,  l'adreflant  au 
preftre  Conilantius  qui  la  conduifoit  »  ôc  à  qui  il  écri- 
ffi^éU.t%i  vit  en  partant.  lU'exhorte  à  ne  fe  pas  décourager  par 
les  conjondures  pre(èntes;  à  prendre  un  grand  {oin^^ 
des  églifesde  Phenicie^  d'Arabie  &  d'Orient ,,  &  à  lui 
écrire  tres-fouvent.  Il  l'excite  même  à  encourager  les- 
autres ,  pour  s  opofcr  vigoureùfement  aux  maux  de  l'é- 
glifc  ,  particulièrement  en  ACe. 

On  avoit  d'abord  refblu  d'envoyer  S.  Chryfoûomc 
%iè.'^'^'  *  Sebafte  en  Arménie  j  niais  enfin  il  receut  ordre' 
E!>.MjciKi4i.  daller  à  Cucufè ,  petite  ville  de  la  même  province, 
^'  'H-        aux  confùis  de  k  Cilicie^continuellement  expofée  au» 
courfès  des  liàures:  qui  habitant  les  hauteurs  inaceC- 
fibles  du  montTaurus,  en  defcendoienc  pour  rava- 
2»t,m^M.f.        j^  pi^^  p^.^  ^  ^^^  foibles  pour  attaquer  les  villes 
M»rc,a  chr.  f^f  jj^^gj  ^  jj-^p  f^j^j  p^^^.  g^ç  aifémcnt  reprimez. 
Saint  Jean  Chryfoftomc  partit  de  Nicée  le  quatrième 
^  i+î        du  mois  Panemus,  ou  Juillet ,  l'an  404.  conduit  par 
3'r"*i"J'  ^^  foldats  prétoriens ,  commandez  par  un  capitaine 
y.uAdoijmf.  nommé  Théodore.  Ces  gardes  le  traitoient  fort  hu- 
mainement ,  &  lui  fervoient  de  domeiliques.  Par  tour 
ou  il  paflbit ,  le  peuple  a  .cour  oit  pour  le  voir,  fon- 
ip  14)  «£uf .  ^^^  ^^  larmes  &  jettant  des  cris  lamentables.  Quand 
*d  cj,ri»c.     ji  entra  dans  la  Cappadoce  &  la  Cilicie  prés  du  mont 
Taurus  ^  les  moines  &  les  vierges  vinrent  par  troi^ 


Livre    v  i  n  g  t-u  Nié  m  b.        zu^, 
^s  aa  de  vafi£  de  lui ,  pWrant  ôc  diÛLnu  11  eut  mieux  a 
^oèa  que  le  fokil  -eue  retii^é  fes  ray oa« ,  que  de  voir  la      ^  '*^* 
^bottdiecbjéan  dans  leitleHce. 

il  {c  portoic  k(kz  bien  quand  il  partit  ^  mais  la 
iîcvre  le  prit  pendant  le  voyage ,  âc  on  ne  laiflbiipa* 
4e  le  faire  marcher  ^our  êc  nuit.  La  rhaleur  eroit 
'grande  ,  il  ne  dormok  po^int ,  il  manquoit  de  tous 
lips  {^conrs  ûeteffûtes ,  Scétoiten  inquiétude  pour 
1  avenir.  Enfin  il  n  en  pouvoit  plus  quand  il  arriva  à 
Cé^rée  de  Cappadoce ,  ou  il  r-efpira  un  peu.  Il  y 
ttx)uvadereaupure,-de  bon  pain,  un  bain  paffàble; 
&  eut  la  liberté  dé  demeurer  quelque  temps  au  lit, 
'C'cftce  qu'il  marque  dans  une  lettre  à  Tncodora, 
a  qui  il  le  plamt  de  ce  que  tant  damis  pmuans  qu  il 
avoit,  ne  pouvoient  lui  obtenir  ce  qu'on  ne  refufoic 
|>as  aux  pluscritbinels  :  de  changer  le  lieu  defon  exil 
j£n  un  plus  {iiportable. 

Ce  peu  de  repos  qu'il  goûtoit  à  .Cefaréc ,  fut  bien-   x  l  1 1  r, 
toft  trouble  par  la  malice  de  l'cvêque  Pharetrius.  Il  mè  m2Lki 
âvoit  envoyé  au  devant  de  S.  Chryfoftome  lui  faire  £^^'J|'5" 
<les  compKmens,  Se  lui  témoigner  une  grande  impa-  °('""^ 
tience  de  Icmbrafe  ,  &  de  lui  donner  toutes  les 
marques  polïibles  de  charité.  S.  Chrylbftorac  qui 
fçavoit  que  Pliaretrius  avoit  foufcrit  par  lettres  à  là 
•condamnaiion  ,  n'attendoit  rien  de  bon  de  fa  part  : 
•niais  il  ne  le  témoigna  pas  àceux  qui  lui  firent  ces  com- 
ptimens.  il  arriva  à  Cefarée  dans  la  plus  grande  ar- 
deur de -{a  fièvre  tierce  ,  tout  brifé  de  la  fatigue  du 
xhemin.  Il  envoya  d'abord  chercher  des  médecins  : 
ils  vinrent ,  ^  en  même  temps  tout  le  clergé ,  le  peu- 
ple ,  les  moines ,  les  religieuies  ;  tout  le  monde  fe  mit 
.a  le  fcrvir  &  le  foulager.  Il  étoit  chéri  &  vilîtc  tous 
les  jours ,  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  dcgensconflde- 
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AN.404.  râbles  dans  la  ville ,  les  magiftrats ,  les  fophifteà' 
Pharctrius  en  fût  jaloux,  il  ne  parut  point ,  &  atten- 
dit lafortie  de  S.  Jean  Chry(bftome:  qui  voyant  fon 
mal  diminué,  fbngeoit  à  continuer  Ton  voyage  vers 
Cucufe. 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d  un  coup,  qu'une 
multitude . inombrable  d'Ifaures  couroit  le  terri- 
toire de  Cefarce ,  &  qu'ils  avoient  brûle  un  grc^ 
bourg.  Le  tribun  prit  auffi-toft  ce  qu'il  avoit  de  trou- 
pes, &fortit ,  craignant  qu'ils  n'ataqualïènt  la  ville 
même  :  tout  le  monde  ctoit  dans  une  frayeur  extrê- 
me ,  enforte  que  jufques  aux  vieillards  faifoient  k 
garde  fur  les  murailles.  En  cette  allarme  univerfelle, 
une  troupe  de  moines  vint  au  point  du  jour  autour 
du  logis  de  S.  Jean  Chryfoftome ,  menaçant  de  brû^ 
1er  la  maifon ,  s'il  ne  fortoit.  Ils  étoicnt  iî  furieux  , 
que  les  gardes  en  curent  peur:  car  ils  les  menaçoient 
eux-mêmes ,  &  fe  vantoient  d'avoir  battu  plufîeurs 
foldats  prétoriens.  Ceux-ci  eurent  donc  recours  à  & 
Chryfoftome ,  &  le  conjurèrent  de  partir ,  en  lui  di- 
fant  :  Quand  nous  devrions  tomber  entre  les  mains 
des  I(àures  ,  délivrez-nous  de  ces  beftcs  féroces.  Le 
gouverneur  l'ayant  apris  ,  vint  à  cette  maifon }  mais 
les  moines  n'eurent  aucun  (^gard  à  fès  remontrances, 
&  il  ne  (è  trouva  pas  le  plus  fort.  Dans  cet  embarras 
il  envoya  à  Pharetrius  Je  priant  d'accorder  quelques 
»  jours ,  tant  à  caufe  de  la  maladie  de  S.  Chryfoftome, 
que  du  pertt  des  Ilàures.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien, 
les  moines  revinrent  le  lendemain  plus  échauffez  j  & 
aucun  des  preftres  de  la  ville  n'ofbit  agif,  fâchant  que 
cette  violence  fe  faifôit  par  ordre  de  Pharetrius  ;  ils 
fc  cachoient  de  honte,  &  ne  vcnoient point  quand  S. 
Chryfoftome  les  mandoir. 
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£nfîn  il  prit  le  parti  de  fortir,  &  mdnta  en  litière  AN.4<34i 
en  plein  mi(ii  ayant  la  fièvre ,  en  préfence  de  tout  Iç 
peuple  qui  gemiflbit,^;  maudifibit  celui  qui  en  etoir 
cauie.  Ô?and  il  fut  forti  de  la  ville  y  quelques-uns 
du  cierge  vinrent  fans  bruit  l'accompagner  y  & 
comme  d'autres  perfbnnes  difoient:  VousT'expolezà 
une  mort  certaine  ^  un  de  ceux  qu'il  aimoit  le  plus  , 
lui  dit  :  Allez ,  je  vous  prie ,  expolefc- vous  aux  Ifaures^  • 

fortez  feulement  d'icyrSeleucie  veuve  du  fameux  Ru:« 
fin,  voyant  cela  ,  pria  S.  Jean  Chryfoftomc  de  fe  re^ 
tirer  dans  une  maifon  qu'elle  avoit  à  cinq  milles  de 
la  ville  :  elle  envoya  des  gens  avec  lui ,  &  il  s'y  loge* 
en  effet.  Mais  Pnarçtrius  l'ayant  apris ,.  fit  de  gran- 
des menaces  à  cette  dame  ^  qui  fans  en  rien  témoignée 
a  S.  Chryfoflome  ,  donna  ordre  à  fon  intendant  de 
lui  donner  toute  forte  de  foulaeement  ;•  &  s'il  venoic 
des  moines  lui  infulter  ,.d'afIèmDler  des  païfans  de  fes 
autres  terres  &  lesrepoufler.  Elle  pria  S.  Chryfoflome 
de  fe  réfugier  dans  fà  maifon  qui  avoit  un  chafleau, 
ôc  n'éroic  pas  aifée  à  prendre  :  mais  il  ne  le  voulutpas^ 
ne  fâchant  pas  ce  qui  devoit  arriver^ 

Cependant  Pharetrius  preflà  tellement  cette  fem^ 
me  ,  que  ne  pouvant  luirefîfler,&  ayant  honte  d'à- 
voiier  fa  foibleflè  ,.  elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuit^ 
que  les  barbares  venoient.  Le  préfère  Evethius  vins 
éveiller  S.  Cbryfoftome  ,  &  lui  cria  :  Levez- vous,  je 
vous  priç  ,  les  barbares  font  ici  proche.  Que  faut- il 
£aire  ,  dit  l'e'vêque  ?  nous  ne  pouvons  nous  fauvei 
dans  la  ville  ^  ce  fèroit  encore  pis  :  Sortons ,.  dit  le 
préfère  :  &  ils  Ce  mirent  ainfî  en  chemin  par  une 
nuit  fans  lune  &  tres-obfcure,  L'e'vêque  fit  allumer 
des  flambeaux-,  mais  Evethius  les  fît  éteindre,  de  peur 
que  les  barbares  ne  fuffent  attirez  par  la  lumière. 
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.A31Î.404.  Comme  le  chemiii  ertMt  raéc,  pietrcux,  &  en  moa- 
tant  :  irn  des  «ftukts  <le  kîkiere ,  tomba  &  la  rcnverfa. 
S.  Chryfoftome  en  fortit ,  Evedîms^dfcendit  de  che- 
val ,  (k  lui  aida  à  marcher ,  k  tramant  comme  il  pou- 
voir;, tourmente  de  la  fièvre  A:  de  la  crainte  des  bar- 
Wcs.Ceft  ainlG  qu'il  fortii  de  Cdàréc  en  Cappfu 
doce. 
•  XI.  IV  Eft-fin  il  arriva  à  Cucufe  apr^s  foixante  &  dix  jotirs 
in«arn7e''à*^  dc  marchc ,  dont  il  paflà  plus  de  trente  dans  une 
£^48?iryys»,  iî^vi«  violente.  Ainfictant  parti  au  commencement 
%'çfym}l  '^  de  Juillet^  il  arriva  versla  mi  'Seprcmbre  de  latnème 
Année  404.  Outre  fa  fièvre  ,  il  avoir  de  grands  maux 
d'eftoriaac ,  ^  ëcoit  continuellement  fatigué ,  par  la 
.difficulté  des  chemins  &  la  crainte  des  Ilaures.  Il  {è 
ièncit  délivré  de  tous  fcs  maux  en  arrivant  à  Cucufe; 
*^  "I.  *34.  &  ce  lieu  quoique  defert ,  &  à  Icxtremité  de  l'em- 
pire lui  fut  agréable,  par  le  repos  &  le  foulagcment 
iBf.ii.  qu'il  y  trouva.  tJn  homme  de  qualité  nommé  DioC 
cote  qui  y  dcmeuroit ,  envoya  jufqtrcs  à  Cefarée  un 
de  fes  domeftiqiies  ,  le  prier  d'accepter  fa  maiibn  :  & 
S.  Chryfoftome  le  préféra  à  plufieurs  autres  ,  qui  lai 
fàifoient  les  mêmes  offres.  Quand  il  fut  arrivé  a  Cu- 
€ufe  ^  Diofcore  le  retira  à  la  campagne  .pour  lui laiffer 
fa  mai^n  Kbre  :  après  l'avoif  foigncuiemcnt  prépa- 
rée contre  la  rigueur  del'hyvcr ,  que  le  S.  évêquené 
À  Ancioche  craigttoit  extrêmement.  Dioicore  bi  fît 
•tr  juvèr  daiis  fa  maifon  toutes  les  commoditez ,  & 
i"endr€  tous  les  fervices  poflîbles.  Les  agens  &  les 
eeconomes  de  plufieurs  autres  peribnnes ,  venoient 
ycontinuellement  lui  offrir  toutes  fortes  de  foulage- 
raenSjfoivant  les  ordres  qu'ils  avoientrecciis  de  leurs 
maîtres.  Le  même  jour  qu'il  arriva  à  Cucufe ,  la  dia- 
conefle  Sabinicne  y  amya  auffî  :  ayant  entrepris  ce 
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loflg  voyage  ^  «onobftant  fon  grand  âge  ,  pour  ne  fc  A>N.4'04. 
point  ^parçr  de  lui*.  ^  prefte  à  le  Cuivre  jufques  en 
5cythie  ,  oà  le  ieiruit  couroii  qu'on  le  vwiloit  envoyer. 
£lic  fut  receuc  avec  ooe  grande  affection  par  lesec- 
clefîaftiques  de  Cucufe,  S,  Chryibftome  y  trouva  le 
preilre  Conibatius  >  qai  l'y  attendoic  depuis  loag- 
témps ,  y  étant  venu  par  Gl  permiilton ,  fan^  laquelle 
il  n'eût  ofé  entreprendre  ce  voyage  tmais  U  n'ofoie 
s'y  montrer  y  tant  il  ecQit  pcffecute- 

Adelphius  évoque  de  Cucufe ,  receut  S.  Chryfofto-  s,  uj:»lixs 
me  avec  tant  de  charité  &c  de  re^pe^  ,  qu'ii  vouloir  *^^^^. 
jnême  lui  cedec  fa  chaire  :  mais  le  iàint  Tçavoit  trop 
bien  les  règles  de  1  cVlife  pour  l'accepter.  U  prenoic 
un  tre*  grand  plaiHr  a  k  conver^cionde  cet  eVêquej 
&  il  y  trouToit  même  une  grande  utilité.  Toutes  ces  M»lt'' 
considérations  6c  la  tranquilité  donc  il  jouïfllbit  en 
cette  fofitude ,  lui  firent  louhaiter  d'y  demeurer  ;  6c 
comme  (àinte  Olympiade  s'emptoyoit  à  faire,  çhun- 
Çer  le  lieu  de  (on  exil,  il  lui  écrivit  de  ceflèr  fès pour-  '^  '**  *^'  '*' 
iuites  ,  parce  que  le  voyage  l'iacommoderoit  plus- 
que  l'exil  même  ^à  moins  que  ce  ne  fût  pour  le  rapro** 
cner ,  comme  à  Cyastque,  ou  plus  près  que  Nicomedie.  ^  ^. 
H  en  écrivit  de  même  à  Péaniùs»  un  de  fès  plus  puiflàns  >»3- 
amis  à  C  P.  Il<lemeura  un  an  à  Cucufe  >  &  pendant  ce  L  P4'r!tJ+. 
loifir ,  il  écrivit  deux  traiter  pour  fà  confblation  &  "•  ^• 
celle  des  autres  r  l'un ,  que  perfonne  ne  nous  peut  faire 
du  mal  que  nous-mêmes  y  l'autre  ,,  contre  ceux  qui 
croient  fcandaîifez  de  cette  perfècution.  Il  écrivit  aufS 
grand  nombre  de  lettres  ,  &  toutes  celles  que  nous 
^vons  de  lui  font  du  temps  de  fon  exil.  *    ^  "  * 

On-  a  mis  en  tefte  celles  qu'il  écrivit  àûinte  Olym- 
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Eiade ,  comme  les  plus  confîderables.  Il  y  en  a  dix-  r"/ c>ft«M 
^pt ,  dont  plufieurs  font  tres^longues  >  comme  elle 
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les  defîroit.  Ce  font  des  confolations  dans  raffliâ:îoÀ 

■extrême  où  elle  étoit  par  fon  abfence  ,  &  pour  les 

*'■  *•  maux  de  l'églife.  Il  l'exhorte  à  la  patience  ,  il  I'cil. 

courage  par  la  confideration  de  fes  vertus ,  &  des  bon- 
nes œuvres  quelle  pradquoit  depuis  fi  long- temps  : 
il  lui  donne  des  remèdes  contre  l'abattement  &le  àc- 

j^^^  couragement,  qu'il  lui  reprefence  comme  le  plus 

ï/  *•  ^rand  de  tous  les  maux.  Il  lui  marque  fouvent  une 
ferme  efperance  de  fon  retour.  Dans  une  de  (es  lettres, 
il  la  félicite  <ie  ce  qu'elle  a  fbufTert  à  l'occafîon  de 
l'embrafement  de  C  P.  &  de  fon  exil  volontaire  •,  & 
dans  un  autre ,  il  parle  de  ceux  qui  étoient  morts  en 

iEf.17:        prifon,  &  dans  les  tourmens. 

En  lui  racontant  ce  qu'il  avoir  fouffert  à  Cefàree 

-   ^*  **■   ■  **"  en  Cappadoce ,  il  lui  recommande  etroitemçitf  ..de 

n'en  point  parler.  Se  d'empêcher  que  l'on  n'en  parle. 

U  recommande  la  même  chofe  à  Peanius ,  ôc  il  lui  ett 

^/.%o^.'  ^crit  en  ces  termes  :  Ce  qui  s'eft  paflc  de  la  part  de 
Pharetrius  eft  affligeant  èc  infùportable.  Toutefois 
puis  que  ces  preftres  ne  fè  font  point  rencontrez  avec 
nos  adverfàires ,  comme  vous  dites ,  &  ont  refolu  de  ne 
^oint  communiquer  avec  eux,  mais  de  demeurer  de 
nôtre  côté{  ne  leur  en  dites  rien ,  puiique  le  procédé 
<le  Pharetrius  envers  moi ,  n'eft  aucunement  excufà. 

f  h\e.  Tout  (on  clergé  en  a  été  a:ffligé ,  &  étoit  uni  avec 

moi  d'affedion.  Ainfi  de  peur  d'aigrir  ceux-ci.&  les 
éloigner  de  nous  :  il  veut  dire  ces  preftres  qui  étoient 
à  C  P.  quand  vous  aurez  tout  apris  des  foldats  préto- 
riens ,  gardez-le  par  devers  vous  :  Agiflèz  tres-dou^ 
cément  avec  (es  preftres:  je  çonnois  vôtre  diicrerion^ 
&  dites  que  j'ay  ouï  dire  moi-mênie ,  qu'il  a  été  tres- 
fâché  de  ce  qui  eft  arrive ,  &  qu'il  n'y  ayoit  rieji  qu'if. 
p£  voulût  fàif e  pour  le  réparer^ 

Dans 
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Dans  cette  même  lettre  ,  il  loue  Peanius  du  zèle 
avec  lequel  il  foûtenoit  à  C  P.  ceux  qui  étoient  de- 
meurez fermes  dans  fa.  communion.  Vojis  étendez, 
ajoutée  c- il ,  vos  foins  par  tout  le  monde  :  en  Paleftine, 
en  Phenicie  &  en  Cilicie ,  &  vous  devez  en  prendre 
un  foin  particulier.  Car  les  e'vêqucs  de  Paleltine  & 
de  Phenicie ,  comme  je  lay  apris  certainement ,  n'ont 
point  receu  celui  que  nos  adverfaires  y  avoicnt  en- 
voyé ,  &ne  lui  ont  daigné  faire  réponlc.  Maislevc- 
quc  d*  Aiges  &  celui  de  Tarfe  (ont  de  leur  côté.  Celui 
de  Cabales  a  dit  à  un  de  nos  amis ,  que  ceux  de  C  P. 
les  veulent  engager  dans  leur  cabale  ;  mais  qu'ils  ont 
refifté  jufques à  prefenr.  Apliquez  vou$ydonc,&eA, 
écrivez  à  vôtre  coufin  l'évcque  Théodore. 

Dans  la  lettre  précédente  à  Olympiade ,  il  dit  :  e;.i^ 
Que  Icvêque  Heraclide  peut  donner  la  demifïion  s'il 
veut ,  &  fe  décharger  de  tout  :  car  il  ne  lui  refte  au- 
tre chofe.  C'elt  {ans  doute  Heraclide  d'Ephefe ,  que 
les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  tinrent  quatre  ans 
en  Prifon  à  Nicomedie.  Et  enliiite  :  Rendez  tous  les  JJJ'^  '** 
ifervices  que  vous  pourrez  à  l'évêque  Maruthas ,  &  fai- 
tes tous  vos  efforts  pour  le  retirer  du  goufre.  Car  j'ay 
grand  befoin  de  lui  pour  les  affaires  de  Perfe  :  &  fâ- 
chez delui ,  s'il  eft  poilîble ,  ce  qu'il  y  a  fait ,  &  pour- 
<|Uoi  il  eft  venu ,  &  me  le  faites  fçavoir  j  &  û  vous 
lui  avez  rendu  mes  deux  lettres.  S'il  veut  m'ccrire  ,  je 
lui  écriray  encore  :  Hnon  qu'il  vous  dife  s'il  a  fait 
quelque  chofe  de  plus  en  ce  païs-là ,  &  s'il  y  doit 
faire  encore  quelque  bien  à  fon  retour.  C'eft  pour 
cela  que  je  denrois  le  voir.  Ce  goufre  dont  S.  Chry- 
foftome veut  tirer  Mathuras ,  femble  eftre  la  liaifon 
Avec  fcs ennemis:  car  il  étoit  avec  eux  à  Calcédoine 
^  au  concile  du  Cheihe  :  mais  d'ailleurs ,  c'étoit  un  j^. , ,,, 
Tomt^,  Ff  "  ' 
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'ppelatd*im  grand  moritc,  &  l'cglifc  l'honocC'Oitrdî 
les  fkincs  martyrs  le  quatrième  Décembre. 
n     ,  Saint  Chryroftomeconànoëdansla-leccpeàOiym-^ 

BÏade  :  Donnez  une  attentionparcicuiiere  à  oc  <}ue  je 
vais  dire.  Les  moines  Maries  4c  Gochs ,  <fhez  qui 
F evêque  Serapioniè  cachoit  toujours  ,  >mWt  dit  que 
le  diacre  Modoiiaire  cSt  venu ,  j8c  a  aporté  la  nou- 
velle qu'Oulinas  ce  grand  cvêquc,  que  j-ay^rdoncil 
y  a  qucl'que  temps  y  &.  envoyé  en  Gocthie  ,«ft  mott,. 
après  avoir  fait  de  grandes  choies  ^^U  a  aporté  des- 
leicres  du  roi  des  Goths  ,  'quiprte  qu  on  ieur^nvoyé 
un  évéque.  Ne  voyant  donc  point  de  remède  pW 
.utile  au  renverlèment ,  dont  nous  rommestnenaoez^. 
que  le  retardement  :  faices^leur  diifcrer  lear  voyage 
àicaufe  de  rhyver  :  auâî  ne  leur  eft4l  pas  pcmible 
d'aller  maintenant  ver&le^Bofphore ,  ni  dans  ces  quar- 
tiers-là. Car  il  y  a  deux  choTes  qui  me  Croient  beau- 
coup de  peine  fi  elles arrivoient  :  que  levéque  fût' 
ordonné  par  ceux^But  ont  ^it  tant  de  mal  ^  &  abfoki' 
ment  ^  que  Ionien  mk  un.  Car  vous  içavez  vous-  même 
qu'ils  n'ont  point  d'envie  d'y  en  mettre  un  bon  j& 
vous  envoyez  les  conséquences.  Paites  donc  toutvô-* 
tre  poflfele  pour  ^empêcher:  mais  fans  bruit.  Que 
-Modaiàaire  ^  s^'il  fepent  ,s'éciMipe  Secrètement  ju(quea- 
icy  :  ce  feroit  ungrand  point  ^s'ilne  f©  peut,  faifonSi 

ce  qui  iè  pourra. 
X  L  V  i:        Voéci  quelle  avoit  été  Toccadon  <ies  converfïons 
e/pwfc™'**"  que  S.  Maruthasfit  en  Perfe.  Il  y  fut  envoyé  en  am- 
s*cr.  ui.e.  ï, ;l,aflrade.,  comme  il  ttrrivoii  fouvent ,  d'en  envoyer  de 

•part  '&  d  aoitre.  te  roi  de  Perfe  ayant  reconnu  la. 

rpieré  de  Mamthas ,  lui  rendoic  beaucoup  ^'honneur,. 

i&  récoutoit  comme  un  homwic  véritablement  chéri 

■de  Dieu.  Les  mages  qui  avoient  grand  pouvoir  un- 
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rpseftdn  roii^  on  Êirenc  alièmniez  ^  â^.  ctaigtàteait  qu'il 
iiiÊCQnMerj^leRmauChriiÔâaïufhie^  d'autant  plus 
.<}a'iilLavoic  délivré  d'un  mai  de  tefîe ,  ^i  ravoitin- 
.<2>n3iiu>dé  long  temps  «  ^  dont  ils  n'avoient  pu  le 
gaerin  Ils  firent  dbûcxsuilxa:  un.  homme  foos  terre^ 
du.  lieu-oixécodc  le:fetL  pei^etudl  que.  les  Pbfes.ado~ 
j-oicnt  ^  &  quand  le  roi  vint  faire £1  prière  à  îordi-" 
naier,  ilsfirentcctèv pasceohnnmic, qu'il faloit met- 
tfxclB  roi  dehors.^  parce  qaiii'.  slvjmxl  commis  une  im- 
ptnèy  so!  tmant.  pour.  amÉ  de.  Ûdod  le  pceftre  des 
Chrëôats.  irdeg<mi,c(Koitknomdu.roi,ayantouy 
ces  pasodes ,  v^ut  renvoyez  Maruthas ,  nonobftane 
}le  re&eâ:  qo!il  loi  portoic  :  mais  Maruthas  s-'étano 
mUek  çTktc,  ap-itpar  revdaiian  la  fmirbene  des 
aiE^cs'-^  âr  dit  aui  rott  Seignear  ne  vous  laiffez  pas 
jouer  ;  mais  quandi  vous  entendres  <:e0?e  voix  ,  &ice9 
fouiller  fous  tenv  4  &vou8  cvoiiverez  Tanifice.  Car 
^c  neâi  j>as  le  fes  qui  parle.  Le  roi  le  cna» ,  Si  revinc 
av  lèra  où'Àoic  1er  feu.  perperaeL  lil  emendic  encore  U 
même  voix^^  6c  ayant  £tit  creuièr  la  terre ,  il  decou- 
•Trie  rhomsne  qui  parloic  il  en  fuc  en  grande  colère  , 
^  fie  décimer  tonnlin»  mages  :  pois  il  dit  à  Marushas, 
4e  bâtir  des  ^lifesoûil  vôudroit. 

Depuis  ce  cempsJà,  le  ChriAiam&ie  s  étendit  chex 
ies-  Ferfes.  Maruthas- étant  revena  à  C  P.  fut  en- 
4:ope  envoyé  en  ambaflàde  peu  de  temps  après-,  81 
;les  mages- recommencèrent  à  chercher  les  moyens 
^'émpêcheple  roi  de  le  recevoir.  Ils  répandirent  par 
^sxtî&ccmic  mauvtbife  odieur,  en  un  endroit  par  où  le 
w  avott accoutumé  de  pa^r ,  8c  aceu&rent  les  Chré- 
«iens  dlen  e^  kéaidè.  Mais  Ib  ifoi,  à  qui  les-  mages 
dcaiétLe  déjàfuipe^,  ea^ret^rcha  foigneufement  les 
iUflfearSjds  trouva  encore  que  ç'étoit  des-  mages.  H 
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•404-  en  fit  punir  plufîeurs,  rendit  plus  d'honneur  à  MaruJ 
thas  que  devant ,  favoriià  les  Romains  &  embraflà 
leur  amitié.  Peu  s'en  falut  même  qu'il  ne  fèfift  Chré> 
tien ,  à  loccafion  d'un  autre  miracle.  Car  ion  fils  étanc 
tourmente  du  démon ,  Maruthas  &  l'cvêque  de  Perfc, 
nommé  Abda  ou  Ablaat,  le  délivrèrent  par  leurs  jeu- 
nés  &  leurs  prières. 
XL  vin.       Saint  Flavien  cvêquc  d'Antioche  mourut  vers  le 
Niort  Je  s.  temps  de  l'exil  de  S.  Chryfbftome,  fans  avoir  jamais 
t)&yre"^vâ^  conienti  à  fa  condamnation.  Il  avoit  tenu  ce  fiege 
psU^Mmi'.    vingt-trois  ans.  Pour  lui  donner  un  fucceflcur,  tout 
sX*ya.t     ^^  peuple  jettoit  les  yeux  fur  le  preftrc  Conftantius, 
*#«#«.  nu.    qui  avoit  (èrvi  cette  églife  depuis  fà  plus  tendre  jeu- 
neflc.  Il  (crvit  premièrement  Icvêque  pour  l'expédi- 
tion des  lettres  ,  &  s'en  aquita  fans  reproche  d'au- 
cun intereft  fbrdide.  Enfuite  il  fut  le(Sbeur  y  puisdia. 
crc  j  &  vécut  dans  une  entière  pureté  de  moeurs  , 
gardant  toujours  le  célibat.  Il  menoit  la  vie  afcetique, 
&  jeûnoit  fouvent  jufques  au  ioir ,  pour  foulager  les 
affligez.  Il  connoifibit  promptement ,  puniflbit  lente- 
ment  :  étoit  méditatif,  recueilli,  charitable  :  jufte  dans 
les  jugcmens  ,  patient  pour  les  injures  ,  perfuafif  : 
d'une  phifionomie  grave ,  d'un  regard  fevere ,  d'une 
marche  proinpte  :  (on  vifage  étoit  fouriant  jufques 
dans  les  maladies.  Tel  étoit  le  preftrc  Conftantius-, 
ami  de  S.  Jean  Chryfoftome  ,  à  qui  ce  iàint  a  écrit 
plufieurs  lettres  ,  &  qui  vint  l'attendre  à  Cucufè. 

Il  y  avoit  dans  la  même  églife  d' Antioche  un  nommé 
Porphyre,qui  depuis  longtemps  avoit  exercé  les  fonc- 
tions de  diacre ,  &  puis  de  preftre  :  fans  avoir  jamais 
rendu  à  l'églife  aucun  Icrvice  fpirituel.  Il  s  opoioit  tou- 
jours aux  bons  évêques  du  voifinagej  &  comme  il  étoit 
de  CP.  il  avoit  beaucpu^  de  pouvoir  auprès  des  xna« 
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giftrats ,  &  faifoit  fi  bien  par  fcs  intrigues ,  qu'il  . 
cmpêchoit  les  bonnes  ordinations^  &  obligcoic  les  ^^-4^^ 
cvêques,  prcfquc  malgré  eux  ,  à  ordonner  des  gens 
indignes.  Ses  moeurs  écoienc  impures ,  &  on  l'accufoit 
des  débauches  les  plus  abominables.  On  voyoic  à  fk 
fuite  des  cochers  du  cirque ,  desdanfeurs ,  6c  il  man.. 
geoit  avec  eux.  Il  y  avoit  preuve  par  des  plaintes  for- 
mées devant  divers  magiûrats,  qu'il  étoit  ami  &  pra- 
teâeur  de  quelques  enchanteurs.  C  eftce  même  Por- 
phyre ,  qui  avoit  été  le  fujet  d'un  des  chefs  d'accufa- 
tion  contre  S.  Chryfoftome  au  concile  du  Chefne,  ^^  ^  ,,. 
comme  ayant  voulu  le  faire  baifhir  par  Ëutrope.  Après 
la  mort  de  Flavien ,  il  voulut  eftre  évêquc  d' Antio-  ^^    ^ 
che,  &  commença  par  éloigner  Conftantius.  Il  écri- 
vit à  la  cour  aux  évêques  qui  étoient  en  crédit ,  ôc 
obtint  un  ordre  de  l'empereur,  pour  l'envoyer  en  exil 
dans  l'Oafis,  comme  feditieux  :  mais  Conftantius  en 
étant  averti ,  fè  fauva  dans  l'ifle  de  Chypre  à  l'aide 
de  fcs  amis.  Porphyre  fit  arrefter  deux  autres  preftres 
Cyriaque  &  Diophante  aufli  amis  deS.Chryfoftome^ 
ôc  tint  cachez  pour  fon  deifein  les  évêques  Acace, 
Severicn  ôc  Antiochus.  Il  prit  (on  temps  que  tout  le 
peuple  d'Antiochc  étoit  aubourg  de  Daph né,  occupé  ,,^,  ^^  „ 
a  un  fpeâacle  qui  fe  faifoit  tous  les  quatre  ans ,  à  Tirai-  »•  '*•  »*• 
tation  des  jeux  Olympiques.  Il  entra  dans  l'églile  avec  ^  m*. 
Tes  trois  évêques  ôc  quelques  clercs  -,  &  ayant  fermetés 
portes ,  il  y. fut  ordonné  en  cachette,  Ôc  avec  tant  de 
précipitation,  qu'ils  n'achevèrent  pas  la  prière,  de  peur 
4  eftre  découverts.  Enfuite  Scvcrien  ôc  les  fiens  (c  fau- 
.verent  par  les  montagnes^ 

Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpeâ:a- 
de,  aprit  l'ordination  de  Porphyre.  Il  demeura  en 
;'epos  le  fuir  )  mais  le  lendemain  ils  accoururent  tous 
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4^N.404.  avecdu  fcu^^dttiànneiUjpcmr brûler Pè)rphyr<edaii»> 
{a  maifoo.  Il  eue  recours  au..coiHte  Valencin ,  &  lui 
a^axit  £iit  de  graads:  prefèos.,  il  le  ^  venir  à  foor 
Recours  y  avec  les  troupes  qui  dévoient  marcher  cotu. 
^  1^7.        ,tc8  les-Ifaures.  On  attju^.  le  peuple^  qui  ecoit  ibrû 
pour  prier  dans  une  terre  inculte  ^  &  lai  croix  qu'ils; 
iportoienc  iurleurs^  épaules  fut  ^ulée  aux  pies.  Ce<^ 
pendant  les  Ilàures  pillèrent  Rq^è  6c  Seleucie.  .Q^elf' 
^ue  temps- après  Porphyre  envoya*  à<  la  cour  en  di» 
iiigence ,  Ôcm  donner  la  charge  4e  capitaine  dugu9. 
.d'Aodochc  y. à.  un  vieillard  cruel  &  corrompu^  j^ui-Ii^^ 
aida,  àiè  foumettreie  peuple.  Ain{i  il  les  contraigiiiiî 
.  ^   ,        à  â'ailèmbler  extérieurement  avec  lui  dans  leglifè^, 
le  mawiiâânt  dans  leur  cœur.  Mais  les  plu&co&(îdeu 
.râbles  ;  du.  cierge  d'Antioche  n'aprochoient  pas  de» 
murailles  de  1-eg^ifè^  &  s'a(rembloient  en  fècret  aveip. 
ies  £;mmes  les^  plus^ualifîees  &  les  plus  riches.  Cette. 
/!.%i,       divifîDn  s'>étendx»it  dans  toute  la  Syrie  !$c:datis>l'£gypt^ 
Se  fut  Qccaiîoo  d'une  loi-  datée  du^  dix^huitii^me  de 
:Novembre  la^  même  année  404.  ik  adnefl^e  su  £uty« 
chien  préfet  du  puccoire ,  qui  poctc  :  Les  gouver- 
%lh^Hifuf.  neurs-  des.  provinces  feront  aViertis  d'empêcher  kl 
f<{îr-.  aflfemblées  illicites  des  <Z:athoUqu€s,  qjui'  mcprifenp 

leSr{aimesrégU(ès.pour  s-'aâèmble]:)  ailleurs* ^  fc  ceu^ 
,q,|j.i.  s'éloignent  de  la  communion  des- très» veneita- 
iïles^évrêques  Aj-Êice  ,  Théophile  &  Porphyre  ^  ferons 
ikis-  di^ulté  chailez  de  l'^gliiè.  On  crok  que  Por* 
phyre  avoir  ^ourfuivi  cette  loi ,..&  on  îaccuioic  d'à- 
p4ii.  dui.  voir  i^t  fondre- les  valès  iàcrez  après  (ba  oF^lAation> 
i-^}-         pour  faire  desprefens  aux  Magiârats  qui  kproccr 

geoient, 
%  L  V 1 1 1.       Il  arriva  plufieurs  accidents  ,  qui  furent  regarde» 
,J2£;^S  ^omme  des  fmûçji»  divines ,  pour  U  j^crfcpotiio» 


jâtth^c  ^contre  S.  Jean  X^hryfoftomc.  ^Lc  vendredi        '*°'** 
icencismie  de  Septembre  4e  'la  Oiême  -ann^e  5^04.  4o7'^'**** 
à  Jewctheuipes  apucs. midi, 41  tomba  à  <D  P.  &  aux  et-  J«Vm'*^* 
(vicoDs  de:la  gtellc  ^roflc  comme  des'nois  j ^  lo^jeudi  ch/'^r  r 
>£iivam  jGjxiéme  d*Oi5toWe  ^  Timperan-ice  ^udoocia  "»•  -«oy 
anouitiifr0tu;oudie,  secafnt  délivrée  avant  terme  d'un  40'^  '  ^ 
«nfant  mort.  Cyrin  évêquc  de  Calcédoine  qui-blâ-  fZ^t^Ti 
moit  4iDiâ^oafrs  S.  Ckryibftome  ,-mouFut  delà  ^eilbre' 
'^e  iui^anieoit  i^te  S.Manithas  ,  en  lui  marchant  par 
mégasâc  Qir  le  pie.  H  falut  lui  coiiper  la  jambe 
-^{umn;  fois  :  le  mdl  gagna  l'autre  JAti^  ^pRiistoDC 
le  'Corps ,  ^  iè  trouva  (ans  remède.  £)  autres  motmi^ 
.Hem  ée  diverfes  morts  ,  ou  furent  affligez  de  mala- 
dies 'JKn-ribles.  L'un  -tomba  d'un  efcalier  &  (è  tua  :  f*u.f.itf 
Un  autfie  fiât  tonmieiltë  de  la  goûte  aux  pies  :  un  au* 
ifre  mourut  fubitement  ,  rendant  une  odeur  infa^ 
portable.  Un  autre  eut  les  entrailles  brûlées  d'une 
■fièvre  lente  avec  des  ^uleurs  de  colique  conri-  "•^'>^^ 
muelies  ,•  9c  une  demangeaiibn  iniùportable  au  dehors; 
un  autre  eut  les  piez  enflesr  d'hydrepifie:un  autre  eue 
h.  goutte  aux  quatre  doigts ,  dont  il  avoitTouicrit  :  m^ 
•autre  eut  lé  bas  ventre  enflé ,  &  la  partie  voifine  cor- 
<rempuëavec  grande  infeâion  &produâ:ion  devers: 
d'autres  simaginoient  voir  la  nuit  des  chiens  enragex,/.  «»^ 
êc  des  barbares  l'épee  à  la  <main  avec  des  cris  horribles, 
^n  autre  tombant  de  cheval  fe  rompit  la  )ambedroi<^ 
te,  &  mourut  auffi- tôt.  'Un  autre  perdit  la  parole ,  & 
Êithuit  ttioisfur  un  Ht ,  ians  pouvoir  même  porterla 
-main  à  (àtouclie.  Un  autre  ayant  là  langue  u  enflée», 
-flu'clle  cmphAbir  toute  la  bouche ,.  écrivirfà  confef^ 
^fiott  "fer  des  tabletts; 

Saint  Ml  illuflre  folitairedii  même  temps,  témotî 
'gtta'»coihbitn  il  defaprouvoit^laperfècucion  de  S.Jeati 


t^t       Histoire   Ecclesiastiqjje. 
Chryfoftome  ,  par  deux  lettres  à  l'empereur  Arcade: 
ub  II.  ffifi.  dans  la  première  defquels  il  parle  ainfi  :  Comment 
**^*  prétendez  -  vous  voir  C  P.  delivre'e  des  frequens 

tremblcmcns  de  terre ,  &  du  feu  du  Ciel ,  candis  qu'il 
s'y  commet  tant  de  crimes  ,  &  que  le  vice  y  règne 
avec  tant  d'impunité?  Apres  que  l'on  a  banni  la  co- 
Jomne  de  l'éghle ,  ia  lumière  de  la  vérité ,  la  trompette 
de  J. fus-Chrill: ,  le  bien  heureux  évêque  Jean.  Com- 
ment voulez  vous  que  j'accorde  des  prières  à  cette 
ville  ébranlée  par  la  colère  de  Dieu ,  dont  elle  n'at- 
tend que  les  foudres  à  tous  momens  :  moi  qui  fuis 
iCônfumé  de  trifteflc,  qui  me  fens  l'eiprit  agite  &  le 
coeur  déchiréjpar  l'excez  des  maux  qui  iè  commettent 
1i1.tfift.t79.  jiprcfcntdansByzance?  Vautre  lettre  porte:  Vous na- 
yez  pas  eu  railpn  d'envoyer  en  exil  Jean  la  grande  lu- 
mière du  monde ,  levêquede  3yzance;  ^  vous  avez 
cru  trop  légèrement  des  cvcques  peu  fenfez.  Faites 
donc  pénitence  d'avoir  privé Tcglifç  defès  inftruârions 
fj  pures  &  fi  faintes.  Il  témoigne  en  deux  autres  lettres 
wi.    '  *'^'  iibn  eftime  pour  ce  fàint  doâeur. 

Saint  Nil  qui  parloir  fi  hardiment  à  l'empereur,  étoit 
jfktph.  x/r.  de  C  P.  même  &  de  la  première  nobleflc.  Il  fijt  préfet 
kifi'  .  f  4.     ^ç  C  P-  &  jouïflbit  de  très  grands  biens.  Apres  avoir 
/  1}  ^^  *"  eu.  deux  fils  de  fon  mariage  y  il  crut  qu'ils  fuffifoient 
3.//  i4./f  »«.  pour  continuer  fa  pofterité,  &  avpir  foin  de  (a  vieilleflê. 
^*  '^*'         Il  fè  {èpara  de  (à  femme ,  quoi  qu'elle  eût  peine  à  y 
consentir}  &  lui  laifiànt  fon  fécond  fils ,  il  prit  l'aîné 
avec  lui  pour  fe  retirer  dans  la  (blicude.  Il  alla  jufques 
en  Arabie,  audefert  du  mont  Sinaï ,  &  y  vécut  long- 
temps en  repos  avec  des  moines  d'une  grande  perre- 
4^ion.  Ils  demeuroicnt  dans  des  cavernes ,  ou  dans 
de$  cellules  qu'ils  bàtiflbient  eux-mêmes  ,    loignées 
|ç$  unes  des  autres.  La.  plulparc  ne  mangeoient  point 

4c 
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àc  pain ,  mais  feulement  des  fruits  (àuvages  &  dçs 
herbes  crues  ,  quelques-uns  ne  mangcoient  qu'une 
fois  la  (cmaine.  Ils  avoient  un  prêtre ,  &  s  aflembloient 
le  dimanche  dans  l'églilc ,  pour  recevoir  la  commu- 
nion &  conférer  des  chofcs  fpiriiuclles.  L'humilité  & 
ia  charité  les  uniflbit  parfaitement. 

Cependant  on  agiilbit  à  Rome  pour  le  jrétabliire-    x  l  i  x. 
ment  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Le  premier  qui  y  porta  Cc'ff^^lu^ 
la  nouvelle  de  ce  trouble,  fut  un  ledeur  d'Alexan-  g^. .  ^^ 
drie,  qui  vint  avec  des  lettres  de  Théophile,  portant 
x^ue  Jean  avoic  été  depofé.  Le  pape  Innocent  les  ayant 
lues,  fut  furpris  de  la  hauteur  de  Théophile,  qui  lui 
^crivoitfeul,  fans  expliquer  les  caufes  de  la  dépofi-    ' 
jtion ,  ni  avec  qui  il  l'avoit  faite  :  il  demeura  en  doute, 
&ne  fit  point  de  rcponfe  :  ne  voyant  rien  de  (blide 
^en  cette  affaire.  Alors  un  diacre  de  l'églife  de  C  P. 
nommé  Eufebe ,  qui  fe  trouvoit  à  Rome  pour  les 
affaires  ecclefîaftiques  :  vint  au  pape ,  &  luiprefenta 
une  requefte ,  par  laquelle  il  le  conjuroit  d'attendre 
un  peu  de  temps ,  &  qu'il  verroit  toute  la  conjuration 
découverte.  En  effet  trois  jours  après,  il  arriva  quatre 
évêques  du  parti  de  S.  Jean  Chryfoftome ,  Panfophius  ^-  ^ 
de  Pifidie ,  Pappus  de  Syrie ,  Demetrius  de  Galatic, 
JEugene  de  Phrygie  :  qui  rendirent  trois  lettres  ;  l'une 
de  S.  Chryfoftome,  l'autre  des  quarante  évêques  qui 
communiquoient  avec  lui ,  U  troificme  de  fôn  cierge. 
Elles  étoient  toutes  trois  conformes,  &  expliquoient 
Jie  defordre  qui  étoit  arrivé. 

La  lettre  de  S.  Chryfoftome  n'eft  adrcffce ,  fui. 
vant  l'infcription  ,  qu'au  pape  Iiinpcent  j  maiç 
dans  la  fuite  du  difcours  ,  ■  il  parle  comme  à  pla-  ^.  ^^ 
iieurs ,  fupofànt  fans  doute  qu'elle  (èroic  leuë  dans 
im  concile ,  fuivanp  la  coutume  j  &  il  eft  marqué 
Tome  f^,  Gg 
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à  la  en  que  l'on  en  avoit  envoyé  autant  à  Venbnu^ 
éveque  de  Milan  ,   ôc  à  Chromacc  d'Aquilée.  S*. 
Chryfoftomc  y  marque  d'abord ,  qu'avec  les  quatre 
».  1».        évéqucs  qui  ont  été  nommez  -,  il  avoit  envoyé  deux 
•tliacres ,  Paul ,  &  Cyriaque.  Il  y  raconte  toute  lafuite 
de  l'affaire  :  les  plaintes  à  l'iempereur  contre  Theo> 
phiie  d'Alexandrie ,  (on  arrivée  à  C  P:  (on  éloigne*^ 
ment  de  S.  Chryioftome.  Au  lieu  de  fe  juftifier ,  dit- 
il  ,  il  me  fît  citer  moi-même  devant  fôn  concile  :  où  - 
fçachant  que  ye  n'avois  point  de  juflice  à  efperer,  je 
ne  me  prefentai  point,  &  je  remontray  qu'il  n'avoit 
point  de  jurifcliâion  fur  moi.  Il  ne  laiflà  pasdepaflèr 
-outre  :  je  fus  cbafTé  par  force  de  G  P.  L'empereur 
f'  ^**       me  rapeila ,  je  rcntray  accompagné  de  trente  évo- 
ques. Théophile  s'enRiit.  A  mon  retour  je  priay  l'em- 
pereur de  faire  afîèmbler  un  concile ,  pour  juger  de^ 
ce  qui  s'étoit  paffî.  Mais  je  ne  pus  l'obtenir  -^  au  con- 
traîrc  j'ay  encore  été  chailé.  Là  il  explique  les  vio- 
lences coramifcs  la  veille  de  pâques  -,  &  reprefente 
les  fuites  de  cette  injuftice,  &  la  divifion  qu'elle  cau- 
^       Toit  dans  tout  l'Orient.  Je  vous  prie  donc,  conclue- 
41, d'écrire  des  lettres,  où  vows  déclariez  nul  tout  ce 
t'"\      ^i  s*eft  fait  contre  moi  ,  &  ou  vous  m'accordiez 
vôtre  communion  ,  comm€  vous  avez  fait  juïques 
éci  :  puis  que  je  fois  condamne  (ans  cftreouï ,  &  que: 
•f  oflfre  encore  de  me  juilifier  ,  dans  ua  tribunal  Taon- 
ijfpei6t.  •    . 

DiverVesdè-     Lc  papc  ccrivit  cn  effet  dcs  Icctrtfs  pour  réponfès- 
^"^  ^     à  celles-ci ,.  par  lesquelles  il  confcrvoit  également  fà 
t-*-h         commûiMOttà  run-&  à,  l'autre  parti  :  il  rejettoit  lé 
jjretetadu  jugement  dé 'Tlicophilti  *  difbit  qu'il  &- 
lôit  afïèmbler  un  aurre  concile  non  lùfped  ,  d'Occî- 
«itncaux  U  d'Orientaux  :  rejetcant  d'entre  les  juge^  -, 
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premièrement  les  amis  Se  enfuice  les  ennemis.  Peu  de 
jours  après  un  prêtre  de  Théophile  nommé  Pierre, 
avec  Martyrius  diacre  de  C  P.  arrivèrent  à  Rome,  &. 
rendirent  au  pape  des  lettres  deTheophile,&quelqucs 
4i<5bes,  par  iefquels  il  paroiiloit  que  Jean  avoit  été  coiX', 
damne  par  trente- {ixévêques,d'ont  vingt- neuf  ctoient^ 
Egyptiens.  Cctoit  les  ades  du  concile  duChefne.  Lé. 
pape  Innocent  les  ayant  leus.  Se  voyant  que  les  ac«, 
.  cufatiohs  n  etoient  point  considérables ,  &  que  Jean> 
n  avoir  point  éoé  preient:  continua  à  blâmer  Theo^-- 
phile,  d'avoir  prononcé  un  jugement  (i  feverc  con^^ 
tre  un  abfcnt;  6c  lui  répondit  en  ces  termes:  Mon.  ^  »4> 
£rere  Théophile ,  nous  vous  tenons  dans  nôtre  com-. 
•munion ,  vous  &  nôtre  frère  Jean ,  comme  nous  vous, 
avons  déjà  déclaré  dans  des  lettres  précédentes  y  2ç, 
nous  vous  écrirons  la  même  choie  toutes  les  fois  que 
•vous  nous  écrirez.  Que  fi  on  examine  légitimement 
tout  ce  qui  s'eft  pafle  par  collufîon,  il  eft  impoifi-' 
i>le  que  nous  quittions  fans  raifbn  la  communion  de. 
Jean.  Si  donc  vous  vous  confier  à  vôtre  jugement, 
prefenteZ' vous  au  concile  qui  fe  tiendra  Dieu  aidant^ 
êc  expliquez  les  accuiàtions  ^  fiiivant  les  canons  de 
Nicée  :  car  l'églifeRonjaine  n'en  connoit  point  d'atu  .       ^ 
très.  Il  vouloit  marquer  aar  ïk  qu'il  n'avoit  point  d'é. 

rd  à  ceuicd*Aiitioche.ile  pa(>e  ayant  ainu  renvoya 
députés  de,  Théophile ,  fît  des  prières  accompa.^ 
^écs  de  jeune,  pour  demander  à  Dieu  de  rétablis 
fuaion  dans  l'égtife. 

Peu  de  temps  après  arriva  à  Rome  un  prêtre  de 
ÇP.  nommé  Theotecne,  qui  rendit  au  pape  des 
iettxes  d'un  concile  d-aivirpn  vingt-cinq  évoques  di* 
parti  de  S.  Chry{dftome:où  ils  mandoient  qu  il  avoi^ 
gté  chaiïc  de  C  P.  à  roaixi  armée,  &  envoyé  en  exil 
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Jj  *  à  Cucufè ,  &  1  eglifc  brûlée.  Le  pape  donna  aulïî  1 . 
^  Thcotccne  des  lettres  de  communion  pour  Jean ,  & 
pour  ceux  de  (à  communion  :  l'exhortant  avec  lar- 
mes à  prendre  patience  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  le 
fècourir,  a  caufe  de  quelques  perfonnes  puiflàntes 
qui  s'y  oppofbicnt.  Peu  de  temps  après  vint  un  pe- 
tit homme  mal  fait  6c  artificieux,  nommé  Paterne, 
qui  (cdifoit  prêtre  de  l'églifc  de  C  P.  &  paroiflbit  par 
fcs  difcours  fort  animé  contre  S.  Jean  Chryfbftome, 
Il  rendit  des  lettres  d'Acace,  de  Paul,d'AntiochuSy 
de  Cyrin ,  de  Severien ,  &  de  quelques  autres  en  pc^ 
dt  nombre ,  qui  accufoient  Jean  de  l'incendie  de  l'é- 
glife  de  C  P.  Le  cierge  de  Rome  jugea  cette  accufa- 
tion  fauflè  :  parce  que  Jean  dans  le  concile  célèbre 
des  évêques  de  Ton  parti ,  ne  s'en  étoit  pas  même  dé. 
fendu  ;  &  le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  di^ 
gncs  de  rcponfe. 
/.*<.  Après  quelques  jours,  Cyriaque  cvêque  de  Syri- 

nade  en  Phryeie  arriva  à  Rome ,  difant  qu'il  avoir 
ctc  obligé  de  ruir,  à  caufc  de  l'édit  qui  portoit  dé- 
poHtion  de  l'épifcopat  &  confi(cation  de  biens ,  con-^ 
tre  ceux  qui  ne  communiqueroicnt  pas  avec  Theo^ 
t.  uh.  c.  Tk,  phile,  Arface  &  Porphyre.  C'eft  la  loi  du  dix- huitième 
r*iig.  Novembre  404.  donc  il  a  ete  parle.  Cependant  lame 

«/  «»!Î|mJ  Chryfoftome  ayant  écrit  pluiïeurs  fois  à  Cyriaque 
de  (on  exil,  &  ne  recevant  point  de  fes  nouvelles, 
fc  plaigrioit  defôn  fîlenoe.  Maïs  enluité  il  luy  écrivic 
pour  le  con(bler.Apréjs  Cyriaque,  vint  Eulyfiùsévê-^ 
que  d'Apamée  en  Bythinie  :  qui  rendit  des  lettres 
de  quinze  évêques  du  concile  de  Jean  &  du  fàinC 
vieillard  Anyfius  de  Thcflalonique.  Les  quinze  évê- 
ques repre/èntoient  la  defoktion  de  C 1?.  Anyfîus  fe 
rcmettoit  au  jugeracm  de  1  eglife  Romaine,  5c  le  irc^: 
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Cit  d'Eulyfius  ëtoit  conforme  à  celui  de  Cyriaquc.  An.404- 
Un  mois  après ,  Pallade  cvêcjuc  d'Helenoplc  arriva  ; 
à  Rome,  fans  apporter  de  lettres:  difant  qu'il  avok. 
aofli  cédé  à  la  fureur  des  magiflrats  ^  &  montrant  lai 
copie  d'un  Edit ,  qui  porcoit ,  que  qui  receleroit  un 
évêque  ou  un  clerc,  ou  qui  recevroit  dans  fa  maiion 
quelqu'un  qui  communiquât  avec  Jean  ,  fa  maifon 
feroit  confilquée.  C'eft  la  loy  du  vingt  -  huitième  J^JJ^yJ*'*' 
d'Aouft  404.  Apres  Pallade  ,  vinrent  à  Rome  Ger-  ^'U  t^y- 
main  &  Caiïien ,  les  mêmes  qui  avoient  paffé  leur     »  h 
jeuneflè  dans  les  exercices  de  la  vie  monaftiqué ,  &: 
viGtc  enfemble  les  monafteres  d'Egypte.  Us  s  ccoiene 
(Jepuis  attachez  à  S.  Chrylbftome  ,  qui  avoit  ordoné 
Germain  prêtre  &  Caiïien  diacre  :  ils  décrivoient  la 
violence  que  foufFroit  leur  c'glifc.  Us  montrèrent  auffi 
un  état  des  meubles  précieux  qu'ils  avoient  délivrez 
ch  prefencc  de  -Studius  préfet  de  G  P.  d'Eutychicn 
préfet  du  prétoire-,  de  Jean  comte  des  trefors j d'Eu- 
flathe  quefteur,  &  des  tabellions  ou  fecretaires -,  tane 
en  or  qu'en  argent  &  en  vêtemens  ;  pour  la  juftifî^  s 
Cation  de  l'évêque  Jean. 

Cependant  le  pape  Innocent  écrivit  à  S.  Chryfb-  jp  g,^^ 
ftome  par  le  diacre  Cyriaqueunc  lettre  de  confola-  '»»»•«•**• 
tion ,  l'exhortant  à  ibufFrir  patiemment,  fur  le  témoi- 
^aee  de  (à  bonne  confcience.  Il  écrivit  de  même 
au  clergé  de  C  P.  fournis  à  Jean  ;  car  il  y  en  avoir 
une  partie  qui  reconnoifïbit  Arface.  C'efl  la  réponfe 
aux  lettres  qu'il  avoic  receuës  d'eux  par  Germain  & 
CadGien  ;  &  il  marque  aufli  que  les  evêques  Deme^ 
ttius ,  Cyriaquc ,  Eulyfius  &  Pallade  étoient  déjà  ve- 
nus à  Rome.  Dans  cette  lettre  le  pape  Innocent  dé^ 
pylore  les  maux  de  l'églife  de  C  P,  particulièrement 
rintrufion  d'un  évêque  à  la  place  d'un  évêque  vivant 
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An. 404.  &  innocent,  au  mépris  des  canons:  déclarant  qu'il  - 
n'en  connoît  point  d'autres  que  ceux  de  Nicée  ;  Se 
que  ceux  que  des  hereetaues  ont  compofez^ doivent 
«eûre  rejettez  ,  conformément  au  concile  de  Sai^di- 
<]ue,  quand  même  ils  feroient d'ailleurs  raifo^ables. 
Pour  remède  à  tous  ces  maux,  il  dit  qu'i^  concile 
«cscumenique  eft  nece0àire .  &  qu'il  a  déjà  dit  depuis 
iong- temps  qu'il  falloit  l'aflembler  -y  qu'en  attendant 
il  faut  prendre  patience  ^  4c  le  confier  en  Dieu. 
La  même  année  404.  il  écrivis  à  S.  Viârricc  évê- 
.  .^J'    ^  <ïue  de  ELoiien  une  lettre  decr e^ale ,  pour  néponfc  à 
.oBKwévêque»  ia  prière  quil  lui  avoit  rait,  de  iuy  marquer  les  rc- 
iy.  ^^''jl'ie.  gles  que  /uivoit  l'églife  Romaine,  fur  divers  points  . 
*!  »,4s/"*  3^  difcipline.  Le  pape  Innocent  Iuy  répond,  non 
«our  introduire  rien  de  .nouveau^  mais  pour  con^ 
jèrver  les  anciennes  traditions.   Sa  decretale  con- 
i$j»^/i\.x7iu.  tient  quatorze  articles  aflèz  femblables  à^euxde  la 
••  '*•         decretale  du  pape  Sirice  à  Himerius  :  la  plupart  fur 
les  ordinations  ic  la  continence  des  clercs.  1'  y  mar. 
f.4'         <iue,  que  le  mariage  contra<^é  avant  le  baptême  eft 
tCompté  pour  rendre  bigame ,  &  par  confequent  ir- 
j-egulier ,  celuy  qui  en  a  contrats  un  autre  depuis; 
parce  que  le  mariage  n'eft  pas  comme  les  pecbcz« 
jqai  font  effacez  parle  baptjÈme.ll  dit  qu'une  îemme^ 
«.^t.        c[ui  du  viVfint  defbn  mari  en  a  époufë  un  autre,,  n'eO: 
receuë  à  pénitence  qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux; 
>6c  que  le  naêm?  doit  eftre  obièrvç  à  l'égard  d'une 
vierge  voilée,  qui^eft  inariée  ^u  préjudice  de  (oisl 
voiVL  C'cà  à  dire  que  ces  cas  étoient  de  ceux  où  l'é- 
glife abandoanoit  les  coupables  à  la  raifèricorde  de 
Dieu,  f^ns  leur  accorder  les  facreùaens.  La  decretale: 
eft  datcée  du  quinziénae  des  calendes  de  M^rs,  fous 
^.  t.       le  confulac  d'Honorius  &  d'Açiftcnct,  ç'eft-à-dirç  te. 
(^uiozicme  de  jFévâçr  4Q^ 
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Le  pape  connoilToit  S.  Vi^trice  par  luy-mémc  :  car  '^*^*4^4^ 
ii  avoit  été  à  Rome,,  &  S.  Pauli»  avoit  efperé  qu'il  p*j^-  ^-  »7. 
viendroit  le  voir  à  Noie.  Il  l'avok  vcu  autrefois  à  '■&i7*'  ' 
Vienne  ehez  S.  Martin  ,  &  Thonoroit  particuliere- 

gienr.S.  Paailin  ayant  donc  été  privé  de  cette  confo- 
tion,  &  rcceu  iculcment  une  lettre  de  (à  part,  luy    ^'^^7\ 
fit  une  réponfe ,  où  il  le  loue  particulièrement  de  (à 

Eauvreté  apoftolique.  £n(uite  étant  allé  à  Rome  à' 
m  ordinak-e  pour  la  fête  des  àpêtres ,,  il  y  trouva  le 
diacre  Pafcbale  du  clergé  de  Roiien,  dikiple  de  fàine: 
Viâirice,  &  compagnon  de  fes  voyages:fic  nonobflant 
Fimpatience  qu  avoit  Palcafc  de  retourner  en  Gaule,. 
S.  Paulin  f emmena  chez  ky  à  Noie,.  &  l'y  retint 
aflcs  long-temps.  Il  apprit  de  luy  les  commencemcns  **/.xt'.  ».  j». 
de  la  vie  de  S;  Vidrice,  {à  converfion  à  la  foy,  (à- 
confeflîon,  &les  grandes  chofes  qu'il  avoit  faites  de- 
puis fon  épilcopat,  en  portant  la  lumière  de  l'évan- 
file  iùr  les  bords  de  l'Occan ,  aux  nations  encore 
arbares  des  Morins  &  des  Nerviens  ^dont  les  pays' 
iônt  à  peu  prés  la  f  landre  &  le  Hainaut.  S.  Vidrice 
avoit  établi  par  tout  des  égliles  où  l'on  chantoit  leS' 
loUanges  de  Dieu,  des  monafteres ,. des  vierges  & 
des  veuves.  On  le  compte  le  huitième  entre  fes  cvê- 
ques  de  Roiien  y&  Fedife  honore  fà  mémoire  Ic^^'*** 
fcptieme  d  Aoutt. 

Les  lettres  de  S^  Paulin  nous  fbnt  connottre  pfu'-. 
Seurs  autrcy  évêques  des  Gaulés ,..  illuftres  par  leur  x>>«^.  tît- 
iàinteté.  S.  Dclphin  de Bourdeaux  ,&S.  Amand  (ba ''»-^*'"«»>- 
ibccefleur,^S.  Aper  de  Tour,-S  Florent  de  Cahors^ 
S.-  Alethius  fon  lucceflêur ,  S.  Ëxupere  de  Touloi^^ 
S.5implicicn  de  Vienne,S.  Diogenien-d'Alby,S;  0y- 
namius  d'Engoulcme ,  S.  Venerand  de  Clermont,  S* 
Feiage  de  Perigueux.  Celiiy  à  qui  S.  Paulin  a  lé  plus. 
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.,G*i,n»d.e.Tf.  écrit  y  eft   Sulpice  Scverc:  illuftrc  par  fhs  écrits.  Il 
étoit  comme  lui  d'Aquitaine ,  &  à  ce  que  ron  croit 
rsuhtp.  i.    d'Agen.  Il  fe  convertit  à  la  fleur  de  fon  âge,  étant 
marié,  riche  &  en  grande  réputation  par  fon  élo- 
quence. Il  fut  difciple  de  S.  Martin  de  Tours,  dont 
il  écrivit  la  vie  de  Ion  vivant,  ôc  ajouta  depuis  ^- 
yerfes  particularité^  6c  fa  mort ,  dans  fes  dialoguçs 
&  fes  lettres.  Son  plus  fameux  ouvrage  eft  Thiftoire 
iàcrée,  divifée  en  deux  livres,  qui  comprennent  en 
abrégé  toute  la  fuite  de  la  religion  ,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  juiques  à  fon  temps,  c'eft-à- 
fMgiMn.  40a.  dire  jufques  à  l'an  400.  de  J.  C.  Il  fut  prêtre,  &  ne  doit 
*•  *'•        pa.s  eftre  confondu  avec  If  s  évêques  de  même  nom. 
X.  1 1.        Vers  le  même  temps  il  Ce  tint  uji  concile  à  Turin, 
Tptb"*  '  à  la  prière  des  évêques  des  Gaules, dont  il  nous  rcfte 
J'uiii  "*'*  ."^c  épître  fynodîile,  contenant  huit  articles.  Le  pre- 
mier regarde  Proc\ilus  évpque  de  Marleille ,  qui  prç- 
t^ndoit  devoir  prefîder  comme  métropolitain  aux 
çvêques  de  la  féconde  prpvinceNarbonoi{è,&y  or- 
doner  les  évêques:  dilant  que  leurs  églifes  avoient 
été  de  fon  dioceiè,  ou  qu'il  les  a  voit  ordonnez.  Les 
évêques  du  païs  foûtenoient  au  contraire  qu'un  evê- 
<\uç  d'une  autre  province  ne  devoif  point  les  preH- 
r.N't.sirm.  der;  &  \^âr{èille  étoit  en  eifetde  la  province  4ç 
*'*''*"■  Vienne.  Le  concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix, 
que  Prpculus  dcvoit  avoir  la  primauté  qu'il  preten-. 
doit,  non  comme  un  droit  de  fbn  Hege,  mais  comr 
me  un  privilège  perfonel  accordé  à  fon  âge  ^  à  (on 
mérite.  Qu'aind  là  vie  durant  il  prefidçroit  les  évê- 
que? ,  dont  il  paroîtroit  conftamment  que  les  églir-' 
les  auroient  été  de  fon  diocefe ,  ou  qu'eux-mêmes 
auroient  été  tirez  d'entre  fes  difciples  ;  enforte'tju  ils 
l'honorcrpicnç cpnime Içjur  pere,jôc  qu'il  les  îraitC;. 


Livre   ving t-u  h i e'm e,  -  t^t 

toit  comme  fes  cnfans.  Il  y  avoit  long -temps  que  AN.404. 
Proculus  étoit  évêque ,  puifque  dés  l'an  381.  il  avoit  sufMv  xvm. 
SL&Aé  au  concile d'Aquilée  comme  député  des  Gau-  ^J!  i?*..  . 
les  y  6c  S.  Jérôme  rend  témoignage  à  fa  vertu  &  à  fa 
doârine  :  mais  les  paroles  du  concile  de  Turin  fem- 
I>lent  marquer  qu'il  étoit  un  peu  trop  jaloux  de  ion 
autorité. 

Les  évêques  d'Arles  &  de  Vienne  difputoient  en-  t.  %. 
^mble  de  la  primauté.  Vienne  étoit  l'ancienne  mé- 
tropole: mais  Arles  depuis  le  règne  de  Conftantin,  p.  n,,.  avw; 
qui  luy  avoit  donné  fon  nom  avec  de  grands  privi- 
lèges ,  étoit  regardée  comme  la  féconde  ville  des 
Gaules,  dont  la  première  étoit  Trêves.  Le  concile 
de  Turin  ordonna  que  celui  des  deux  évêques  qui 
prouveroit  que  fà  ville  étoit  métropole,  auroit  le 
pouvoir  de  faire  les  ordinations  :  leur  laiflànt  toute- 
fois pour  le  bien  de  la  paix,  la  liberté  de  s'attribuer 
chacun  dans  fà  provifice  les  évêques  des  villes  les 
plus  voifînes ,  &  de  vititcr  leurs  églifes  comme,  me 
tropolitains. 

Félix  évêque  de  Trêves  ayant  été  ordonné  par  les  c.  <. 
Ithaciens, étoit  demeuré  attaché  à  leur  communion^  »?$«'.*""• 
jque  les  plus  faints  évêques  rejettoient ,  à  l'exemple 
de  S.  Martin  &c  de  S.  Ambroife.  Les  évêques  des  Gau« 
les  qui  communiquoient  avec  Pelix,  envoyèrent  des 
députez  au  concile  de  Turin:  mais  le  concile  déclara 
.qu'il  ne  recevroit  que  ceux  qui  fe  fcpareroient  de  la 
communion  de  Félix:  fuivant  les  lettres  de  S.  Am- 
broife &  du  pape  S.  Sirice,  qui  furent  Icuës  en  pre- 
iènce  des  députez  j  &  que  nous  n'avons  plus  :  il  fut 
dit  en  ce  même  concile ,  que  les  évêques  qui  au- 
f oient  fait  une  ordination  illicite , .  feroient  privez 
pour  toujours  du  droit  d'ordonner.  Les  autrçs  regle- 
TomeK   '  rih  ' 
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AN.404.  mens  du  concile  de  Turin  ne  regardent  que  de» 
àflFaires  particulières, ou  la  con^rmation  des  anciens 

zofim.^.i.  canons.  On  (ait  d'ailleurs  que  La2are  depuis  ordoné 
^ /.  u«>.  'i^vêque  par  Proculus ,  y  fut  condamne  comme  ca- 
lomniateur,^ pour  avoir  accufc  faufTement  1  cvêquc 
Brice  :  que  l'on  croit  eftrc  le  fucce(feurdcS.Martùfc 


$oac. 


dans  le  fîe&e  de  Tours, 
tin.  -  &  - 


Concile  Je      îl  y  cut  auflî  un  concilc  à  Carthage ,  (bus  k  fixié- 
'Caithage.      j^^  confiiUt  d'Honorius  ,  le  (ixiéme  des  Calendes  de 
-/"fij-Ti  »J'  Juillet ,  c'eft-à-dire  le  vingt-fîxicme  Juin  4O4.0Ù  l'on 
»'/  '•  7-      Trcfolut  d'implorer  le  fecours  de  l'empereur  contre  le* 
r.  *f.  >j.4^  violences  des  Donatiftes.  Quelques  évêqucs  des  plus- 
vincm,  n.,r  âgc2,  &  quî  avoicnt  veu  par  expérience  Tutilité  de*' 
loix  contre  les  hérétiques,  pour  les  exciter  à  fe  con- 
vertir j  vouloient  que  l'on  priât  l'empereur  de  défen* 
drc  abfohiment  qu'il  y  eût  des  Donatiftes ,  en  preC 
crivant  une  peine  à  ceux  qui  voudroient  profeflcr 
cette  hcrelîe.  Les  autres  cvêqucs,  entre  lesquels  ctoir 
fàint  Auguftin ,  vouloient  feulement  demander  que 
leurs  violences  fuflcnt  reprimées: que  la  loy  deTheoi 
dofè,  portant  amende  de  dix  livres  dor  contre  tou* 
îes  hérétiques  en  gênerai,  fut  appliquée  en  particu- 
fier  aux  Donatiftes ,  qui  pretendoient  n'eftre  pas  hé- 
rétiques: &  que  tous  ne  niflènt  pas  fujets  à  cette  pe*. 
ne ,  mais  feulement  ceux  qui  feroient  dénoncez  par 
îes  Catholiques ,.  à  caufe  de  leurs  violences. 
'jip  niMyf.       Cet  avis  plus  doux  Tcm porta,  &  fes  ëvéques  Thea^ 
**«•«•  jj.    iîus  &  Evodius  furent  députez  vers  l'empereur  avce* 
tette  inftrudfon.  Ils  reprcfènrcront  ^  que  faivant  le 
cdncile  de  l'année  dernière ,  les  prélats  des  Dona»- 
tiftes  ont  été  interpellez  par  adtes  des  officiers  mu- 
nicipaux ,  de  coiffêrer  pacifiquement  avec  nous.  Mais 
iè  défiaiu  de  leur  caufc^  ils  n'ont  prcfque  poinj: 
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<îïc  répondre ,  &  en  font  veau*  à  des  violences  exçet  1 
&rcs:^o.  forte  qu'ils  ont  fait  périr  plufieurs  évêques       *  ^^^' 
^  plufieurs  clercs, (ans  parler  des  laïques,  ont  atta- 
que des  ^lifès,  ôc  en  ont  pris  quelques-unes.  C  ed 
donc  maintenant  à  l'empereur  de  pourvoir  à  la  fùre- 
«e  de  régli{è  Catholique  :  a£n  que  ces  hommes  ,te. 
meiaires  n'intimident  pas  le  peuple  foible ,  qu'ils  ne 
peuvent  (cduire.  On  connoit  la  fureur  des  Circon- 
celUons.,  fonivent  condamnez  par  les  loix  ^  &  nous 
croyons  pouvoir  demander  du  fecours  contre  cu;c^ 
<comme  S.  Paul  employa  même  le  (ècours  militaire  au.  xxm  11 
<contre  la  confpiration  des  faâieux.  Ainfî  nous  de-  ^)' 
mandons,  que  les  magiflrats  da  villes  &  les  proprie^ 
tâires  des  terres  voifînes ,  prêtent  fècours  de  bonne 
£oy  aux  eglif^  CathoUques  ;  que  la  loy  de  Tempe-  s»^  Uv.  nz; 
reur  Theodofic ,  touchant  les  dix  livres  d'or  contre  **  '**     , 
les  hérétiques  ordinateurs  ou  ordonez,^  les  pro-  d*  h*r.' 
prietaines  des  lieux  où  ils  s'adèmblent ,  foir  confirr^  ' 
mée  &  étendue  à  ceux  que  les  Catholiques  étaat  at- 
taquez par  eux  auront  dénoncez.  Il  faut  auiïi  deman-  5«^/l-v.x▼Ilt; 
«1er  que  kloy  qui  dcfcjîd  aux  hérétiques  de  donner  L*7.c.r*, 
xm  de  recevoir  par  donation  ou  par  teftament ,  foit  **"■■ 
•exécutée  contre  ceux  qui  demeureront  Donatiûes,: 
mais  non  contre  ceux  qui  fe  convertiront  de  honnp 
foi  y  avant  que  d'ethre  pour(ùivis  en  juilice^ 

U  &t  sofola  de  plus  ,  que  l'on  écriroit.  au  nom  d^ 
«iDoncile  aux  empereurs  Se,  aux  plus  grands  ofiiciers: 
afin  quils  (ceuflènt ,  que  les  députez  étoient  envoyez 
a  la  cour  du  confentcment  de  tous:  mais  qu'il  (ùffi- 
xoit  que kslcttnesfuflfentfoufcrites  par  Aur4ius.pvê- 
«jue  dé  Cacthàgc  ,  .pour  «vicer  le  retardement.  Q^c 
i  oii  îjécriroit.  auffi  aux  jiiges  d'Afciquc  ,  afin  qu'en 
^actejidam  leistour  des^eputez  ,ils;pr6taàènt  fecoiifs 
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AN'.464.  ^  l'^glifc  Catholique ,  par  le  moyen  des  officiers  dég 
villes ,  ôc  des  propietaires  des  terres.  Enfin  que  l'on 
ccriroit  à  l'évêque  de  Rome,  ou  aux  évcques  des  lieux, 
où  (è  trouveroit  l'empereur,  pour  leur  recommander 
les  députez. 
II  y.  Ce  fut  peut-eftre  pendant  le  fejour  que  S.  Au- 

«tdcBomfac .  guftm  lit  a  Carthage  pour  ce  concile ,  qu  il  écrivit  les 
^/.7».»-»i-  Jgyj^  lettres  fur  l'affaire  du  preftre  Boniface.  Ce  prê- 
tre avoit  accufc  d'un  crime  infâme  un  jeune  homme 
nommé  Spes,  qui  demeuroit  dans  le  monaftere  de  S. 
Auguftin.  Spes  au  contraire  avoit  rejette  le  crime  fur 
Boniface,  l'accufant  de  l'en  avoir  (bllicité  lui-même. 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  preuve,  S,  Auguftin  fut 
long- temps  inquiète  de  cette  affaire:  ne  trouvant  de- 
quoi  convaincre  ni  l'un  ni  l'autre ,  quoiqu  il  eût  meiL 
leure  opinion  du  prtêre,&  lui  donnât  plus  de  créance  : 
ainfî  il  avoit  penfe  de  les  laiflèr  au  jugement  de  Dieu, 
jufques  à  ce  que  Spes,  qui  lui  ctoit  lufpeâ ,  lui  don- 
nât quelque  occauon  de  le  chafïèr  de  fon  monaftere. 
Mais  il  preflà  fortement  S.  Auguftin  de  le  promou- 
voir dans  la  clericature ,  ou  de  lui  donner  des  lettres 
pour  eftrc  ordonné  ailleurs  r  à  qupi  S.  Auguftin  ne 
pût  fe  refbudrc  ,  à  caufe  du  foupçon  qu'il  avoit  con- 
tre lui. 

Alors  Spes  commença  à  demaruler  avec  plus  d  era> 
preflcment  ,|que  fi  la  clericature  lui  croit  refufcey  on 
ne  permît  pas  non  plus  au  preftre  Boniface  de  gar^ 
der  fon  rang  :  Boniface  y  confentoit  ,plûtoftque  de 
caufèr  du  fcandale  en  faifant  éclater  une  affaire  où 
il. ne  pouvoit  (è  juftifier  devant  les  hommes.  Mais  S. 
■  Auguftin  trouva  un  tempérament,  qui  fut  de  lesfàire 
convenir  tous  les  deux  d'aller  à  Noie  au  tombeau  de  S. 
Félix  j  &  la  convention  fut'rcdigée  par  écrie.  S.  Ax^ 


gudîn  ctoicjperfùadé,  que  Dieu  obligerok  le  coupa-  AN.404; 
ble  à  confefler  fon  crime.  Il  avoir  vu  à  Milan  un  pa. 
reil  miracle  :  d'un  voleur  qui  étant  venu  à  un  tom- 
beau de  faints  ,  pour  faire  un  faux  ferment ,  fut  con- 
traint d'avouer  fon  larcin  :  le  tombeau  de  S.  Feli* 
étoit  célèbre,  par  le  grand  nombre  de  miracles  qui 
s'y  faifbient  j  &  S.  Auguftin  étoit  aflùré  d'en  apren^ 
dre  plus  fiirement ,  que  d'ailleurs  ,  ce  qui  s'y  feroic 
pafle ,  par  S*Paulin  fon  ami  qui  y  demeuroit.  Boni^ce 
&  Spes  y  dévoient  aller  fecretemenc  &  (ans  eftre 
connus  :  Boniface  même  ne  prit  point  de  lettre  pour 
faire  connoître  qu'il  étoit  preftre  ,  afin  d'eftre  traite 
également  avec  la  partie.  S.  Auguftin  vouloic  déro- 
ber à  fon  églifè  la  connoiflànce  de  cette  affaire ,  qui 
ne  pouvoit  caufèr  que  du  fcandale. 
•  Toutefois  elle  fot  divulguée ,  &  on  demandoit  que  le 
nom  de  Boniface  fût  ôté  du  catalogue  des  preftres.  S, 
Aueuftin  en  écrivit  premièrement  a  Felik  &  à  Hilarin.. ,  ., 
deux  des  prmcipaux  du  peuple  Catholique  d  Hip-  n^- 
pone  :  difant  qu'il  ne  peut  fe  refoudre  à  ôter  le  nom 
de  Boniface  d'entre  les  preftres,  puis  qu'il  ne  l'a  con- 
vaincu d'aucun  crime ,  &  qu'il  eft  periùadé  de  (on 
innocence  :  que  la  caufe  eft  pendante  au  jugement 
de  Dieu ,  &  qu'un  tel  préjugé  lui  feroit  injure  :  com- 
me dans  les  jugemensfeculiers  y  le  juge  inférieur  nofe 
rien  attenter  au  préjudice  de  l'apcl.  Il  écrivit  enfùite  iftp,  y,.  ^, 
à  fon  clergé  &  à  fon  peuple  une  lettre  pleine  de  ten-  ''^' 
dreffe  &  de  charité  ,  pour  les  fortifier  contre  ce  fcan- 
dale y  où  il  confent  fùivant  leur  defir  d'6tcr  le  nom 
de  Boniface  du  tableau  ,^  que  l'on  lifoit  dans  Téglile,     ., 
pour  ne  pas  choquer  les  infîdelles.  Il  dit  dans  cette . 
lettre ,  qu'encore  que  Dieu  foit  par  tout ,  &  doive  »•  » 
eftre  adoré  en  efprit  ^  en  vérité  ;  toutefois  ce  n'eft 
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AN.404.  i>as  à  nous  à  fonder  la  profondeur  de  (es  confèils  s 
iSc  à  demander  ^pourquoi  ilfaitdesmkacles  enunlieu 
»  ».        j)lûtoft  qu'en  un  autre.  Il  reprend  fon  peuple  de  ce 

Ju'il  infulte  aux  Donatiftcs  à  caufe  de  la  cheute  de 
eux  diacres  qui  ccoicnc  venus  d'emre-eux.  Nous  ne 
devons ,  dit-il ,  leur  reprocher  autre  chofe,  (înon  qu'ils 
^e  font  pas  catholiques  :  afin  de  ne  pas  imiter  les 
aecufàtions ,  fauÛês  pour  la  plufpar t ,  qu'ils  répandent 
„.,.         contre  l'eglife.  Il  prend  Dieu  à  témoin  ,  que  comme 
il  na  guère  trouve  de  meilleurs  fiijets,  que  ceux  qui 
oont  profité  dans  les  monafteres:  auf&nen  a-t>il  point 
trouvé  de  pires  ,  que  ceux  qui  y  font  tombez. 
Sur  la  fin  de  cette  année.  S,  Auguftin  convatn- 
conferencedc  ^uît  cu  uneconferettce  puBliquc  le  Manichéen  Félix. 
fiecT^cUx?    C  etoit  un  de  leurs  éleus  &  de  leurs  do6èeurs  venu  à 
%fTvi',a!'  Hippone  pour  y  femer  fon  erreur. «Quoiqu'^norant* 
'•  '*•       des  lettres  hi^maines ,  il  ^toit  plus  rufé  que  Fortunat, 
âvec  qui  S.  Auguftin  îivoit  conféré  en  591.  Apr^une 
n.  if.         premrere  conrerente ,  ou  Félix  le  vanta  de  pouvoir 
loûrenir  la  vérité  des  écritures  de  Manés:  on  en  vint 
à  une  conférence  publique ,  qui  {je  tint  dans  l'eglife 
^Mippone  ^  &  dont  nous  avons  les  adtes  écrits  par 
ilcs  notaires,  en  date  duTeptiéme  des  ides  de  De- 
^tembrefous  ie  fixiéme  confulat  d'Honorius  :  c'eft-à* 
.^ire  du  feptiéme  de  Décembre  404. 

Saint  Auguftin 'prit  en  main  la  lettre  de  Màncs, 
.^aUs  appelloient  du  fondement  :  Félix  la  reconnut, 
,&  en  leut  lui-même  le  commencement ,  où  Ma- 
nés fe  difoit  apôtre  de  J.  C.  Alors  S.  Auguftin  lui  dit: 
.  Prouvez-nous  comment  ce  Manés  eft  apôtre  :  car 
jious  ne  le  voyons  point  dans  l'évangile.  Nous  fça- 
•vons  celui  qui  a  été  ordonné  à  la  place  de  Judas ,  qw 
^ft  S.  N^athi^s  ^  &  celai  ^tu  ^  été  j^nfuice  3j>pell^  du 
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ciel,  par  k  voyc  du  Seigneur,  qui  eft  S.  Paul.  Çelix  Ah.j[&4> 
dit  :  Qic  votre  fainceté  me  prouve ,  comment  J.  C,     c,  x, 
a  accompli  fà  promcflfe  d'envoyer  le  S.  Efprit.  S.  Au- 
guftin  ieat  cette  promcfïè  dans  l'cvangile  de  S.  I-uç,-  Lucxti^.  s^ 
conforme  à  cette  qui  eft  dans  S.  Jean,  que  Félix avoit  èi"(».xv»i3, 
cité  :  puis  il  leut  le  commencement  des  a<^es  des 
apôtres ,.  &  la  descente  du  S.  Elprit,  Félix  dit  :  Puis    ,.,. 
que  vous  dites  que  les  apôtres  ont  receu  le  S.  Efprit  :: 
donnez  m'en  un  qui  m'enfèigne  ce  que  Manés  m'» 
enfèigné  ,  ou  qui  détruifè  fa  doârine.  S.  Auguftift: 
dit  :  Les  apôtres  ont  été  enlevez  du  monde  avant   '•  ^^ 
que  i'crreur  de  Manés  y  fut  née  r  c  eft  pourquoi  ott 
ne  trouve  pas  de  leurs  écrits,  qui  disputent  nommé- 
ment contre  lui  :  toutefois  ^  vous  liray  ce  que  !'«> 
pôtre  S.  Pauî  a  prédit  de  vos  femblables  ^  &  ayant 
pris  1  cpî«re  *à  Timothée ,  il  leut  Fendroil ,  ou  il  eft  dit  :' 
que  dans  les  derniers  temps,  quelques-uns  (c retire-  *'  "*''"'  '* 
ront  de  la  foi ,  &  (ùivront  des  écrits  fcduâcurs  :  con- 
damnant le  mariage ,  &  l'ufage  des  viandes  que  Pieu 
a  créées ,  pour  eftre  prifès  avec  aâions  de  grâces.  £n^ 
iùite  il  preflà  Félix  de  déclarer,,  s'il  croy  oit  que  toute 
viande  propre  à  là  nourriture  des  hommes  lut  pure,, 
&  que  le  mariage  fut  permis. 

Au  lieu  de  répondre  y  Félix  dit  :  Vous  dites  que  le    t. ,. 
S.  Efprit  eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit  dans  une 
autre  épkre:  Que  nos  connoiuàncesfont  imparfaites^  '.  cw.  «n. 
*c  que  quand  la  perfedion  viendra  ^  elles  feront  dé,.  ** 
fruités.  Manés  eft  venu ,  &  nous  a  enfeigné  le  com- 
Biencemenc,  le  milieu  &  la  fin  ;  il  nous  a  inftruit  de 
ia  formation  du  monde ,.  des  caufes  du  jour  &  de  la^ 
suit ,.  du  cours  du  (oleil  &  de  k  lune  :  n'ayant  point 
trouvé  cela  dans  Paul ,  ni  dans  les  écrits  des  autres     »•  »• 
«potres  ^  nous  croyons  q^u'il  eft  le  parader.  Nous  ne 
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•  "*°^  lifons  point  dans  révangilc,  répondit  S.  Auguftin; 
que  J.  C.  ait  dit ,  je  vous  envoyé  le  paraclet ,  pour  vous 
ihftruire  du  cours  du  foldl  &  de  la  lune.  Car  il  vou. 
loit  faire  des  Chrétiens ,  6c  non  pas  des  mathémati- 
ciens. Il  fuffit  aux  hommes  de  {çavoir  de  ces  cho(ès 
pour  i'ufagedela  vie,  ce  qu'ils  en  apprenent  dans  les 
€coles.  Autrement  je  vous  demande  combien  il  y  a 
d'étoiles,  &  vous  cftes  oblige  de  me  répondre:  vous 
qui  prétendez ,  que  le  S.  Efprit  vous  a  enfeigné  ces 
fortes  de  chofes.  Mais  en  attendant ,  je  vous  explique* 
ray  ce  que  dit  S.  Paul  de  l'imperfeiftion  de  nos  con- 
iioiffances.  Il  parle  de  l'état  de  cette  vie ,  &  pour  le 
montrer ,  voyez  ce  qu'il  dit  :  Nous  voyons  maihte- 
t  c»rm-.  ^^^^  comme  dans  un  miroir  &  en  énigme,  mais  alors 
»»•  nous  verrons  face  à  face.  Dites.moi ,  vous  qui  pré- 

tendez que  l'apôtre  prédifoit  le  temps  dcManés, 
voyez-vous  maintenant  Dieu  face  à  face  ? 

Félix  dit  :  Je  n'ay  pas  aflèz  de  force  pour  rcfifter 
à  vôtre  puiffance  ,  le  rang  épifcopal  eft  grand  :  je  ne 
puis  reufter  non  plus  aux  loix  des  empereurs ,  &  je 
vous  ay  prié  de  m'enfeigner  fommairement ,  ce  que 
c'eft  que  la  vérité.  S.  Auguftin  après  avoir  repris  en 
peu  de  mots ,  ce  qui  avoit  été  dit  jufques-là,  &  mon- 
tré que  Félix  n'avoit  pu  lui  répondre  5  ajouta  ;  Vous 
avez  dit  que  Vous  craignez  l'autorité  épifcopale  ;  quoi-, 
que  vous  voiyez  avec  quelle  tranquilité  nous  difpii- 
tons  î  ce  peuple  ne  vous  fait  aucune  violence ,  &  ne 
vous  donne  aucun  {ùjet  de  crainte  ;  il  écoute  paifi- 
blement ,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens.  Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  les  loix  des  empereurs  ; 
un  homme  qui  feroit  rempli  du  S.  Efprit ,  n'auroiç 
pas  cette  crainte,  en  foûtenant  la  vraye  foi.  Félix  dit: 
^s  apôtres  mêmes  ont  craiat.  Us  qap  craint,  dit  S. 

AuguAin^ 


t,n, 
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jflmguftin,  jufqucsà  fè  cacher, non  jufques  à  refuicr  AN.404. 
de  déclarer  leur  foi  quand  ils  écoienc  pris.  Hier  vous 
donâtes  une  requefle  au  curateur  de  la  ville ,  en  criant 

f>ubliquemenc  que  vous  vouliez  eftre  brûle  avec  vos 
ivres,  fi  oay  trouvoit  quelque  chofe  de  mauvais  : 
vous  imploriez  iî  hardiment  les  loix ,  ôc  aujourd'hui 
vous  fiiyez  lâchement  la  vérité. 

Enfiiite  Félix  demanda  qu'on  lui  aportât  les  écrits    '*  '** 
de  Manés ,  les  cinq  auteurs  dont  il  avoir  parlé  le  jour 
précèdent,  &  en  particulier  le  livre  qu  ils  nommoient 
TreCbr.  S.  Auguftinfoûtint  qu'il  fùtiSfoit  d'examiner 
l'épître  du  fondement ,  qui  étoit  un  de  ces  cinq  livres^ 
êc  continuant  de  la  lire ,  ily  trouva  ces  paroles  :  Ses 
royaumes  font  fondez  fur  une  terre  lumineuic  &  heu-    '•  '?• 
reufe  :  en  celle  forte  qu'ils  ne  peuvent  jamais  eftre 
remuez  ou  ébranlez.Surquoi  S.  Auguftinlui  demanda, 
û  Dieu  avcMt  fait  cette  terre  ,  s'il  Tavoit  engendrée , 
ou  d  elle  lui  étoit  coëternelle.  Après  plufieurs  chi- 
canes ,  Félix  dit  que  cette  terre  n'étoit  ni  Élite  ni  eh-    •  «^-î 
gendrée ,  mais  coëternelle  à  Dieu  :  &  qu'il  y  avoit 
trois  chofes  de  même  fubftance ,  le  père  non  engen- 
dré ,  la  «erre  non  engendrée ,  l'air  non  engendré.  S. 
Auguftin  leutenfuite  ces  paroles:  Mais  le  père  de  la    '*  '* 
rres.heureufe  lumière ,  (cachant  qu'il  s'élevoit  des  té- 
nèbres une  grande  deftrui^on  quimena^oitfès  (àints 
fiecles ,  s'il  ne  lui  oppofbitunepuiUànce  excellente, 
pour  furmonter  la  nation  des  ténèbres  ,&  l'ayant  dé<* 
truite  ,  afliirer  un  repos  perpétuel  aux  habitans  de  la 
lumière.  Surquoi  S.  Auguftin  dit  :  Comment  cette 
nation  de  ténèbres  pouvoic-elle  nuire  à  Dieu ,  dont 
iX  a  dit  auparavant  que  les  royaumes  étoient  fî  foli^ 
4cment  fondez  ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  eftre  ni  remuez 
pi  ébranlez  )  Félix  dit  ;  Si  rien  n'eft  oppofe  à  Dieu,, 
Terne  r.  li 
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'AN.404.  pour<luoi  J.  C.  a-t-il  été  envoyé  nous  délivrer  dcs^ 
îieiii  Me  !&  ttiort?  pourquoi  foitimcs-nouS  bâptifcz  > 
i.  qiiôi  ferc  rEûchariflié  &  le  Chridianifme  >  S.  Au^ 
gùftin  rcf  dtidit  :  }.  G.  eft  vcttU  ttôtls  délivrer  de  nos 
f  echéz ,  parce  qiie  hbus  île  fommes  pas  engendrez 
-dé  h  iubfkflte  4e  Dieu ,  mais  ^its  par  fa  parole. 
Or  il  y  a  grande  différfence  éritrè  éè  qui  èft  né  de  li 
fûbftahçe  dfe  DieHJ ,  &  Ce  qu'il  à  fâir.  Tout  ce  quil  a 
fait  éft  fùjiéfc  iiii  éhàrigemënt  :  fhàB  Diék  n'y  éft  point 
fùjét  y  parce  iquc  l  otfvràgë  ttë  ééUt  éïferè égalé  à  lou^ 
Vrî'en  Mais  vous  tjiilVèriéii'àé  diirfc  que  le  Père  qus 
ft  engendré  des  ehi^ns  de  lumière,  &  l'air  &  la  terre- 
&les  enfàfas ,  nfe  (ont  i^iiùne  fubftahce ,  &  que  tout 
'  eft  égal  :  il  faut  que  vous  itife  difiez  ,  comment  la^ 
hàtiôft  de  teiiebres  pouvoir  iiuife  à  cette  fijbftancc- 
incorrrpribîe. 

t. lai-         ,     Félix  dk  :  Je  demande  un  délai ,  pour  pouvoir 
répèndre.  S.  Augiiftindit  :  Quand?  demain  îiiffit-il?; 
*'"  '  Ffelîx  dit  :  Dl6hne±  moi  trois  joUrs ,  c*cft-à<îice  au- 
jourd'hui j  dèntoiA  &a^és  demain,  ou  jufques  au 
réhdemaîn  dû  dimanche ,  qui  fera  la  veille  des  ides  de 
Décembre.  S^  Augulltin  lui  accoi^da  ce  dclat.  Mais ,, 
ajbûtà  t  fl  ^  fi  vous  ne  pouvez  répondre  au  jour  mar- 
qué ,  qù'atrivéra-t-ir?  Je  feray  vaincu,  dit  Félix.  Et  (h 
vous  vou$«îfuyez?  dit  S.  Aùguftita. Félix  dit:  Jefcrafe 
cou pabîe  en"vicK  Cette  vïl lé  èc  toutt  autire ,  &  envers- 
ma  iôïv  S.  Aùguftinflît  j^  Dities  plwtbft  rSi  je  fuis  ,^uc- 
jfe  fois  teittU  pgùr  âvyir'ànàtheïnâtifé  Manés.  Je  ne  le' 
puis, dire,  dit  Félix.  5.  Augù'ftindit  :  Dites  nous  donc 
âettcmèiit^qufe  vouspefrfâ'i  fuir  ^  ptrfone  ne  vous  re- 
tient. Felti  ^l'omit  de  èfe  "point  fuir ,  &  fe  mit  à  lâfc 
garde  duh  dcsafliftâfts'iii  mrtié  Bônifàce.  Amfî  finie 
k  première  iournéc  délârconfcrencc. 
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,    On  revint  <ians  leglife  au  jour  maltjué  douzième  AK.404. 
«de  Décembre  4044  .S.  AuguAia  ayant  remis  l'état  de      l  v  t. 
la  qucftion  j  Fcliit  dit  quil  navoit  pu  ic  préparer,  ^S!"^'  '"*' 
parce  qu'on  ne  luy  avoit  point  rendu  fes  «criture». 
S.  Aaguftin  dit:  Vous  fallottuii  tant  de  temps  pCKir 
trouver  cette  chicane  kVoùs  avcI  demaûdç  un  dcu 
lay  :  mais  vous  n'avez  point  demandé  vos  livres.  Ftf- 
|ixdit:Jeles  dematloe  maintenant  :  qu'on  me  les 
rende ,  ôc  je  viens  au  cambac  dans  deux  jours  i  ScÛ. 
je  fuis  vaincu ,  je  me  iôûmets  à  ce.  qu'il- vous  plaira. 
3.  Auguûin  dit:. Tout  le  monde  voit  que  vous  n'a- 
vez rien  à  répondre.  Mais  puifque  vous  me  deman^ 
^ez  vos  livres  qui  i^nt  gardez  ious  le  iccau  public: 
prenez- les  j  dites  ce  qUe  .Vous  vimlez  qu'on  en  titç 
pour  k  voir  maintenant,  &  iiq)ondre.  Félix  s'en  tint 
a  l'épître  du  Fondement  :  ôt  S.  Auguftin  répëta^ioA 
^jeâioh,  &  dit  :  Si  vous  adoi-ez  un  Dieu  incorrupti- 
ble ,  ^n  quoy  luy  pôûvoit  nuire  cette  nation  con^ 
«raire  qtie  vous  imaginez? Sitien  ne  luy  pôuvoit  ûmU 
j-e,  il  n'a  point  eu  de  raiTon,  pbUr  tnêler  une  pahi6 
^e  lui-Aiême  ii  la  nature  des  démons,  t^elix  pour  ju-^    c  ù 
ilifîer  Marfés,  voulut  prouver  par  l'évangile  &  par    «.3. 
S.  Paul ,  qu'il  y  a  deux  natfures ,  l'une  bonne  &  l'au^ 
tre  mauvaife.  A  qUoy  S.  Auguftin  répondit ,  que  tout  ,.  4, 
ce  qui  fubdlie  naturellement,  vifible  ou  invisible ^ 
çft  l'ouVrage  de  Dieu,  &  que  l'origine  du  mal  eft  lô 
libre  arbitre  -,  ce  qu'il  prouva  non  iculctnenc  par  l'é-» 
triture  fainte,  mais  encore  par  les  livres  dès  Mani-     '•;.' 
,chéens  :  par  le  trefor  &  par  les  faux  adef  de$  apôtres    *.  <. 
de  Leutius  ;  ôc  conclut,  en  difant:  Le  dieu  que  vous 
feignez,  &  qui  he fubfifte  que  dans  vôtre  iMàginà-' 
tion ,  mêle   malheureufèment  une  partie  dé  luy^^ 
Sf^èaic,  la  purifie  homeufement,  6c  la.  condamne 

Il      Ij 
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AN.404.  cruellement.  Il  montra,  comme  il  avoit  fait  dani  hi 
SMf.  hv  XIX.  conférence  avec  Fortunat,  que  félon  les  Manichéens 
*^  "j  *"'     il  n'y  auroit  point  de  péché  ni  de  juftice  dans  la  pu- 
nition 'y  Ôc  qu'il  faut  bien  diftinguer  ce  qui  eft  de 
*.  ij.  &e.    Dieu,  comme  procédant  de  fà  fiibftance ,  c'cft  à  dire 
ion  Fils  'y  Ôc  ce  qu'il  a  tiré  du  néant ,  comm^  (on  ou- 
vrage. 
Enfin  après  avoir  {buvent  rebattu  les  mêmes  cha^ 
'*•  **^       ics,  Félix  dit  :  Dites- moy  ce  que  vous  voulez  que  je 
fsiffc.  S.  Auguftin  dit:  Que  vous  anathematifîez  Mâ- 
nes auteur  de  ces  grands  blasfêmes.  Mais  ne  le  fai- 
tes que  de  bon  cœur ,  car  perfonne  ne  vous  y  con- 
traint. Félix  dit: Condamnez  le  le  premier,  afin  que 
je  le  condamne  cnfuite.  S.  Augufiin  dit  :  Je  l'écris 
même  de  ma  main  ;  car  je  veux  que  vous  l'écriviez 
aufli  de  la  vôtre.  Félix  dit  :  Condamnez  auffi  l'efprie 
qui  a  ainfî  parlé  par  Manés.  S.  Auguftin  ayant  pris 
un  papier ,  écrivit  ces  mots  :  Moy  Auguftin  cvêque 
de  régli(è  Catholique,  j'ay  déjà  anathematiie  Manés 
&  (à  dodrine,  &  l'efprit  qui  a  dit  par  luy  de  fi  exé- 
crables blasphèmes,  parce  que  c'etoit  un  efprit  fè- 
dudbeur,  non  de  vérité,,  mais  d'une  erreur  abomina- 
ble -y  &  maintenant  j'anathematifè  encore  de  même 
Manés  èc  fôn  efprit  d'erreur.  Il  donna  le  papier  z 
Félix ,  qui  y  écrivit  auffi  ces  mots  :  Moy  Félix  qui  ay 
creu  à  Manés,  je  l'anathemadlè  maintenant  luy  &  ùc 
do(^rine ,  6c  l'efpnt  fedudreur  qui  a  été  en  luy  :  qui  x 
dit  que  Dieu  avoit  mêlé  une  partie  de  luy- même  àr 
la  nation  d^cnebres  -y  &  qu'il  la  délivroit  honteu(è- 
ment  en  transfigurant  fes  vertus  en  femelles  contre 
les  démons  mâles,  &  encore  en  mâles  contre  les  fe- 
melles, &  qu'enfuite  il  attachoit  les  refies  de  cette 
partie  de  luy-même  à  un  globe  éternel  de  ténèbres. 
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rânathemacife  tout  cela  &  les  autres  blasfêmes  de  An.404. 
Manés.  Enfuice  S.  Auguûin  Se  luy  {bufcrivirent  auie 

Quelque  temps  après  S.  Aueuftin  écrivit  contre  .  ^v^*- 
les  Manichéens  un  traite  de  la  nature  du  bien,  ou  il  g»  centre  le» 
montre  que  Dieu  eft  le  fouverâin  bien ,  &  une  na*  u.S^r^^ 
cure  immuable  :  que  toutes  les  autres  natures,  foit  fpi-. 
rituelles , foie  corporelles  viennent  de  lui:  que  tou.^ 
tes^  entant  que  natures,  {ont  bonnes:  ce  que  c'e^ 

Sue  le  mal  &  d'où  il  vient.  Combien  les  Manie héensx 
rlon  leurs  fixions,  mettoient  de  maux  dans  la  natu-- 
re  du  bien.  Se  de  biens  dans  la  nature  du  mal.  l\ 
raporte  deux  paflàges  de  Manés  :  l'un  du  (èptiéme  ,.  ^^  ^^ 
livre  de  l'ouvrage  nommé  trefor,  l'autre  de  l'cpître 
du  fondement,  oiî  l'on  voit  manifeflement  la  fburce 
des  abominations ,  dont  les  Manichéens  étoient  accu- 
ièz ,  Se  quelquefois  convaincus.  Car  ils  croyoient  que 
les  parties  de  la  fubftance  de  lumière  étoient  mêlées 
par  la  génération ,  avec  les  parties  de  la  fùbUance 
de  cenebres}  Se  qu'elles  en  étoient  feparées  quand 
leurs  éleus  mangeoient  les  corps  où  (e  rencontroic 
ce  mélange.  Un  Manichéen  nommé  Secondin ,  que  n.  Rttmo, 
S.  Auguftin  ne connoiffbit  pas  même  de  vifàee,  luy  '"• 
écrivit  comme  fon  ami ,  Se  avec  des  demonftrations  /.  s\^ 
de  refpeâ:  fe  plaignant  de  ce  qu'il  combatroit  par 
(es  écrits  la  dcKÎïrine  de  Manés  ;  Se  l'exhortant  à  re. 
conoître  la  vérité.  Car  il  fuppofoit  que  S.  Auguftirt 
ne  l'avoir  abandonné  que  par  crainte,  &  par  le  deflr 
des  honneurs  temporels.  S.  Auguftin  luy  répondit 
par  un  petit  ouvrage,  qu'il  mettoit  fàm  hefirer  au 
deflûs  de  tous  ceux  qti'il  avoir  écrits  contre  cette  he- 
rcfic.  Il  y  rend  compte  des  motifs  qui  l'ont  obligé  a 
l'abandonner-,  Sç  tire  de  la  lettre  même  de  Secondin^ 


*J4  HlSTOlRB   EC€1.ESIASTI<^E 

AK4O4.  des  preuves  pour  la  réfuter.  A  rargurticnt  du  pet  h 
*  '*•  jiomDre,  il  repond  :  qu  eacore  que  le  plus  grand 
nombre  foie  des  méchans,  les  grands  crimes  font  ra- 
;r€s.  Âinfi^  dit- il,  prenez  garde  que  rhorrcut  de  vô- 
:tre  impieté  ixt  £sJk  le  petit  nombre  donc  vous  vojjs 
gantez. 
«i.»«r«a.  Vêts  ce  même  temps  S.  A uguftin  écrivit  un  ou* 
vrage  que  nous  n'avons  plus ,  contre  un  Catholique 
fiotUmé  Hilarus^  qui  avoir  été  tribun^  Se  qui  étant 
irrité  contre  les  ecclefîaftiques ,  blâmoit  avec  em- 
portement la  coutume  qui  avoit  commencé  de  s'in- 
iCtoduire  alors  à  Carthage ,  de  chanter  à  l'autel  des 
jyfeaumes, fbit  devant  l'offrande,  foir  pendant  la  coni'- 
iRuoion.  A  preièat  on  n'eu  chante  plus  que  les  An*, 
{tiennes.. 


*.ii. 
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«.  ,  T  'E  X  IL  de  S,  Chryfoftome  ne  le  rendit  que  pli» 
de  rchr"^'-  JLrfilluftre  par  les  vertus  qu'il  y  pratiqua.  Comme 
«.meic^cu.  fgj,  amis,&  particulierenaent  fainte  Olympiade ,  luy 
«*r*«- via.  fourniflbient  de  l'argent  en  abondance,  il  rachètent 
plufieurs  captifs  d'entre  les  mains  des  Jfa*ires ,  ^  les 
tm.  4i4i.t'  rênvoyoit  chez  euxj  il  fccouroit  les  pàJwï es  dans  leurs 
^*'  bcfoins,  particulièrement  à  l'occalion  de  la  facnin;^ 

2ui  furvint  en  ce  même  temps.  Il  inftruifoit  &  con- 
)lpit  ceux  qui  n'a  voient  pas  befôin  d'argeht  :  en  for* 
,«e  qu'il  s'attira  l'affedion  de  tout  le  monde  dans  l'Ar* 
menie  où  il  étoit,  ôc  dans  les  païs  voifins.  Pludeurs 
perfonnes  le  vcnoient  voir  d'Antioche,  du  reftc  de 
h  Syrie  &  de  la  Cilicie^  il  tefufoit  fouvent  l'argeilt 
t.ài.»Ltio.  ^u'oii  lu^envoyoit,  comme  il  paroît  par  une  lettre 
Pt-fi^Lio,  à  u^c  4«ï3ic  nonmçç  Çar^eric^  &  paj:  we  .auju:.e  à 
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ï^iogene  >  homme  de  qualité.  Il  leur  en  fait  excufc, 
«fiurant  qu'il  n'en  a  pas  bcfoin ,  &  qu'ail  cfi  nfera  IjU 
^remeiit  oàns  l'occauon.  Toutefois  après  avoir  écrit 
cette  dernière  lettre,  il  fut  tellement  prcfle  par ^^J*- *'•»»* 
Aphraatei^enToyé  apparemment  par  Diogcne,  qu'il 
«dcepta  fa  liberalitë  ^  mais  à  la  charge  qu'elle  fèroie 
employée  au  (ècours  des  eglifcs  de  Pnenicie ,  où; 
Ajmraate  même  alloit  travailler. 

Car  S.  Chryfoftome  ne  ceilbit  point  pendant  foi» 
«xil ,  de  prendre  foin  de  res  églifès  naiflàntes.  Ayant 
4pris  que  la  perfecutiony  avoit  recommencé,  &  que  suf.xxxin.i» 
îes  Payens  en  fureur  avoient  tué  ou  blefïe  pludeurs 
moines  j.  il  écrivit  au  prêtre  Rufîn  une  lettre  très-  '^?x»>^/.i*a 
pre(Iànte,afin  qu'il  (è  hâtaft  d'y  aller,  perfuadé  qu'il  *        ' 
étoit  que  (à  feule  prefence  apaiiêroit  tous  les  delbr- 
dres*  Il  le  prie  de  luy  donner  continuellement  de  fo* 
nouvelles,  même  pendant  le  chemin  j  il  promet  dc" 
k  part  de  luy  donner  tout  le  fècours  pofliblc,  &  par 
feiy-méme  &  par  les  autres  :  écrivant  fans  ceile,  pu 
ques  à  C  P.  s'il  eft  ncceflàire  y  puis  il  ajoute  :  Quanta 
aux  reliques  des  (àints  martyrs,  n^n  foyez  point  ei» 
peine  :  car  je  viens  d'envoyer  lie  prêtre  Terence  au> 
très- pieux  Otrée  évêque  d'Arabifle,  qui  en  a  quan- 
titc  de  trés-fcuresj  &  dans  peu  de  jjpurs  je  vous  les- 
envoyeray  en  Phenicie.  Hâtez- vous  d'achever  avanr 
Fhyver  les  églifcs  qui  ne  font  pas  encore  couveptes^ 
Ces  dernières  paroles  font  croire  que  lès  reliques  de^ 
voient  forvir  à  la  çonfccration  des  autels  de  ces  nou^ 
Telles  cglifcs.  Il  écrit  dc  même  au  prêtre  Geronce,  £^  sj  mi^^ 
l'excitant  à  s'y  rendre  promptement:  &  l'aflùrant  qu'il  2  !2  iuï 
lïc  manquera  de  rien ,  foit  pour  lés  bâtimens  ,.  foit 
pour  les  Dtfoins  àci  frères ,  &  qu'il  en  a  chargé  le 
Çrêtre  Coiïftamius.  Il' prie  le  prêtre  Nicolas  de  prc£.' 
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(cr  le  départ  de  Geroncc ,  &  d'envoyer  avec  luy  le 
prêtre  Jean ,  afin  de  fortifier  par  tant  de  bons  ou- 
vriers cette  églile  ébranlée.  Le  prêtre  Jean  fit  en  effet 
le  voyage  j  &  S.  Chryfoftome  écrivit  à  Simeon  &  à 
Maris  *  prêtres  &  moines  d' A  pâmée  :  les  exhortant  à 
luy  donner  encore  quelques  bons  ouvriers ,  pour  1  ac^ 
compagner  en  Phenicic. 

Jl  écrivit  audî  aux  prêtres  &  aux  moines  qui  tra-' 
vailloient  à  l'inAruâion  de  ces  payens  de  Phenicie: 
de  peur  que  la  perfecution  ne  leur  fift  perdre  coura* 
ge,  &  abandonner  le  pais,  il  leur  promet  qu'ils  ne 
manqueront  de  rien ,  ni  pour  la  nourriture  ni  pour 
le  vêtement. Que  peribnne  donc, ajoute- t>il, ne  vous 
épouvante  :  car  nous  avons  fujct  de  mieux  e(perer, 
comme  vous  verrez  par  les  copies  des  lettres  du  vé- 
nérable prêtre  Conllantius.  Il  leur  reprefèntale  cou- 

4»  »Ti.  »5.  rage  des  apôcres,  &  particulièrement  de  S.  Paul ,  qui 
Drêchoit  en  prifbn  &  dans  Jes  fers ,  &  convertifloit 
ibn  geôlier  i  &  il  les  exhorte  à  demeurer  fermes  & 
inébranlables ,  difant  qu'il  leur  envoyé  le  prêtre  Jean 
pour  les  confbler,  &c  les  exhorter  à  lui  écrire ,  &c  lui 
demander  tous  leurs  befoins.  Il  continuoit  fès  foins 
pour  les  églifes  de  Gotthie  )  ^  il  e|i  écrivit  ainfi  au 

Pf.msi.x9s.  diacre  Thepdule:  Quelque  grande  quç  fbit  la  tem- 
pête, &  l'aplication  de  ceux  qui  veulent  ruiner  les 
églifes  de  Gotthie, ne  laiiTez  pas  vpu$  aiitres  de  faire 
eè  qui  dépend  de  vous  ;  qv^and  vpu$  ne  gagnerie:^ 
autre  choie,  ce  que  je  ne  çrgi  pas,  la  recompenfe  de 
vôtre  bonne  volonté  vous  çft  toujours  préparée  de 
la  part  de  Dieu,  Ne  vous  rebute^  donc  pas ,  mpn 
cher  frère,  dans  vos  foins  ^  vos  pravaux.  Mais  fur 
tout  priez  &  ne  ceflèz  point  de  demander  à  Dieu  ar-^ 
demme^t  qu'il  rende  la  paix  à  &n  églife  ;  cependant 

faires 
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faites  tous  vos  efforts, comme  j  ay  déjamand^,  pour  An.  40 1 
gagner  du  temps  en  cette  affaire.  Il  entend  fans  dou-  sh>.i,v.  xu. 
te  l'ordination  de  Icvêque ,  dont  il  avoit  écrit  à  Ste  ";  *t'  , 
Olympiade.  Il  en  écrivit  aufli  aux  moines  Goths ,  qui  - 

étoient  dans  le  monaflere  de  Promotus  à  C  P. 

Saint  Jean  Chryfoftome  apprit  que  deux  prêtres  z^n}«/.tI•. 
4au'il  avoit  laiffez  à  C  P.  Sallufte  &  Théophile ,  ne  té-  r*"^//-»' 
moienoient  pas  aucz  de  zèle  pour  loutenir  le  peuple  »»»  '^^"t- 
^m  lui  demeuroit  ndelle  ;  ou  ils  ne  le  trouvoient  pas  s»uufi, 
iouvent  aux  aflèmblées  ecclenafliques  ;  que  Sallufte 
n  avoit  prêché  que  cinq  fois  jufques  au  mois  d'Oélo- 
•brc,& Théophile  point  du  tout.  Il  en  fut  fort  affligé, 
&  leur  en  écrivit  très- fortement  à  l'un  &  à  l'autre ,  & 
à  Théodore  ami  de  Sallufte  officier  du  préfet ,  apa- 
ïemment  le  même  qui  l'avoit  conduit  a  Cucufè.  Si 
c'eft  une  calomnie ,  leur  dit-il ,  juftificz  vous  :  (î  c'eft 
une  vérité ,  corrigez- vous.  Songez  quel  jugement  de 
Dieu  vous  vous  attirez  par  une  telle  négligence.  Ce 
temps  de  tempête  eft  le  temps  d'amaflcr  des  richeifes 
fpirituelles.  Et  ne  craignez  point ,  dit- il  à  Théophile, 
de  me  mander  vos  bonnes  oeuvres,  puifque  vous  ne 
ferez  qu'exécuter  mes  ordres. 

L'hy  ver  toujours  rude  en  Arménie ,  le  fut  plus  qu'à      i '• 
l'ordinaire  en  404.  &  S.  Chryfoftome  né  à  A ntioche,  .  chJJSq- 
où  il  avoit  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  &  in-  °"'' 
firme  depuis  long -temps,  en  fut  extrêmement  in- 
commodé; Voicy  comme  il  en  écrivit  à  fàinte  Olym- 
piade au  commencement  de  l'an  405.  Je  vous  écris  1..  1.  mi.  « 
«u  fortir  des  portes  de  la  mort.  C'efi  pourquoy  je  fuis 
Kivi  que  vos  gens  ne  foient  pas  arrivez  plutôt  :  car 
s'ils  m'avoient  trouvé  dans  le  fort  de  mon  mal,  il  ne 
m'auroit  pas  été  facile  de  vous  tromper ,  en  vous 
njandant  de  bonnes  nouvelles.  L'hy  ver  plus  rude  qu'à 
Tomcir.  Kk 
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An.  40f.  l'ordinaire  a  redoublé  mon  mal  d'eftoniac  -,  &  j  ay 
pafTé  ces  deux  derniers  mois  dans  urn  état  pire  que  la. 
mort ,  puifque  je  n'avois  de  vie  qu'autant  qu'il  en 
faloit  pour  fentir  mes  maux.  Tout  étoit.nuit  pour 
moy ,  le  jour,  le  matin ,  le  plein  midy.  Jç  paflbis  les 
journées  dans  le  lit,  Ôc  j'employois  en  vain  mille  in- 
ventions pour  me  garantir  du  froid.  J'avois  beau  allu- 
mer du  feu ,  foufFrir  beaucoup  de  fumée ,  m'enfermcr 
dans  une  chambre  fans  ofer  en  fortir ,  me  charger  de 
cent  couvertures  :  je  ne  laifTois  pas  de  foufFrir  des 
maux  extrêmes,  des  vomiffemens  continuels,  de» 
douleurs  de  tête  ;  fans  appétit  ;  fans  pouvoir  dormir 
pendant  ces  nuits  immenfès.  Mais  pour  ne  vous  pas 
\  tenir  plus  long-  temps  en  peine,  j*en  fuis  à  prcicnt  de- 

hors. Car  fi- rôt  que  le  printemps  eft  venu ,  &  que 
>'air  a  un  peu  changé  ,  tous  mes  maux  fe  font  éva- 
nouis d'eux  mêmes  :j'ay  pourtant  encore  befoin  d'un 
régime  exaâ:,  &  de  me  peu  charger  l'cftomac,  afia 
qu'il  puiflè  digérer  facilement. 
Aioijmp.tp.  Et  dans  une  autre  lettre  :  Puifque  vous  voulez  fa- 
14.  */.  1;.     ^Q^j.  ^g  j^^j  nouvelles ,  fâchez  que  je  fuis  délivré  de 

ma  grande  maladie,  mais  j'en  fens  encore  desreftesj 
j  ay  de  bons  médecins,  mais  nous  manquons  icy  de 
remèdes,  &  des  autres  chofes  propres  à  rétablir  un 
corps  épuilé.  Nous  prévoyons  même  déjà  la  famine 
&  la  pcfte  :  &:  pour  comble  de  maux ,  les  courlcs  con- 
tinuelles des  voleurs  rendent  tous  les  chemins  inac- 
ceflibles.  Ceft  pourquoy  je  vous  prie  de  ne  m'en- 
voyer  plus  perfonne  icy  :  car  je  crains  que  ne  fût  une 
occaflon  de  faire  égorger  quelqu'un  j  &  vous  voyez 
combien  j'en  ferois  affligé.  Il  en  parle  de  même  à  un 
lîf  107./1/.140  diacre  nommé  Theodote  :  Ce  ne  m'étoit  pas  une  pc- 
îire  confblatipn  dans  cette  foIitude,de  pouvoir  voa» 
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A:rire  continuellement,  mais  l'incuriîon  des  îfaureis 
m'en  a  encore  privé;  car  ils  ont  fccpmmencé  à  pa* 
roître  avec  le  printemps,  ils  font  répandus  par  tout, 
&  rendent  tous  les  chemins  inacccfïîbles.  Déjà  des 
fèpimes  nobles  ont  été  pri(cs ,  &  des  hommes  égor- 
gez. Et  enfuite  :  Après  avoir  beaucoup  foufFert  l'hy- 
ver  paflcjje  fuis  un  peu  mieux, quoi  qu'incommodé  . 
de  Tmégalité  du  temps  :  car  nous  ipmmes  encore  icy 
dans  le  fort  de  l'hyver  ;  mais  j'cfpcre   que  le  beau 
temps  de  l'efté  emportera  les  reftes  de  ma  maladie. 
Car  rien  ne  nuit  plus  à  ma  {ànté  que  le  froid ,  &  rien  %}f.  104.  •'. 
ne  me  fait  tant  de  bien  que  la  chaleur.  Dans  une  au.    * 
re  lettre  au  même  Theodote,  il  dit:  Je  n'ofe  plus  , 
vous  attirer  icy,  tant  les  matK  de  l'Arménie  font 
grands.  Quelque  part  que  l'on  aille ,  on  void  des  ruif. 
icaux  de  fang,  quantité  de  corps  morts ,  des  maifons 
abatuës,  des  villes  ruinées.  Nous  penfions  être  eti 
ièureté  dans  cette  forrerefle ,  où  nous  fommes  enfer- 
mez comme  dans  une  affreufe  prifon  -,  mais  nous  ne 
pouvons  y  être  tranquilles:  car,  dit- il  dans  une  au- 
tre lettre ,  les  Ifaures  attaquent  aulïi  ces  places.  ^f '7  *i  mi 

Cette  forterelTe  étoit  celle  d'Arabiflê ,  comme  il 
paroît  par  la  mêm«  lettre ,  &  par  une  autre,  où  il  dit  :  sf.79.0L  (fi 
Ayant  eu  quelque  relâche ,  nous  nous  fommes  réfu- 
giez à  Arabiflc ,  dont  nous  avons  trouvé  la  fortercfïè 
plus  feur«  que  les  autres  :  car  nous  ne  nous  tenons 
pas  dans  la  ville.  Mais  nous  avons  tous  les  jours  la 
mort  à  nôtre  porte ,  parce  que  les  Ifàures  ravagent 
lout  par  le  fer  &  par  le  feu  :  nous  craignons  la  fa- 
mine^ à  caufc  de  la  multitude  des  gens  renfermez 
dans  «n  lieu  fî  étroit.  Et  dans  une  lettre  à  Polybe:  B^a^j-rfuy? 
La  crainte  des  Ifaures  met  en  fuite  tout  le  monde  : 
les  villes  ne  (ont  que  les  murailles  &  les  toits:  les 

Kk   ij 


X66  HlSTOlUE    ECCLESIASTIQOi; 

vallées  &  les  bois  font  les  villes.  Les  habitans  d'Ar-^ 
xnenie  refTemblent  aux  lions  6c  aux  léopards ,  qui  ne 
trouvent  leur  feuretéque  dans  les  deièrts.  Nouschanr 
geons  tous  les  jours  déplace  comme  les  Nomades  fis 
les  Scythes.  Souvent  les  petits  enfans,  que  Ion  em- 
porte de  nuit  à  la  hâte  par  le  grand  froid ,  demeurent 
morts  dans  la  neige. 
l'W/ *'■**'     ^^^  allarmes  continuelles  l'obligèrent  à  renvoyer 
lof .  */.*i8<.    un  jeune  ledeur  nomme  Théodore  qu'il  avoit  pris 
ui.  4 .  10».    j^upj.^5  jg  juy  ^  pQm-  l'inftruire  &  le  former  à  la  pieté: 

joint  un  mal  d'yeux  dont  ce  jeune  homme  étoit  inu 
commodé,  &  auquel  le  grand  chaud  &  le  grand 
froid  croient  également  contraires.  Il  le  renvoya  donc 
à  fon  père,  homme  (ipnfulaire,  &  nomme  auflî  Thea- 
dote ,  &  rendit  en  même  temps  des  prefcns  que  le 
père  luy  avoir  envoyez.  Il  recommanda  le  fils  au  dia- 
cre Théodore  pour  fa  conduite  fpirituellc  j  &  luy  ccri-. 
vit  à  lu  y.  même,  pour  le  confoler,  l'exhorter  à  pren-. 
dre  grand  foin  de  guérir  fes  yeux,  &  s'appHqucr  au- 
tant qu'il  pourroit  à  la  Icdture  de  l'e'criture  fàinte. 
Apprenez  en,  dit -il ,  toujours  la  lettre,  &  quelque 
jour  je  vous  en  expîiqueray  le  (èns.  Apres  que  S.  Jean 
tMMi,ifp6.  Chryfoftome  eut  été  un  an  à  Cucufe,fes  ennemis  k 
firent  transférer  à  Arabiflè,c*cft  à  dire  apparemment 
que  depuis  la  fin  de  l'année  40;.  il  n'eut  plus  comn>e 
auparavant  la  liberté  d'aller  à  l'une  &  à  l'autre.  Au 
reite  ces  villes  étoient  aflcz  voifines  ^  mais  Arabifiè 
plus  au  Nord. 
III.  Cependant  ks  amis  agiflbient  toujours  à  Rome. 

a-oaS""  Demetrius  évêque  de  Peflinor  te  y  fit  un  fécond  voya- 
^fto™;^'"''.  g^j  après  avoir  parcouru  1  Orient,  &  publié  lacom- 
r*ii  t.  »7.  munion  de  l'cglife  Romaine  avec  S.  Chryfoftome,  en 
r^Bf.  1».    rnontrant  les  lettres  du  pape  S.  Innocent.  Demetrius 
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irapportoic  des  lettres  des  évêques  de  Carie ,  par  leC 
quelles  ils  embraflbient  la  communion  de  S.  Chry- 
{oftome ,  &  des  prêtres  d'Antipche  ,  qui  tuivoienc 
aufli  l'exemple  de  Rome ,  &  fe  plaignoient  de  l'or- 
dination de  Porphyre ,  comme  irreguliere.  Enfuite  ar- 
rivèrent à  Rome  le  prêtre  Oomitien ,  ceconome  de 
l'cglifc  de  C  P.  &  un  prêtre  de  Nifibe  nommé  Valla- 
gas  ou  Vologcfe,  qui  reprefenterent  les  plaintes  des 
églifes  de  Mefopotamie.  Ces  deux  prêtres  apportè- 
rent à  Rome  les  aâes  d'Optat  préfet  de  C  P.  par  où 
l'on  voyoit  que  des  femmes  de  qualité,  de  familles 
conciliaires,  &  diaconeffes  de  l'cglife  de  C  P.  comme 
Olympiade  &  Pentadie ,  avoient  été  amenées  publi- 
quement devant  le  préfet ,  pour  les  obliger  à  com- 
muniquer avec  Arfacc,  ou  à  payer  au  fi(c  deux  cens 
livres  d'or.  Il  fe  trouva  auffi  a  Rome  des  Alcctes  Ôc 
des  vierges  qui  montroient  leurs  cotez  déchirez ,  ôc 
les  marques  des  coups  de  foiiet  fur  leurs  épaules. 

Le  pape  S.  Innocent  en  fut  touché ,  &  écrivit  à 
l'empereur  Honorius ,  luy  marquant  en  détail  le  con- 
tenu des  lettres  qu'il  avoir  receuës.  L'empereur  or-  t.  v: 
donna  que  l'on  aflèmblât  un  concile,  &  qu'on  luy  ra- 
portàt  ce  qu'on  auroic  refolu.  Les  évêques  d'Italie 
s'afTemblerem  v&  prièrent  l'empereur  Honorius  d'é- 
crire à  l'empereur  Arcade  fon  nrere ,  qu'il  ordonnât 
de  tenir  un  concile  à  Thcflàlonique,  afin  que  les 
-évêques  d'Orient  &  d'Occident  pûffent  aifément  s'y 
trouver ,  &  former  un  concile  parfait ,  non  par  le 
nombre ,  mais  par  la  qualité  des  fufFrages,  &  rendre 
un  )ugement  définitif  Honorius  ayant  reçu  cet  avis, 
manda  au  pape  d'envoyer  cinq  évêques ,  avec  deux 
prêtres  &  un  diacre  de  Rome ,  pour  porter  i  fon  frère 
.Arcade  une  lettre  qu'il  luy  écriyiï  en  ces  termes. 
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C'eft  la  troificme  fois  que  j'écris  à  votre  clémence, 
pour  la  prier  de  reparer  ce  qui  s  eft  fait  par  cabale 
contre  Jean  évêque  de  C  P.  mais  il  me  {emble  que 
mes  lettres  ont  été  fans  effet.  Je  vous  écris  donc  en- 
core par  ces  évêques  &  c€s  prêtres,  ayant  fort  à  coeur 
la  paix  de  l'églile ,  dont  dépend  celle  de  nôtre  em- 
pire ;  afin  qu'il  vous  plaife  d  ordoner  que  les  évêques 
d'Orient  s'afïèmblent  à  Thelfalonique  :  car  ceux  de 
notre  Occident  ont  choifi  des  hommes  inébranla> 
blés  contre  la  malice  &  l'impofture;  &  ont  envoyé 
cinq  évêques,  deux  prêtres  &  un  diacre  de  la  gran- 
de eglife  Romaine.  Recevez -les  avec  toute  forte 
4'honneur:  afin  que  fi  on  leur  fait  voir  que  l'évê- 
que  Jean  a  été  chafle  juftement;  ils  me  perjfuadent 
(de  renoncer  à  fa,  communion  :  ou  qu'ils  me  détour- 
fient  de  celle  des  Orientaux ,  s'ils  les  convainquent 
^'avoir  agi  par  malice.  Car  pour  les  (èntimens  des 
Occidentaux  à  l'égard  de  l'cvêque  Jean  ,  vous  les 
verrez  par  ces  deux  lettres,  que  j'ay  choisies  entre 
toutes  celles  qu'ils  m'ont  écrites,  &  qui  valent  toutçs 
les  autres  :  C^avoir  celles  de  l'évlque  de  Rome  &  de 
i'évêque  d'Aquilée.  Mais  je  vous  prie  fur  tout  de  fai- 
re trouver  au  concile.  Tiieophile  d'Alexandrie ,  mê^ 
me  malgré  lu  y  ;  car  on  j'açcufe  d'être  le  principal 
Auteur  de  tous  ces  maux. 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques,  il  n*cn 
paroît  que  quatre  chargez  de  cette  dépuration ,  fça- 
voir  Eraihusévçque  de  Benevent,GaudencedeBre£îc, 
Cythegius  &  Marien ,  dont  on  ne  fçait  pas  le  (îege  j 
f.if,.;  ils  étoient  accompagnez  des  prêtres  Valentinicn  Ôç 
f.  iu  Boniface,  &  chargez  des  lettres  de  l'empereur  Hôno- 
rius,  du  pape  Innocent,  de  Chromace  d'Aquilée ,  de 
y^neriys  de  Milan,  Ôf  des  autres  çVêquçs   d'Italie 5 
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avec  une  inftrudion  du  concile  de  tout  l'Occident,  y^j^  ^c 
Ils  prirent  le  chemin  de  C  P.  par  ks  voitures  que 
fournifToit  l'empeFeur  j  &  furent  accompagnez  de 
quatre  évêques  Orientaux  ,  qui  retournèrent  avec 
cuXifçavoir  Cyriaque,Demetrius,PaIlade  &EuJy{ru5, 
L'inltru^tion  des  députez  portoit ,  que  Jean  ne  de- 
voit  point  paroître  en  /ugemcnty  qu'il  n'eût  été  au- 
paravant rétabli  dans  ion  égliie  ôc  dans  La  commu- 
nion, afin  qu'il  n'eût  aucun  iujet  de  refufer  d'entrer 
au  concile. 

Vers  le  même  temps ,  le  pape  S.  Innocent  étant     i  y. 
confulté  par  S.  Exupere  évêque  de  Touloufè ,  fur  di-  e'^*''!.  * 
vers  points  de  diiciplme,  luy  répondit  par  une  lettre 
decretale.  Sur  la  continence  des  clercs ,  il  r;  nvoye  à     «.  >. 
la  decretale  de  S.  Sirice ,  donnée  vingc  ans  au  para-  sup.iiv.imu 
vant:  &  veut  que  les  diacres  &  les  prêtres  qui  ayant  Dm^&l'.t.j. 
ignoré  cette  loi ,  auront  habité  avec  leurs  femmes, 
gardent  leur  rang  :  à  la  charge  de  vivre  déformais  en 
continence ,  &  de  ne  pouvoir  monter  à  un  degré  plus 
élevé:  mais  pour  ceux  qui  ont  eu  connoifTance  de  la 
decretale  J  il  veut  qu'ils  loient  depoiez.  Quant  à  ceux  Dter.i0)t.*f 
qui  après  leur  baptême  ont  toujours  vécu  dans  l'in- 
continence ,  ôc  demandent  la  communion  à  la  mort, 
S.  Innocent  dit  que  l'ancienne  difcipline  écbit  plus  fe- 
vere ,  &  qu'on  leur  accordoit  feulement  la  pénitence , 
&  non  la  communion  :  c'eft  à  dire  qu'on  leur  impo-  p-fîtp.Bv.^u 
foit  la  pénitence ,  &  qu'on  les  abandonnoit  enftiite  li*  jT»»?'* 
à  la  mifericorde  de  Dieu ,  fans  leur  donner  l'abfblu- 
tion.  Mais  à  prefent,  dit  S.  Innocent,  on  leur  accor- 
de l'un  &  l'autre.  Il  rend  raifon  de  cet  adouciflèment. 
Du  temps  que  les  perfecutions  etoient  fréquentes, 
on  craignoit  que  la  facilité  d'être  receus  à  la  commu- 
nion &  l'alÉirancc  d'ct/e  reconciliez,  ne  détournât 
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-An.  405.  pasaflez  de  la  cheucc.  Mais  depuis  que  l'Eglife  cft 
en  paix ,  on  a  eu  plus  d'égard  à  la  milericorde  divL. 
ne ,  &  on  n'a  pas  voulu  paroicre  imiter  la  dureté  des 
Novatiens.  Il  eft  remarquable  que  la  diicipline  étoit 
plus  fèvere  fous  les  pcrfècutions  ^  &  en  gênerai  qu'el- 
le peut  changer  félon  les  temps. 
,,  j.  On  dcHitoit  (î  les  Chrétiens  après  leur  baptême 

pouvoienc  exercer  des  jugemens  criminels,  ou  même 
t.  u      idonner  des  requêtes  pour  demander  une  peine  fan- 
glante.  S. Innocent  répond,  que  puifque  la  puiflànce 
publique  portant  le  glaive  pour  la  vengeance  des  cri- 
mes eft  établie  de  Dieu:  il  eu  permis  aux  Chrétieni 
de  l'implorer,  &  même  de  l'exercer.  S.  Ambroifè 
Amhr.  tp.ts.  étant  confulté  fur  ce  point,  avoir  répondu  de  même. 
slfjivxjnu.  Le  pape  S.  Innocent  déclare  adultères  ceux  qui  après 
DurUtt-tt.^^  divorce  contraâent  un  nouveau  mariage ,  &  les 
perfonncs  qu'ils  époufent:  en  forte  que  les  uns  &  les 
autres  doivent  eftre  exclus  de  la  communion  des 
fidelles,  C'eft  que  les  divorces  étoient  permis  par  les 
*.  4.         loix  civiles.  Il  marque  que  les  hommes  faifoient  plus 
rarement  pénitence  pour  adultère  que  les  femmes } 
non  que  la  religion  Chrétienne'  ne  condamne  égale- 
ment ce  crime  en  l'un  &  en  l'autre ,  mais  parce  que 
les  femmes  accufoient  plus  rarement  leurs  maris ,  ôc 
que  l'églife  ne  punit  point  les  crimes  cachez.  A  la  fin 
t.f;        de  (à  decretale,  il  met  le  catalogue  des  livres  facrez, 
fel  que  nous  l'avons  aujourd'huy,  &  marque  quel- 
ques livres  apocryphes  &  condamnez.  La  decretale 
eft  datée  du  dixième  de^:  calendes  de  Mars ,  fous  le 
confulat  de  Stiliçon  &  d'Anthemiu? ,  ç'eft  à  dire  le 
vingtième  de  Février  405. 

Saint  Exupere  à  qui  cette  decretale  eft  adreffée  , 
çtoiç  un  des  pluç  illuàresévêqucsdcs  Gaijlcs.Oii  croit 
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que  ceft  le  même  qui  eft  nommé  par  S.  Paulin ,  Paui.tpu.a 
comme  preftre dç l'cVlife de  Bourdeaux.  S.  Jérôme  Lî*^'*"'"! 
relevé  la  chance,  en  dilanc  qu  ecancevéque  il  jeûnoit  f  *•*•  »••  *« 
pour  nourrir  les  autres.  Rien  n  eft  plus  riche,  diMl,quc  "'' 
celui  qui  porte  le  corps  du  Seigneur  dans  un  panier 
jd'ofîer ,  &  fon  fane  dans  du  verre  :  c'eft-à-dire  qu'il 
avoit  vendu  les  vîucs  facrez  pour  aflifter  les  pauvres. 
Jl  le  loue  d'avoir  purge  l'e'gliie  de  fîmonie  :  &  attri- 
bue à  Tes  mérites  la  confèrvation  de  la  ville  de  Tou-  i^tu.MiJgt*. 
loufè ,  au  milieu  des  ravages  des  barbares.  Vers  ce  ""  ***  *' 
même  temps  S.  Exupcre envoya  en  Orient  le  moine 
Sidtmius  ,  avec  une  (bmme  d'argent  pour  foulager 
jes  moines  de  Paleftineôc  d'Egypte.  Sidnnius  rendit 
à  S.  Jérôme  une  lettre  dçS.  Exupere,  des  moines  Mi- 
jierius  &  Alexandre ,  &  de  pluiîeurs  perfonnes  pieufes, 
iqui  lui  propofoient  des  queftions  fur  l'écriture.  A 
cette  occauon  S.  Jérôme  envoya  à  S.  Exupere  fon  Pw/wi./». 
commentaire  fur  le  prophète  Zacarie,  qu'il  compofa  ?«/.«»  &*  i. 
en  même  temps ,  fous  leconlùlat  d'Arcade  &  d'Ani- 
cius  Prôbus  ,  c'eft-à-dire  en  40e.  Il  envoya  aulG  le  ?«/•/.<$. 
commentaire  fur  MalachleàMinerius  &  Alexandre,  Ijî , ',"!*"*"* 
Avec  une  grande  Icttte  fur  le  jugement  dernier  &  la 
xefurrc(Stion, 

Par  le  miême  moine  Sidnnius  ,  S.  Jérôme  envoya        v. 
en  Gaule  ion  traité  contre  Vigilance,  aux  preftres  Ri-  fcTêtrlirr 
pariusôc  Dcfiderius ,  qui  l'en  avoient  prié.  Vigilance  c„»Si*' 
rtoit  Gaulois.de  la  ville  de  Convenes ,  c'eft-à-dire  de  /*"/'• 
Comminges  :  il  paflk  en  Efpagne ,  &  vendit  du  vin, 
puis  il  fut  preftre  de  l'cglife  de  Barcelone.  Ce  fut  là 
aparemment  qu'il  fît  connoiflànce  avec  S.  Paulin ,  qui  ^««W  •*^v 
en  parle  dans  (es  lettres  comme  d'un  ami ,  Ôc  le  re-    H'^t. 
commanda  à  S.  Jérôme ,  quand  il  alla  en  Paleftine.  J'j'i^;,'?; 'i 
fCjir  Vigilance  fît  ce  voyage ,  &  demeura  quelque  ^*^-  '•  *■ 
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temps  à  Jerufàlem  :  il  y  étoic  du  temps  du  trembfe» 
ment  de  terre  qui  arriva  en  394.  Il  paila  en  Egyptete 
en  d'autres  païs  ,  &  commença  à  enfeigner  des  er« 
reurs  ;  il  attaqua  même  S.  Jérôme^  l'açcufant  d'Ori. 
gcnifme ,  parce  qu'il  lui  avoir  vu  lire  les  livres  d'Ori* 
rigenc.  S.  Jérôme  lui  écrivit  fur  ce  fujet  vers  l'an  3^7. 
montrant  qu'il  ne  le  lifcHt  que  pour  profiter  de  ce 
qu'il  avoit  de  ision  y  &  exhortant  Vigilance  à  s'i  nftrui- 
re,ouà{ctaire^ 

x»Fîi»7:  *  4  Environ  fèpt  ans  après  &  vers  l'an  404.  le  pre/lre' 
.  Ripariu»  écrivit  à  S.  Jérôme  que  Vigilance  recom- 
*''  *  mençoit  à  dogmatifer>  qu'il  pari  oit  contre  les  reliques- 
des  martyrs,  êc  contre  les  veilles  dans  les  églifes.  S^ 
Jérôme  lui  repondit  ibmniairement  :  ajoutant  que 
€%  on  lui  envoyoit  le  livre  de  Vigilance  ,  il  y  rëpon> 
droit  plus  amplement.  On  le  lui  envoya  en  efïèt  :  le* 
moine  Sifinnius  envoyé  par  S.  Exupere,mt  auffi  chargé- 
par  les  pr eftres  Riparius  &  Dcfideriu*  de  l'écrit  de  Vi- 
gilance i  &  S.  Jérôme  l'ayant  leu,  y  répondit  par  uir 
écrit  tres-vehement ,  qu'il  diâa  en  une  nuit  ^  parce 

»niii.  t.x,  qyg  Sifinniusétoit  preflé  d'aller  en  Egypte. 

Saint  Jérôme  y  réfute  toutes  les  erreurs  de  Vîgfc 
lance ,  qu'il  dit  cftre  fucceflcur  de  l'heretique  Jovi- 
liien  ^  en  ce  qu'il  blâmoit  la  pofeffion  de  la  con- 
tinence. Il  condamnoit  le  refpe^t  que  l'on  rendoic 
aux  reliques  des  martyrs  ,  &  nommoit  cinéraires  9c 
idolâtres  ceux  qui  les  honoroient.  Il  traitoit  de  ^ 
perdition  paycne  l'ufàge  d'allumer  en  plein  jour 
4Jes  cierges  en  leur  honneur.  Il  ibûtenoit  qu'après  la 
mort  on  ne  pouvoir  plus  prier  les  uns  pour  les  autres, 

'4f,tji. Tir,  s'apuyant d'un  paflàgc  du  livre  apocryphe  d'£{Hra<. 
Il  difoit  que  les  miracles ,  qui  fe  faifôient  aux  (èpuL 
fçr^  des  martyrs  y  n'étoienc  que  pow  ks  iniîdelles.  Il 
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coadanmok  ks  veilles  publiques  <lans  leseglifes, 
excepté k  unit  de  pique  r&  vouloir  que  Tonne  chan- 
tât aHebtia  qu'à  cette  fefte.  Il  blâmoic  Ja  coutume 
<d  cniroyer  des  aumônes  4  Jerufalem ,  &  de  vendre 
ion  bien  pour  donner  aux  pauvres:  disant  qu'il  valoit. 
anieuK  le  garder ,  ôc  leur  en  dii^ribuer  ie<  revenus, 
ilblâmoit  en  gênerai  k  vie  monaâique,  diiàntque 
.cctoitic  rendre  inutile  su  prochain.  Telles  -croient 
ies  erreurs  de  Vigilance::  il  y  avoir  même  des  evê, 
•^ues  qui  des  fuivoienc ,  principalement  celle  q^^ire. 
Igardoit  la  continence:  fous  prétexte  <|u elle etoit  une 
«occafion  de  débauche.  Ilsnordonnoi^nt  point  de  dia~ 
4:re5  qui  ne  fuflènt  mariez  ',  ^  ce  fut  peut-eftre  k 
•cauiè  desconfultations  des  évoques  d'ETpagne  au  pape 
-S.  Surice  ,  ôc  des  éveques  de  ioaule  au  pape  S«  Inno- 
tcent. 

Saint  îeri&aïc  répond  tfur  ce  point  :  Que  feront  U»  vi. 
•cglifes  d'Orient ,  d'tgypte  ôc  du  fiege  apoftolique , 
4]  ui  prennent  les  dercs  vierges  ou  continens  :  ou  ^'s***»*! 
«ils ont  de«  femmes  ils  .ceâeni:  d'en  être  les  maris  > 
Quant  à  l'honneur  des  martyrs,  il  répond  :  queper- 
ibnne  ne  les  a  jamais  adore ,  ni  cm  les  hommes  des 
«dieux  4  mais  il  j^oiike^  Il  ££  plaint  qwe  les  reliques 
^es  martyrs  foient  couvenes  d'étofes  pretieufès ,  <Sc 

r'  >n  ne  les  jette  pas  fur  un  fumier.  Nous  fommes 
ciàcrileges ,  quand  notts  emcronsdans  les JbaiiU- 
•ques  des  apôtres  ?  L'empereur  Conftantius  fiir  un 
Mcrikge  >  quand  il  transfera  à  C  P  les  faintes  reli- 
ques d'André ,  de  Luc  &  de  Tiraiothée ,  devant  let 
quelles  des  4emé>ns  rugillènt  >  H  faut  encore  main- 
>tenam  <tr^ter  dé  jfaicri>lege  l'empéneur  Arca^  ,  qui 
iàprés  tm  il  long^iemps  a  (transféré  de  Judée  en 
7hrac6  ks  os  du  bica-heureux  Samiiel  ?  Tous  les 

Llij 


Ecrit  de  K 
erome  coaue 


9.x: 


iéS        Histoire   Ecclesiastiqui":'' 
evêques  doivent  paflèr  non  feulement  pour  fàcrile:: 

AK.4oé.  ggj  ^  jj^^jj  pQm-  infenfez  d'avoir  porte  dans  un  vafc 
d'or  &  dans  de  la  (ôye  des  cendres  méprifables.  Les 
peuples  de  toutes  les  églifes  étoient  infenfez  ,  d'aller  I 

au  devant  des  fkintes  reliques  ,  &  de  recevoir  avec  \ 

tant  de  joye  le  prophète ,  comme  s'ils  l'avoient  vea 
pre{ènt  &  vivant  :  enforte  que  leurs  troupes  (c  joi-  j 

gnoient  depuis  la  Paleftine  jufques  à  Calcédoine ,  & 

tbr.vMfih.    loiioient  J.  C.  tout  d'une  voix.  Adoroient-ils  Samuel,  ] 

Pi  •«-  ou  plûtoft  J.  c.  dont  Samuel  a  été  le  lévite  &  le  pro- 
phète ?  En  effet  les  reliques  du  prophète  Samiicl  fu- 
rent aportées  à  C  P.  du  temps  de  lévcque  Atticusj 
au  mois  Aftemifius,  le  quatorzième  des  calendes  de 
Juin  ,  (ous  le  confùlat  d'Arcade  &  de  Probus  ,  c'eft- 
à-dire  le  dix- neuvième  de  Mai  406.  L'empereur  Ar- 
cade marchoit  devant  avec  Anthemius  préfet  du  pré- 
toire, &  conful de  l'année  précédente,.  Emilien  pré- 
fet de  la  ville  &  tout  le  fenat:  les  (àintes  reliques  fii^ 
rent  depofëes  pour  un  temps  dans  la  grande  cglifè-v 

Th*»iua.in  &  enfuite  âiifès  en  une  églifc  bâtie  en  l'honneur  d*t 
prophète  prés  de  l'Hebdomoiu 

7»K/;y.j.  Pour  montrer  que  les  fâints  prient  pour  nous  ,  S^ 
Jérôme  dit  :  Si  les.  apôtres  &  les  martyrs  étant  encore 
dans  leurs  corps ,  peuvent  prier  pour  les  autres ,  conw 
bien  plus  après  leurs  vidboires?  ont- ils  moins  de  poiu 
voir  depuis  qu'ils  font  avec  J.  C>  Et  enfuite  :.  Nous 
n'allumons  point  de  cierges  en  plein  jour,  c  cft  une 
calomnie.  Si  quelques  feculiers  ou  quelques  femmes 
le  font  par  ignorance  ,  ou  par  fimpUcité ,  quel  mal 
cela  vous  fait  il  >  ils  reçoivent  leur  recompen(e  (elosL 
•eurfoi  :  comme  la  femme  qui  parfuma  J.  C.  quoi 
iyj'iln'en  eût  pas  befoin.  Sans  parler  des  reliques  ^.pajr 
routes  les  .églifcs  d'Orient ,  quand  on  va  lire  révaji- 
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gile ,  on  allume  le  luminaire  en  plein  jour  en  figne  de 
joyc.  L  evêque  de  Rome  fait  donc  mal ,  lors  que  lur  les 
os  vénérables ,  félon  nous ,  &  la  vile  pouflicre  félon  coi, 
de  Pierre  &  de  Paul  hommes  morts ,  il  offre  à  Dieu  des 
facrifîces ,  &  prend  leurs  tombeaux  pour  des  autels  > 
non  feulement  Icvcque  d'une  ville ,  mais  tous  les  éyê- 
ques  du  monde  font  donc  dans  l'erreur  i  11  accule  En- 
nomius  d'être  l'auteur  de  cette  herefie. 

Sur  les  veilles  dans  les  églilcs,  il  dit  :  que  ce  n'eft  *•  4i 
pas  une  raifon  de  les  abolir  ,  parce  qu'elles  don* 
nentoccafion  à  "quelques  defordres  entre  de  jeu* 
nés  gens  Se  de  miferables  femmes:  autrement,  dit-i)>, 
il  faudroit  auiH  abolir  la  veille  de  pâques.  Il  infifle 
for  les  miracles ,  qui  {è  faifoient  communément  aux 
tombeaux  des  martyrs  y  &  ajoute:  Quand  j'ay  e'té 
troublé  de  colère  de  quelque  mauvaife  penlee  ,  ou 
d^quelque  illuiîon  nodurne ,  je  n'ofe  entrer  dans  les 
bamiques  des  martyrs.  Tu  t'en  moqueras  peut-  être 
comme  d'un  fcrupule  de  bonnes  femmes.  Il  juiliHe 
cnfùite  la  pratique  confervée  depuis  le  temps  des 
apôtres  parmi  les  Chrétiens  ^  &  même  parmi  les  Juifs^ 
d'envoyer  des  aumônes  à  leurs  frères  de  Palcllmei 
£n£in  il  défend  la  profelHon  monaftique  ,  en  difanc 
qu'il  ne  faut  point  craindre  que  l'égliiè  manque  de 
minières ,  quoi  qu'il  y  ait  des  folitairesj  comme  on 
ne  craint  point  que  le  genre  humain  periiïè ,  quoi- 
qu'il  y  ait  des  vierges.  Le  devoir  du  moine  ^  dit- il, 
n'eft  pas  d'enfeigner ,  mais  de  pleurer  pour  foi  ou 
pour  le  monde  y  &  d'attendre  en  crainte  l'avènement 
du  Seigneur.  Il  fuit  les  occasions ,  parce  qu'il  Ce  défîe 
de  fa  roiblelle ,  &  n'efpere  de  vaincre  que  par  la  fuite. 
.Tel  eft  l'écrit  de  S.  Jérôme  contre  Vigilance  ,  dont 
on  ne  voidjpoint  que  l'hereiieaiteu  de  Fuite ,  ni  qu'on 


cf. 


*    <! 


^t  eu  befoin  4'aucun  concile  pour  ia  condamnera 

cant  elle  étoit  contraii:e  à  la  .tradition  de  regliTeuni- 

ver(cllc. 

V 1 1.        Jjcs  députez  du  conciic  deCarthagc,  tenu  le  vingt- 

Donatiftfs.    iixieme  de  Juin  404.  arrivèrent  a  la  cour  de  1  enipe- 

sufMv.  XXI.  ^^yj.  pjQn^ius  ^  pour  demander  ia  protci^ion  contre 

■A<'g»ii»nif\^^  Donatiftes  ;  mais  iis  trouvèrent  <|u'il  leur  avoit 

*  7.        -de'ja  accorde'  par  avance  ,  plus  même  qu'ils  ne  de- 

imandoienc.  Car  il  avoit  ^itmiblieruneloi,  quicon- 

i^amnoit  tous  les  Donatillesa  des  amendespecuniai; 

riPes  ,  &  leurs  evéques  &  leurs  minières  à  l'exil.  L'oc- 

<:a(îon  de  cette  loi  furent  les  violences  qu'ils  avoienc 

^^  „,^,a,  e^xeroc'es  contre  les  catholiques.  Servus  evcque  de 

<^r«/f.*  .4}-    Tuburfique  pourfùivoit  la  reftitutio<i  d  un  lieu  qu'ils 

.avoicnt  ufurpé  ;  .&  les  procureurs  <les  parties  atten- 

.<loient  le  jugement  du  proconfol ,  quand  les  Dona^ 

liftes  vinrent  tout  d'un  coup  en  armes  dans  fa  ville.5 

Jëc  à  peine  put  il  (auver  fà  vie  par  la  :^ite  :  mais  ils 

|)rirent  fofl  père  qui  «toit  un  prcftre  fort  âgé ,  &  le 

maltraitèrent  de  telle  forte  qu'il  en  mourut  peu  de 

jours  apre's.  Ils  avoient  auifi  uforpc  îe'glifè  d'une  terre 

gommée  Calvicne,  &  Maximien  évêque  Catholique 

^e  Bagaïe  en  avoit  obtenu  en  juftice  la  ^eftitution. 

Ils  vinrent  l'attaquer  dans  cette  même  églife ,  comme 

^1  ctoit  à  îautcl ,  (ous  lequel  il  fe  réfugia  pour  éviter 

leurs  fureurs  \  mais  ils  le  brifèrent  :  car  il  n'étoit  cjue 

4e  bois ,  &  des  morceaux  de  cet  autel  avec  des  ba. 

tons  &  d'autres  armes ,  ils  lui  donnèrent  tant  de  coups, 

<que  le  heu  fut  tout  rempli  de  fon  fang  \  la  playe  par 

joÙ  il  en  perdoit  le  plus  ,  ctoit  un  coup  de  pot^ard 

4|u'il  avoit  reoeu  dans  l'aine.  Mais  comnie  ils  le  trat. 

dioient  fur  le  ventre  demi  nud  &  demi  mort ,  U  pouC 

^erc  s'^  «taçha/$c  arxçfta  Jjc  fang.  Us  le  lîuflèrejw  an- 
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fin,  &  les  Catholiques  remportèrent  comme  mort,  ^^'  40^- 
«A  chantant  des  pîeaumes  -y  mais  les  Donatiftes  re- 
vinrent plus  &rieux  ,  l'enlevèrent  aux  Catholiques 
^'iis  mal.  traitèrent ,  &  les  mirent  aifément  en  fu  ite, 
étant  en  plus  grand  nombre.  Ayant  ainfî  repris  Ma^ 
zimien ,.  ils  lui  donnèrent  encore  plufîeurs  coups ,  Ôc' 
croyant  l'avoir  achevé ,  ils  le  précipitèrent  la  nuit  du 
haut  d'une  tour.' Il  tomba  fur  un  tas  de  fumier  réduit- 
en  pouifiere ,  où  il  demeura  couché  {ans  connoifTan-. 
ec,  &  preft  )i  rendre  lame  run  pauvre  homme  ,  qui 
en  paflànt  s'écoit  arreftc  là  pour  quelque  neeefïîté^ 
naturelle ,  fut  épouvanté  de  ce  corps.  Il  appella  (à  fem- 
me qui  portoit  une  lampe  ,  &  s'écoit  écartée  par  bien* 
fëance.  Il  reconnut  levêque ,  ôc  avec  lefccours  de  fà 
i:mm«  l'emporta  à  fa  mailbn,  (bit  par  pitié,  (bit  par 
l'cfperancc  de  quelque  petit  profit ,  à  dcfkïn  de  le 
rendre  aux  Catholiques  vif  ou  mort. 

Maximienainfi  làuvé ,  fut  fi  bien  pcnfé  qu'il  gué- 
rit j  &  vint  en  Italie  à  la  cour  de  l'empereur  Hona- 
rius ,  où  il  trouva  Servus  de  Tuburfique ,  &  quelques' 
autres  ,  qui  avoient  foufFcrt  de  pareilles  violences  des 
DonatifVcs,  &  ne  voyoient  pas  de  {cureté  à  retourner 
chez  eux.  On  fut  particulièrement  touché  de  l'a- 
vanture  de  Maximien  :  car  on  l'avoit  cru  mort ,  & 
fes  cicatrices  dont  il  étoit  tout  couvert ,  montroicnt 
que  ce  n'étoit  pas  fans  fondement.  La  nouvelle  de 
cette  cruauté  avoit  padela  mer ,  &  tous  les  esprits  en 
étoient  faifis  d'horreur  &  d'indignation  ,  contre  les^ 
Circoncellions  &  contre  tous  les  Donatiftes; 

L'empereur  Honorius  fit  doncpublier  un  édit  donné     y  j  n, 
i  ïlavenne,  lieu  ordinaire  de  (a  refi<ience^Ia  veille  iJ^'^^i^ 
des  ides  de  Février,  fous  le  confùlat  de  Stilicon  &  t.,». ci*.* 
d'Aûdicmius ,  c'eft-à-dirc  k  dwaiémc  de  Février  l'aa  ''  ''' 


tyt  Histoire  Ecclesiastiqjue. 
AN.  40/.  ^^^  jj  g^  conceu  en  ces  termes  :  Que  l'on  ne  parle 
plus  des  Manichéens  ni  desDonaciftes ,  qui  ne  ceflènt 
point  d'exercer  leur  fureur ,  comme  nous  en  fommes 
informez  :  Qu'il  n'y  ait  qu'une  religion  ,  fçavoir  la 
Catholique.  Que  fî  quelqu'un  ofe  pratiquer  des  céré- 
monies défendues,  il  n'évitera  pas  les  peines  de  tant 
(de  conftitutions  pailees ,  ni  de  la  loi  que  nous  avons 

fublic  depuis  peu  :  Çc  fi  Ton  s'aflèmblc  en  troupe  , 
auteur  de  la.  fedition  fera  puni  plus  feverement.  On 
apcUa  cet  jédiç  l'édit  d'union  :  parce  qu'il  tendoit  à 
réiinir  tous  les  peuples  à  la  religion  Catholique.  Lç 
r.,4.c.T*.»* même  jour,  fut  publiée  une  grande  loi  adrefice  à 
A I*  *ï'""'  Adrien  prefef  du  prétoire  d'Italie ,  dont  la  jurifdi(5lion 
^s'étendoit  en  Afrique  :  portant  défcnfè  de  rebaptifer 
(bus  peine  de  cpnnfcation  de  tous  les  biens  ,  &  du 
Jieu  où  ce  facrilege  auroitétç  commis,  &  de. vingt 
livres  d'or  d'amende  ,  contre  les  juges  qui  negligc- 
z.  i.c.j*  A  roient  l'eixecution  de  cejte  loi.  Peu  de  temps  après, 
niif.  ç  eft-kdire  le  cinquiénie  de  Mgrs  de  la  même  année  , 

il  fut  ordonné  par  un  refcrit  particulier  à  ,Diotime , 
procpnful  d'Afrique  ,  de  faire  publier  dans  fà  pro- 
vince redit  d'union  du  douzième  de  Février. 
4^»d»Mif.     M^  députez  du  concile  de  Carthage  arrivant  à  U 
*f  ''J*'"*  cour  de  l'empereur  Honorius ,  trouvèrent  les  çjiofçj 
Bpifi  9».  sd  en  cet  état ,  &  n'eurent  plus  rien  à  demander.  Ces  loix, 
€.^.fi.f.iy  étant  portées  en  Afrique,  plufieurs  Donatiltes  le 
'•  '*'         réunirent  :  principalement  ceux  qui  vouloient  depuis 
long-temps  être  Catholiques ,  &  ne  cherchoient  que 
i'occafipn  de  fe  mettrp  à  couvert  de  la  fureur  des 
plus  emportez ,  ou  de  l'indignation  de  leurs  parens: 
P'autres  étoient  détournez  d'entrer  dans  l'églifè ,  pa» 
les  calomnies  qu'ils  avoient  toujours  ouï  dire ,  &  qu'ils 
;i*aufoicnt  jamais  aprofondies  ,  s'ils  n'y  ^voient  cto 

jCQncraincse 
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i:ontraincs.  Plufîcurs  n  ccoicnt  retenus  dans  Terreur,  A».  4^.' 
que  par  la  coutume  de  leurs  pères  ,  ôc  n  avoient  ja.  i. 

mais  examiné  l'origine  de  leur  herefie^  mais  fî-toft 
qu'ils  commencèrent  à  y  penfcr  fèrieufement ,  n'y 
trouvant  rien  qui  méritât  de  {buffi-ir  de  fî  grandes 
pertes ,  ils  fè  firent  catholiques  fans  aucune  difficulté. 
L'autorité  de  ceux-ci  entraîna  plusieurs  autres ,  qui 
n'étoient  pas  capablies  d'entendre  par  eux-mêmes  la 
différence  de  l'erreur  des  Dotiarides  &dela  verito  ça^ 
tholique.  Ainfî  les  peuples  revenant  à  grandes  trou>'  ^,^o, 
pcs  dans  le  (ein  de  l'églifc ,  qui  lés  rtcevôit  avec  joyc  t 
il  ne  demeura  que  les  plus  endurcis,  dont  quelqu'uns 
entrèrent  par  didîmulation  dans  la  communion  catho- 
lique 4  iSc  le  convertirent  enfuite  par  l'habitude  &  les 
J>oniies  inftru(5tions. 

Cependant  la  même  année  40;.  &  le  dixiénie  des 
calendes  de  Septembre ,  c*eft-à-dire  le  vingt- troifiéme  ^^^  ^^^ 
d'Aouft,  il  y  eut  Un  concile  à  Carthagc  ,  où  il  fut  »•  >4.    - 
ordonné  que  Ton  écriroit  aux  juges  de  toutes  les  .pro-»  .     ; 

yinces  d'Afrique  ,  pour  tenir  la  main  à  l'exécution 
de  l'édit  d'union,  qui  n'avoir  encore  été  exécuté  qu'à 
Carthagc  :  &  que  deux  clercs  xle  l'églilè  de  Carthage 
icroient  envoyez  à  la  cour  au  nom  de  toute  l'Afrique, 
avec  des  lettres  des  évcques ,  pour  rendre  grâces  à 
l'empereur  de  l'extiniStion  des  Donatiftes.On  leut  aufU 
dans  ce  concile  des  lettres  du  pape  S.  Innocent,  qui  de-*   ,. 
inandoit  que  les  évêques  ne  pafTaflènt  pas  la  mer  lege. 
fcment.  Ce  qui  fut  ordoné  par  le  concile  fur  la  fin  de  la; 
Blême  année40j.c'eft-à-dire  le  huitième  deDecembre.  ^  „  Cid  n. 
Il  y  eut  encore  un  refcrit  de  l'empereur  adrefle  à  Dioti-  /'  *f»'-  ' 
me  proconful  d'Afrique ,  pour  l'executiçm  ^cs  peines 

fortées  contre  les  Donatiftes  ;  &  ce  fut  apparcmmea^: 
effet  de  U  dépuujtion  du  concile  de  certe  année. 
Tmc  y.  Mm 
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An.  405.     Peu  de  t^Mnps  après  S.  Auguftin  écrivit  contre  Ulf 
n.jt«/r.At<.  grammah^eh  Danatifte  laïque ,  nommé  Cre^niu% 
qui  ayant  trouvé  l'écrit  <le  S.  Auguftin  contre  le  corn* 
mencemenc  4e  la  lettre  de  Petiiieii ,  y  avoii:  Ùlvc  une 
réplique  ,■  à<kéÉee  à  S.  Augulliin  même.  S.  Auguftia 
lui  repondit  en  «rois  Ëvres  i  puis  toyantque  le  (êul 
argument  de  kur  (chiime  entre  Maximien  Sd  Primiea 
fùSfoit  pour  répondre  à  tout,  il  en  fît  un  quatrième 
livré;,  il  commence  par  juftifîev  1  éloquence  &  la  dia« 
fcéWque  contre  les  caîônmies  de  Crcfcbnios  >  quipre^ 
tendokquè  les  Chrétiens  n'en  dévoient  point  ufèr^ 
S.  Auguftin  montre  qu  elles  ne  font  point  à  craindre 
a  ceux  îqui  défendent  la  vérité  ;  &  qu'il  eft  permis  de 
repriendre -ceux- qui  (c  trompent ,  même  de  les  atta»^ 
quer  &  d  ufcr  de  véhémence ,  félon  que  la  chaticé  le 
demande  :  il  confirme  tout  cela  par  les  exemples  de» 
apôtres  &  de  J.  C.  même. 
Moît^d'Arra-    ^^  Ticil  Arfacé  ne  tint  que  feize  mois  le  fîege  h 
ce  Atticusé.  C.  P.^  mourut  âgé  de  quatre-vingt-un  an  l'onzié- 
lâ%.\^  '  me  de  Novembre,  fous  le  conliilat  de  Stilicon  S: 
i^fiVv''^.  d'Anthemius,  c*eft-à-dire  en  40^.  Sa  place  demeurae^ 
*  3*-       quelque  temps  vacante  par  Fambition  de  ceux  qui  1* 
briguoient.  Enfin  l'année  fiiivante  406.  fous  le  (îxiéme 
conlulatd'Arcade avec  Anicius  Probus, on  éleut  évê- ' 
que  de  C.  P.  le  preftre  Atticus,  quatre  mois  après  1« 
«•«*»;viii.  Imort  d'Arfàce,  c*cft-à-dire  vers  le  dixième  de  Mars» 
Atticus  ctoit  de  Scbafte  en  Arménie ,  il  avoit  en  f» 
jeuneflc  pratiqué  la  vie  monaftique ,  fous  la  conduite 
des  difciples  d'Euftate  de  Sebafte  »  qui  étoient  de 
l'herefie  des  Macédoniens  :  mais  étant  en  âge  d'hom* 
me  ,  il  revint  à  l'èglie  catholique.  Il  avoit  plus  de 
hon  fehs  naturel  que  d'étude.  Il  étoit  habile  dans  la 
conduite  des  a&ires  ^  foitpour  engager  une  intrigue^ 
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Çadt  pour  s'en  dcmeûcr.  U  s'arme  bcaucou|x d'amis  ^91: 
iès  numcres  ixifinuaneesl  Car  il  émit  d'agréable  con~ 
-vcriàtion  ,&  içavoits'accomodcr  à  tout  le  monde.  Ses 
armons  écoient  médiocres  ,  enforte  que  Ton  ne  iê 
iôucioic  paf  de  les  écrire.  Quoii^u'il  paflac  pour  ignor- 
xanty  il  ne  laiâbic  pas  quand  i^  avoit  le  loidr,  d'e'oov- 
^r  les  meilleuirs  auteurs  profanes ,  &:  d'en  parler  {14 
propos,  qu'il  étoaôic les Içavans. 

Atticus  avoir  été  le  principal  auteur  de  la  cottfpli.  p»^*^  t-  9%- 
nxion,  contre  S<  Jean  Ciiryibilome.  Comme  il  vit 
<iue  lû  les  évêques  d'Orient  ni  le  peuple  de  C  P.  ne 
YouUat  communiquer  avec  lui ,  il  obtint  pour  les  y 
^contraindre  desreicrits  de  l'empereur.  Celui  quiétoic 
<COACre  les  évoques  portok:  Si  quelqu'un  des  evêques 
se  communique  pas  avec  Théophile ,  Porphyre  & 
Atticus  ^  qu'il  ioit  chafle  de  1  egliiè ,  &  dépoiiille  de 
£cs  biens.  Ceux  qui  étoient  riches  &  attachiez  à  leurs 
biens  communiquèrent  malgré  eux  avec  Atticus: 
ceux  qui  étoient  pauvres  &  roiblcs  dans  Ja.  foi ,  fe 
Ridèrent  gjagner  par  prefens.  Mais  il  y  en  eut  qui 
méprisèrent  genereufement  leurs  biens,  leur  païs ,  Ù 
tous  les  avantages  temporels  ,&  s'enfuirent  pour  cvi» 
ïer  là  perfecution.  Les  uns  allèrent  à  Rome ,  les  au*  f,  ,f, 
très  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  ou  dans  les  mo- 
jiaftercs.  L'edit  contre  les  laïques  portoit:  Que  ceux 
^ui  ctoient  conftiraez  en  dignité  la  perdroient  ;  les 
officiers  &  les  gens  de  guerre  {croient  caflèz  :  le  relie 
àxi  peuple  &  les  artifans  (croient  condamnez  à  une 
eroue  amende  &  bannis.  Nonobftant  ces  mcnaces^, 
fc  peuplefidelleàS.  JeanChryfoftoine  ,plûct>ft  que  de 
communiquer  avec  Atticus ,  faifoic  (èspriereseacanc^ 
pagne  à  découvert ,  avec  beaucoup  d'incomoditc.   . 

Cependant  les  députez  du  pape  &  des  évêques 

Mmij 
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vioieMéscoo.  ^^^^^^^  étoicnten  chemin,  pour  venir  à  C  P.  ilsvouP 
tteiesieputea  loicnt  allcr  à  Thcilàloniquc ,  &  ils  avoicntdes  Icnrc* 

d'Occident.       \  J  ■    ^     i>  /    a  a         r  .      »•  /»»  • 

SMf-f.i.      a  rendre  a  leveque  Anylius  :  qui  sinterefloïc  avec 
FsU.f.  ji.     2cle  pour  la  bonne  caufe  avec  les  autres  cvêques  dç 
Macédoine ,  comme  il  paroît  par  les  lettres  de  Si 
xp.i«.  sList.  •Chryfoftome.  Mais  comme  ils  paiToient  le  long  des 
Bf.i7st.i(i.  ^°^^^  ^^  ^*  Grèce  pour  abordera  Athènes:  ils  furent 
*<  '^vf'      arreftez  par  un  tribun  militaire ,  qui  les  mit  entre  les 
mains  d'un  centurion ,  les  empeicha  d  aprocher  de 
Theflàlonique  ,  ôc  les  fît  embarquer  dans  deux  vaifl 
^.5,,        féaux.  Un  grand  vent  de  midi  qui  s  éleva ,  leur  fît 
paffer  en  trois  jours  la  mer  Egée ,  &  les  détroits  dff 
l'Hellelpont  fans  manger.  Le  troifiéme  jourà  la  dou-* 
ziémc  neure,  c'eft- à-dire  au  commencement  de  la; 
nuit ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  C  P.  prés  la  maifbit 
de  campagne  de  ViiStor  :  ils  y  furent  arreftez  parles 
gardes  du  port ,  &  ramenez  en  arrière ,  fans  fçavoir 
par  quel  ordre  ;  &  on  les  enferma  dans  une  forrc- 
rcflè  maritime  de  Thrace  ,  nommée  Athyra.  On  les 
y  maltraita  :  on  mit  les  Romains  dans  une  cham> 
bre ,  Cyriaque  &  les  autres  Grecs  en  plutieurs  diffé- 
rentes ,  fans  leur  laiHèr  même  un  valet  pour  les 
fcrvir. 

On  leur  demanda  les  lettres ,  dont  ils  étoient  por-' 
teurs.  Mais  ils  répondirent  :  Comment  pouvons, 
nous  étant  députer,  nous'difpenfer  de  rendre  en 
main  propre  à  l'empereur  les  lettres  de  l'empereur 
ïon  frère  &  des  cvêques  ?  Ils  perfifterent  à  rcfii- 
fer  les  lettres ,  quoiqu*ils  en  fuuent  prcflèz  par  le 
notaire  Patrice  ,  &  par  quelques  autres  enfuite; 
Enfin  il  vint  un  tribun  nomme  Valerien  natif  de 
Cappadoce_,  qui  arratha  les  tettres  à  l'évêque  Mz-^ 
rien  avec  tant  d'éffoK ,  qu'il  lui  rompit  le  pouces 
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Côtoie  les  lettres  de  lempcreur  tputes  cachetées ,  avec 
les  autres  lettres*  Le  lendemain  des  gens  envoyez  par 
la  cour  ou  par  Atticus ,  car  ils  ne  purent  le  fçavoir  :  vin^ 
renc  leur  offrir  trois  mille  pièces  d'argent ,  6c  les  prier 
de  communiquer  avec  Atticus,  fans  parler  de  lamiire 
de  Jean.  Ils  demeurèrent  fermes ,  êc(c  contentèrent 
de  prier  Dieu,  que  puifqu'ilsne  pouvoient  rien  faire 
pour  la  paix ,  du  moins  ils  retournailènt  fans  péril  à 
leurs  cglifes.  Dieu  le  leur  fîtconnoîtrepardiverfès  rC' 
relations  :  entre- autres  à  Paul  diacre  de  levêque 
Emilius ,  homme  très-doux  &  tres^fàge.  Car  étant 
dans  le  vaiflèau,il  vit  l'apôtre  S.  Paul,  qui  lui  di-- 
(bit  :  Prenez  garde  comment  vous  marchez  .  non     , 
comme  imprudent ,  mais  comme  iage  ^  parce  que  les 
jours  font  mauvais.  Le  même  Valcrien  vint  les  tirer 
prpmptement  du  château  d'Athyra,  6c  les  fîtembar^ 
queriur  un  vaiflèau  tres-mauvais,  avec  vingt  foIdat$ 
de  diverfès  compagnies  :  on  difôit  même  qu'il  avoit 
donné  de  l'argent  au  maître  du  vaiffeau  pour  les 
faire  périr.  Après  avoir  fe,it  plufieurs  ftades,  &étane 
prêtsa  faire  naufrage ,  ils  abordèrent  à  Lampfaque  ^  oui 
ayant  changé  de  bâtiment,  ils  arrivèrent  le  vingtième 
^ur  à  Otrante  en  Calabre ,  iàns  avoir  pu  apprendre 
où  éroit  S.  Jean  Chryfoftome ,  ni  ce  qu'étoienc  deve- 
nus Cyriaque ,  6c  les  autres  évêques  Orientaux  qui 
étoient  partis  avec  eux  comme  députez. 

D'abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  évèquej;      prr. 
avoient  été  jettez  dans  la  mer  :  enfuite  on  (eut  qu'ils-  nnt^^mZ 
avoienc  été  bannis  en  des  païs  barbares,  où  des  eick^  pÀe^p.u^ir 
Yes  publics  ks  gardoient.  Cyriaque  d'Ëmeiè  fut  en^ 
Yoyé  à  quatre- vingt  milles  au  delà  d'Emeiè  à  PaL 
myre  fortere^  de  Perfe.  Eulydus  die  Boftre  en  Ara- 
bie Bit  envoyé  ï  crois  journées  plus  avant ,  dans^  uii 
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château  nomme  MiTphas ,  prés  des  Sarraiîns.  Pallade 
£at  envoyé  à  Syene.,  dans  k  votdnage  des  Blemmyens 
ou  Ethiopiens  :  Demetr ius  dans  l'O^Hs  présdeMazi<. 

f.  lyt.  ^uc-  ^cs  foldacs  Prétoriens  qui  conduiibientces  évê« 
ques ,  leur  ôtercnc  l'agent  qu'ils  avotentpris  pour  1& 
dépcnfe  de  leur  voyage  ,  ôclc  partagèrent  entcc-cux; 
:ôc  les  ayant  montez  lur  des  ânes  maigres  »  ils  leur  fai^ 
ibienc  doubler  les  journées ,  arrivant  ^rtcard^S;  par* 
^ant  avant  le  jour  :  enlorte  que  leur  eftomac  ;ne  poo. 
voit  garder  le  peu  de  nourriture  qu'ils  prenoient.  Ils 
%ç&  attaquoient  concinuellcfoefir  de  paroles  ùJks  Se 
infblentes^  ils  oterent  à  Pallade  ion  valet ,  &  Tobli. 
gèrent  lui-mjême  à  jetrer  ionécritoire.  Ils  oe  leslaiC 
loieat  point  aprocber  deséglifes ,  &  fe  logcoient  ou 
dans  des  hdcellcrtes  pletoies  de  femmes  perdues,  oa 
dans  des  fynagogues  de  Samaritains  &  de  Juifs.  Corn- 
me  ils  en  .jécoient  fatiguez ,  un  d'entre- eux  dit  :  Pour- 
quoi nous  a^igeons-notts  de  ces  logemens?  dépende 
il  de  nous  de  les  choifîr,  &  d'éviter  cette  indécences 
Ne  voyez- vous  pas  que  Dieu  eft  glorifié  en  tout  ceci? 
Combien  de  ces  malhcurcufcs  femmes  qui  avoienic 
^^,  oublié  Dieu  ou  ne  l'avoient  jamais  connu  ,  ont  été 
excitées  à  penfer  à  lui ,  &  A  le  craindre  }  S.  Paul  qui  a 

*c»rii.ij.  ibufFert  tout  cela,  difoât:  Nous  fommcsla  bonne 
*  "''"'^-  odeur  de  j£sy  s.  CHJLLST^&nous  fouîmes  unlpcâaclc^ 
,aux  anges  &  aux  hommes. 

Lesjevêques  de  la  communion  de  Théophile,  qui 
le  trouvoiencfur  leur  paflàgc  j  non  contens  de  n'exer- 
cer envers  eux  aucune  humanité  ,  faifoient  àes  pre.. 
fens  aux  (bldats  prétoriens  pour  les  chaiTer  au  plus 
YÎte  de  leurs  villes.  Ceux  qui  en  uferens  ainfi,  fiireac 
principal^raenc  l'évêque  de  Tarfe  ,  celui  d'Antio»^ 
^c  :  c^lui  d'^QCjrc^fur  cout^.  &  celujide  Pelufe^.  tU 
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*igri(R)iem  leurs  gardes  par  menaces  &j>ar  prefefis, 
pour  ne  pas  même  permettre  qu'ils  fufïeni  chez  îcs 
larqucs  qui  le  defiroienc-  Au  contraire  ,  les  cvêquès  ^  »•« 
de  îafecotidc  Gappadoce,  témoignèrent  par  leurs  iar:. 
mes  la  corn palHon  qu'ils  avoient  des  exilez  :  particu.  /•  *«»• 
Berement  Théodore  de  Tyanc  ,  Bofphore  de  Golo* 
nie,  qui  avoir  quarance-huit  ans  d'ëpi(copac^&  Se^ 
rapion  d'Oftracinc  qui  en  avoir  quarante-cinq.  Bot  ,    .., 
phore  eu  le  metne  qui  afliita  au  concik  gênerai  de    ».  u 
G  P.  en  581.  fi  connu  par  ramitié  <fe  S.  Bafilc.  Seraw 
pion  l'un  des  plus  fidelles  difciplcs  de  S.  Chryfoftome,.  ^^  j^, 
&  qu'il  avoir  ordonne  évéqucd'Heraclce  en  Thrace^-CAry/ ,/■,,, 

fe  cacha  long- temps  dans  un  monaftcre  de  Goths:  oi/Jf/ 
peut-eftrc  celui  de  Promoms  à  G  P.  Il  fut  charge  de  '*^^  '*»• 
mille  calomnies,  amené  devant  les  juges ,  fouetté  & 
tourmenté,  ju(ques  à  lui  arracher  les  dents  :  &  enfîn^ 
bannr  dans  Ton  pats  qui  croit  l'Egypte.  Un  (aint  vieit 
krd  nommé  Hilaire,  qui  depuis  dix- huit  ans  ne  man^ 
geoir  point  de  pain  ,  fiit  relégué  à  l'extrémité  di» 
Pont  :  après  avoir  été  battu ,  non  par  ordre  du  juge^ 
mais  par  le  clergé.  Brifon  frère  de  Pallade  quitta  vo. 
lonrairement  fon  églife ,  fè  retira  dans  une  petire 
terre  qu'il  avoir ,  &  y  lab^uroit  de  iès  propres  mains, 
forfque  Pallade  écrivoit  1^  dialogue  ,  ou  il  décric 
cette  perfècution.  Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Sy- 
rie ,  s'étoit  enfermé  dans  une  Cambre  haute  avec 
PappuS  s'occupant  à  la  prière  -,  &  il  y  avoir  tr^is  ans 
qu'ils  n'avoient  defcendu  Tcfcalier  de  là  maifon.  He- 
raclide  évêque  d'Ephcfe  étoit  depuis  quatre  ans  pri- 
fonier  à  Nicomedie  :  l'évêque  Silvain  étoit  à  Troadc,  '*  '*** 
où  il  vivoit  de  (a  pêche  :  d'autres  étoient  retirez  e» 
divers  lieux  :  il  y  en  avoit ,  dont  on  ne  fçairoit  ce 
qu'ils  ctoienc  devenus.  Quelques-uns  communique^ 


ttO  HUfiTOIRE    ECCLESIASTIQJJE 

rent  avec  Atcicus ,  Ôc  furent  rransfcrésendes  égliCcs 
de  Thracc. 

Pour  les  prcftrcs,  les  uns  avoient  été  envoyez  en 

Arabie  &  en  Paleftine  :  le  confeflèur  Tygriusen  Me- 

ttf.xxi.».y.  fopotamie  :  Philippe  mourut  peu  après  en  exil  dans 

le  Pont.  Théophile  étoit  en  Paphlagonie  ;  Jean  fils 

d'Ethrius  bâtit  un  Monaftere  à  Cefàrce.  Comme  on 

menoit  Eftienne  en  Arabie  ,  les  ifaures  l'arrachèrent 

àfes  gardes  ,  &  le  laiflèrent  en  liberté  fur, le  mont 

Taurus.  Salufte  étoit  en  Crète  :  Philippe  moine  & 

preftre  des  écoles  en  Campanie,  Le  diacre  $ophro> 

flius  afcete  étoit  en  prifbn  en  Thebaïde.  Le  diacre 

Paul  aide  de  l'oeconome  étoit  en  Afrique  :  un  autr^ 

Paul  diacre  de  rAna{la{îe,à  Jeru(àlem.  HelUde  preflre 

du  Palais  étoit  retiré  dans  un  petit  héritage  qu'il 

^voit  en  Bithynie.  Plufîeurs  étoient  cachez  à  C  P.  d'au. 

jres  s  ctoienç  retirez  eh  leur  païs.  Le  moine  Eftienne 

r-*^'  /•  Wt  qui  avoir  poné  les  lettres  à  Rome  fut  pris  à  C  P.  battu 

pour  ce  fu jet ,  6c  tenu  dix  mois  en  prilon.  On  lui  pro« 

pofa  d'embraflèr  là  communion  d'Atticus  :  &  com- 

fne  il  le  refufa ,  on  lui  déchira  violemment  les  cotez  ^ 

la  poitrine  :  mais  il  en  guérit  ^  &  dix  mois  après  fiiç 

envoyé  en  exil  à  Pelufe.  Un  foldat  de  province  des 

compagnies  qui  fervoient  prés  de  l'empereur ,  ayant 

été  dénoncé ,  comme  amateur  de  S.  Chryfoftome ,  fut 

battu  &c  déchiré  impitoyablement ,  Ôc  banni  à  Petra 

en  Arabie. 

:xii-         Saint  Jean  Chryfoftome  ayant  apris  dans  fon  exil 

çhrifoftiOTe'  ce  quifc  paflbit  en  Occident  :  &  comme  le  pape*ôç 

à  Rome ,  &c.  \ç^  autres  évêques  s'intereffoient  à  fon  rétabliflement, 

sf.4omLizt.  leur  écrivit  plufieurs  lettres  pour  les  en  remercier.  Il 

zp.]7*si',Z.  écrivit  en  particulier  à  Venerius  de  Milan ,  à  Chro- 

#/5o.-/..«4,  ^açe  d'Aquilée,  à  S.  Qaudeacc  de  Brcflè,à  Aureliu$ 

de 
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He  Carthage,  à  Hefychius  de  Salonc:  &  en  gênerai  J'^^J '**"'• 
iaux  cvê.ques  venus  d'Occident ,  &  aux  prêtres  de  Ro-  ^  i»?  «/  ki; 
me.  Il  leur  écrivit  différentes  lettres,  félon  qu'il  trou- 
voit l'occafion  de  quelques  prêtres  qui  s'en  vouloient 
charger  :  &  par  ces  lettres ,  il  loue  leur  charité'  qui 
leur  a  fait  entreprendre  un  fi  long  &  fi  pénible  voya- 
ge }  il  les  remercie  Se  les  exhorte  à  foûtenir  coura- 
geufement  fa  caufc,  qui  eft  celle  de Teglife:  mais  il  j^,/'*''^» 
ne  fàvoic  pas  tout  ce  qu'ils  avoient  à  fôuffrir.  Il  écri-  £;  >i'«.  */.«! . 
vit  aufli  à  Euloge  de  Cefàrée,  marquant  que  tous  les  ??/.7j'.4/.i«j, 
cvêques  de  Paleftine  fuivent  fes  traces  pour  la  dé-  "'^'*.  g^^ 
fenfe  de  leglife:  à  Jean  de  Jemfàlem,  dont  il  loue  la  «^  /««j. 
pietc  &  le  courage.  Enfin  il  écrivit  une  féconde  let- 
tre au  pape  S.  Innocent ,  où  il  marque  que  c'eft  la 
troifiéme  année  de  ion  exil,  c'efl  à  dire  l'an  40^.  Il 
s'excufe  conime  aux  autres  de  fon  long  filence ,  par 
le  grand  éloignement,  &  la  difficulté  du  commerce 
^aufee  par  les  incurfions  des  Ifàures.II  ajoute  qu'il  fe 
Xèrc  de  l'occafion  du  prêtre  Jean  &c  du  diacre  Paul. 
Xe  refte  font  des  remerciemens  &  des  exhortations  à 
continuer  de  le  fecourir ,  fans  (è  décourager  du  peu 
de  fuccés.  H  écrivit  aufli  à  trois  des  plus  illuftres  da- 
ines Romaines  Proba ,  Juliene  &  Italique  :  Proba-         ^^^^ , 
Faltonîa  ctoit  la  veuve  du  fameux  Anicius  Probus,  fî  iV/. 
&  Juliene  fa  bru  v^uvc  d'Olybrius  &  mère  de  Deme-  ^\  "l\  **^ 
triade.  Saint  Chryfoftome  recommande  à  Proba  le 
Prêtre  Jean  &  le  diacre  Paul,  &  il  les  recommande  =/»"*^«*«- 
Auin  aux  évêques  d'Occident,  comme  des  hommes  e/  «4. 
perfècutez  par  tout ,  &  qui  ne  pouvoient  fè  cacher    ^.  u4> 
nulle  part.  Il  dit  à  Italique ,  que  les  femmes 'peuvent 
pendre j>art  auifi-bien  que  les  hommes  aux  combats 
pour  la  caufe  de  Dieu  &  de  fon  églifè. 
}i  écrivit  aulfi  à  faintc  Olympiade  étant  à  Arabilfc,  b/.  u  •;.  4. 
Tome  F.  N  n 
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apparemment  au  printemps  de  Tan  406.  Ne  vous  îii^ 
quietez  point  de  la  rigueur  de  l'hiver ,  de  mon  mat 
a  cftomac,  ni  des  incurfions  des  iTaures  :  l'hiver  a  été 
comme  il  doit  effare  en  Arménie  ^  mais  il  ne  m*a  pai 
beaucoup  incommodé  y  par  les  précautions  que  /a]^ 
prifesy  faifant  continuellement  du  feu,  fermant  exa. 
bernent  de  tous  cotez  la  chambre  que  j!habite ,  me 
couvrant  beaucoup,  ne  (brtant  point.  J'en  fuis  in- 
commodé, mais  je  le  fbuf&e ,. parce  que  je  m'en  trou- 
ve bien:  car  tant  que  je  demeure  enfermé ,  le  froid 
ne  me  fait  pas  grand  mal  ^  mais  pour  peu  que  je  (his^ 
obligé  de  (brtir,  &  de  (èntir  l'air. de  dehors,  je  néà 
foufire  pas  peu.  Et  enfuite  :  Ne  vous  affligez  point 
de  ce  que  je  pa{!è  icy  l'hiver  :  car  je  me  porte  beau- 
coup mieux  que  Tannée  padee  y  Ôc  vous>même  yous< 
porteriez  mieux,  fî  vous  aviez  pris  le  foin  neceflàire 
de  votre  fànté.  Il  s'étend  fiir.ce  lujet  àc  fur  le  cas  que 
Ton  doit  faire  de  la  famé  y  puis  il  ajoute  :  Si  nôtre 
fèparation  vous  afflige,  attendez -vous  à  en  voir  ht 
fin.  £t  je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confoler ,  mais  je 
fay  qu'il  fera  fèurcment  ainfl  ^autrement  il  y  a  long, 
temps  que  je  fèrois  mort  de  tout  ce  que  j'ay  fouu 
^rt.  Cependant  je  me  porte  û  bien  avec  un  (î  foible 
Corps,. que  les  Arméniens  mêmes  s'en  étonnent:  ni 
lia  rigueur  de  l'air,  ni  la  folitude,  ni  la  difètte  des^ 
denrées  6c  des    perfonnes  pour    me   fèrvir  :   ni 
l'ignorance  des  médecins,  ni  le  manque  debains^ 
dont  ja^'ois  accoutumé  d'ufèr  continuellement  :  ni 
la  chambre  eu  je  fuis  toujours  eni&rmé ,.  comme- 
dans  une  prifon  y.  fans  Êiire  d'exercice  à  mon  ordi» 
naire  :  ni  d'cûrc  touj)urs  dans  le  feu  &  la  fùmcc,^ 
d'eftre  toujours  affiegé  &  en  allarme  :  rien  ^e  tout 
cela  n'a  pu  m'abacr^  ::mais  je  me  porte  mieux  qu'» 
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-Cônftantinople  par  les  foins  que  j'en  ay  pris.  An.  407. 

.    Ses  ennemis  aprenant  les  grands  biens  qu'il  fai(bit 
tar  la  converfion  des  infidèles  du  voifinage  ,&  com-  ^^J  J/'j 
tien  Ces  vertus  étoicnc  célèbres  à  Antioche ,  reiblu-  chryfoncme. 
tcm  de  l'envoyer  encore  plus  loin,  Cétoit  Scvericn   '  '^**^* 
^c  Cabales,  Porphyre  d'Antioche ,  &  <[uelques  au- 
tres «vêqucs  de  Syrie  qui  le  craignoient  encore,  tout 
«dxilé  qu'il  étoit  :  tandis  ^^u'ils  joiiiilbient  des  richeÛes    ^  >>. 
-de  réglifè ,  &  difpofoient  de  la  puiflànce  feculierc. 
Ils  envoyèrent  donc  à  la  cour ,  &  obtinrent  de  lem- 
jpereur  Arcade  un  refcric  plus  rigoureux  pourte  fai- 
jre  transférer  6c  tres-promptemenc  a  Pytionte ,  lieu 
^fert  du  pays  des  Tzanes  iur  le  bord  du  Pont-Euxin. 
ï^c  voyage  etoit  long ,  6c  dura  trois  mois  -,  quoique 
jes  deux  foldats  du  préfet  du  prétoire  qui  condui- 
ioient  le  fàint  évêque  le  preilàilènt  extrêmement ,  di- 
£int  que  tels  étoient  leurs  ordres.  L'un  d'eux  moins 
intereUe  lui  témoignoit  quelque  humanité ,  comme 
^  k  dérobée.^  mais  l'autre  étoit  fl  brutal ,  qu'il  s'of- 
ienfoit  des  care(fes  qu'on  luy  faifôit  pour  l'obliger  à     ^-  "' 
«épargner  le  :faint  evêque.  Il  le  faifoit  fortir  par  la 
|>lus  forte  pluye,  en  forte  qu'il  fut  percé  ju(qucs  à  U 

Î>eau.  Il  le  mocquoit  de  la  plus  grande  ardeur  du  fo- 
eil,  fâchant  que  le  fàint  avec  fa  tefte chauve  en  étoit 
incommodé,  llne  luy  permettoit  pas  d'arrêter  un  mo- 
tnem  dans  ks  villes  ou  les  bourgades  qui  avoient  des 
Bains ,  de  peur  qu'il  ne  prît  ce  loulagement. 
.  Quand  ils  approchèrent  de  Comanc ,  ils  paflèrent 
outre  faffS^  s'y  arrêter ,  6c  demeurèrent  dehors  dans 
uneéglife  qui  étoit  à  cinq  ou  fix  milles,  dédiée  à 

5.  Bafilifque  évêque  de  Comane  :  qui  avoit  foufferc 
le  martyre  à  Nicomedic,  fous  Maximin  Data  avec  ^»^J 

6.  Lucien  d'Antioche.  Comme  ik  étoient  l€>gce  dans 

Nnij 


liv.  nu 
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An  A07.  ^"  bâcimens  dcpendans  de  cette  églife,S.  Bafîlifquïr 
*  apparut  la  nuit  a  S.  Chryfoftome ,  &  luy  dit  :  Coura- 
ge, mon  frère  Jean:  demain  nous  ferons  enfemble. 
On  difoit  même  qu'il  lavoit  prédit  au  prêtre  qui  y 

>.  10©.  demeuroit,  en  difant:  Préparez  la  place  à  mon  frère 
Jean ,  car  il  vient.  S.  Chryloftomc  s'aifurant  fur  cette 
révélation ,  pria  le  lendemain  fes  gardes  de  demeu- 
rer là  jufques  à  la  cinquième  heure,  c'eft  à  dire  onze 
heures  du  matin ,  mais  il  ne  put  Tobtenir.^  Ils  parti^- 
rent,  &  marchèrent  environ  trente  ftades ,  c'eft  à 
dire  une  lieue  &  demie  :  après  quoy  il  falut  revenir  à 
cette  églifc  dont  ils  «oient  partis ,  tant  S.  Chryfoftot- 
me  (e  trouvoit  mal.  Etant  arrive  ;  il  changea;  d'ha^- 
bits ,  &  (è  vêtit  entièrement  de  blanc  julqùes  à  la 
chauflûre,  étant  encore  à  jeun.  Il  diftribua  aux  ailii- 
ftans  le  peu  qui  luy  refloity,  &  ayant  receu  la  coaf- 
muniofl  des  (àcrez  Symboles  de  N.  S.  c'eft  à  dire  l'eii- 
chariftie,  il  fît  fa  dernière  prière  devant  tout  le  mon- 
de ^  ôc  ajouta  ces  mots  qu'il  difoit  ordinairement  r 

f.  uu  Dieu  {bit  loiie  de  tout.  Puis  dit  le  dernier y^w», 
étendic  fes  pie's  Ôc  rendit  l'efprit.  Il  y  eut  à  fes  fùne. 
railles  un  fî  grand  concours  de  vierges  &  de  mornes 
de  Syrie ,  de  Cilicie ,  de  Pont  &  d'Arménie,  que  l'oa 
croyoit  qu'ils  s'étoienc  donné  rendez- vous.  Ce  fîit 
*rSr '"*  une  fête  comme  d'un  martyr ,  &  fon  corps  fût  e»- 
cerré  auprès  de  celuy  de  S.  Bafilifque ,  dans  la  même 

5««r.Ti.(.ii.  églifè. 

Le  jour  de  fa  mort  &  de  fa  (èpulture  fut  le  qoa- 
r.  VMi'f-     corziéme  de  Septembre  y  autrement  le  dix  -  huitié:. 
me  des  calendes  d'Octobre,,  fous  le  feptiéme  confù- 
««;  liv.  XX.  lat  d'Honorius,  &  le  fecond  de  Theodofc  :  c'eft  à  di- 
re l'an  407.  Il  avoit  vécu  environ  fbixante  ans ,  8t 
tiv.  xu.  4».  gouverné  TéglifexleCP.fix  ans  jufques  à  fon  exil,  Ôi 
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tn  tout  neuf  ans  &  huit  mois.  Sa  mort  ne  terinina  An  4C7. 
pas  la  divifion  des  cglifes  d'Orient  &  d'Occident  -,  ^ 
tant  que  les  Orientaux  rcfufercnt  de  rétablir  fa  m©-  r^i,p.  «y^ 
moire ,  l'églife  Romaine ,  fuivie  de  toue  l'Occident , 
tint  ferme  dans  la  refolution  qu'elle  avoit  prife,  de 
lie  point  communiquer  avec  les  évêques  OrieûtaujTr 
principalement  avec  Théophile  d'Alexandrie,  juÊ. 
ques  à  ce  qu'il  fe  tint  un  concile  œcuménique ,  pouf 
remédier  aux  maux  de  leglilè^  5^^^ 

C'eil  apparemment  le  fujetd'un  canon  du  concile  cShf'e 
gênerai  d'Afrique ,  tenu  à  Carthage  la  même  année      '•  ^'^^ 
407.  le  feiziéme  de  Juin ,-  où  l'oa  refolut  d'écrire  sni 
pipe  S.  Innocent,  pour  rétablir  la  paix  entre  l'eVIife 
Romaine  ôcTéglife  d'Alexandrie.  Aurélius  pre{Soit 
à  ce  concile ,  où  d'abord  on  abrogea  le  décret  da 
concile  d'Hippone ,  apparemment  celuy  de  l'an  59^. 
portant  que  tous  les  a«s  an  aifembleroit  le  concile 
gênerai  d? Afrique.  On  ordonn*crt  cclui-cy,  que  pour 
ne  point  fatiguer  inutilement  les  évêques,6n  fe  tiçti- 
droit  feulement  quand  l'intérêt  commun  de  toute 
TAfrique  le  demanderoit,  &  dans  fe  lieu  qui  (croit 
jugé  plus  convenable:  que  les  autres  affaires  fe  juge- 
#oient  chacune  dans  leur;  province.  Pour  les  apellït- 
tionsyil  fut  ordoné  que  l'apellant  choifkoit,  du  con* 
lentement  de  fa  partie,  des  juges  doflt  fl  rie  pourroic 
plus  apeller.  Que  quiconque  demanderoit  à  l'empe- 
reur des  juges  laïques,  (eroit  privé  de  fà  dignjtc: 
mais  on  permet  de  demander  à  l'empereur  d'être  ju^.    ,  ,g ., 
gé  par  des  évêqucs.  On  députa  Vincent  &  Fortuna-    ,  ,^^ 
tien  vers  fcmpcreor,  &  on  les  ckargea  de  deman-^ 
dcr  au  nom  de  toutes  lés  provinces  d'Afrique  des 
défendeurs  du  nombre  des  ieholaftiques ,  c'eft  à  dire 
des  avocats  qui  écpient  eii  eietcïce  ^  &  qu'il  leur  lut 
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A«,^iyj[.  pennis  d'entrer  dans  les  cabinets  des  juges  ,  toutes 

1. 1««.      îes  fois  qu'il  feroit  neceflkire  pour  les  afeires  de  1  c- 

^li{è.  On  refolut  auffî  de  demander  une  loy  pour 

e.  w  t      jeinpêcher  les  mariages  après  le  divorce  :  il  fut  ordon- 

jOC  que  celay  qui  vouloir  aller  a  la  cour ,  le  fîft  expri- 

juer  dans  la  lettre  formée  qu'il  recevoir  pour  l'èglife 

Homatne^  afin  qu'il  y  prît  une  autre  lettre  pour  la 

icour.  Que  fi  étant  à  Rome ,  il  kiy  furvenoit  une  nc- 

4Ce(Gté  d'aller  à  la  cour ,  il  devoir  la  reprefenter  au 

l^apc  ^  ^  prendre  iês  lettres.  C  cft  qu'alors  les  empe- 

jreurs  d'Occident  irefidoient  ordinairement  à  Ravea- 

jOe  ou  ailleurs ,  &  rarement  à  Rome. 

4.f»:  On  ordona  que  les  cre(9:ions  de  nouveaux  lévêchéi 

«le  Ce  j^roient  que  par  le  concile  de  la  province ,  & 

àa  consentement  de  l'évêque  diocefain.  Il  eft  dit  que 

♦.  9».      les  éghfes  entières  des  Donatittesqui  fc  font  conver- 

sties,  pcuvenjt  garder  leurs  évêques ,  fans  ceniùlter  le 

«concile;  fi  ce  n'eft  qu'après  la  mort  de  leur  cvêque 

elles  aiment  mieux  fe  réunir  à  un  ftucre  diocefè.  Mais 

on  n'accorde  aux  Donatiftes  la  faculté  de^^arder  leurs 

t.  ipi':      ficges ,  qu'en  cas  qu'ils  fe  foient  convertis  avant  l'é- 

dit  4'unioH^  c'eft  à  dire  la  loy  du  tlouziéme  Février 

405.  On  ne  doit  dire  à  l'autel  ni  préfaces  ni  autres 

|>riere5  que  celles  qui  auront  -été  recueillies  par  les 

plus^biks  gens ,  ^  quilèroiît  approuvées  dans  le 

iXMicile. 

xy.       .    L'empereur  Honorius  accorda  aux  députez  des 

hufpouu'r  égl^s  d'Afrique  ce  qu'ils  demandoie&t  touchant  1^ 

f  l'i'crt^^v.  defeafeurs  :  comme  il  paroît  par  la  loy  adreflee  à  Por- 

^*fifi.        pbyre  proconful  d'Arrique,  &  donnée  à  Rome  le 

xlix  feptiéme  des  calendes  de  Décembre,  ^us  fon  {èp- 

licmc  confulat.,  &  le  fécond  de  Theodofe ,  c'eft  à 

idirc  le  quinzième  Novembre  407.  £lle  porte  iconfir- 


r.'X0r» 
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tnation  des  privilèges  accordez  par  lesloix  preccdea-  kï(.j^oyr 
ces  aux  çgliies  &  aux  ckffcs:  &  ordone  que  là  grâ- 
ces accordées  aux  églifes  par  lempéreur,  ibienc  lïo^ 
tifiees  aux  juges^^  &  tivi^  a  exécution  par  k  mimfte^    < 
rc  àts  avocatSr  Les  députez  du  concile  ^'Afrique  Jlf*  ^•'*^ 
«voient  encore  clmrge  de  £bllicite£  contre  ks  Dona^ 
tiftes  t  aufll  la  même  loy ,  ou  une  autre  de  la  même 
date  &  de  la  même  adreâè ,.  ordone  que  cous  les  he- 
retiques  ^nommément  les  Dônatiftes  &  les  Manr-^ 
chéens,.q^ui  (è  convercironc  de  bonne  £»y  ^  (èrotit  h 
couvert  de  toutes  les  peines  des  lois  publiées  contre^ 
eux  y  qu'ils  pourroienc  avcâr  encourues.  LesDoaàtl^ 
(les  &  les  Manichéens  font  nommez^comme  les  dçux^ 
fe<5t«s  qui  regnoienc  le  plus  en  Afrirpe;  Le  liuitié:^ 
me  des  calende»  de  Mats  de  l'année  407; 'c'èf^ :à  dire 
le  vingt -deuxième  de  Février  ^  Honoriùs  avott  fait  ^^^^"^ 
une  autre  loy  adreileo  à  Sénateur  préfet  du  pre«oi^ 
re  y  portant  des  peines  rigoureufès  contre  les^  Alaniu- 
chéens  &  les  Prifcillianilles:  confifcation  de  toupies» 
biens:  incapacité  de  donatkm  aâive  &  pafÇve  :  re^ 
cherche  après  la  mort  :  punition  contre  les  receleur^ 
de  leurs  ailèmblées.  La  même  année  407'.&  le  quim    - 
ziéme  de  Novembre ,  da£c  des  loix  précédentes;,  fâi 
donnée  une  loy  adreflée  à  Cuj^cius  pre&t  du  p^toi-^ 
Fe  d'Italie,  qui  confirme  lés  précédentes'  <R>ncre  les^ 
payent:  ordonnant  d'ôtcrrles  revenus  des  temples,  £.  „,  c  j»-. 
d'abatre  les  idoles  &  les  autels,.de  convertir  les  wm-^^*;/^ 
pies  à  d'autres  ufàge»,  défendant  ks^olemiilté:pFoJ^ 
Êines.  Cette  loy  hi  publiée^à  Carchage  l'année  fui:.- 
▼antc  408.  le  cinquième  de  Juin..  Toutefois  quatre  c/rt/A^Sj*» 
9^  auparavant,  Honorius  fous  (on  iîxiéi»fi'coh(ù-  rrudTJ/mm. 
lat,  ccft  à  dire  l'an  4x54.  awoic  permit  aux- payens  de;'*  * 
«ekbipçr encore  les ipuifcçulaires^-^ rQuâx>it sxi$r 
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'Ak.A07  "^^  *  Rome  les  fpe(£baGles  des  gladiateurs. 

ortfyii.e  7      ^  ^^V  ^^  cjuinzicme  Novembre  4O7.  fut  une  fuite 

MsrH.if.  çkr  de  la  défaite  de  Radagaife.  C-ccoit  un  payen  Scythe 

de  nation ,  qui  1  année  précédente  406.  etott  entre  en 

.  Italie  avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille  Goths, 

&  menaçoit  Rome.  Alors  les  payens  s  aflèmbloienr, 

^  difoienc  hautement  que  x:et  ennemi  avoit  pour  lui 

les  dieu}C,  &que  la  ville  alioit  périr,  parce  qu'elle  les 

iivo.it  abandonnez  :  ils  faifoient  de  grandes  plaintes, 

j5c  demiaodoient.le  retabhflèment  des  facrifîces.  Tou- 

f  e  la  ville  fticraiiOroit  de  blasfêmcs  contre  le  nom  dé 

J.  C.  commcéiant  la  maledidion  du  temps  prefenr. 

Cependant  il  vint  des  troupes  de  Huns  &  de  Goths 

au  iècours  des  Romains:  l'armée  de  Radagaife  Ce 

Aug  T'tivit.  4i£&pa,  &>perit  mifèrablement  dans  les  montagnes 

8mJ:loj.si.  de  l'Apennin.  Radàgaifè  luy-niême  fut  pris  &  tuéj 

&*'*«;  ÎT*  fif  ks. Chrétiens  regardèrent  cette  victoire  commç 

un  ,e^et  de  la  proteit^ion  divine. 

,  .lU  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte  Stili- 

con  i  qui  .avoit  toute  l'autorité  en  Occident ,  fous  le 

?''lf"f/''  foible  empereur  Honor^us.  Stilicon  fut  accufc  d'a- 

Z*J!m  W.  J.  ,  /Sri  •  ■  •  N 

f  »«'•  &f    rpit.  attire  les  barbares  qui  commencoient  a  ravager 

jjo«.'  l'en^pire,  &  de  vouloir  chaûèr  du  trône  l'empereur 
HoA/onus-fon  gendre,  pour  y  mettre  fon- propre  fib 
l^ucher^  qui  étoit  payen  ,  &  qui  pour  s'attirer  les 
.  ,  payéns,  promettoit  de.relevcr  les  temples  &  d'abattre 
les  eglifts.  Cette  co»fpiration  étant  découverte,  Sti- 
Uçon'lHMué  le  <kxlçmc  des  xalendes  de  Septembre, 
fous  le  confuUt  de  Ballùs  &  de  Philippe,c'eft  à  dire  le 
y;ngt-trois  Aouft  408.  $c  fbn  fils  Eucher  enfijife. 
XVI.        El*  effetwdés.  l'année  406.  les  Vandales  &  les  Alain  s 

J*'^,'^„f"  paflèrc^   le  Rhin  &  entrèrent  dans   les.  Gaules. 

^^v^mui  ^^  QS^^^5 ,  les  Sarmàtcs,  les  .Gepidcs,  les  Heirulcs, 
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les  Saxons  &  les  Allemands  leur  aidèrent  à  ravager  Hhr.  »d  Ag* 
tout  ce  qu'enferme  le  Rhin ,  l'Océan ,  les  Alpes  &  '*'*• 
les  Pyrénées.  Mayence  fut  prife  &  ruinée ,  &  pludeurs 
niiliers  de  perfonncs  maflàcrés  dans  1  eglife.  Vormes 
£it  ruinée  après  un  long  fîege  :  Reims ,  Amiens  , 
Àrras,  Tcroiianne,  Tournai ,  Spire  ,  Argentine  ou 
Strafbourg ,  devinrent  des  villes  Germaniques.  L'A* 
quitainpjla  Novempopulanie,la  province  Lionoife  ôc 
la  Harbonoife  ;  tout  rut  ruiné  à  la  re{èrve  de  peu  de 
villes.  Cefl  ainfî  qu'en  parle  S.  Jérôme,  qui  regrette 
particulièrement  Touloufe.  Il  fe  plaint  encore  que  les  »dH*K*d»r. 
femmes  nobles  &  les  filles  confacrées  à  Dieu ,  ont 
été  le  joiiet  des  barbares ,  les  évêques  pris ,  les  prêtres 
ik  les  clercs  tuez  ,  les  églifès  renverfées ,  les  cnevaux 
attachez  aux  autels ,  les  reliques  déterrées.  J'ai  vu , 
dit  le  preftre  Salvien,  dans  les  villes  les  corps  morts  K*"** 
He  l'un  &  de  l'autre  fèxe  nuds ,  déchirez  par  les  chiens 
(&  les  oifcaux  infeder  les  vivants  qui  reûoient. 

Comme  ces  barbares  écoient  encore  payens,  ils  fi- 
rent grand  nombre  de  Martyrs.  L'églifè  honore  le 
quatorzième  de  Décembres.  Nicaife  archevêque  de  ^'jtff-^m 
Reims,  avec  la  vierge  Eutropje  ia  Gsur ,  Florentins 
Diacre,  &  Jucujndus  ledeur  tuez  à  la  porte  de  l'églifè 
par  les  Vandales.  On  croid  que  S.  Diogene  d'Arras 
IbufFrit  Je  martyre  dans  le  même  temps.  Trêves  fut 
pillée  jufques  à  quatre  fois ,  &  fon  évêque  Val^ntin 
tué.  A  Beiançon  l'évêque  Antidius  eft  honoré  le  dix- 
fèptiéme  de  Juin  comme  martyrifé  par  les  Van<laleSr , 
A  Semont  en  Bourgogne  S.  Florentin  &  S.  HiUire  M0»yr  ti.%7, 
inartyrs,  honorez  le  vingt-feptiémc  de  Septembre.  A  *'''* 
Auxerre  S^  Fraterne  évoque  martyrifé  le  jour  même 
Ap  foniàcre.  A  LangresS.  Didier  évêque  avec  S.  Va-  ^*^rti'H\ 
fere  fon  archidiacre  &  S.  Prudence  ^  &  plufieyrs 
TomeK.  Oq 


autres  martyrs  en  divers  lieux  des  Gaules. 
•    Apres  la  mort  de  Stiiicoti,la  principale  autorité  vint 
»/.i7.  .1»^-  3^  oiympius  Chrétien  tres-zelé ,  qui  fut  fait  maître 
des  ûâices.  S.  Âuguftin  étoit  de  Tes  amis ,  &  lui  écri. 
vit  peu  d€  temps  âpres  pour  les  intcreûs  de  Icglifc^ 
^.         Car  les  paycns  &  les  hérétiques  d'Afrique  ayant  apris 
la  mort  de  Stilicon  prétendirent  qu U  étoit  lauteur 
des  loix  qui  tenoient  d'être  publiées  contre- eux ,  âc 
que  Fempereur  n'y  avoir  eu  aucune  part.  Par  ces  dif- 
cours  ih  excitoient  les  peuples  contre  les  Catholiques^ 
wilbrtè  que  plufîeurs  évêques  paflèrent  en  ïtalie  fugi- 
tifs pour  implorer  la  protec^on  de  la  cour.  S.  Auguflii^ 
f  rie  donc  Olympius  de  travailler  avec  ces  cvêques  ^ 
a  reprimer  les  defordres  qui  font  arrivez  en  Afrique^ 
^Cependant  de  faire  connoître  au  plutôt  àlaprovin* 
te  l'affedtion  d^  l'empereur  pour  l'églife.  On  croit  que 
ces  évêqués ,  dontparle  S.  Auguflin  ,  étoient  KefHtut: 
&  Florentius  qui  mrent  députez  par  un  concile  tenu  à- 
Carthagc  k  treiz^iéme  d'06tobre  de  cette  même  an- 
^^^.   née  408.  contre  les  payens  &  lès  hérétiques  :  dans  le 
•*«•  temps ,  dit  l'extrait  du  concile ,  que  Severe  &  Macaire- 

forent  tuez ,  &  que  les  cvêques  Evodius ,,  Thea£us  flc: 
Vidor  furent  mal- traitez  à  caufe  d'eux. 

La  même  année  &  le  feiziéme  des  calendes  de' 
1*4  îuilJet  ^  c'eft  à-dire  le  (èiziéme  jour  de  Juin ,  il  s'étcdr 

déjatenu  un  concile  à  Carthagè,  où  l'évêque  For* 
iunatien  avoit  été  député  contre  les  payens  &  le»< 
hérétiques.  Mais  il  eft  à  croire  que  là  nouvelle  de- 
là mort  de  Stilicon  ayant  augmenté  leur  infolence,, 
«>biigeàles  évêques  Cathohques  à  s'aflèmbier ,  Zc^ 
'  4e.puter  encore  quatre  mois  après.  Le  fujetde  làpre^ 
mier^  dépuration  fut  peut-eftre  le  maflàcre  de  Ca^ 
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Car  le  premier  .jour  de  Juin  de  çetice  aooeç  40s*     x  vu. 
les  payens  y  célébrèrent  une  de  leur  fefte  4veç  une  caumc""  **" 
«elle  infblcnce,  qu'ils  pailèrenc  danfant  en  tf<>upe  i*^'J  ''i 
^ns  la  rue  devant  la  porte  de  1  egU(è  :  ce  qui  ne  ^*aMn'n  %, 
sétoit  pas£uc  du  temps  mime  de  Julien^  &  comme 
ies  clercs  voulurent  l'emp^cber ,  on  jetta  d^  fnerri^s 
contre  1  egli(c.  Environ  huit  jours  apr^j^l  evêque  ayant 
^ait  (tgnioer  de  nouveau  au  corps  de  ville  les  dernières 
ioix  contre  les  idolâtres ,  quoiqu'elles  fuâêtit  adèz  con- 
clues ,  principalement  celle  du  vingt-quacrieme  No- 
vembre ^7.  &  fe  mettant  en  devoir  de  rcRccutcu:  *<*•»•«» 
l'églife  Ait  encore  attaquée  à  coups  de  pierres.  Le 
iendemaia  les  Chrétiens  ayant  demandé  aûe  de  oe 
qu'ils  avoîent  à  dire ,  pour  intimider  les  iedttieux,  la 
juftice  leur  fat  déniée.  Le  même  jour  il  tomba  une 
^rêle  qui  ièmbloit  envoyée  exprés  pour  les  épouvan- 
ter :  mais  Ci-tèt  qu'elle  1^  pailee  «  ils  revinrent  à 
«coups  de  pierres  pour  U  troiuéme  fois  >  &  enfin  mi- 
xent  le  âru  à  l'egli^.  Un  des  Chrétiens  s'étant  trouvé 
«n  leur  chemin  ,  ils  le  tuèrent  :  les  autres  s'enfuirent 
^ou  (è  cacher^^t  comme  ils  purent.  L'rvêqoe  (è  fauva 
À  pdnc  dans  un  trou ,  d'où  il  entendoit  les  cds  de 
.ceux  qui  U  cherchoient  pour  le  tuer  ,  Se  qei  fe  re- 
prochoient  d'avoir  fait  env^in  tant  de  mal,puis  qu'ils 
^'avoient  pu  le  trouver.  Cela  (c  paâa  ^puis  la  di- 
adème heure  «  c'eft-judire  quatre  heures  apés  midi, 
fufques  bien  avant  dafis  la  nuit  :  fans  qu'aucun  de 
iCeuK  qui  pouvoient  avait  de  l'autioincé  £e  mît  en  de- 
i/mr  de  l'em^her. 

SaiiK  Aug^ftin  fc  rendit  àCalame  peu  de  temps 
^afris ,  pour  çonfoler  &  apaiicr  les  Chrénens  :  ips 
.payens  nnèmc  demandèrent  à  le  voir.,  Se  él  les  aver- 
ti; idie  ce  qu'ils  dévoient  faise  pour  fe  tirer  de  lia-  ' 

poij 
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An.  408.  qqictude  prefènte  ,  &  même  pour  chercher  le  fâluc 
«ternel.  Mais  comme  ils  craignoicnt  toujours,  ils  lui 
firent  écrire  par  un  d'entre- eux  nommé  Nedlairc , 
qui  étoit  un  vieillard  vénérable  &  homme  de  lettres. 

0i.'foT*^^  Il  reprefènte  à  S,  Auguftin  lamour  de  la  patrie  qui 
le  fait  agir ,  &  le  devoir  des  évêqucs  qui  eft  de  ne 
faire  que  du  bien  :  témoignage  remarquable  de  la 
part  d  un  payen.  Il  le  prie  du  moins  de  fèparer  les 
innocens  des  coupables  :  offrant  au  refte  de  rétablir 
tout  le  dommage  -,  6c  ne  demandant  que  le^eroptioà 

if.fi  de  la  peine.  S.  Auguftin  loue  fon  aftc<5tion  pour  (à 
patrie  ,  &  lui  reprelentc  que  rien  neft  plus  propre  à 
*.  I-  entretenir  la  focieté  des  hommes  ,  &  à  rendre  une 
ville  florifïànte,  que  la  religion  Chrétienne,  qui  en- 
feignela  frugalité  ,  la  tempérance,  la  foi  conjugale, 
les  Donnes  mœurs  :  &  rien  de  plus  contraire  à  la  fo^- 
cieté  civile ,  que  la  corruption  des  moeurs  qu'entraîne 
l'idolâtrie,  par  l'exemple  des  faux  dieux!  Venant  à  h. 
fedition  de  Calame .  il  demeure  d'accord  de  la  dou- 

••7*  . 

ceur  qui  convient  auxévêques.  Nous  tâchons ,  dit- il, 

de  faire  enforte  que  perfônnenc  foit  puni  des  peines 

les  plus  {èveres,  non  feulement  par  nous,  mais  par 

qui  que  ce  foit  à  nôtre  pourfuire.  Il  foûtient  qu'il 

cft  neceflàire  de  faire  un  exemple  en  cette  occanon: 

••  9'        &  toutefoi%il  convient  de  lailTer  aux  coupables  la  vie 

&  la  (ànté,  &  dequoi  la  foûtenir  :  mais  non  pas  de 

quoi  mal  faire  :  ainti  toute  la  peine  d'un  fi  grand 

crime  fe  reduifoit  à  quelque  perte  de  biens.  Quant 

aux  dommages  ,  dit  il ,  que  les  Chrétiens  ont  fouf- 

ferts ,  ils  le  prennent  en  p  tience ,  ou  ils  font  reparez 

•  to.        par  d'autres  Chrétiens  :  nous  ne  cherchons  à  gagner 

Auf.tf.  104..  que  les  amcs ,  au  prix  même  de  nôtre  (àng.  Ncdtaitè 

****'*'*■   ^Çfliçura  cnfilcnce  environ  huit  mois;  pcuç-cftrc 
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dans  rcfperance  que  la  mort  de  Stilicoii  rendroit     ^*  ^ 
meilleure  la  condition  des  payens.  Enfin  il  revint  à  la  jp.  4*,^. 
charge,  &  donnant  de  grandes  louanges  à  S.  Au- '"*•*'•  **^'i 
guftin  ,  avec  quelque  elperance  de  fa  converfîon ,  il 
infiftoit  toujours  fur  un  pardon  entier  à  tous  les  ha- 
bitans  de  Calame,  S.  Auguftin  demeura  ferme  à  voiï- 
loir  que  les  coupables  fuflcnt  punis  :  mais  en  même 
temps  il  montre  la  douceur  de  l'eglife  par  la  qualité 
delà  peine.  Nous  ne  pre'tendons point, dit- il,  qu'ifs  ^ 
perdent  la  vie ,  ni  qu  ils  touttrent  des  tourmens  ou 
aucune  peine  corporelle  :  nous  ne  voulons  pas  même 
les  réduire  à  une  telle  pauvrçté,  qu'ils  manquent  da 
neceflàire  :  nous  voulons  feulement  leur  ôter  la  ri- 
chefïè  qui  les  met  en  état  de  mal  faire  ,  comme  d'a- 
voir des  idoles  d'argent  :  qui  font  caufè  qu'ils  mettent 
le  feu  à  l'églifc ,  qu'ils  donnent  au  pillage  à  la  popu- 
lace la  fubfiftance  des  pauvres ,  &  répandent  le  fang 
innocent.  Et  cnfuite  :  Trouvez  bon  du  moins  qu'ils     ^  ,. 
cfaignetït  pour  leur  fuperflu,eux  qui  ne  fongent  qu'a 
brûler  &  piller  nôtre  neceflàire  ^  &  que  nous  puif- 
{îons  faire  ce  bien  à  nos  ennemis ,  de  leur  épargner 
des  crimes  qui  leur  font  nuifîbles ,  par  la  crainte  de 
perdre  des  cnofes ,  dont  la  perte  n'eft  point  nuifîble. 
Il  paroît  par  cette  lettre  que  Poflidius  évêque  de  Ca-    „ ,, 
lame  fît  le  voyage  d'Italie ,  après  la  violence  com- 
mit contre fonéglife  :  apparemment  pour  fe  joindre 
aux  députez  des  deux  conciles  de  l'an  408.  &  en  de- 
mander juftice. 

Ces  députez  d'Afrique  obtinrent  à  la  Cour  d'Ho-  .  ^/"'v 
Aorius  ce  qu'ils  demandoierit ,  comme  il  paroît  par  ^ufc 
plufîeurs  loix  datées  vers  la  fin  de  l'an  4o8.fousle  con- 
lùlat  de  Bafliis  &  de  Philippe:  qui  confirment  toutes  r.  43.  c  r*, 
Icsloix  précédentes ,  contre  les  Donacilics,  les  Ma-  '  '*'"' 
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A  N.  408.  nichéens4cs  Prifcillianiftes,  les  payens  &  les  Celicoles; 
1. 4/.  «#/.    ^  ctt  ordonent  l'exécution  :  defFendant  expreflemenc 
£.4CMrf:     leurs  aflèmblccs.  Il  efl:  auffî  dépendu  aux  ennemis 
^e  la  religion  Catholique  d'exercer  des  charges  dans 
le  palais.  LesCelicoles  ou  adorateurs  du  <àcï,  donc  . 
il  eft  ici  parlé,  profeflbiem  unenouvellcJicrefie,  qui 
stenoit,  à  ce  que  l'on  croit,  du  judaïfine&  du  paga- 
«ii(me  :  du  moins  le  nom  en  étoit  nouveau.  Ils  per. 
'verti(n>ient  le  baptême  comme  les  .Oonatiûes ,  &  û. 
Ven  trouvoii  principalement  en  Afrique.  Il  y  eue 
^  jj^  j.jt  ^,  îannce  fuivante  409.  une  conftitutioa  d'Honoriu^ 
lud  &  M.    jjQm-  étendre  contre-eux  ics  peines  des  hérétiques  à: 
ides  apoltats.  Quant  aux  juiis,  il  y  a  contre-eux  une 
X.  II.  tod.     Iq  j  ^ç  Theodofe  du  vingt-  neuvième  may  de  cette  aa- 
née  408.  qui  ordone  aux  gouverneitrs  des  provinces^ 
jd'empêchcr  qu'à  la  fcftcqu'ils  celebroient  en  mémoire 
^*,4x.  ti.  -^^  ^^^  délivrance  par  Éfther  ,  ils  ne  brûlaflènt  ujqc 
;Croix,  fous  prétexte  de  brûler  la  figure  d'Aman  avec 
Ion  gibet  :  parce  qu'ils  le  faiToicnt  au  mépris  de  la  re- 
ligion Chrétienne. 
Sêcr.  Ti.  *.  1.    L'empereur  Theodofecommençoit  à  régner  après  la 
M^r7'ch^^'  mort  de  fon  père  Arcade,  arrivée  le  premier  jour  du 
*'•  *°''       même  mois  cle  May,  fous  le  confulat  de  BaiEis  &c  PJû- 
lippCyC'ell;  à  direen4oS.  Arcade  avoir  régné  treize  ans, 
.depuis  la  mort  de  Theodofe  Coa  père ,  &en  avoir  vjêai 
^trente  &iin.  Prince  foible,  &toûjours  gouverné  parlÀ 
femme  &parfes  eunuques.  SonfilsTheodofe,quin'a- 
voit  que  huit  ans ,  &  portoit  déjale  titre  d'Augufte ,  ré- 
gna en  Orient  ibus  la  conduite  d'Anthemius ,  l'hom- 
^.  ^ht.    me  le  plus  ïàge  de  (on  temps ,  ami  de  S.  Aphraate  ôç 
Ghffi'ffiti.  ^^  ^*  Chryfoïtome  ,  qui  lui  écrivit  fiir  fon  confulat 
en  405.  Theodofe  le  jeune ,  car  il  eft  connu  fous  ce 
jM>i^^  avpit  trois  fceurs  ^  Pulqueric  ^  ArquUe  !5c  H^- 
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fine ,  qui  toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulqucric  AN.40f: 
prit  Coin  dans  la  {ùite  de  leur  éducation ,  Se  de  celle  de 
l'empereur  fon  frcre  ,quoi  qu  elle  n'èuft  que  deux  ans 
plus  que  lui  :  mais  ù,  fageife  &  (à  vertu  étoient  bien  au» 
delfiis  de  {on  âge. 

On  trouve  encore  deux  loix  d*Honorius.dc  1  année  i$,^;î?' 
aoo.  qui  refpirent  la  pieté  :  l'une  en  Êiveur  des  prifo-  5  »\f;  ''^: 
mers,  qui  ordone  que  tous  les  dimanches,  Jes  juges  les  A  "•  *»* 
feront  {brtir,pour  lavoir  s'ils  ont  les  chofès  necenàires, 
kur  ordonerdequoi  vivre,  s'ils  en  manquent  :  6c  leS' 
conduire  aux  bains  fous  bonne  gardeûl  en  recomman<r 
dé  aux  évêques  de  tenir  la  main  à  l'exccatton  de  cette- 
foi.  L'autre  ordonne  aux  Chrétiens  des  lieux  voifînr,. 
de  prendre  (binque  les  captif  Romains  qui  retour* 
flcnt  chc2  eux  ,  ne  (oient  ni  arrêtez  ni  maîtraieez. 

La  loi  d'Honorius  contre  les  Donatiftes  &  les  Iui&  £.  44.  c,  j^, 
•tt  Cclicoles  y  fut  adreflce  en  particulier  à  Donat  pro»  ''  *"*• 
conful  d'Afrique  :  &  S;  Auguftin  d'ailleurs  fbn  ami  ^/'"^••''•"^r 
lui  écrivit  à  ce  (ù  jet,  pour  le  prier  trcs-inftament 
de  leur  épargner  la  vie.  Remarquez  >  dit-il,  qu'il  n'y 
a  que  lesecclefiaftiques  ,qui  prennent  foin  déporter 
devant  vous  les  affaires  de  Tégli^è.  Defbrte  que  ip 
vous  pnniilèz  de  mort  les  coupables  ,  vous  nous  ôte<* 
rcz- la  liberté  de  nous  plaindre  :&  quand  ilss'enaper^ 
«erront ,.  ils  fè  déchaîneront  plus  hardiment  contre  . 
nous  :  nous  voyant  réduits  à  la  neceflké  de  nous  laifl 
fer  ôter  la  vie ,  plutôt  que  de  les  expofèr  à  la  perdre 
par  vos  jugemens.  il  imtt  par  ces  mots  :  Quelque 

frand  q;ne  fbit  le  mal  qu'on  veut  faire  quitter  ,6clçr 
ienqtfon  veut  ^ire  embraser  :  c'eft^nn  travail  plu$> 
imporoun  (jue  profitable,  de  n'y  réduire  les  hommes- 
^Qc  par  U  tofice  ^au  lieu  de  les^^gncr  par  Tinitruc- 
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X  i  X.         Apres  la  mort  de  Stilicon,  les  Goths  qui  fervoient 
toTR  a  fiegée  jj^ns  les  armées  Romaines ,  furent  maltraitez ,  com- 
zoc  Hklf.  me  ayant  été  d'intelligence  avec  lui.  On  fit  mourir 
*  jen  plufieurs  villes  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  on 

pilla  leurs  biens.  Irritez  de  cette  infradbion  des  allian- 
ces ,  ils  fe  réunirent  fous  Alaric  ,  le  plus  puiffant  de 
Sfier.Tu  t.vo.  leurs  cHcfs  :  qui  avoit  fervi  le  grand  Theodoie  con- 
tre le  tyran  Eugène ,  &  étoit  revêtu  desdignitez  Ro- 
maines. Il  eflàya  encore  de  faire  la  paix  avec  Hono- 
B0Z;m.n.e.(.  A^^  '  ^  n'ayant  pu  l'obtenir ,  il  marcha  vers  Rome, 
On  dit  que  dans  cette  marche,  il  rencontra  un  faine 
jnoine,qui  voulut  l'en  clétourner,  lui  reprefentant  les 
mau^  dont  il  allpit  eftre  caufe  ;  &  qu  Alaric  lui  répon,. 
dit:  Je  n'y  vais  point  de  moi-même,  mais  quelqu'un 
me  preflc  &  me  tourmente  tous  les  jours ,  en  difant: 
Va  piller  Rome.  Y  étant  arrivé,  il  l'affiegeafî étroi- 
tement ,  mpme  du  côté  de  kmer ,  qu'il  n'y  cntroiç 
plus  de  vivres  ,  &  que  la  famine  &  la  pefte  commen- 
jccrent  à  la  ravager.  Plufieurs  efclaves ,  principale- 
nient  des  barbares  ,  pafTerenc  du  côté  d' Alaric.  £n 
jcette  extrpmité,les  fenateurs  paycns  crurent  neceflàire 
de  facrifier  au  Çapitole ,  &  dans  les  autres  temples.  Car 
des  arufpices  Tolcans  appeliez  par  Ponipeien  préfet 
de  Rome  promettoient  de  çhaflcr  les  barbares ,  par 
xles  foudres  &dcç  tonnerres^  {e  vantant  de  l'avoir  déj^ 
fait  à  Narnia  ville  de  Tofcane,"  qu'AÏariç  n'a  voit  pas 
i^hf  f.iit.  .prifèen  marchant  vers  Rome.  Zofime  djt ,  que  pour 
plus  grande  (èureté ,  on  raporta  au  pape  Innocent  le 
delfein  que  l'on  avoit  de  faire  à  Rome  des  (âçrrifices; 
&  que  le  pape  préférant  le  fàlut  de  la  ville  àfbn  opi- 
nion ,  permit  de  les  faire  en  fecret.  J^c  croira  qui  vou- 
dra ,  fur  la  foi  de  ce  payen  ;  mais  ce  qu'il  ajoute,  eft 
^lus  vrai-femblable.  Les  Tofcans  ayant  foutcnu  qup 
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ces  cerenionié.s  ne  ftrviroienc  de  rien  à  la  ville,  fî  on  a 
ne  les  faiibit  en  public  :  le  fenat  monta  au  Capicole,&  ^'A<^9> 
commença  à  y  faire,  &  dans  les  places  publiques,  ce 
que  l'on  avoir  refolu  :  mais  perfone  n'ofà  y  prendre 
part.  On  laifïà  les  Tofcans,  &  on  fongea  aux  moyens 
a'apaifèr  Alaric. 

On  traita  en  effet  avec  lui. ,  &  on  convint  de  lui  ^'  **^*  .. 
idonner  cinq  mille,  livres  dW^trcnte  mille  livres  d'ar- 
gent, quatre  mille-tuniques  de  fbye ,  trois  mille  peaux 
teintes  en  ecarlate,  trois  mille  livres  de  poivre.  Pour 
faire  cette  quantité  d'or  &  d'argent ,  comme  il  n'y 
^voit  point  de  deniers  publics ,  on  taxa  les  particu- 
liers, qui  n'y  purent  fuffireî  enforte  qu'il  en  falut  ve- 
nir aux  ornemens  des  idoles ,  &  aux  idoles  mêmes 
d'or  &  d'argent  :  ce  que  Zozime  déplore  comme  un& 
lin  pieté,  qui  mit  le  comble  à  la  mauvaife  fortune  de 
Rome.  On  fondit  entre-autresune  image  de  la  vertu: 
après  quoi, dit-il,  tout  ce  qu'il  y  avait  chez  les  Ro- 
mains de  valeur.  &  de  vertu  fur  éteint,  corn  me  a  voient 
prédit  ceux  qui  «oient  inftruits  des  choies  divines. 
Moyenant  ces  prelèns ,  Alaric  leva'  le  (îege  ,  &  les 
Romains  promirent  de  procurer  la  paix  entre  l'em- 
pereur &  lui.  C'étoit  l'année  4O9.  fous  le  huitième  j^^, 
confulat  d'Honof lus  &  le.  troifiéme  de  Thcodofe. 

En  effet  le  pape  lônocent  alla  en  députation  vers  st;,mixe./: 
l'empereur  Honorius ,  qui  étoit  à  Ravenne  :  &  on 
reporte  avec  vray-femblance  à  cette  députation  une 
loi  contre  les  Mathématiciens  ou  aftrologucs,  (bus  le  l.  ,t.c  tu 
nom  defquels  font  fou  vent  compris  les  arufpices  &:  *  ,^'c?^,-, 
les  autres  devins.  Par  cette  loi,  il  leur eft  ordonné  de  ^'t^fi-»»*.  ' 
brâler  leurs  livres  en  prcfence  desévêques  ,&  d'abju- 
jr cr  leurs  erreurs ,  ou  de  fortir  de  Rome  &  de  toutes  les 
Hufres  villeç ,  fous  peine  de  déportation,  file  çft  dii 
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AN.40^  vingt-cinquième  de  Janvier  40^  Alaric  vint  jufquct 
à  Rimini ,  pour  s'aprocher  de  l'empereur.  Jovius  pre- 
fêt  du  prétoire  d'Italie ,  vint  conférer  avec  lui  :  mail» 
parfbn  imprudence,  il  rompit  la  paix,  qu'ilauroit  pu 
faire  à  des  conditions  avantageuiès^ 
*  *,^-^      Alaric  revint  donc  affieeer  Rome  une  feconde 

pu,  fots  'y  6c  S  eunt  r^ndu, maître  du  port,  il  obligea  les- 

Romains  dâ  déclarer  empereuc  Attale  pnefèt  dtr  là 
ville  „qui f^vorifbicle  pagan^e  r&fè fîoit  entierc-r 
aient  aux  proateâè» des  devins  renforce  que  conrrft- 
Favts  d' Alaric  ,  il  envoya  en  Afrique  vu.  nommé 
Confiant,  {ans  lui  donner  les  forces. neceilàires  pour 
»en  rendre  le  maître  :  il  marcka  lui-même  vers  Ra^ 
▼enne,^de  fur  des  eiperances  ièmbkbles.  Hono> 
tiUfrépouvanté ,  lui  envoya  fès  premiers  oSciers  ,  ôc 
lui  onrit  dé  le  reconnoître  pour  (on  «ollegue  :  mai» 
Attale  le  refufà,  &  lui  ordona  de  choifîr  une  ifle  oit 
«pielque  autre  lieu  pour  (è  retirer.  Honorius  avoit 
âej»  Tes  vaiiièaux  prefls ,  pour  s'enfuir  vêts  fbn  neveu 
Theodofe,  quand  il  lui  vint  d^Orient  unfccours  ino- 
piné ^  en  même  temps  il  vint  nouvelle  à  Attale,  que 
Gonflant  avoit  e'ce  défait  par  Heraclicn,.qui  tcnoit 
K Afrique  pour  Honorius  y  &  quHcraclien  avoit  fî 
bien  fait  garder*  les  ports ,  qu'il  ne  venoit  plus  de 
vivres àr  Rome  ,  &  que  la  famine  y  étoit.  Il  y-  re- 
tourna donc,  &  continua  de  fe  conduire fl  mal,  qu  A- 
l'aric  ^  dé  concert  avec  Honorius ,  le  fit  dépofcr  dd 
^^  r^mpire  qui  ne  garda  pas  un  an  entier.  Les  payens^ 
ôc  les  Adens  furent  fort  affligez  de  Ql  dépofîtion.  Le* 
payens  voyant  fà^  condui  te ,  &  fâchant  comme  il  avoic 
été  élevé ,.  efperoient  qu'il  fe  dcclareroit  payen  ou- 
vertement: qu'il  rétabfiroit  les  temples,  lesfeftcs&t 
les  fàcrificest  Lss  Arieps  efperoient  qu'il  les  rendroii» 


LiV  RB    Vï  NGT-DIUX  I^MB.  3,99 

snaccresdes  eglifcs ,  comme  fous  Conftantius  &  fous  ^j^  .„- 
Valens,  parce  qu'il  avoic  été  baptifê  par  Sigefàrius 
cvsêque  des  Gocns ,  ce  qui  lâvoit  vendu  fort  agréable 
a  Alaric  ôc  à  toute  la  nation.  Il  avoit  déclaré  conful  or^/.r^  m>- 
pour  l'an  410.  un  payen  nommé  TercuUus  ^  dont  le 
jiom  fut  ôté  des  faftes. 

Cependant  Alaric  croit  Tenu  vers  les  Alpes  à  foi-     x  x  i.  ^ 
zance  ftades  ou  trois  lieues  de  Ravennc,  &  étoit  en-  Jiâ'^/"''  * 
^  en -traité  avec  Honorias:  quand  Sarus  autre  chcif 
-des  barbares,  allié  des  Romains,  craignit  que  leur 
union  av^  les<}oths  ne  luy  nuisît,  parce  qu'il  «toit 
iîifpeâ:  à  Alaric  II  fit  donc  infiilte  à  Tes  troupes  avec 
xrois  cens  hommes  qu'il  avoit ,  les  fùrprit  Se  en  rua 
<|aelques-un^.  Alaric  irrité  ôc  allarmé  de  cet  exploit  Hift.mrcUh. 
Tevint  Ç\ir  iès  pas ,  aflîegea  Rome  po«ir  ia  tr oiuéme  '^r,fi*.c^*\M. 
fois,  &  la  prit  par  crahiloii  le  neuvième  des  calendes  '**"'*•'*  *** 
idc  Septembre  i'an  1164.  de  fà  fondation ,  fous  le  con- 
iiilat  de  Var  nés  fèul  j  c'eft  à  dire  le  vingt- quatrième 
^'AouA  l'an  de  J.  C.  410.  U  l'abandonna  au  pillage  : 
ordonnaAt  toutefois  par  refpe6l:  pour  i'apôtre  faint 
Pierre ,  que  {on  églifè  du  Vatican  fut  un  lieu  de  fêiu 
TOté.  Ce  qui  en»pêcha  l'entière  deftruxStion  de  Rome. 
Car  comme  4'églife  ctoit  grande ,  &  avec  les  bâti- 
mens  qui'  en  >dfépendoient  occupoit  beaucoup  de  pla- 
ce, il  s'y  iàuva  tant  de  gens,  qu'ils  repeuplèrent  U 

<vllc. 

Dans  oe  faccagement ,  plufieurs  palais  &plufieu« 
.autres  édifices  publics  furent  brûlez ,  quantité  de 
gens  tuez ,  plufieurs  femmes  deshonorées ,  mcme  des 
vierges  confàcrées  à  Dieu  Une  femme  mariée  d'une  ^''**»»-  »«• 
fcxcellcnte  beauté,  &  Catholique,  tomba  entre  les 
mainc  d'un  jeune  Goth  Arien ,  qui  voyant  qu'cilc  re- 
£i&oVL  à  Ion  mauvais  defir,  tiiA  fbn  épée  pour  luy 
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An.  410.  faire  peur,  ky  effleura  la  peau,  &  luy  mit  la  gorgé 
en  ^ng.  Elle  prefenta  hardiment  fa  tête  à  couper,  & 
le  barbare  touche  de  fa  vertu,  la  mena  luy- même  z 
Icglife  de  S.  Pierre,  la  recommanda  aux  gardes,  & 
leur  donna  fîx  pièces  d'or  pour  ià  nourriture,  a£a 
qu'on  la  rendît  à  fon  mari. 

o»/"!.  ^.3>.     Un  autre  Goth  des  principaux  &  Chrétien,  trouva 
dans  une  maifbn  d'une  égliie  une  vierge  coniàcrée  à 
Dieu ,  &  avancée  en  âge  :  il  luy  demanda  honête-* 
ment  fon  or  &  fon  argent  j  &  elle  luy  dit  avec  fer- 
meté qu'elle  en  avoit  quantité ,  &  qu'elle  alloit  luy 
montrer.  En  effet  elle  expofa  à  fes  yeux  de  fi  gran- 
des richeflcs ,  que  le  barbare  fut  étonne  du  nombre, 
du  poids  6c  de  la  beauté  de  tant  de  vafès  ,  dont  il  ne 
fàvoit  pas  même  les  noms.  Ce  font,  luy  dic-çlle,  les 
vafès  de  l'apôtre  S.  Pierre  j  prenez- les  fi  vous  ofcz, 
vous  en  répondrez  :  comme  je  ne  puis  les  défendre, 
je  n'ofc  les  retenir.  Le  barbare  touché  de  refpcâ:^ 
l'envoya  dire  à  Alaric,  qui  commanda  qu'aum-tôt 
on  reportât  cous  les  vafes,  comme  ils  étoient,  à  la 
i>afilique  de  S.  Pierre  ^  &  que  l'on  y  menât  auffi  avec 
efcorte  la  vierge  fàcrée ,  &  tous  les  chrétiens  qui  s'y 
joindroienc.  Cette  mai(bn  étoit  loin  de  l'églifè  de 
S.  Pierre,  en  forte  qu'il  falloit  traverfèr  toute  la  ville: 
aiiifi  ce  cranfporc  des  vafès  (àcrez  fut  un  fpe6bacle  6c 
une  pompe  magnifique.  Ils  étoient  portez  un  à  un 
fur  la  tête  à  découvert ,  &  des  deux  cotez  marchoienc 
des  foldats  l'épée  à  la  main  :  les  Romains  &  les  bar- 
bares chantoientenfemble  des  hymnes  à  la  loiiange 
de  Dieu.  Les  Chrétiens  accouroient  de  tous  cotez: 
p'.ufieurspayens  firent  femblant  d'être  Chrétiens  en 
cette  occafion ,  Se  plus  il  s'amaffoit  de  Romains  pour 
fe  fauver,  plus  les  barbares  s  cmpreffoicnt  à  les  en-, 
tourer  pour  les  défendre. 
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Les  barbares  étant  entrez  chez  fainte  Marcelle,  An.  41a 
luy  dcmandoient  ion  or  &  fes  richeflès  cachées.  Llle  H,>r  ,/  .^^ 
leur  dit  qu'elle  n'en  avoit  point,  montrant  pour  \'^""''  ' 
preuve  la  pauvreté  de  fes  habits  :  mais  ils  ne  la  cru^ 
rcnt  pas ,  ils  la  tourmentèrent  à  coups  de  foiiet  &  de 
bâton  :  elle  fè  jettoit  à  leurs  pies ,  êc  leur  demandoie 
avec  larmes  de  ne  point  feparer  d'elle  fa  fille  Prin- 
cipia,  pour  laquelle  elle  craignoit  l'infulce  dont  elle, 
même  étoit  à  couvert  par  {on  âge  avancé.  Les  bar- 
bares en  furent,  touchez  y  &  les  conduifirent  toutes 
deux  à  l'églife  de  S.  Paul.  Car  Alaric  avoit  ordonné 
qu'elle  fervît  d'afyle  aufli-bien  que  celle  de  S.  Pierre^ 
Sainte  Marcelle  remercioit  Dieu  d'avoir  fauve  l'hon- 
neur de fà  fille,  &  de  l'avoir  elle-même  prefervée  dit 
pillagi  par  la  pauvreté  volontaire.  Elle  mourut  pei» 
de  jours  après  entre  les  bras  de  (à  fille  j  &  l'iUuftre 
Pammaque  mourut  aufli  vers  le  même  temps.  Uiï 
diacre  nommé  Denis ,  qui  fàvoit  la  médecine ,  &  l'e- 
xerçoit  gratuitement ,  mt  emmené  par  les  Goths  : 
mais  il  le  rendit  fi  aimable  &  fi  vénérable  parmr  tpiu^h.  àf. 
eux ,  qu'ils  le  regardoient  comme  leur  maître.-  **'"  **  ♦'**' 

Un  grand  nombre  de  Chrétiens  fortit  de  Rome  à  nhrfrtftiK 
cette  occafion:&  on  regarda  comme  un  effet  de  k  ôri/viw^ 
providence,  que  le  pape  S,  Innocent  en  fût  forci 
quelque  temps  auparavant,  pour  aller  en  dépuration 
vers  l'empereur  Honoriusj  car  il  étoit  encore  alors  àf 
Ravenne.  Les  barbares  laiflcrent  fortir  ceux  qui  vou>    ^^ ,  ^  ^ 
lurent  ^  leur  donnèrent  efiîorte ,  &  leur  aidèrent  à  em- 
porter leur  bien,  moyennant  une  petite  recompenfè. 
Le  pillage  de  Rome  ne  dura  que  trois  jours ,  &  Ala-  o«/v,i.  e  „; 
rie  en  fortit  le  fixiéme  jour  après  qu'il  y  fut  entré,  ^''^'^'^-ch^-" 
fans  y  laifïèr  de  garniifon.  Il  paflà  dans  la  Campanie, 
où  fes  croupes  pUlerent  Noie  j  &  en  cette  occafion 
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An.  410.  S.  Paulin  fit  cette  prière  :  Seigneur,  que  je  ne  fois  pas 

tourmenté  pour  de  l'or  &  àc  l'argent;  car  vous  fa- 

vez  où  font  tous  mes  biens.  En  effet  il  avoit  touc 

.Nifi.  Mifi.    donné  auK  pauvres.  Alaric  ayant  ravagé  toute  cette 

'**        partie  de  Tltalie ,  mourut  Tannée  fuivaate  à  Cofcnce, 

comme  il  fe  preparoit  à  pailèr  en  Sicile. 

XXII.        De  ceux  qui  Te  fauverent  du  fac  de  BLome ,  plu- 

pcifcz.        lieurs  ifi  retirèrent  dans  les. îles  voilines  de  la  ToU 

«»«/.»„«..  cane^  ^l'^jutres en  Sicile  &  en  Afrique:  d'autres  ea 

jiifr.frtfktjn  £crypi;e    cn  Orient,  «n  Palcftine.  S.  Jérôme  en  rc- 

«  fe«^.     ceut  piuueurs  en  Bcthlchem ,  &  cette  occupation 

charitable^  jointe  à  la  douleur  qu  il  (èn^oit  d'une  fi 

grande  calamité,,  retardoit  ks  travaux  :  ne  luy  laHIànc 

pour  étudier  que  la  nuit ,  où  ù.  veuë  aHôiblie  par  fon 

grand  âge ,  étoit  fatiguée  des  lettres  liebr^iques. 

Après  le  commentaire  for  liâïe,,  qu'il  avoit  fait  à  U 

Î>riere  d'Euftodiium,  elle  l'avoir  encoire  engagé  à  ce< 
uy  d'Ëzechiel ,  &  puis  de  Jeremie.  D'abord  il  fut  fon- 

Sw»*^i*'  fiblement  touché  de  la  nouvelle  des  deux  ficges  de 
Home,  qui  (è  fotvirent  de  G.  prés,  iSe  de  la  ramine 
x][ui  y  regnoit,  jufques  à  manger  la  chair  bumaiac 
La  nouvelle  de  la  prifo  l'accabla,  jointe  à  la  mort  de 
Pammaque  ôc  de  Marcelle  -,  mais  quand  il  vit  chez 
luy  tant  de  nobles  fugitifs  de  l'un  ^  de  l'autre  fèxe, 
réduits  tout  d'un  coup  à  la  mendicité ,  après  leurs  ri- 
.cheflcs  immenfes ,  qui  cherchoient  le  vivrez  le  cou- 

^;  vert, auds,  bleâêz  6cexpofez  encore  aux  infultes  de 

ceux  qui  lescroyoienc  chargez  d'or:  toutes  ces  mi- 
fcres  le  faifoient  fondre  en  larmes,  &  chercher  tous 
les  moyens  de  les  foulager.  H  regardoit  la  fin  d<i 

/Mf.  I.  i»   monde  comme  proche,  &  voyoit  cependant  en  ce 

terrible  événement  la  main  de  Dieu  &  l'accompliC 

S^uff^t't^^'^^^^  de?  profctics;  Car  il  avoit  fouyew  4it  ^uft 
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Ktome  encore  attachée  à  l'idolâtrie  &  remplie  de  vi-  '?'^'  f*^» 
ces ,  étoit  la  Babylone  &  Ixfi^mme  proi^niëe  de  Ta.  «m'.V>»?'  . 
pocatypfcj  &quc  k  reroke  prédite  par  ùdm  Paul ,  ,J,/ ,;  Sisl"' 
avant  la  venue  de  l'antechrift ,.  éxok  la  chente  de 
l'empire  Romain  ;  que  l'apêtre  n'avoic  pas  voulu, 
marquer  plus  clairement  ^pour  ne  pas  acticer  la  pcEr 
iiècution.     l 

Dans  le  même  tems  les  barbares  firent  de  grîuic& 
ravages  en  Orient:  en  Syrie,  en  Phenicie , en  Pale-^ 
ftine,  e»  Arabie  y  en  Egypte.  Saint  Jérôme  dit  qu'à 
peine  a  voit -il  purhiytmâme  cohaper  de  leurs  mains» 
Saine  Nil  décrie  ainH  les  defbrdres  que  firent  dans  le  ifii.itarf.i: 
éefert  de  Sina:  les  Acabe»,  qui  ne  vivoient  que  dai,ff.\^^ 
chadè  &de  brigandage.  Il  écoit  defcendude  la  mon-  •*^'"'/>5«' 
tagne  avec  fon  fils ,  pour  vifiter  a-  l'ordinaiFe  les  moi- 
nes qui  demeuroient  au  Buifibn,  c'efl  à  dire  appa^ 
«emment  au  lieu  où  Moyiè  vit  le  buifibn  ardent.  Le 
quatorze  de  Janvier  dés  le  griuid  matin,  comme 
ils  venoient  de  finir  l'ofiîee^les  barbares  accoururent 
en  criant ,  &  prirent  tout  ce  qui  refloit  aux  moines* 
de  provifions  pour  leur  hy ver ,  fàvoir  des  finjits  fâu- 
▼ages  deflechez.  Us  en  chargèrent  les  moines  mê-^ 
mes ,  après  les  avoir  fait  fortir  de  i'églifè:  dépoiiilie. 
vent  les  plus  vieux,&  les  rangèrent  tous  nuds  en  file 
pour  les  égorger.  Ils  commencèrent  par  le  prêtre 
nommé  Theodule,  à  qui  il»  coupèrent  la  tête  :  fans 
qu'ilôt  autre  chofè  que  le  figne  de  la  ctoix,  en  di- 
hnt  :  Dieu  foit  béni.  Ënfuite  ils  tuèrent  un  vieillard    t-  $9^    j 
qui  demeuroit  avec  luy ,  &  un  Jeune  homme  qui  les 
fervoir^  6c  firent  fîgne  aux  autres  de  la  main  de  s'en» 
fuir.  S.  Nil  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  quitter  fon  fils, 
que  l'on  emmenoit  captif:  mais  ion  fils  luy  fit  figne 
des  youx'de  fè  fàuver  comme  les  autres»  Il  gagna 
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donc  la  montagne ,  tournant  tant  qu'il  put  les  yeu^ 
vers  (bn  fils,  qui  le  regardoit  aufli  à  la  dérobée. 

/;  4i.  Les  moines  étant  fiir  la  montagne ,  &  s'entreténant 

de  cet  accident: ,  il  vint  un  cfclavc  de  Magadon  ic- 
nateur  de  Pharan,  qui  e'toit  la  ville  la  plus  proche  de 
ce  defèrt.  Cet  cfclave  venoit  du  camp  des  barbares , 
encore  tout  effrayé  &  hors  d'haleine.  On  lu  y  deman^- 
da  comment  il  s  etoit  fàuvé  -,  &  adreflant  la  parole  à 
S.  Nil  y  il  dit  :  1^6  barbares  s'entreténant  pendant  leur 
ibupé ,  dirent  que  le  lendemain  matin  ils  nous  immo- 
leroient  votre  fils  &  moy  à  l'allre  qu'ils  adorent.  C'é^ 
toit  l'étoile  de  Venus.  Ils  dreflérent  l'autel ,  &  y  mi-, 
rent  le  bois ,  fans  que  nous  feuflions  pourquoy  :  n'en* 
tendant  pas  leur  langue.  Mais  un  des  captifs,  qui  la 
fàvoit,  me  le  dit  en  feeret.  J'en  avertis  votre  filsj  & 
q^c  fi  nous  ne  fuyions,  nous  ne  ferions  pas  çn  vie  le 
lendemain.il  craignit  d'être  découvert,&  aima  mieuic 
demeurer  j  s'abandonnant  à  la  providence.  Pour  moy, 
voyant  tous  ces  barbares  pleins  de  vin  &  endormis, 
je  me  fuis  d'abord  traîné  contre  terre  à  la  faveur  de 
la  nuit:  puis  étant  ui>  peu  loin  de  leur  camp  ,  j'ay 
couru  de  toute  ma  force.  Il  leur  raconta  enfuite  plu- 
fieurs  crugutezdes  Arabes, entre  autres  la  mort  d'un 
jeune  folitaire,  qui  avoir  mieux  aimé  perdre  la  vie, 
que  de  leur  obéir  en  découvrant  où  écoient  les  au- 
tres moines,  ou  en  s'expofànt  nud  à  leurs  yeux. 

#.  »7-  La  nouvelle  de  cette  incurfion  ayant  été  portée  à 
Pharan ,  le  eonfeil  de  la  ville  refoluf  de  ne  la  point 
paffer  fous  filence  ^  &  en  fit  avertir  le  chef  de  ces  bar- 
bares. Cependant  les  moines  allèrent  enterrer  leurs 
frères ,  qu'ils  trouvèrent  au  bout  de  cinq  jovirs  enco- 
re entiers,  fans  mauvaife  odeur,  fans  difformité,  ni 

/.  (9,    4^tçinçc  de  b^tes.  Ik  ca  marquereaç  le$  npnjs ,  |)oui: 

1^$ 
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les  honorer  comme  martyrs  ;  ôc  l'e'glife  célèbre  eti'  M»rtyr.  »; 
core  leur  mémoire  le  quatorzième  de  Janvier.  Les  **  '**' 
moines  allèrent  enfuite  à  Pharaa  apprendre  la  ré^ 
ponfe  du  chef  des  Arabes.  Comme  ils  y  entroient, 
les  couriers  cju'on  luy  avoir  envoyez  apportèrent  fes 
lettres,  par  leiquelles  il  mandoit  que  ceux  qui  avoienc 
fouiFert  quelque  dommage  le  vinflènt  trouver ,  & 
qu'il  leur  feroit  juftice:  car  il  ne  vouloir  pas  rompre 
le  commerce  avec  les  Romains ,  qui  luy  croit  avan- 
tageux. On  envoya  donc  de  Pharan  des  ambaflà-     t-  su 
deurs,  pour  renouveller  la  paix  ;  &  ils  furent  accom- 
pagnez par  les  parens  des  captifs,  entre  lefquels  étoic 
iaint  Nil.  Apres  douze  jours  de  chemin  e'tant  arrivez 
au  camp  du  chef  des  Arabes ,  qu'ils  nommoienc 
l'Amman  ou  l'Imati  ;  il  leur  donna  audience ,  &  leur    f.  97. 
fit  une  rcponfè  favorable. 

On  afTura  S.  Nil  que  (on  fils  e'toit  vivant ,  &  e(cla- 
ve  en  la  ville  d'Eluze.  Il  partit  pour  y  aller-,  &  apprit 
en  chemin  que  l'évcque  de  cette  ville  avoit  acheté 
{on  fils ,  &  l'avoit  ordonné  clerc  j  &  qu'en  peu  de 
temps  il  s'étoic  aquis  une  grande  ellime.  Saint  Nil 
étant  arrivé,  reconnut  (on. fils  le  premier,  &  tomba 
en  défaillance  i  (on  fils  l'embrafTa  &  le  fit  revenir  j 
puis  il  luy  raconta  ainfi  fon  avanture  :  Quand  1  efcla-  t  "•• 
vc  de  Magadon  fc  (àuva,  tout  étoit  prêt  pour  nôtre 
facrifice  :  l'autel ,  le  glaive ,  la  coupe ,  les  libations  6c 
l'encens.  On  avoit  refolu  de  nous  immoler  le  lende- 
main au  point  du  jour.  J'étois  profterné  le  vilage  con- 
tre terre ,  priant  tout  bas  avec  l'attention  que  don- 
nent les  grands  périls.  Seigneur,  difois-  je,  ne  per- 
mettez pas  que  mon  (àrigfoit  offert  aux  mahns  ef- 
prits,  ni  que  mon  corps  foit  la  vi(5Hme  du  démon 
4e  l'impuretpi  Rçndcï-moy  à  mon  père  qui  efpçrc 
Tome  y,  Q(J 
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f'  117-  en  vous.  Je  prio^  encore  >  quand  les  barbares  ù  îe^ 
verent,  troublez  de  voir  le  temps  du  facrificè  déjâi 
^ffé  :  car  le  foleil  écoit  levé,  ils  me  demandèrent  ce 
qu  ecoit  devenu  l'autre  captif:  je  dis  que  je  n'en  (îu 
vois  rien ,  6c  ils  demeurèrent  en  repos  f^ns  me  don- 
ner  aucun  (îgne  d'indignation.  |e  commençay  àpren^ 
dre  courage;  &  Dieu  me  donna  allez  dé  fbrcepôiii^ 
kur  refifter,  lors  qu'ils  voulurent  m'oblige]^  à  manJ 
gcr  des  vtandet  impures  ,  êc  à  me  joUi^r  àvtc  dti  ani- 
mes. Quand  nous  fSmes  arrives  en  pays  habité^  lit 
m'expoierent  en  vente  ^^  comhie  on  ne  liétttoffroit 
que  deux  £(>ls  d'or^  ap-és  m'av&ii:  rameiKé  ^lufieUfi 
K)is,  ils  me  mirent  enfin  à  l'entrée  du  bbul-g^  tout 
siud^  une  épée  pendue  au  cou,  pour  màtàitet  qUe  G 
on  ne  m'achetoit ,  ils  allaient  mt  coup<sf  k  tête.  Je 
tendois  les  mains  à  ceux  qur  Te  pre&ntolÉnt,  <c  le^ 
iùppliois  de  donner  aux  barbîirès  ce  qu'ils  detnan^ 
doient,  promettant  de  le  leur  rendre  tè.  dé  le&  Çsvrit 
encore.  Enfin  je  fis  pitié ,  &  on  m'acheta. 
>  »}•  L'évêque  d'Eluze  traitta  le  peré  Se  le  fils  avec  beàtv- 
toup  de  charité,  &  les  retint  auprès  de  luy  quelque: 
temps  pour  les  remettrci  .de  leurs  fatigues;  Il  voulut 
même  recdmpenfer  la  vertu  de  S.  Nil,  en  Kordon* 
nant  prêtre  tiialgré  toute  fa  i-efiftânce  •,  &  quand  il^ 
fe  retirèrent, il  leur  donna  dequoy  feire  leur  voyage,, 
qui  étoit  long.  On  ne  {ait  rien  du-refte  de  la  vie  dé 
S.  Nil:  mais  il avoit  alors  cinquante  ans, â: on  ci-oii 
qu'il  en  vécut  encore  quarante ,  jiifqû'rfti  tetae  dé 

^SM»rtT*9t.  l'empereur  Mârcie».  Noui^  âvohs  de  îiiy  piufieuri- 
traitez  de  pieté,  U.  mille  fôixante  &  une  lettres  y  1& 
plupart  courtes,  â!- d'un  ftile  vif  d£  concis» 

1A1.1/.44.  ï^  y  V^^'^  **^^  ^  reuchàHftie:  Après  les  invocât 
ÙQO^  tdrnbles^.^  k  defcttitc  de  ÏMi^iït  adôrableie 
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^vivifiant,  ce  qai  cftfiir  la  fainte  table  n'eft  plus  de 
4^mple  pain  àc  du  vin  commun,  mais  le  corps  de  fe 
feng  précieux  de  Jefùs-Chrift  nôtre  Dieu  :  qui  purifie 
de  coûte  tache  ceux  qui  le  prennent  avec  une  grande 
crainte  &  un  grand  defîr.  Et  dans  une  autre  \\  dit , 
<jue  S.  Jean  Chryfoftome  a  veu  fôuvcnt  les  anges  „  j.,^, 
dans  Icgiife ,  principalement  dans  le  temps  du  fecri^ 
fice  non  {àngfant  :  que  dés  que  le  prêtre  commen> 
-çoit  l'oblation ,  ils  entouroieht  l'autet  avec  un  pro- 
^Mid  reipc<ît,  jufqu  a  Taccompliflément  du  myfterc 
terrible  :  puis  iè  répandant  par  toute  1  egli(è ,  i\%  sa:- 
dbient  les  évêques ,  les  prêtres  ^  les  diacres  a  diftri- 
hvict  ie  corps  flc  le  fkng  précieux.  Dans  uae  autre, 
lettre  il  reprend  un  prêtre  trop  fcvere,  qui  ne  con»- 
ptoit  pour  rien  la  confèflîon:  publique  du  pénitent, 
n  elle  n  etoir  fuivie  de  pluflcurs  aufteritez.  Vous  ne 
"Élites  attention,  4it-il  j^qua  une  partie  de  récriture^ 
^ui  marque  la  colère  de  Dieu ,  &  non  à  fà  mifericor- 
^e  répandue  prefque  par  totfc  II  eft  très- mile  à  ceur 
«ui  le  peuvent,  de  donner  des  preuves  de  leur  pé- 
nitence pgr  les  cEuvrcs,  comme  les  jeûnes,  les  veil- 
les, le  faÇjj  la  cendie,  &  les  aumônes  abondantes. 
Mais  il  ne  faut  pas  rejetter  la  fimple  conftrffion  de 
ceux'qui  nr'o^it  pas  la  force  ou  le  moyen  d'accom- 
plir toutes  ces  oeuvres.  Il  fuffit  d'être  afTuré  que  la  pé- 
nitence eft  fîncere.  Les  opufcules  de  S.  Nil  traitent 
tous  de  la  vie  afcctique ,  c'efV  à  dire  de  la  perfc6Hon 
chrétienne.  Dans  le  premier,  il  reprend  fortement 
le  relâchement  qui  commençoit  à  s'introduire  chez 
les  moines  ;  &  le  plus  fameux  de  tous  ces  traittez  efl: 
celuy  des  huit  vices  capitaux. 

Pour  revenir. aux  incuriîons  des  barbares,  celliw 
q|tt  ils<.  firenr  en  Egypte  obligèrent  les-  moines  dé 


3o8      Histoire  Ecclesiastiq^ui. 
Scetis  d'abandonner  leur  folicude:  ce  qui  fie  dire  à 
R*/-w.  10.    5^  Arfenc  en  pleurant  :  Le  monde  a  perdu  Rome,  & 
xfu'.MLiii.  les  moines  ont  perdu  Scetis.  Il  y  eut  aulïi  des  moi- 
f#  «rM».  ^^^  tuez  dans  cesfolitudes  d'Egypte,  comine  rapor- 
teS.  Augu{lin,en  déplorant  les  calamitez  publiques 
de  ce  même  temps  j  &  les  ravages  des  barbares  en 
Italie,  en  Gaule  &  en  Efpagne.  Il  en  écrit  à  un  prê- 
tre nommé  Viélorien ,  luy  marquant  ce  que  l'on 
doit  répondre  aux  payens  fcandalifèz  de  ces  maL 
heurs:  en  quel  efprit  il  faut  les  fupporter,  &  même 
en  profiter  à  l'exemple  des  Saints. 
Entre  ceux  qui  pafïèrent  en  Afrique  fuyant  Ak- 
shr.tft.sd  rie ,  les  plus  illufïres  (ont  Proba  avec  Juliene  (a  bru, 
s^f!*hv\lx.  &  Demetriade  fa  petite  fille  ;  &  d'un  autre  côte  AL 
».  mit.         jjjjjç  ^  pinien  fon  gendre ,  &  Melanie  la  jeune  fa  fille, 
TmiuiAuf.     Saint  Auguflin  écrivit  quelque  temps  après  à  Proba 
^.ly^S'iu.  ^^^  grande  lettre ,  où  il  luy  montre  la  manière  de 
vivre  en  vraye  veuve ,  au  milieu  de  fa  famille  &  de 
fès  richeflêsj  &  traite  principalement  de  l'oraifbn. 
Albine  &  les  fiens ,  prévoyant  la  ruine  de  Rome, 
avoient  vendu  leurs  biens ,  &  en  étoient  fbrtis  quel- 
que temps  avant  qu'elle  fût  affiegée  :  Melanie  l'an- 
ciene  belle- mère  d*Albine,&  fon  fils  Publicola  for- 
cirent avec  eux  :  Rufiii  d'Aquilée  les  accompagnoit 
auffi,  &  paflà  avec  eux  en  Sicile,  où  il  traduifit  les 
TrtfMMivr  lîoinelies  d'Origene  fur  les  Nombres,  dans  le  temps 
■fc  '!,/*H^'  ^^  ^^^  Goths  brûloient  ^a  ville  de  Rege.  Ryfîn  mou- 
Ti  J8.      '  rut  en  Sicile  peu  de  temps  après  :  Albine  avec  (à  fille 
wftwK,!,  Melanie  &  fon  gendre  Pinien  pafïèrent  en  Afrique, 
M^Tthr^y,  arrivèrent  à  Carthage  ,  &  de  là  à  Tagafte  voir  l'evê- 
7*»:  que  Alypius.  Melanie  l'ancienne  retourna  à  Jerufa- 

lem  avec  fbn  petit  fils  Publicola,  &  y  mourut  qua- 
rante jours  après  qu'elle  y  fut  arrivée.  S..  Auguflia 
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jlc  put  aller  à  Thagaftc ,  comme  il  le  fouhaitoit  ar-  /«?.  «^t»4i 
demmenc,  voir  Albinc  ,  Pinien  &la  jeune  Melanie,  *'  *'^' 
étant  à  Hippone  pour  le  falut  de  Ion  ptuple  :  lans  ce- 
la les  pluyes  &  la  rigueur  de  l'hiver ,  auquel  il  ctok 
trcs-.fen{îble ,  même  en  Afrique ,  ne  l'auroit  pas  re- 
tenu. 

Ils  vinrent  quelque  temps  apre's  le  voir  à  Hipponej  xx  r  t  ne 
&  comme  ils  e'roient  dans  Jegli(è,  le  peuple  le  jctta  HTpponcp*u|t 
fur  Pinien ,  demandant  avec  grands  cris  à  S.  Auguftin  '^^^*°' 
de  l'ordonner  prêtre  de  leur  églife.  S.  Auguftin  dit 
qu'il  ne  l'ordoneroic  point  malgré  luy  :  mais  le  peu-  g,,-^  ,j^  ^ 
pic  fe  mit  à  crier  plus  fort  qu'auparavant.  Pinien  &  **»• 
Melanie  fon  époufe ,  avec  laquelle  il  vivoit  depuis 
long- temps  en  continence ,  pretendoient  que  le  peu* 
pic  d'Hipponc  n'agiflbit  ainfi  que  par  intérêt ,  pour 
aquerir  a  l'cglife  &  aux  pauvres  d'Hipponc  ces  ri- 
cheÛès  qu'il  diftribuoit  avec  pofufionv 

Saint  Auguftin  voyant  ce  defordre ,  s  avança  &  dit 
à  fon  peuple:  Si  vous  prétendez  l'avoir  pour  prêtre 
contre  la  parole  que  j'ay  donnée ,  vous  ne  m'aurez 
point  pour  évêque  j  après  quoy  il  quitta  la  foule  & 
revint  à  ïôn  fiege*  Cette  réponfe  furprit  le  peuple  & 
Je  retint  un  peu  :  puis  ils  recommencèrent  à  s'échauffer 
davantage,  croyant  forcer  S.  Auguftin  à  rompre  (à 
parole ,  ou  faire  ordoner  Pinien  par  un  autre  évêque, 
S.  Auguftin  difoit  à  ceux  qui  pouvoienc  l'entendre, 
c'eft  à  dire  au]c  plus  confîderablcs  de  la  ville,  qui 
étoient  montez  vers  le  (ànâruaire:  Je  ne  puis  manquer 
à,  ma  parole,  &  Pinien  ne  peut  être  ordoné  par  un 
autre  évêque,  dam  l'églife  qui  m'eft  confiée,  fans  mon 
confentement  :  il  je  le  permettois^je  manquerois  en- 
core à  ma  parole.  Que  fi  vous  le  faites  ordoner  malr 
gré  luy  ;  tout  ce  que  vous  gagnerez,  ç'cft  qu'il  fc  r©^ 


tifctz  î(prçs.  (on  or dinaicioià.  Cepcndanf  la  multitu^k 
^W\  etoiç  diçvant  les  dçgrez  duLiàn<5hiairç,  periiftoit 
44ns  U  même  voioncé  aMec  de&  clameur^  horribles^ 
<^  s.'eroportQit  cootre  S.  ALj&pius  qui  écoic  prelèm, 
^qmme  $  U.  eue  vouju  ^acdcr  Bioka  pquc  (bu  egtift 
<ic  Tagafte ,  afin  de  profiter  de  fes  richeflcsu  S,  Au- 
^nftitt  craignoit  qviil  n'arrivâr  pis,  &  qu'il,  ne  fe  mê- 
iU  44I1S  la  iQule  (Jes.gens  perdus,  qui  praiienc  occa- 
Ê9A  4f$  ÇÇ  cumuke ,  pour  cooiinecuie  qq^elque  vio. 
t^nçQ,  pai!  le  de(îr  à§  pilier  j  ai  une  Ijavoù  quel  parti 
Çrç^ire-  11:  vpuloit  f<xcm  de  l*glife,  de  peur  qu'elle 
$&e  fût:  profanée  :  8c  il  cr;pgii<»G:  que  s.'H  eafbrcoic,  ce 
isnalbisur  n'arrivâc  pluçAC ,  le  peqple  ocfiic.encoi«  plus 
irrice  Qc  moins  retenu  par  ie  re{pe(fit  D^'^ilieurs  s'il 
«aflôi^  au  travers, de  cette  fouie  avec  Alypius,  il  éto^ 
^  çraiodre  qu,e  quelqu!un  ne  fût  aflèz  Kardi  de  met- 
tre la  main  lu£  lity^  :  ai  û  sùy  ay.oit  pas.  d'apparence 
4^  Iç  lî^^r  eKpoie  à.la.fuceuT  de  ce  peuple. 

Çoifame  S.  Augufkin  etoit.  dans  ceo  embi^as,  tout 
4'vinçQV)p  Pinien.luy  env/oy-a,  dire ,  quil  vouloir  ju. 
fjçT:  aa  peuple,  quo  fi.  on-  Tordonoiç  malgcé  luy  ,  4 
Cbràroit  abiblumcntd'Afoque.ll  croyoicque  le  peu- 
ple ceiferoit  d'iniiftcr  fur  une  prétention  qui  n&  pour- 
coiç  ajvoir  autc-e  elfec  que  de  le  cbaffer:  car,  on  étoic 
||ii,en  perfuadé  qu'il  ne  fe  parjurcroit  pas  :  mais  (aint 
^guitin ,  qui  craignoit  que  ce  ferment  n'aigrît  en- 
jçQçe  plus  le  peuple,  n'en  dit  root,  de  alla  aufli-toie 
prouver  Pinien  qui lavoit  deii^«inde.  Comme  il  y  a4- 
^oit,  Pinie»  luy  fie  encore  dire,  qu'il  demeuresoit,  fî 
<).n  ne  l'engageoit  point  à  entrer  malgré  luy  dans  le 
clergé.  S.  A^guftin  commença  un  peu  àrefpirer:  &s 
fans  luy  rien  répondre  >  il  alla  promptemcnt  trouvcj* 
S.  Alypius^&luy  rapporta  ce  que  Pijpien  luy  avpii  d^ 
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Sr  Alypius  craignant  de  choquer  la  famille  de  PinicHy 
dit;  Qu'on  ne  me  confiée  point  là-deilùs.  S.  Àùgu- 
ftixi  revint  au  peuple,  &  ayaht  fait  fakè  filtntCj  i! 
dit  ce  <|ue  Pkikn  promettoit  de  prtt  Comme  ils^lië 
fôngeoient  qu'à l<è  ISiire  ottloner  prêtre,  ib  n'èkl/fau 
rent  pas  contens  :  maii  après  airôir  uii  peu  coilfalté 
etttre  ëux ,  ils  demandèrent  qu'il  ajoutât  à  fa  pro. 
ttieflèrquîé  fi  jamais  il  cbnferitcjit  à  efttrér  dâiis  lé 
tUfgiéy  ce  Ht  fa-oit  qub  dans  l'églifè  d'Hippôfac^ 
S.  Augùftin  ït  rapporta  à  Pinien  :  il  y  Gbnfèàtit  (kh^ 
béÛVct  i  de  lé  d<écUri  au  peuple  ^^ui  en  M  éon^Âc^ 
êc  qui  déMttdé  k  ktthitht  quoli  âVëit  {^ôtiUs. 

Sàlnl  Àuguftin  féfeoutila  trouver  Pihiën,  qùè  TénJ 
gi^ddé  dah^  Uh  ItéU  ft^pài-è  /  &  le  trouva  èmbàH^i^^ 
m  k  thdil déi pâfblë^  du  ferii^éÀt:  à  cii6&  des  iie^ 
ktmïët  et  idttir  qui  pdurrbiéiit  arriver  jCbmme  «ne 
kicurllbil  dennefxiil  SàihcëMélanie  feh  époufe  vou^ 
loit  ajouter  k  mauvais  dir.  S,  AugUftiti  craighoit  que 
tbUté  ïtf^HÙion  né  fut  fufpeâe  àU  peuplé.  Oh  coh^ 
vint  d  eii  fàirè  rcipèriehcc.  Le  diacre  lëUt  à  haute 
Voix  les  paroles  dé  Pinien ,  ic  le  peuple  en  fut  con^ 
cent  :  mais  à  ces  ihbfcs  de  neeéâîté  (urvenante,  il  fè  ré^ 
€rià.y6t  recothmeiiça  à  faiire  du  bi-uit,  croydtit  qu  oii 
Je  vbUloit  tromper.  Ge  que  voyant  Pinien,  il  fît  ôte^ 
ïe  mot  de  neceffitè ,  &  le  peuple  reprit  fa  première- 
joye.  Pihieh  vint  alors  trouver  le  peuple,  &  confîrmi^ 
ee  que  le  diacre  avoit  dit  àt  Ùl  part,  &  lé  fèrmené 
€(u*il  àvéit  leu.  On  demanda  qu'il  foufcrivft,  &  il  lé 
fie.  QUelques-uns  dcs^  principaux  deiiiàhderent  que 
les  CYcquef  foufcrivîflcnt  aUmiS.AUguftïn  ayant  coi», 
rnehcè  d'ccrirc/ainte  Melariiê  s'y  oppofa.S»Auguftiii 
i'ëtonna  qu'elle  s'en  avisât  fi  tard  :  comme  fi  en^  né 
foiàfcfivatitpà$,il  cdt  p^  amiùlcr  le  ferment;  Toutà^ 
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^ois  il  eut  cette  complaifance  poiir  elle  :  il  laiflà  fà 
foufcription  imparfaite  ;  ôcperfonenc  le  prefla  de  l'a- 
chever. Pinien  iortit  d'Hippone  le  lendemain,  &  re- 
tourna à  Tagafte ,  ce  qui  caufa  de  l'émotion  parmi  le 
peuple  :  mais  il  s'appailà  quand  il  fccut  qu'il  conier- 
voit  toujours  l'intention  de  revenir. 
.  xxrv.        Cependant  Albine  fa  belle  roere ,  qui  aparcm- 
>stm  "nfntu  ï"cnt  n'étoit  pas  à  Hippone  lors  de  ce  tumulte ,  le  plai- 
foiwtdppi-  ornit  de  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite  :  foûtenanc 
que  1  on  n  en  voulpit  qu  a  Ion  bien  i  .&  que  le  iermenc 
c[u'il  avoit  fait;  par  forcç  &  par  la  crainte  de  la  mort 
gfMs4.né.  ^^^^  pouvoitooliger. S.AuguftinenccrivitàAlypius, 
pour  le  prier  de  guérir  de  ce  foupçon  Albine  &  (es 
enfans,c'elt  àdirc  Pinien  fon  gendre  &  la  fille  Melanie: 
Çar,dit  il,quoiqu'ils  ne  (e  plaignent  que  du  peuplc,on 
yoid  bien  que  ecs  foupçons  tombent  fur  le  clergé  & 
principalement  fur  les  évêques ,  qui  paifent  pour  eftrc 
les  maîtres  du  biçn  de  régtife.  Et  nous  ne  devons  pas 
tious  contenter  du  témoignage  de  notre  confciencc  ; 
ipgis  fî  nous  avons  quelque  étincelle  de  charité,  nous 
.  dcvon*  avoir  foin  de  bien  taire ,  non  feulement  devant 
Pieu,mais  devant  les  hommes. Comme  Pinien  doutoit 
$'il  étoit  obligé  à  garder  ce  ferment, qu'il  n'avoit fait 
que  pour  éviter  la  violence  du  peuple  d'Hippone c  S. 
Auguftin  donne  ces  maxin^es  lur  la  matière  des  (cr- 
^  ^.         meris.  Un  fcrvitcur  de  Dieu  doit  plutôt  s'expofer  à 
une  rnort  certaine  ,  que  de  promettre  avec  lerment 
unea(3:ion  défendue:  parce  qu'il  oe  pouroiç  accom- 
plir fon  ferment,  que  par  un  crime  :  nuis  celui  qui  a 
promis  une  cholè  permife,  par  la  crainte  d'un  mal  in- 
certain ,  comme  Pinien  :  doit  accomplir  fàpromcflfè, 
plutôt  que  de.  commettre  un  parjure  certain.  On 
0.  n        (ioit  obferver  le  ferment ,  non  îelon  la  rigueur  deç 
ci  parolçs 
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|>arolcs  dans  lefquéllésil  éft  conceiirteais  felon  Tâttcô- 
tc  de  celui  à  qui  on  k  -fait,  cohtiuc  pair  telui  qui  jure, 
Aind  l'abfciice  dé  Pihien  n  ëtoit  '■  point  contraire  à  foû 
ièrtiient ,  tant  qiT il  avbit  l'éfpritdc  i*etour.  ^ 

Saint  Auguftin  écrivit- aufli  a  Albihe-,  nton  pôtU:  «/.  »*«• 
iè  plaindre  du  foupçon  qu  elle  avoit  délùî ,  mais  pôiir 
fe  juftifîer  &  là  confol<2rl  II  liii  rend  utifCtompte  exa<5t 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palfë  à  Hippone  au  fujet  de 
Pinien.Puis  il  montre  qiic  Voti  nedoitpasfoupçoner 
le. peuple  ti'Hippone,  de  l'avoir  voulu  retenir  par  in- 
tereft.  Ce  n'cft  pas,  dit- il ,  vôtre  argent c[Ui  les  a 
touchez ,  mais  le  mépris  que  vous  avez  pour  l'argent. 
Ce  qui  leur  a  plu  en  moi ,  c'eft  qu'ils  favoient  que 
favois  quitté  pour  fervir  Dieii  quelques  petits  héri- 
tages de  mon  patrimoine  j  &  ils  ne  les  ont  pas  en^ 
viez  à  l'cglife  de  Tagafte  où  je  {îiis  né  j  mais  com* 
jme  elle  ne  m'avoit  point  engagé  dans  la  clericature, 
ils  m'y  ont  fait  entrer  quand  ils  bnt  pu.  A  combien 
plus  forte  raifbn  ont-ils  été  touche*,  de,  voir  .en  nô- 
tre cher  Pinien  le  mépris  de  cant'de  richeflcs  &  d'eC 
perances?  Plusieurs  trouvent  que  loin  de  quitter  les 
richeflès ,  j'y  fuis  parvenu  :  mon  patrimoine  feroit  à 
peine  la  vingtième  partie  des  '  biens  de  cette  égli£c.- 
Mais  Fihièn,  quand  il  feroit  ëvêque  en  quelque  égH- 
iè  que  ce  (oit,  principalement  d'Afrique  \  ne  fauroit 
«ftre  que  pauvre,  en  comparaifon  desbiens  qu'il  ^oHc-t^ 
doit.  £e'  loupçdn  d'ihtereft  ne  peut  donctomber  que 
fiirles  clerts ,  &  prihci^alemdni  forrévêquc  :  car. 
c'éft  nous  que  l'on  regarde  comme  les  maîtres  du 
bien  de  l'cglile.'  Or  Dieu  m'eft  témoin  que  loin  d'ai^. 
mer  ,  cémme  l'on^coit  ;  çeïte  jadmiiliûratian^  cllc; 
Hi'cft  à  charge  ;  &  que  je  ne- m'y  (biînîets  ;  que  parla; 
Cràinpe  de  Dieu  ^  &  la  charité  que  je  dois,  à  mes  fres. 


»  t. 


»•>• 


f.I«. 


514  HlSTOIRB    ECCLBSI  ASTIQUS. 

Tes  :  enfbrte  que  je  voudrois  m'en  pouvoir  déchar^ 
ger  ,  il  mon  devoir  me  le  permettoic.  Il  ajoute  en 
parlant  des  apôtres  :  Nous  ne  pouvons  travailler  àc 
nos  mains  comme  eux  pour  nôtre  fubfiilance  :  ôc 
quand  nous  le  pourrions ,  nos  grandes  occupations, 
dont  je  ne  croi  pas  qu'ils  iùdènt  chargez  ,  ne  nous  le 
permettroient  pas.  Il  traite  enfùite  la  matière  du  fer- 
ment prefte  par  force ,  comme  il  avoir  ^t  dans  la 
lettre  à  Alypius  :  ne  permettant  pas  de  douter  >  qu'on 
ne  doive  l'accomplir  ,  &  dans  le  ièns  de  ceux  a  qui 
on  l'a  fait. 
^  X  y         Saint  AuguAin  avoit  encore  montré  Ton  defînte* 
tS^d^T^"  '^^^^ï^t  ^^  ^^^  affaire  que  l'on  croit  eftre  arrivée 
s«âia.   '     quelques  années  auparavant.  Leshabitans  de  Thiave 
ayant  renoncé  au  fchifme  des  Donatiftes  ,  il  faluc 
leur  donner  un  preftre  pour  les  gouverner  :  ce  fuc 
Honorât,  que  l'on  tira  du  monaftere  de  Tagafte, 
.  La  coutume  étoit  que  ceux  qui  entroient  dans  le» 
monafteres ,  commençoient  par  iè  deffaire  de  tour 
leur  bien  au  profit  des  pauvres,  bu  du  monaftere. 
même.  Si  quelqu'un  fe  prefentoit  qui  ne  pût  encore 
di(pofer  defon  bien ,  on  ne  laidbit  pas  de  le  rece. 
voir  :  pourveu  qu'il  parût  (incerement  refolu  à  le  quic. 
ter  (iitofl  qu^il  pourroit.  Honorât  étoit  dans  le  cas, 
&  avoit  encore  fon  bien,  quand  on  l'ordona  preftre 
pojr  l'églife  de  Thiave.  Laqueftion  fut  à  qui  ce  bien 
demeureroit.  Ceux  de  Thiave  y  pretendoient ,  par  la 
règle  de  ce  temps- là:  que  les  biens  des  clercs  apar« 
irf*»  *t'  «>.   tenoient  à  régliicoù  on  les  ordonoit.  Alypius  évêque 
de  Tagafte  pretendoit  que  le  bien  d'Honorat  dévoie 
aller  au  monaftere  de  Tagafte  -y  ôc  craignoit  que  s'il 
alloitàréglifc  de  Thiave ,  comme  étant  encore  a  Ha^ 
aorat,  cet  exemple  nefervift  d  occailon  àccux  quiea 
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crcroicnt  dans  les  monaderes,  pour  différer  à  quitter 
kiirs  biens.  S.  Auguftin  croyoit  que  le  bien  d'Hono- 
rat  dcvoit  apartenir  a  1  cglifc  de  Thiave.  S.  Alypius 
vouloit  partager  le  différent ,  garder  la  moitié  pour  le 
monaftere  de  Tagaftc ,  &  laiffer  l'autre  moitié  à  l'cglifc 
de  Thiave  :  à  condition  que  S.  Auguftin  feroit  trou- 
ver d'ailleurs  au  monaftere  de  Tagafte  la  valeur  de 
l'autre  moitié  ,&  S.  Auguftin  en  convint. 

Depuis  y  ayant  penié  plus  à  ioifir,  il  écrivit  à  S.  D.i^»i.«/.^ 
Alypius,  que  ce  partage  ne  lui  plaifbit  point.  Car , 
4itil,{i  nous  leur  ôtions  le  total,  ils  croirpient  que 
nous  l'aurions  trouvé  jufte  :  (î  nous  entrons  en  corn- 
pofîtion ,  il  fèmblera  que  nous  n'aurons  regardé  qu'à 
l'argent  ;  &  le  même  inconvénient  en  arrivera  :  ceux 
^uenous  voulons  convertir,  garderont  la  moitié  de 
ieurbien  en  entrant  dans  le  monaftere.  Il  conclut 
^onc  de  laiflèr  tout  le  bien  d'Honorat  à  l'églife  de 
Thiave ,  fuivant  la  règle  générale  :  pour  éviter  le  (can- 
^ale  Se  le  ibupçon  d'avarice ,  principalement  à  l'égard 
des  nouveaux  réiinis;  J'ay  conté  l'affaire ,  dit>il ,  à  nôtre 
confrère  l'évéque  Samuicius  :  il  a  été  fort  étoné  que 
nous  eu  (fions  été  de  cet  avis  :  fans  s'arrêter  à  autre  • 

choie  qu'à  l'aparence  honteu(è  &  indigne ,  non  feule, 
ment  de  nous ,  mais  de  qui  que  ce  foit.  S.  Auguftin 
convient  toutefois  de  donner  au  monaftere  deTagafte 
la  moitié  qu'il  avoir  promife.  Vers  ce  temps-là  un  des 
amis  de  S.  Auguftin,  nommé  Conftamin ,  lui  donna 
comme  ils  étoient  cnfemble  à  la  campagne ,  un  livre 
de  Petilien  évêque  Donatifte ,  &  le  pria  inftamment  u.Kttf.c.i4i 
d'y  répondre.  Le  titre  étoit.  Du  baptême  unique;  &  f',^!'',!'f%j[ 
le  fujet ,  de  montrer  que  le  vray .  baptême  n'étoit  que 
chez  eux.  S.  Auguftin  le  réfuta,  par  un  livre  du  même 
SifFe  da  baptêçic  uni  ^ue:  où  il  ne  die  que  ce  qu'il 
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dit  dans  Ces  autres  ouvrages  fur  ce  {iijet. 

'x  XV I.        Les  Donatifles  avoient  obtenu  une  loi ,  qui  perJ 

rw^S.'"  mettoit  l'exercice  de  leur  rcligjpn  j  &  que  l'on  croit' 

leur  avoir  été  accordée  par  Honorius  du  temps  que 

Ton  craignoit.en  Afrique  Co^iftantin,  que  le  tiraa: 

Attale  y  avoit  envoyé  :  cclt-à-dirc  vers  le  milieu  de 

tuf.  n.  !••    l'an  409.  Encouragez  par  cette  loi, ils  exerçôieat  des 

jiM[. *f.ut.   violences infuportables. Ils piltoient les maifons ^ diÇ- 

riahim.     fipoient  les  fruits ,  répandoient  leç  vins  &  les  autres^ 

liqueurs:  brûlaient  les  bâtimens.  Quand  ils  prenoient 

des  clercs  Catholiques ,  noncontens  de  leur  faire  des 

playes  horribles ,  ils  leur  mettoient  dans  les  yeux  de  la 

chaux  &  du  vinaigre.  S*  Auguftinapritun  jour  qu'ea 

un  feullieu  ,  ils  avoient  rebaptifé  quarante.huit  per- 

tf.  %t.  *i  (g  fones ,.  par  la  terreur  de  ces  cruautez.  Un  de  leurs  prê- 

eJt'cn/fv.t  très  nommé  Reftitut,  dans  le  territoire  d'Hippbne  à 

i/ioî  *'/ 1(6  Victoria ,  s  etoit  rendu  Catholique  de  fa  pure  volonté». 

0dDm,»,i.  avant  les  loix  qui  lordonoient  :  les  Clercs  Donatiftcs 

&  leurs  Circoncellions  renleyerent  en  plein  jour  de  fa 

maifon  ,  &  le  menèrent  dans  un  bourg  prochain.  Là 

en  prefence  de  tout  le  peuple  qui  noioit  refifter ,  il 

•  fut  battu  à  difcretion ,  roulé  dafts  une  marc  bour- 

beufe  y  &  revêtu  par  dérifion  d'une  natte  de  jonc. 

Après  s'en  être  jouez  autant  qu'ils  voulurent ,  ils  le 

menèrent  à  un  lieu^  dont  aucun  Catholique  nofoit 

aprocher,  &ne  le  renvoyèrent  que  par. force  ,  &  le 

.douzième  joufjftprés.  Mais  ils  lé  tuèrent  enfùitc:  & 

Aug.  *p.  nj.  coupèrent  un  doigt,  ^arrachèrent  un  oeil. à  un  autre 

M»uia!^     preftre  nommé  Innocent.. 

Pour  remédiera  ces  défordreSj.Iesévêques  CatholiJ 

o/i^/r.».i97  qucs  s'aflemblercnt  à  Carthf!ge  le  dix-  huitième  des  ca- 

p*»n.  bxix,    lej^jes  Je  Juillet ,  après  le  huitième  confulat  d'Hona- 

rius,.&  le  troiiléme  de  Thcodofe,  c  eft  à  dire  le  qpatot^ 
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liiéme  Juin  410.  Là  il  fut  refolu  d'envoyer  des  deputei  h 
f  empereur,qui  fiirent  lcsévêquesFlorentius,Pofïidius^ 
^reudius  &  Benenatus ,  pour  demander  l'abolition  de- 
cette  liberté  d  exercice ,  dont  lesDonatifles  abufoient»- 
Ils  l'obtinrent  en  effet ,  n'y  ayant  plus  rien  jt  craindre- 
pour  HoBorius  en  Afrique ,.  après  la  défaite  de  Coh-- 
ilantin&  la  dépofitien  d'At^le.Honorius  donna  donc^ 
une  loi  datée  du  huitième  des  calendes  de  Septembre^, 
fous  le  corifulat  de  Varane ,  c'eft- à-dire  le  vingt- 
cinquième  d'Aouft  410.  le  lendemain  de  la  pri&*^  jj.^.^ 
de  Rome  par  les  Goths.  Cette  loi  porte ,  que  fans  ^'i""-- 
avoir  égard  à  celle  que  les  hérétiques  ont  obtenue 
par  fubrcprion ,   il  leur  eft  deffendu  de  s'affcmbler' 
en  public  ,  fous  peine  de  profcription  &  de  la  vie^ 
Il  n'étoit  pas  ordinaire  de  menacer  les  hérétiques  de 
peines  (i  rigoureufes  i  mais  la  fureur  desDonatiftesle- 
demandoit.  Cette  loi  eft  adreflee  au  comte  Heraclien;. 
qui  avoit  fi  bien^^  deffendu  rAfriquc. 

Les  députez  du  concile  de  Garthagc  obtinrent  en^ 
core  de  I empereur  Honorius  un  relcrit ,  pour  obli-  p»M-^itM*.r 
ger  les'Donatiftes  à  venir  à  une  cotjference  publique^  ^f!Ti'T's7' 
é'étoit  le  moyen  que  lés  cvêques  Catholiques ,  prin^ 
cipalement  S.  Auguftin  ,  jugeoient  le  plus  efficace 
pour  defabuferles  peuples.  Ils  ne  pôuvoientrien  faire 
avec  les  evêques  Donatiftcs,  qui  refufoient  de  con-- 
ferer  avec  eux ,  quoiqu'ils  y  eullètit  été  fi  fbuvent  in^ 
vitez:  &  les  peuples  ne  fc  louvenoient  plus  de  ce  quir 
avoit  été  fait  contre  les  Donatiftes  fous  Conftantiny, 
environ  cent  ans  auparavant.  Le  referit  de  l'empe-  €011.1.  (.4* 
reur  Honorius  fut  adreffé  à  Flavius  MarceUin.  tribuni 
&  notaire  ,  dignité  alors  confiderable.  C'étoit  um  h'"-- '?•«•- 
homme  pieux  Se  ami  de  S.  Jérôme  &de  S.  AuguftinyS't/'é'v 
jcomnl&il  paroît  par  leurs  lettres»  Le  reicric-ordonne^ 
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An.  410.  que  les  cvêqucs  Donatiftcss'aflcmbIcrontàCarthage 
dans  quatre  mois  ,  afin  que  les  evcqucs  choids  de 
parc  &  d'autre  puiHènc  contrer  ensemble.  Que  fî  les 
Donatiftes  ne  s'y  trouvent  pas ,  après  avoir  été  trois 
fi>is  apellej^ ,  ils  feront  dépoflèdez  de  leurs  églifès, 
Marcellin  eft  établi  juge  de  la  conférence ,  pour  exé- 
cuter cet  ordre ,  &  les  autres  loix  données  pour  la  re- 
ligion catholique  :  &  l'empereur  lui  donne  pouvoir, 
de  prendre  entre  les  officiers  du  proconful ,  du  vi- 
caire du  préfet  du  prétoire ,  &  de  tous  les  autres  juges, 
les  peribnes  neceflaires  pour  l'exécution  de  fa  corn- 
miuion.  Le  refcrit  eft  daté  de  Ravenne  la  veille  des 
ides  d'OiStobre,  ibus  le  confulat  de  Yarane,  ceitàr 
dire  le  quatorzième  à'Oékobre  410. 
X  X  vt  « .       On  pourfîiivoit  auflî  les  hérétiques  en  Orient.  Cette 

pou"5'K  mime  année  410,  le  vingt-unième  3é  Février,  autre- 

î!"4i!*ç.  Th  o*ent  le  neuvième  des  calendes  de  Mars,  fous  leconfu- 

d*  htr,  ]^t  de  Varane,il  y  eut  une  loi  adreflee  à  Anthemius  pré- 
fet dû  prétoire  d'Orient,  qui  porte  que  les  Montaniftes 
&  les  Prifoillianiftes  ne  feront  point  receus  au  (èrmene 
de  la  milice  ;  (ans  ^ftre  exem  pts  pour  cela  des  charges 
municipales ,  &  des  autres  où  ils  fe  trouvent  engagea? 
par  la  nailfance.Les  Prifcilli^niftes  ne  font  pas  ici  les  fe- 
dateurs  de  Priicillien ,  mais  de  Prifoilla  fauflc  prophe^ 
^        tcile  de  Moman.  Le  premier  de  Mars  (ùivant ,  il  y  eut 

0*4.  uneautrç  loi  contre  lesEunomiensrquilcur  deffend  tou- 

te libéralité  a^ve  Çc  pa(fivc,par  donation  ou  par  tefta- 
ment ,  ordonant  la  confiscation  des  chofes  données  ; 
£ins  qu'aucun  paixiculier  puîife  en  ot>tenir  le  don  de 
l'empereur.  C'eft  qu'il  y  avoic  dès  Catholiques ,  qui 
pouniiivoient  les  hérétiques,  moins  par  zèle  que  par 

%"/!i«ï.  ^     intereft ,  pour  profiter  de  leurs  dépoiiilics  ;  ce  «jup  }ç$ 

»«r.  ri/.*,  i  ûiiiKçviêqucs^oadamnpicnt, 
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Uyavoit  verscecemps-là  àSyiinade  en  Phrygie  un  Xk.  aiîI 
iévêquc  nommé  Theodofe ,  qui  pourfùivoit  ardem- 
ment les  hérétiques  du  pais ,  où  il  y  avoit  beaucoup 
de  Macédoniens.  Il  les  chaiToit ,  non  feulement  de 
la  ville,  mais  delà  campagne.  En  quoi,  ditSocrate, 
il  ne  (ùivoit  pas  l'ufàge  de  l'églifè  Catholique ,  qui 
n'a  pas  accoutumé  de  perfècuter.  C'eil-à.dire  que  (es 
pour  fuites  étoient  trop  violentes.  AulG  nagiubit>il 
pas  par  zèle  pour  la  foi  :  mais  par  avarice ,  &  pour 
s'enrichir  aux  dépens  des  hérétiques.  Il  mettoit  donc 
tout  en  ufàge  contre  les  Macédoniens  :  il  lespourfiii- 
voit  en  judice ,  il  armoit  fes  clercs.  Il  en  vouloicprin> 
cipalemencà  leur  évêque  nommé  Agapet.  Et  com. 
me  les  magiftrats  de  la  province  ne  lepuniilbient  pas 
allez  feverement  à  fon  gré,  il  alla  à  C  P.  demander 
un  ordre  du  préfet  du  prétoire.  Tandis  qu'il  y  étoit, 
Agapet  prit  le  bon  parti  par  un  coup  de  defefpoi r  : 
ayant  tenu  confeilavec  tout  fon  clergé,  il  afièmbla 
£on  peuple ,  &  leur  perfùada  d'embrailèr  la  foi  Ca- 
thohque.  Auifi-toft  il  les  mena  tous  à  l'égUfe ,  fit  la 
prière ,  ôc  s'affit  dans  le  fîege  que  Theodofe  avoit 
coutume  d'occuper.  Ainfi  ayant  reiihi  le  peuple  de 
l'une  &  de  l'autre  communion  :  il  prêcha  depuis  ce 
temps  la  confubftantialité  du  Verbe  ,  &  fe  mit  en 
pofleiCon  des  églifès ,  qiii  dépendoient  de  Synnade. 
Theodofe  revint  peu  de  temps  après  avec  les  ordres 
du  préfet  ;  ôc  ne  Içachant  rien.de  ce  qui  s'étoitpaifé, 
il  alla  droitàl'églife  :  mais  il  en  fut  cnaffé  d'un  com- 
mun confente'ment.  Il  retourna  à  C  P.  s'alla  plain- 
drc  à  révêqoe  Atticus  ,  comme  chaUé  inju^ement. 
Mais  Atticus  voyant  que  l'afFaire  avoit  bien  tourné  * 
pour  l'utilité  de  î'églife ,  confola  Theodofe ,  l'exhorta 
a  prendre  patience ,  à  embraifer  U  cranquilité  d'une 


^iO  MliSTOIRE    ECCLES  lASTlQJCJE. 

J^JH.  ij-H.  yie  privée,  &  à  prcfererie  bien  public  à  fon  intercft 

particulier.  Il  écrivit  à  Agapet  de  confèrvcr  r-cpifcpr 

<pat ,  fans  rien  craindre  du  chagrin  de  Theodolc. 

:^  X  V 1 1 1.       Letribun  Marcellin  étant  venu  à  Carthagexionna 

.de uconfcrcn- ion  ordonancc-:  par  laquelle  il  avertit  tous  les  évê- 

«  de  cartha-  ^^^5  d' Afrique  ,  tant  Catholiques  <|ue  Donatiftes, 

.■c»ii.  I.  e.  f.  .de  s'yjtrouver  dans  quatre  mois^c'eft  à-dire  le  premier 

éCoU'.t.  (-.i-'  -Jour  de  Juin  ,  pour  y  tenir  un  concile.  Il  charge  tous 

les  officiers. des' vilLes  de  le  faire  fçavoir  aux -évêques, 

j&  de  ieur  ^gnifier  le  refcrit  de  i'e,mpereur  &  cette 

ordonancc.  Il  déclare  quoiqu'il  n'en  eût  pas  d'ordre 

4c  l'empereur,  que  l'on  rendra  aux  évêques  Dona- 

tiftes  qui  promettront  de  s'y  trouver ,  les  églifès  qui 

leur  avoient  été  ôtces  félon  les  loix  j  &ieur  permet 

de  choifir  un  autre  juge ,  pour  eftre  avec  lui  l'arbitre 

4e  cette  difpute.  JBnfîn  il  leur  protcûe  avec  ferment, 

jqu'il  ne  leur  fera  aucune  injuftice  ,  qu'ils  ne  fouffri- 

xont  aucun  mauvais  traitement  ,&retourneront^ha« 

xun  chez  eux  en  pleine  liberté,  il  defFend  cependant 

ique  l'on  faflc  aucune  pourfuite  ,  en  vertu  des  loix 

précédentes.  Cet  iditétoit  du  quatorzième  des  calen- 

îles  de  Mar-s,  c'eû- à-dire  du  feiziéme  de  Février  411. 

cnforte  que  les  quatre  mois  à  la  rigueur  échéoicnt  le 

><f.V«'.i.  Seizième  de  May:  mais  (par  indulgence  ^  il  donnoijc 

'*•         jufqucs  au  premier  de  JuiiL*^ 

Les  évêques  Donatiiles  fe  rendirent  à  Carrhagc 

ftu  plus  grand  nombre  qu'ils  purent ,  pour  montrer 

que  les  Catholiques  avoient  tort ,  de  leur  reprocher 

4iig..fifi  ttiL  ^^*^  P^*^^^  nombre.  La  lettre  que  chacun  de  leurs  pri- 

'•  p^'      mats  envoya  félon  la  coutume  à. ceux  de  fa  province, 

•  &  que  l'on  nommoit  TraBoria ,  portoit  que  toutes 

affaires  ceflànt ,  ils  fe  rendiffent  à  Carchagc  en  diU- 

gencc,  |)our  ne  pas  perdrç  le  plus  grand  avantage  de 

leur 
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leur  cau(è.  En  effet  tous  y  vinrent,  excepté  ceux  qie  j^j^    j  - 
la  maladie  ou  l'extrême  vieilieflc  retint  chez  eux,  ou 
arrêta  en  chemin  j  &  ils  fe  trouvèrent  environ  deux 
cens  foixante  ôc  dix.  Ils  entrer^t  à  Carthage  le  dix- 
huitiéme  de  May  en  corps  &en  procelïîon,  en  forte  c»^.».tî.ri4.: 
qu'ils  attirèrent  les  yeux  de  toute  la  ville:  les  évê-    '*** 
ques  Catholiques  entrèrent  fans  pompe  &  fans  éclat,  Bmieuciu 
mais  au  nombre  de  deux  cent  quatre- vingt-fix. 
-  Quand  ils  furent  tous  arrivez ,  Marccllin  publia  c«b.  t.  c.  i»; 
une  féconde  ordonnance ,  où  il  avertit  les  évêques 
d'en  choifîr  fcpt  de  chaque  côte  pour  conférer,  & 
(èpt  autres  pour  leur  fervir  de  cônieil  en  cas  de  be- 
fbin  :  à  la  charge  de  garder  le  (îlence,  tandis  que  les 
premiers  parleroient.  Le  lieu  de  la  conférence,  ajoûtc- 
t-il,fèra  les  thermes  Gargilienes.  Aucun  du  peuple, 
ni  même  aucun  autre  évêque  n'y  viendra ,  pour  évi- 
ter le  tumulte.  Mais  avant  le  jour  de  la  conférence 
tous  les  évêques  de  l'un  &  de  l'autre  party  promet- 
tront par  leurs  lettres  avec  leurs  foufcriptions ,  de  ra- 
tifier tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fèpt  députez. 
Les  évêques  avertiront  le  peuple  dans  leurs  fermons, 
de  fe  tenir  en  repos  &  en  filcnce.  Je  publieray  ma 
fcntence,  &  Texpofèray  au  jugement  de  tout  le  peu- 
ple de  Carthage  :  je  publieray  même  tous  les  aétes  de 
la  conférence  :  ou  pour  plus  grande  fcureté  je  fbuf- 
Cf  iray  le  premier  à  tous  mes  dires  j  &  tous  les  corn- 
mifTaires  foufcriront  de  même  aux  leurs  :  afin  que 
perfonne  ne  puifïè  nier  ce  qu'il  aura  dit.  Pour  écrire 
les  ades,  outre  les  officiers  de  ma  commiffion ,  il  y 
aura  quatre  notaires  ecclefîaftiques  de  chaque  côté, 
pour  fe  fucceder  tour  à  tour  j  &  pour  plus  grande 
ièurcté ,  on  choifïra  de  chaque  côté  quatre  évêques, 
pour  obferver  les  écrivains  &  les  notaires  :  afin  que- 
Tmer,  Sf 


jit      Histoire   Egclestastioiui 
A  ^.411.'  les  écrivains  {brtanc  tour  à  tour^fafTent  mettre  an* 
"  pet  ce  qui  aura  été  écrit  en  notes ,  iàns  interrompisc 
la  conférence  \  Se  que  les  fèpt  députez  puiflènt  le 
foufcrire.  Apres  le  premier  jour  de  la  conférence ,  je 
donneray  un  jour  pour  décrire  les  suàcs  6c  les  foud 
çrire:  en  forte  que  la  conférence  recommence,  s'it 
eil  befoin ,.  le  troifiéme  jour.  Mais  jufques  à  ce  que 
tout  (bit  terminé,,  toutes  les  Êeiiilles  écrites  &  foufcri- 
tes  demeureront  (cellées  de  mon  fceau,  &  de  ceui^ 
^es  huit  évêques  gardiens.  Les  Maximianiftes  ne  fe- 
ront point  receus  à  la  conférence.  Les  évêques  de 
l'un  Ôc  de  l'autre  party  me  déclareront  par  écrit  avant 
le  jour  du  concile,. qu'ils  confèncent  a  tout  cet  or- 
dre V  &  il  fùfSra  que  ces  lettres  foicnt  fbufcrites  par- 
leurs primats..Ainfi  il  ne  devoir  y  avoir  en  tout  que 
trente- fîx  évêques  à  la  conférence,. dix» huit  de  cna* 
que  côté  :  fèpt  pour  conférer ,  fèpt  pour  leur  donner 
çonfèil ,  quatre  pour  garder  les  ades.. 
'jfktHjriftmc.     Les  Maximianiftes  condamnez  par  les  autres  Do^ 
/■  *  natiftcs  au  concile  de  Bàgaïe  en  594.  avoient  prefèn^ 

Smf  XIX  »  H.    • ,  .  .  O  77^  r    . 

Aug  m.  tenu  ce  requête  pour  être  receus  a  la  eonierence  :  mais  les- 
Catholiques  ne  leur  voulurent  pas  faire  l'honneur 
de  les  y  admettre  :  fâchant  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à» 
fç  confbler  de  leur  petit  nombre  par  la  gloire  de  ce 
combat  >  &  que  fans  efperer  la  victoire ,  ils  affedoient 
^lenient  la  réputation  de  la  conférence ,  pour  fe 
donner  quelque  relief  devant  les  autres  DonatifleS' 
qui  les  mcprifoient. 

c»ii.ut.  M.  £n  exécution  de  Tordonnance  de  Marcellin ,  les^ 
Donatifles  donnèrent  leur  déclaration,  datée  du  hui- 
tième des  calendes  de  Juin,  c'eft  à  dire  à^  vingt- 
cinquième  May,  &  fbufcritc  de  leurs  deux  primats^ 
envier  évêquc  des.  Cafès-noircs^  ac  Primicn  >  év^ 
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^Kjat  de  Carthagc  ils  déclarent  qu'ils  font  entrez  à  ji^  j^^  .  ^ 
•Carthage  dés  le  dix-huitiéme  dé  May,  &  qu'ils  ont 
ohé'i  û  pon<5tuellement  à  la  première  ordonnance  dt 
Marcellin ,  que  ni  le  ?rand  âge ,  ni  la  longueur  du 
chemin  n'a  retenu  penonne ,  éc  qu'il  fi'y  manque  que 
•ceux  que  ja  maladie  a  arrêtez.  Enfuite  ils  demandent 
}l  être  tous  admis  à  la  conférence ,  pour  convaincre 
«de  faxiffeté  leurs  adverfaires,q[ui  leur  reprochent  leur 
petit  nombre. 

Le&  évêques  Catholiques  fàti^rent  auffi  de  leUr    xxix. 
-part  à  l'ordonnance  de  Majeelliû  ,  par  une  lettre  Soiî^uît*^*' 
décrite  au  nom  de  tous,&  fôuforite  par  Aurelius  «Vê-  5j!'ii^**4^ 
^e  de  Carthagc  &  par  Silvain  évoque  de  Summt  "••- 
^mat  de  Numidia  Ib  déclarent  qu'ils  confèntenti 
tput  ce  qu'il  a  ordonné:  auifî  eft,il  vrai-femblablc ' 
.qu'il  ne  l'avoit  fait  que  de  concert  avec  eux,  &pra- 
«nettent  d'exhorter  le  peuple  à  £e  tenir  en  paix ,  &  À 
rs'éloigner  du  lieu  de  la  conferen'ca  Ils  ajoutent:  Si 
*ceux  avec  qui  nous  avons  à  faire  yiious  peuvent  mon- 
trer que  l'églife  n  cft  demeurée  que  dans  le  fcul  party 
^le  Donat:  nous  céderons  l'honneur  de  Pépifcopat, 
•&:  nous  rangerons  fous  leur  conduite.  Mais  fi  nous 
^etiF  montrons  que  l'églife  répandue  par  toute  la, 
terre  n'a  pu  périr  par  les  péchez  de  qui  que  ce  foit, 
€ious  conlèntons  qu'en  fe  réiiniilànt  à  nous ,  ils  con- 
^rvent  l'honneur  de  l'épifcopat.  Afin  que  l'on  voyc 
.«que  nous  ne  deteftons  pas  en  eux  les  iàcremcns ,  mais 
leurs  erreurs  :  chacun  de  nous  dans  les  cglifes  où  il 
aura  un  collègue,  pourra  prefider  à  (on  tour,  ayant 
ion  collègue  auprès  de  luy  comme  un  évêque  étran- 
ger. L'un  pourra  prefider  dans  une  églile,  l'autre 
»dafis:unt;.autre:  6c  Tun  des  deux  étant  mort^  il  n'y 
.fîx  aura  plus  qu'un  à  la  £ois^  félon  l'ancienne  couti^^ 

Sf    ij 


$14  Histoire  Ec  CLE  SI  A  stiqu'ï* 
A  N.411.  me.  Et  ce  ne  fera  pas  une  nouveauté ,  car  on.cn  j( 
ufé  ainO  dés  le  commencement  à  l'égard  de  ceux  qvd 
fe  font  réunis  tn  quittant  le  fchifme.  Que  (i  le  peu. 
pic  Chrétien  ne  peut  fouffrir  de  Voir  enfemble  deux 
evêques,  contre  l'ordinaire:  retirons-nous  lès  uns  les 
autres.  Il  nous  fuffit  pour  nous-mêmes  d'être  Chré- 
tiens, fidelles  &  obéïflansj  c'cft  pour  le  peuple  que 
l'on  nous  ordonne  évêques  :  ufons  donc  de  nôtre 
épircopat,{èlon  qu'il  efl  utile  pour  la  paix  du  peuple. 
Nous  vous  écrivons  cecj ,  ann  que  vous  le  fumez 
connoître  à  tout  le  monde. 
'd»vP**i*P-  Comme  S.  Auguftin,  &  quelques-uns  de  {es  coiw 
wiw  Ei»#r.  frères  s'cntretenoient  entre- eux  nir  ce  fujet  ;  que  l'on 
doit  être  évêque  ou  ne  l'être  pas ,  félon  qu'il  cft  utile 
pour  la  paix  de  J.  C.  en  conHderanc  tous  leurs  collè- 
gues, ils  n'en  trouvoient  pas  beaucoup  qu'ils  cruffent 
capables  de  faire  à  Dieu  ce  (àcrifice.Ils  difoient  :  Ce.. 
Jui-cy  le  peut,  celui-là  ne  le  peut  pas:  Ceki-cy  en 
convient,  non  pas  celui4L  Mais  quand  on  vint  à  pu- 
blier la  chofè  dans  le  concile,  où  ils  étoient  prés  de 
trois  cens  tMèa^s^  cette  proportion  fut  fi  agréable 
à  tout  le  monde,  &  receuë  avec  tant  de  zèle ,  que 
tous  fe  trouvèrent  prêts  à  quitter  l'épifcopat  pour 
xéiinir  l'églife.  Il  n'y  en  eut  que  deux  à  qui  la  propo. 
fîtion  déplut:  un  vieillard  fort  âgé,  qui  Je  dit  même 
affez  hbrement:  un  autre  qui  le  témoigna  feulement 

I)ar  l'air  de  fon  vifage.  Mais  le  vieillard  accablé  par 
es  reproches  de  tous  les  autres  changea  d'avis,:  &  1  au< 
tre  changea  auffi  de  vifage. 
ctu.  1.  f.17.     Marcellin  rendit  pubhques  la  déclaration  des  Do- 
natiftes&la  lettre  des  Catholiques,  auHi- bien. que 
n  i.  c.  11.    {es  ordonances ,  afin  que  tout  le  peuple  en  pût  juger; 
tifi- 1*9.     &  les  Caiholiques  luy  écrivirent  encore  une  lettre 
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jpour  rcponfc  à  la  déclaration  des  Donatiftes^  Ils  /An.  xiu 
témoignent  leur  inquiétude,  fiir  ce  qiie  les  Dona,. 
tiftes  veulent  tous  afliltcr  à  la  conférence  î  fi  ce  n'eft^ 
difènt-ils,  que  ce  foie  pour  nous  furprendre  agréable- 
ment, 6c  Ce  réiinir  tous  à  la  fois.  Car  quant  à  ce  qu'ils 
difent,  que  c'eft  pour  montrer  leur  grand  nombre,  ^  ^^.  j 
&  convaincre  de  raenlbnge  leurs  adverfaires  :  fi  les 
nôtres  ont  dit  quelquefois  qu'ils  étoient  peu.  ils  ont 
pu  le  dire  eres-veritablement  des  lieux  où  nous  fom- 
«les  beaucoup  plus  nombreux,  &  principalement 
dans  la  province  proconfulaire  2  quoique  dans  les  aur 
très  provinces  d'Afrique,  excepte  la  Numidie  confii- 
laire,ils  foient  beaucoup  moins  que  nous.  Du  moins 
avons-nous  raifon  de  dire  qu'ils  font  cii  très-  petic 
nombre,  par  comparaifon  à  toutes  les  nations  qui 
compofènt  la  communion  catholique.  Que  s'ils  vou^ 
loient  maintenant  montrer  leur  graivd  nombre ,  ne 
-l'auroient-ils  pas  fait  avec  plus  d'ordre  &  de  tranquilt 
litépar  leors  foufcriptions  >  Pburquoy  donc  vouloir 
tous  aflîfter  à  la  conférence  ?  quel  trouble  n'apporte-*, 
ront-ils  pas  en  parlant,  ou  quy  feront. ils  fans  par« 
Ier>  Quand  on  ne.crieroit  poiât,  le  icul  murmure 
d  une  telle  multitude  fiiâîra  pour  empêcher  la  con-^ 
ference.  Craignant  donc  qu'ils  n'ayent  deflèin  de 
cauier  du  tumulte ,  nous  confentons  qu'ils  y  ailîftenc 
•tous:  mais  à  la  charge  que  de  notre  part  il  n'y  ait 
ique  le  nombre  que  vous  avez  |ugé  iufSfant  :  afin 
«]ue  s'il  arrive  du  tumultCy  on  ne  pùiflè  l'imputer 
•qu'à  ceux  qui  auront  amené  une  tnultitudë  inutile^ 
pour  uneanaire  qui  ne  le  peut  traiter  qu'entre  peu 
5e  perfonnes.  Mais  fi  la  multitude  cftnecefîàire  pour 
la  réiinion,  nous  nous  y  trouverons:  tou$  quand,  ils 
■youdront. 


*^.^::M^'     Cependant  les  ^yê^ues  .CathoJicjues  ne  manquci 
se^mnnï'de  ''^"^  P^*  4'exborter  Icspcuplcsà  demeurer  tranquil?. 

s.  Augufti».  jes,  comme  Marçellin  l'avoit  demandé,  &  commç 
ils  l'avoienc  promis.  Nous  avons  deux  fermons  de  S 
jAuguftin,  prononcez  à  Carchagc  fur  ce  fujet ,  peu  dç 
l'ours  avant  la  confcrence.  Dans  le  premier  il  marqua 
Ui  avantages  de  la  paix  &  la  facilité  de  lavoir ,  puis 

^^w  «7.    <ju  il  n'y  a  qu  a  le  vouloir.  Se  comment  il  faut  y  ra^ 
amener  les  Donatiûes  par  la  douceur.  Que  perfonnq^ 
4iit-il ,  ne  prenne  querelle,  que  perfone  n  entreprenne 
-dp  .défendre  même  fa  foy ,  de  peur  de  leui;  donner 
l'occafion  qu'ils  cherchent.  Si  vous  entendez  dire  unf 
injure j  fôuttrez,  diiïimulez,  paifez  outre.  Souvenez^ 
You$  /que  c'^ft  un  malade  qu'il  faut  guerir.Mais^  diroRr 
^ous ,  je  ne  puis  fouffrir  qu'il  blasfême  contre  r.cglifc 
.L'cgUfe  vous  en  prie.  U  médit  de  mon  çvêque,  il  le 
calomnie  :  puis-je  me  tairC;?  Laiflèz-le  dire,  &  taifèi- 
-ivousî  fouârez-le  fans  l'approuver.  C'eft  rendre  fèf- 
mcc  à  votre  évique  de  ne  point  prendre  i  pre/ènr 
ifon  party^Cjue  ferày-jedonc?  Appliquez-vous  à  U 
jjriere  j  ae  parlez  point  contre  celuy  qui  vous  que*- 
relie  -,  mais  parlez  à  Dieu  pour  luy.  Dites  paifiblemen): 
à  cet  ennemi  d^  la  paix ,  à  ce  querelleBr  :  Quoy  que 
vous  di^ez,  quoique  vous  nie  haïffiez,  vous  êtes  mon 
frère.  Pai4ez-ieur  ardemment,  mais  doucement:  ^ 
prie^  avec  «pus  le  Seigneur  dans  ces  jeûnes  folemv 
néls,  que  noUs  célébrons  après  la  pentecôte,  6c  qu^ 
ffious  dbibrverions,  qoand  nous  n'aurions  pas  cette 
caufe  de  jeûner,  foirons,  y  des  aumône  àboadan*: 
tes,  exerçons  Thofpitalité  :  en  voicy  le  temps.  £9 
.effet,  ce  concours  d'évéques  attiroit  un  grand  nomi: 
jbre  d'hôtei  à  Cartha^e.    Quant  au  jeûne  folenH 
pjsl,  4oM  |>wl.c  icy  U3^t  Àuguftip,  çctoii:  çclujç 


des  quatre-tcmps  de  la  Pentecôte.  Elle  avoit  été  cette  ^  n.,  4Xt- 
2mn£e  411.  le  quatorzième  de  May,  puifqtie  Pâques 
étoit  le  vingt- fixiéme  de  Marsy  ainG  le  jeûne  des 
^uatre.temps  commença  le  mercredi'  dix>ikptiém&  ' 
rie  May ,.  Ôc  finit  le  famcdy  vingtième. 
i    Oans  le  (ècond  (èrmon.  S»  AugufHn  déclare  qnc  sm».  yt^: 
les  évêques  Catholiqucrfont  prêts  à  recevoir  les:  cvêr  *^  **' 
^ues  Donatifles  dans  leurs  églifes  :;  ou  même  à  leur 
céder  leurs  chaires ,  comme  ils  1  avoient  déjà  déclaré 
dans  leurs  lettres.-  Puis  il  .ajoute  :.  Que  perfoUne  de   "iit 
vous, mes  frères,  ne  coure  au  lieu  de  lacon&rence; 
Evitez  même  al^olument ,  s'il  fe  peut,  de  paâèr  par 
ce  lieu- là  y  de  peur  de  donner  quelque  occafion  de 
di(pute  &  de  querelle  à  ceux  qui  la  Ghcrchcnt.  Ceux'      ' 
qui  ne  craignent  pas  Dieu,  Â  qui  font' peu  de  icas 
de  nos  avis,  doivent  au  moins  craindre  la  (èverité 
de  la  puif&nce  feculiere.  Vous  avez  yo-l-ordonnance' 
de  cet  homme  illuftre  propofec  publiquement;: Vous 
me  direz  :  Que  devons- nous  faire  r  Nous  vous:4on« 
nons  peut-être  le  partage  le  plus  utile.  Nous  difputé:; . 
Fons  pour  vous  ,.priez  pour  nous  :  foûtenez  vos  prie^ 
ses,  comme  ivous  avons  déjà  dit, par  les  jeûnes  &les 
aumônes.  Peiit.être  nous  ferez:. vous:  plîis  utiles  quér 
nous  ne  vous  le  ferons. 

Le  trentième  jour  de  May,  tous  les  évêqucs  Gatholï^    x  x  x  i; 
qiics  s'afTemblerent  en  concile  dans  1  cglife  de  Gar*  Gi?"!!*»!'  ' 
mage ,  éranr  preftdez  par  les  deux  priinats: AureHas  S^    ^ 
Silvain  :  &  y  drefïèrent  une  procuration  j.pour  totn^ 
mettre  à  quelques-uns  dentrcux  la'cauîe  de  1  cglife 

contre  les  Donatiftes.  Les  évcques  CJatholiques  trai-      " 

terenc  toute  f affaire  fbmmairement  dans  cette  proli 
curation,  C(»mme  ils  avoiént  fkir  dans  leur-&c<a>nd(> 
kttre*  Ils  feparcrenc  lârqueftipd  d£  dk)iD  ^  la:  caufè 
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JitL  Âlu  ^^  l'cglife,  àe  la  caufe  de  Cccilien  &  de  la  queftioti 
Àc  fait-,  &  montrèrent  que  leglife  Catholique  cft 
répandue  par  toute  la  terre,  fuivant  les  promeflcs  de 
Dieu  :  que  les  mauvais  tolérez  dans  1  cglifc  par  igno- 
rance ,  ou  pour  le  bien  de  k  paix ,  ne  nuifent  point 
aux  bons,  qui  les  fouffrent  fans  confentir  à  leurs 
maux:  qiie  Cecilien  &  Félix  d'Aptonge ,  qui  l'avoit 
ordonné ,  avoient  été  pleinement  judifîez  des  accu- 
iàtions  formées  contre  eux:  enfin  que  la  conduite 
des  Donatiftes  à  l'égard  des,  Maximianiftcs ,  refu- 
toit  tout  ce  qu'ils  objedtoient  aux  Catholiques  :  foit 
Couchant  le  baptême,  foit  touchant  la  periecution, 
ou  la  communication  avec  les  méchans.  Les  évéques 

^T'i!*^  *  Catholiques  crurent  devoir  ainfî  expliquer  toute  la 
caufe  dans  leur  lettre  Se  dans  leur  procuration  :  par^ 
ce  que  le  bruit  couroic,  que  les  Donatiftes  employé^' 
roient  des  exceptions  &  des  chicanes ,  pour  avoir 
prétexte -,  û  on  lés;  reftifcit ,  de  rompre  la  conféren- 
ce 5^^  &c  les  Cadiotiqucs.  voul oient  qu'il  parût  dans  les 
aiSkes  qui  demeuréroient,  que  la  caufe  de  l'églife  avoit 
été  traitée  au  moins  fommairemcnt,  &  que  les  Do- 
aaiiûcs  n'avoicnt  pas  voplu  entrer  en  conférence , 
de  pcu£  qu'elle  ne  fut;  entendue.  A  la  fin  de  la  pro- 
curation font  nommez  les  dix- huit  députez:  (èpc 
pour  /Conférer ,  tçavoir  Aurelius ,  Alypius ,  Auguftin, 
,  /  .  Vincent  j.Fprtunat,  Fortunaticn  &  Poifidius  :  ièpt 
•  poac  JJc  coiifèil ,  Novai ,  Fbrentius ,  Maurentius ,  Prit 
cusy'5eremeni  BoniÉice  &  Scillacef  quatre  pour  gar* 
der  les  aétcs,  Deuterius,  Léon,  Àftere  ^  Reftitut^ 

Ç*9iHA*'  LesOonatiftcs  avoient  auffi  dés  le  vingt-cinquiémc 
de  May  donné  à  leurs  députez  leur  procuration,  qui 
jBe  contcnoic  que  ce. peu  de  mots:  Nous  vo«s  com-f 
^çttoai  h  caufè  de  l'iéglife  ^;&  nous  vous  en  hîiJoïis 
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les  défenfcurs  contre  les  traditeurs  qui  nous  perfecu-  a  j^      „: 
tent ,  &  qui  par  leurs  rcqueftes  nous  ont  traduit  en  ju-       *  . 
gement  devant  le  tres-illuftre  Marcellin.  Nous  au-  ^* 
rons  agréable  tout  ce  que  vous  ferez  pour  1  état  de 
la  fainte  égliïè  ,  comme  nous  déclarons  par  nos 
fouicriptions. 

Apres  tous  ct%  préliminaires ,  le  jour  marque  étant  x  x  x  1 1. 
venu  ,  c'eft-à-dire  le  premier  de  Juin  411.  on  s'aflem-  nSu'con- 
bla  dans  les  thermes  Gargilicnes,  quiétoientaumi.  g'5|],^c#/i  i. 
lieu  de  la  ville  de  Carthage ,  dans  une  fale  fraîche  , 
fpacieufè  &  claire.  Marcellin  y  entra  le  premier, 
accompagné  de  vingt  officiers  :  fçavoir  Sebaftien  , 
Maximien  &  Pierre  protedeurs  domeftiques ,  c'eft- 
à  -  dire  gardes  de  l'empereur  :  Urfus ,  Pétrone  ôc 
Libofus  ducenaires  :  Boniface ,  Evafè  &  Filetus  apa- 
citeurSydeux  (cribes,  quatre  excepteurs  ou  écrivains, 
&  quelques  autres  dont  les   fonctions  nous  font 
moins  connues.  Outre  ces  vingt  laïques ,  il  y  avoir, 
quatre  eccleHaftiques  notaires  ou  écrivains  en  notes, 
deux  Catholiques ,  deux  DonatiAes.  Alors  Urfùs  du- 
cenaire ,  adreâànt  la  parole  à  Marcellin ,  dit  :  Il  y  a 
long-temps  que  vôtre  grandeur  nous  a  envoyez  à 
toutes  les  provinces  d'Afrique,  pour  faire  affembler 
dans  quatre  mois  les  évêques ,  tant  Catholiques  que 
Donatiftes.  Le  terme  eft  écheu,  &  ils  font  tous  pre- 
fens:  fçavoir  de  la  province  proconfùlaire,  de  la  pro- 
vince Byzacene,  de  la  Numidie,  delà  Mauritanie, 
de  Sitifie  &  Ccfariene  ,  &  la  province  de  Tripoli. 
Si  vous  l'ordonnez  donc ,  ils  entreront.  Marcellin  or- 
dona  qu'ils  cntraflcnt.  Tous  les  évêques  Donatiftes 
entrèrent ,  &  de  la  part  des  Cathohqucs  feulement 
les  dix-huit  députez.  Marcellin  fit  un  petit  difcours, 

où  il  reconnoifloit,  que  ce  jugement  étoitaudeirus  de 
Tme  r.  T  t 
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K  Y  fon  mérite ,  &  qu'il  clev€«t  eftrc  juge  par  les  évêque^ 
T-t.  *  plutôt  que  de  les  juger.  Il  fit  lire  le  rcfcrit  deTcm- 
pereuf  quicontenoiciacommiilioii,  &  les  deux  or- 
donances  qu'il  avoit  dominées  eft^xccution.  Comme 
dans  la  première  ordoiiûanée ,  il  offroit  de  recevoir  un 
ajoint ,  Petiliea  cvcquc  Donatifte  y  dit  :  Il  ne  nous 
convient  pas  de  cboifîr  un  (ècond;  juge ,  puis  que 
nous  n'avons  pas  demanda  k  premier.  Et  après  la  le. 
dure  de  k  fecoode  ordonnance ,  il  dit  :  Je  demande 
premièrement ,  que  celui  qui  m'a  fait  appeller,  qui 
m'a  tiré  de  cbeziaoi ,  &  m'a  fait  fouffi-ir  la  fatigue  da 
voyage  propoiè  &rs  demandes  ^  afin  que  je  fâche  fi  je 

•«•  dois  repondre,  &  ce  que  je  dois  dire.  MarccUin  dit  r 
Cela  fc  fera  mieux  en  fen  lieu  j&  fit  continuer  la  leâure' 
des  aâ:es.  On  Icut  la  déclaration  des  £>onatiftes  &  les 
deux  lettres  des  Catholiques  ,  dont  la  féconde  ctoit 
la  réponfe  à  cette  déclaration  :  &  toutes  ces  pièces  fu- 
rent inférées  a/u  procès  verbal. 

Alors  Marcellin  demanda  fi  les  Donatifles  avoient: 
choifi  leurs  députez  comme  les  Catholiques.  Les  Do- 
natiftres  répondirent  que  les  Catholiques  avoient  déjat 
plaidé  la  cattCè,  avafit  que  l'on  eût  réglé  les  qualités 
des  parties.  Ce  qu'ils  difoient  à  caufè  de  la  féconde* 
lettre  des  Catholiques,  qui  contenoitfommairement 
coûte  la  qucAion.  Ils  demandèrent  donc ,  que  l'on' 
traitât  du  temps ,  de  la  procuration ,  de  la  perfbne,: 
de  lacaufe ,  avant  que  d'en  venir  au  fonds.  Marcdlin 
dit  que  la  caufc  étoit  en  fon  entier  ,  &  revint  à  de- 
mander fi  on  avoir  obéi  à  fon  ordonance ,  en  choi- 
fîfiànt  le  nombre  des  députez ,  par  lefquels  tout  devoir 
eftrc  traité. 

XXXIII.  *      Mais  les  Donatiftçs  commencèrent  à  parler  dû 

dS«.*^"  temps,  &  à  dire  que  k  caufe  ne  pouvoir  plus  cftrt 
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4^oe.y  parce  que  k  joar  en  étoir  paifé.  Car  les  qua- 
tre mois  portez  par  la  première  ordonance  du  com>- 
jïûSike  étoienc  accomplis  le  dix-neuviéme  de  May: 
&  lempereur  avoic  ordoné  que  latfaire  fut  traitée 
àans  quatre  mois  :  d'où  tes  Donatiftes  concluoienc , 
que  le  terme  ecc^t  pafle ,  ôcdemandoient  que  les  Ca- 
cnoliquesfufj^m  condamnez  comme  defaillans  :  quoi- 
qu'ils fiiilènt  pefens  ,  ôc  n'eu^nt  jamais  été  inter- 
pellez deproceder  plûtoft.  Marcellin répondit,  que  les 
parties  étoient  convenues  du  premier  de  Juin ,  &  que 
û  elles  n'euflèat  pas  été   prcientes  l'empereur  lui 
■avoir  donné  pouvoir  d'accorder  encore  deux  mois. 
Mais  parce  qu'il  avoit  dit ,  que  cette  exception  fon- 
■deeiùr  le  temps ,  convenoit  mieux  à  un  tribunal  fc-   ''""'•*'* 
culier  qu'à  un  jugement  épifcopal  :  les  Donatiftes 
«n  prirent  occafîon  de  dire ,  que  l'on  ne  devoir  point 
.agir  contre  eux  par  les  loix  ieculicres  ,  mais  leuleo 
ment  par  les  écritures  divines.  Sur  quoi  le  commii^ 
faire  demanda  le  fentiment  dft  deux  partis.  Les 
Catholiques  le  prièrent  de  faire  lire  leur  procuration: 
aflurant  que  l'on  y  vcrroit  qu'ils  traitoient  cette  affai- 
repar  les  écritures  divines  ,  &  non  par  les  form  ali- 
tez judiciaires.  Les  I>onacifl;es  s  opo(èrent  à  cette 
Jcdurc  ,  &  chicanèrent  quelque  temps  fur  ce  point: 
fxiais  les  Catholiques  l'emportèrent ,  Ôc  la  procura- 
tion fut  lue.  Après,  qu'on  en  eut  leu  feulement  la 
idate ,  Adeodat  évêquc  Donatifte  de  Mileve  interromw 
pit,  pour  dire:  Qii'on  hlèfàns  préjudice  de  nos  droits.  c>u.  t.  m.  jy. 
Iviarcellin  dit  :  J'ay  déjà  déclaré  pluficurs  fois ,  que 
les  ledkures  (c  failbient  (ans  préjudice.  En  effet  les 
Donatiftes  avoient  déjà  fait  pluiieurs  femblables  pro>- 
teftations.  On  leutla  procuration  toute  entière,  avec 
les  (bufcriptions  des  évêques  qui  l'avoient  foufccite    ^  ,t. 

.  Ttij 
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en  prefence  du  commiflàire,  au  nombre  dedeuxcetnr 
foixante  (îx. 
i/rwiv.  e.  II.       Surquoi  il  s  éleva  une  conteftacion  qui  dura  qaeL 
que  temps.  Les  Donatifles  demandèrent ,  que  tous 
ceux  qui  avoient  foufcrit  la  procuration  fe  prefèn^ 
taflènt  :  foûtenanp  que  les  Catholiques  avoient  pu 
furprendre  le  commiflàire ,  en  faifànt  paroître  devant 
lui  des  gens  qui  ne  fulTent  pas  évêques  y  &  qu'ils 
avoient  ajouté  de  nouveaux  évêques,  outre  ceux  des 
anciens  (îeges  pour  augmenter  leur  nombre.  Les 
Catholiques    foûtenoient  que   leufs  confrères  ne 
dévoient  point  fe  prelèntcr  :  craignant  que  les  Do- 
natiftes  ne  vouluflenc  faire*  du  tumulte  a  la  faveur 
de  la  foule,  &  rompre  la  conférence.  Car  leurs  chi- 
canes faifbient  aflèz  voir ,  qu'ils  n'en  vouloient  point 
du  tout.  Et  on  croyoit  qu'ils  n'a  voient  pointencor e  ofé 
faire  de  defordre ,  parce  que  la  multitude  n'étant 
que  de  leur  côté,  on  n'eût  pu  s'en  prendre  qu'à  eux. 
Toutefois  les  Cathbliques  cédèrent  :  ils  conlentirenc 
que  l'on  fift  entrer  tous  ceux  qui  avoient  fignc  leur 
procuration  ,  &  il  parut  que  les  Donatiftes  ne 
croyoient  pas  qu'il  en  fut  venu  à  Carthage  un  fi 
grand  nombre,  parce  qu'ils  étoient  entrez  modefte- 
ment  &  à  petit  bruit. 
X  X  X I V.      On  fît  donc  entrer  les  évêques  Catholiques ,  qui 
iï"kTkûf.  ^voient  foufcrit  la  procuration  :  &  à  mefure  qu'ils 
îw-J/v        ctoient  nommez ,  ils  s'avançoient ,  &  étoient  reconus 
c#//. «,,',.    par  les  Donatiftes  du  même  lieu  ou  du  voifînage  j  & 
par  là  on  connut  auffi  les  lieux  où  il  n'y  avoit  point 
de  Donatiftes.  Tous  les  Catholiques  qui  avoient  fbuL 
critfc  trouvèrent  prefens ,  &  chacun  fbrtit  aufS  tofl: 
qu'il  eut  été  reconnu ,  excepté  les  dix-huit  députez. 
Quand  on  appella  Vidorien  évêque  CathoHque.de 


».  IM» 


Muftire,  il  dit  :  Me  voici,  fay  contre  moy  Félicien 
de  Muftitc  &  Donat  de  Turc.  Alors  Alypius  die; 
Remarquez  le  nom  de  Félicien.  Eft-il  dans  la  cTora- 
munion  de  Primien  ?  C  eft  que  ce  Félicien  avoit  été 
condamné  comme  Maximianifte ,  par  le  grand  parti 
des  Donatiftes  ,  dont  Primien  c'toit  le  chef.  Petiliçn  "«.i^**^ 
«mbarraflc  decettequeftion,  dità  Alipius:  Qui  vous 
a  donné  cette  commiffîon  }  au  nom  de  qui  le  de- 
mandez vous  >  voulez- vous  agir  ponr  ceux  qui  font 
dehors  >  Alypius  die  :  Qu'il  réponde  à  ma  qucftioil. 
Petilien  dit  :  Cela  regarde  le  fonds  de  FafFaire.  Mdr- 
cellin  dit  :  Suivons  ce  qui  eft  commencé.  On  exami-  ^  j^^, 
ncra  cela  enfuite ,  fi  Ton  veut.  Ainfi  l'on  continua  de 
vérifier  les  foufcriptions. 

Cependant  lexcepteur Hilarus ditrNous avons  empli  *  *" *^^'' 
nos  tables  ;  ordonez  que  d'autres  écrivains  preiment 
notre  place,  &  que  l'on  nous  donne  des  gardes.  Ces 
tables  étoicnt  des  planches  cirées,{ur  lefquelles  ils  écri- 
voient  en  notes.  Vital  notaire  de  régliîc  Catholique 
fit  la  même  remonerance.Marcellin  ordona  qu'on  leur 
donnât  des  gardes.  On  leur  donna  de  la  part  des  Ca- 
tholiques les  évêqucs  Dcuterius  &  Reftirut,  deux  des 
quatre  deftinez  à  cette  fondion  :  &  de  la  part  des  Do- 
natiftes Vi<Stor  &  Marinien.  Les  gardes  Scellèrent  les 
tables,  afin  qu'on  ne  pût  les  ouvrir,  ponr-les  mettre 
au  net ,  qu'en  leur  prefence  -,  &  on  continua  de  vérifier 
les  fouicriptions.  Apres  que  la  vérification  fut  ache« 
véc ,  le  commiflàire  Marcellin  invita  les  évêques  à 
s*aftèoir  ,  comme  il  avoit  dc'ja  fait  :  témoignant  la 
peine  qu'il  avoit  de  les  voir  debout ,  tandis  qu'il  étoit 
affîs»  Petilien  le  remercia  avec  de  grands  complrmensj 
mais  il  déclara  qu'ils  demeureroienr  debout  comme 
deyaoc  leur  juge.  On  kut  enfùice  la  procuration  da 


J34  Histoire  EcctEsiAsTi qja e. 
Ponatiftes  avec  les  fouferipdons  j  &à  U  rcquifidoa 
iles  Catholiques ,  on  les  verijSa  toutes ,  en  faifànt  apro^ 
x:her  tous  les  evêques  Donatiftes  ^  à  meiure  qu'ils 
«Jtoicflt  nommez.  Le  premier  étojt  Janvier  cvêque 
:dc  Cafes-noires  ^  qui  déclara  qu  il  navoit  point d'ad- 
verfaire ,  c'eft-à-diie  d  cvêque  Catholique  du  même 
îitre.  j&nfuite  Primicn  de  Carthage ,  qui  ctoit  lui>. 
même  un  des  commiÛfàires.  Le  troifiéme  étoit  Félix 
iîvcque  de  Rome  :  furquoi  Aureiius  évêqiie  Catholi- 
que de  Carthage  dit  :  Qu'il  fc  diic  évêquc  de  Rome, 
mais  {ans  préjudice  de  l'abiènc  :  c'eft-à-dice  du  pape 
Innocent.  Petilien évcque  Donatiûe  dit  :  Pcribne  n'i- 
gnore la  raifon  qui  l'a  amené.  Vous  n'ignorez  pas  yous> 
mêmes  que  toute  la  nobleflè  Romaine  ejft  ici.  Il  vou»- 
ioit  dire,  que  Félix  étoit  venu  comme  pluficurs  autres 
Romains ,  enj[uite  de  rinvafiond'Alaric.Aareliusdit; 
Nous  pouvions  aufli  faire  venir  des  évêqucs  d'Outre- 
mer, pour  ajouter  leurs  noms  à  notre  procuration. 
Marcellin  dit:Quoiquc  je  ne  le  doive  connoître  q  u'en- 
tre  les  évêques  d'Afrique ,  je  l'accorde  d'abondant  , 
{ans  préjudice  de  l'évêque  de  Rome. 
».  U4.  Après  que  dix  curent  reconnu  leurs  fouilcriptions , 
Marcellin  vouloir ,  pour  abréger ,  qu'ils  certifiaflèni 
celles  de  tous  les  autres  :  mais  les  Donacifles.  voulu- 
rent paroitrc  tous  l'un  après  l'autre ,  fous  prétexte 
3u'on  contedoit  leur  nomore.  £ntre  cesfouicripcionSy 
s'en  trouva  une  d'un  preftre  pour  fpn  évêquc.  Pe- 
tilien dit  :  Il  eft  aveugle.  Alypius  dit  :  Que  Ton  rc- 
iponde  s'il  efl:  preCênt.  Primien  dit  :  Dirons  la  vérité  t 
il  eft  aveugle,  il  n'a  pu  venir ,  il  a  envoyé  (on  prefteci 
Alypius  dit  :  Qu'il  foit  marqué  qu'ils  veulent  au{fi 
inférer  les  noms  des  abfens  :  nous  pourrions  donc 
^ufH  inférer  les  noms  de  tous  les  évêques  Catho» 
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fiques ,  qui  n'ont  pu  venir,  par  maladie  ou  par  quel- 
que autre  raifon.  Il  s'en  trouva  ainiiplufieursabfèns,  n.T9s.ft* 
pour  qui  d'autres  avoient  foufcrit ,  afin  de  groflîr  le  ***'' 
nombre.  Quodvultdeus  évêque  de  Ceffite  en  Mau-    ».  i»o» 
ritanie  étant  nommé  ne  parut  point.  Petiliendit:  lî 
eft  mort  en  chemin.  Fortunatien  l'un  des  députer  '•  **'> 
Catholiques  dit:  Comment  donc  a-t- il  foufcrit  >Pe- 
tilien  dit:  On  a  parlé  d'un  autre.  Les  Catholiques  '*?iîr*'* 
crurent  qu'ils  vouloient  dire ,  qu'un  autre  avoit  fouf- 
crit pour  lui  :  mais  la  foufcription  portoit ,  que  lui^ 
même  avoit  foufcrit  malade.  Enfùite  ils  dirent  qu'il 
avoit  foufcrit  à  Carthage  étant  malade ,  &  étoit  mort 
€n  retournant  chez  lui.  Les  Catholiques  demandè- 
rent qu'on  relcût  ce  que  PetiHért.  avoit  dit  :  qui  ne 
$*accoi<doit  pas  avec  Cette  réponfe.Marcellin  demanda 
îeur  affirmation  devant  Dieu,  s'il  avoit  été  prelènt  à 
Carthage ,.  fùivant  les  termes  de  la  procuration  ;  & 
Emerit  fut  réduità  dire  :.  Et  fi  un  autre  Fa  mis  pour  lui>; 
ain'fî  la  fauflèté  fut  prouvée. 

Après  que  l'on  eut  vérifie  toutes  les  fbufcriptionsj.  ^^^J: 
MarceUin  fît  compter  par  fès  officiers  le  nombre  des  éTéqaes. 
évêques  de  part  &  d'autre.  Il  s'en  trouva  des  Dona.    '  "^' 
tiftes  deux  cens  foixante  Ôc  neuf,  en  comptant  les 
abfens ,  pour  qui  d'autres  avoient  foufcrit ,  &  même 
fe  mort..  Des  Catholiques  il  s'en  trouva  deux  cens- 
foixante  fîx  qui  avoient  foufcrit, &  vingt  autres ,  qui> 
aprouverent  de  vive  voix  la  procuration  :  ainfi  c'étoit 
deux  cens  quatre- vingt  fîx.  Alypius  déclara ,  qu'il  y 
en  avoit  fîx- vingts  abiens,  pour  maladie  ou  pour  leur 
grand  âge ,  ou  pour  quelque  affaire  heceÂàire.  Là 
deffiis  Petilien  dit  :  Qu'il  fbit  écrit ,  qu'il  y  en  a  beau-    *•  "^ 
coup  plus  des  nôtres  abfens ,  &  des  fîcges  vacans,s 
pour  lelqucls  il  faut  ordonner  des  évêques.  Cette  re- 
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AN^  41 1.  niontrance  çontredifoit  la  déclaration  que  les  Do- 
6'h  ».  ts.     natiftcs  ayoient  donnée  avant  la  conférence ,  où  ils 
^«^  *«wc    jjifoient ,  qu'il  n'étoic  demeuré  que  les  malades.  For- 
tunacien  déclara ,  que  les  Catholiques  avoienc  auffî 
rpixante.  quatre  (îeges  vacans.  Ainu  il  paroîc  queTé- 
.  glifè  Catholique  avoit  alors  en  Afrique  quatre  cens 
ioixante  &  dix  chaires  épifcopales  :  quoiqu'il  y  en  eût 
quelques  unes  occupées  par  les  Donatiftes  (èuls.  Par. 
où  l'on  peut  juger  du  nombre  des  évêques  dans  tout 
le  refte  du  monde. 
m.  lu.  'W     £nfuite  tous  ceux  qui  n  étoient  pas  ncceflàires ,  fê 
fiptirercnt  ^  â^  il  ne  demeura  que  le  comte  Marcellia 
avec  fes  officiers ,  &  les  trentc-fîx  évcques  députez , 
4ix-huit  de  chaque  côté.  Alor^  Marcellin  ayant  de- 
mandé quelle  heure  il  étoit ,  un  officier  répondit 
qu'il  ptoit  on^e  heures  :  c'eft-à-dire  qu'il  ne  reftoit 
qu'uneheure  de  jour.C'eftpourquoi  du  confèntement 
des  parties ,  la  conférence  fut  remife  ay  fur  lendemain, 
c  elt  à-dire  au  troifiéme  jour  de  Juin  :  afin  qu'il  y  eût 
un  jour  d'intervalle  pour  mettre  au  net  les  acîlcs,  Ain- 
fî  finit,  la  première  journée, 
xxxvf.        I,.e  jour  marqué  étant  venu ,  qui  ctoit  le  troifiéme 
iSTi^i^.'  ^^  ^^^^  >  ^^  s'al|èmbla  au  même  lieu  :  c*cft-à-dirc  le 
^^ll  ^         commiflairç  avec  fçs  officiers ,  ôc  les  députez  des  deux 
xrivif.c»if,%-  partis.  I^e  conjmifTairc  les  pria  encore  de  s'ailèoir  : 
les  évêques  Catholiques  s'affirent ,  mais  les  Pona- 
tifteslerefulcrent  :  difant  que  la  loi  divine  leur  dé-' 
fendçit  dç  s'afTeoir  avec  de  tels  adverlaires.  Marcellin 
leur  déclara ,  qu'il  demeureroit  auffi  debout  :  les  évê- 
ques  Catholiques  fe  levèrent ,  &  il  fît  ôtcr  fon  fiege, 
JÊnfuipe  il  fit  lire  une  requelle  que  les  Donatifles 
avoient  donnée  le  jour  précèdent ,  par  laquelle  ils 
4emandoient  communication  de  la  procuration  des 
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^Catholiques ,  pour  venir  préparez  à  la  conférence  :    *  ,, 
parce  que  les  écrivains  ne  pourroient  avoir  mis  les         *  ^ 
a(5tes  au  net.  Au  bas  de  cette  requefte  étoit  l'ordo- 
xiance  du  commiflàire ,  qui  leur  accordoit  ce  qu'ils 
demandoient. 

Il  demanda  enfîiite  s'ils  étoient  d'accord  de  fbud 
crire  tous  leur  dires ,  comme  il  avoit  marque  dans 
h  féconde  ordonance.  Les  Catholiques  dirent,  qu'ils 
avoient  déclaré  par  leurs  lettres,  qu'ils  en  ctoient 
d'accordj  mais  les  Donatiftes  dirent,  que  c'étoitune 
chofè  nouvelle  &  extraordinaire  -,  &  les  Catholiques 
demandèrent  a6te  de  leur  refus.  Marcellin  demanda 
encore  aux  Donatiftes  s'ils  étoient  contens  des  gar- 
diens ,  que  l'on  avoit  donnez  pour  la  feureté  des 
ades.  Ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  commu- 
jiication  des  a€tes  mis  au  net ,  avant  qu'ils  fuflènt 
obligez  à  répondre.  Sur  quoi  il  y  eut  une  longue  con- 
ceftation.  Le  commifTaire  fit  lire  dans  les  adbes  de  la  • 
première  journée ,  le  confentemcnt  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  donné  à  agit  en  celle-ci.  Mais  comme  les 
ad:es  n'étoient  pas  encore  tranfcrits ,  on  les  Iifoit 
dans  les  tables  cirées ,  ou  on  les  avoit  d'abord  écrie 
en  notes.  Surquoi  les  Donatiftes  difôient  ,  qu'ils 
ne  fàvoient  pas  hre  les  notes.  Marcellin  pour  leur 
ôter  tout  prétexte  de  foupçonner  la  fidélité  de  (es  offi- 
ciers ,  fît  aporter  les  tables  des  notaires  ecclefiafti- 
ques.  On  les  emporta  envelopez  dans  un  linge,  avec  »  53; 
un  rouleau  de  parchemin  où  on  avoit  commencé  de 
les  tranfcrire.  Le  linge  étoit  cacheté  :  le  gardien  Ca- 
tholique &  le  Donatifte  reconurent  leurs  (eaux  ,  & 
malgré  l'opofition  des  Donatiftes,  on  leut  l'endroit, 
dont  il  étoit  queftion.  Ce  fut  même  un  notaire  Po- 
natifte  de  l'églife  de  Sitifi  qui  fit  cette  ledure^  &  on 
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'A  trouva  les  mêmes  paroles  que  l'officier  public  avoîe 

'  '*"'  Icuës. 

On  leur  rqjrcfentoic ,  que  dans  leur  rcqueftc  du 
jour  précèdent ,  ils  avoient  demanda  la  procuration 
des  Catholiques ,  pour  fupléer  aux  ades  qui  ne  pou- 
voient  eftre  tranfcrits.  Vous  avez  donc  tort,  leur  di- 
foit-on ,  de  demander  aujourd'hui  ces  aâes.  Mais  ils 
perdftoient  toujours  à  les  demander.  {Is  revcnoienc 
même  à  leur  première  chicane  :  en  difant  que  le  ter- 
me de  la  conjference  etoit  paifë, puisqu'il  nniflôit  au 
dix-neuviéme  de  May;  &  comme  ils  Tavoient  répan- 
du dans  le  peuple^lec  Catholiques  repre(ènterent  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  agi  depuis  ce  terme ,  en  fàifànr 
leur  procuration  le  vingt- cinquième  de  May.  Enfi» 
leur  opiniâtreté  l'emporta  :  &  pour  ne  pas  grolïir  les 
adles  par  des  contedations  infinies ,  on  leur  accorda 
le  delay  qu'ils  demandoient.  Marceltin  demanda  aux 
écrivains  dans  quel  temps  ils  pourroient  donner  les 
a<ft:es  mis  au  net  :  ik  demandèrent  jufques  au  feptiéme 
des  ides  :  On  remit  donc  la  conférence  au  lendemain 
fîxiéme  des  ides ,  c'eft-à-dire  au  huitième  du  même 
,  <7.       mois  de  Juin  j  &  les  parties  promirent  d'eftrepreftes  ce 

jour- là. 
xxxvïi.        La  troifîéme  &  dernière  journée  de  la  conférence 
joJàéfljL  ^"^  ^^  huitième  jour  de  Juin  41 1.  Les  parties  étant 
4^J^'  entrées,  le  commidàire  demanda  premièrement ,  iî  on 

»nvi(.c»u.  j.  avoit  donné  les  copies  des  a<5l:es  des  deux  journées  pré- 
cédentes: il  fe  trouva  qu'elles  avoient  été  fournies  un 
jour  plutoft  qu'on  avoit  promis ,  c'eft-a  dire  le  fixiéme 
de  Juin  au  lieu  du  fcptiéme.  Les  Donatiftes  les  avoient 
reçues  ce  jour-la  à  neuf  heures  du  matin  -,  les  Catho- 
liques à  onze  heures  ;  chacun  dans  leuréglifc,  comme 
il  paroiflbit  par  leurs  rcccpiflèz, 
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Il  fembloic.que  Ton  dcuftenfîa  venir  au  fond  de  „  ^*  ^^^' 
la  c^ueition  :  mais  les  Donatiltes  chicanèrent  encore 
^ng-temps  fur  les  qualitez  des  parties  :  prétendant 
que  les  Catholiques  étoient  les  demandeurs,  au  lieu 
que  les  Catholiques  {bûtenoient ,  qu'ils  necoient-là 
que  pour  deJ^ndre  leglife  contre  leurs  calomnies. 
Pour  les  contenter ,  le  commiÛàire  fît  relire  le  reC 
crû  de  l'empereur,  qui  contenoit  fa  commilliion ,  où 
il  paroifibit  que  les  Catholiques  avoient  demandé  la 
eon^rence,  Ôc  ils  en  convenoient:  mais  ils  foûtenoient 
qu'ils  ne  l'avoient  demandée,  que  pour  défendre  l'égli- 
ic  Les  DohatiAes  demandèrent  qu'on  leût  aufli  la  re- 
quefle ,  furlaquelle  ce  refcrit  étoit  obtenu  ^maisle  comr 
miiïàlfereprelenra ,  qu'on  n'avoit  pas  accoutumé  d'in- 
férer les  requêtes  à  ces  fortes  de  relcrits.  Ils  fe  reduifî. 
rent  à  demander  communication  de  la  procuration,en 
vertu  de  laquelle  les  députez  des  Catholiques  avoient 
obtenu  ce  refcrit;  &les  Catholiques  voyant  qu'ils  ne 
làifbient  ces  demandes ,  que  pour  perdre  le  temps,  Se 
i)c  point  vefiir  au  fond ,  demeurèrent  fermes  a  foû- 
tcnif ,  qu'ils  ne  dévoient  point  communiquer  cette 
procuration  ,  &  les  preflbient  de  venir  au  fond  :  le 
commidàire  lui-même  difoit ,  que  fa  commiiïîon  ne 
portoit  autre  chofc  ,  &  les  preflbit  de  fon  côté  d'en- 
trer en  conférence  (ùr  la  queilion  principale.  Les 
DooatiAes  chicanèrent  auili  fur  le  nom  de  Catholi- 
que: prétendant  qu'il  leurapartenoit,  &  qu'il  ne  ve- 
ïiok  pas  de  ce  que  l'églifc  s'étend  par  toutes  les  na- 
tions ,  mais  de  ce  qu  elle  comprend  tous  les  facre- 
inens.  Le  commiflaire  déclara ,  qu'il  nommoit  Catho- 
liques ceux  que  l'empereur  nommoit  ainfi  dans  (à 
commiilidn ,  &  que  ces  qualitez  ne  portoient  point 
«lepré^dicc  aux  parties.  Les  Catholiques  foûtenoient   '•  ^ 
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An.  411.  qyg  lej  Donaciftes  les  premiers  avoient'demandc  U 
conférence  :  &  pour  le  prouver ,  ils  demandèrent  U 
ledhire  de  certains  adbes  faits  par  devant  le  préfet  du 
prétoire.  Mais  à  peine  avoit-on  leu  la  date  ,  qui  e'toit 
du  troifiémc  des  calendes  de  Février,  fous  le  confu- 
lat  d'Arcade  &  de  Probus ,  c'eft-à-dire  du  trentième 
de  Janvier  4O6.  à  peine  avoit  on  leu  cette  date,  que 
les  Donatiftes  interrompirent  la  leâure ,  revenant  à 
leurs  chicanes  précédentes  j  ôcaj-^ûtant  qu'ils  avoient 
des  aébes  plus  anciens, qui  dévoient  eftre  leûs devant. 
Les  Catholiques  dirent,  que  s'il  s'agi{Ibi&des  aâesdes 
plus  anciens ,  il  faloit  commencer  par  ceux  qui  mon. 
troient  que  les  Donatiftes  avoient  été  les  agrcflêurs: 
en  portant  devant  l'empereur  Cbnftantin  leurs  accu- 
fations  contre  Cecilien ,  par  le  minifterc  du  procon^ 
fui  Anulin.  Les  Donatiftes  refiftercnt  long- temps  à 
cette  lefbure,  rebattant  toujours  les  mêmes  chicanes. 

c#// 1.  ».  iji.  Il  leur  cchapa  deux  fois  de  fe  plaindre ,  qu'infènfi. 

Tofi.cllLt^.  blement  on  les  faifoit  entrer  dans  la  qucftion  du  fond; 

*'*  comme  s'ils  avoient  deu  venir  à  la  confetence  pour 

Mrevit.t.  i.  îiutre  chofc.  Us  revinrent  encore  à  demander  que  les 
Catholiques  choififlcnt ,  de  n'employer  contre- eux 
que  des  authoritez  de  l'écriture,  ou  que  des  aftes 
publics  :  à  quoi  les  Catholiques  répondirent  :  Si  vous 
voulez  ne  traiter  que  la  queftion  générale  de  l'églifè, 
&  abandoner  les  reproches  que  vous  faites  à  Ceci- 
lien ,  &  aux  autres  particuliers  que  vous  nommez 
traditeurs  ,  nous  nous  en  tiendrons  volontiers  aux 
preuves  de  l'écriture.  Mais  nous  ne  pouvons  prouver, 
ni  vous  non  plus  ,  que  par  des  aâ:es  judiciaires  ,  les 
faits  qui  regardent  certains  hommes  en  particuher. 
Enfin  la  patiente  du  commiflàire  l'emporta  fur  leur 
opiniâtreté  :  on  leut  la  relation  du  proconful  Anulia 
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à  l'empereur  Conftantin  ^  &  l'on  commença  ainfi  à  An.  4^^ 
entrer  en  matière  &  à  traiter  le  fond  :  à  loccaiion 
d'une  chicane ,  que  les  Donatiftes  avoient  employée 
pour  l'éviter  ,  en  voulant  que  l'on  établît  la  qualité 
de  demandeur. 

Apres  cette  lecShire  les  Donatiftes  firent  lire  une  ^xxvnr. 
lettre  qu'ils  avoient  compc^e  depuis  la  première  coh  i'<'giifc.'°°  * 
fcrence ,  pour  répondre  à  la  procuration  des  Catho^    ''  ** 
liques.  Romulusexcepteur  ayant  commencé  à  la  lire,-  c»u.  ».  ».i,y 
Emerit  l'interrompit  en  difant  :  Il  ne  lit  pas,  il  ne 
diftingue  pas  le  fens.  S.  Auguftin  dit ,  qu'ils  lilcnc 
eux-mêmes  :  Accordons  leur  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
nous  accorder.  Habetdeus  un  de  leurs  évêques  fit  la 
ledure  de  cette  lettre.  Elle  traitoit  la  qucftion  de   ^    ,, 
réglilè,&  contenoit  plufieurs  paflàges  de  l'écriture  : 
pour  montrer  que  l'églifc  eft  pure,  fans  mélange  de 
médians  i  &  que  le  baptême  donné  hors  de  l'églife 
eft  nul.  Ils  finiflbient  par  les  reproches  de  la  perfecu- 
tion  qu'ils  pretendoient  fouffrir  depuis  un  fiecle  de  la 
part  des  Catholiques. 

Les  Catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  lec- 
ture fans  interruption  -,  &  S.  Auguftin  prit  la  parole, 
pour  y  répondre  :  mais  les  Donatiftes  l'interrompi- 
rent tant  de  fois  &  avec  tant  de  bruit,  que  lecom^ 
miflaire  fut  obligé  d'interpofer  fbn  autorité.  S.  Au-     ».  xi?. 
guftin  montra  donc ,  que  les  paflàges  alléguez  de  part  *^'' 
&  d'autre ,  étant  d'une  égale  autorité,  de  voient  eftre  sre%,u.  c»u.) 
conciliez  par  quelque  diftindtion  :puis  que  la  parole      '* 
de  Dieu  ne  peut  fe  contredire.  Il  Kiut  diftinguer  les 
deux  états  de  l'églife ,  celui  de  la  vie  prefente ,  où  elle 
eft  méfiée  de  bons  &  de  mauvais  ;  &  celui  de  la  vie 
future ,  où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal ,  &  où 
{es  enfans  ne  feront  plusfujetsau  péché  ni  à  la  mort. 


4  j^  H  mpatra  auât  comment  on  eft  oblige  en  ce  monde 
*  "^  '  z.(e  (èparcrdcsmcchans  :  c'eft  à-dire  par  le  cœur,  ca 
oe  communiquant  point  à  leurs  péchez  ,  mais  non 
pas  toujours,  en  Ce  iepacant  extérieurement.  Là  il  ré. 
pondit  à  la  chicane  des  Donatiftes  qui  avoient  re^ 
fiifé  de  s'aflfeoir  dbns  la  conférence ,  fous  prétexte 
ff-  H  4t  qnï'ii  eft  cceitr  :  Je  ne  me  fuis  point  ailis  dans  Taflèm- 
biee  des  impics  y  &;  n  avoient  pas  laifle  d'entrer  avec 
iw  Catholiques ,  quoique  l'écriture  ajoute  :  Et  je  n'en- 
trttrxy  point  avec  ceux  qui  commettent  l'iniquité.  Et 
comme  par  cette  diftindtion^  les  Donatiftes  precen. 

e.w  dotent,  que  c'écoit  reconnoitre  deux  églifes  :  S,  Au. 
giaâin  montra,  que  ce  (ont  feulement  deux  difFerens 
états  de  la  même  %lilè. 

•xxxix.       Apres  que  la  qneâion  de  droit  eut  été  ainfi  trai* 
£h£  ^  ^*'  tw,  le  comte  Marcclhn  voulut  que  l'on  traitât  la  queC 

*"'  tion  de  Élit,  &  la  ptemicxe  caufe  du  fchifme.  Le$ 
CathoUqnes  demandèrent  que  l'on  fift  leâure  des 
pciece&  qu'ils  pi:£ièntoien£  ;  mais  les  I>onatiftes  s'y 
opofèrent  tant  qu'ils  purent ,  par  diverfes  chicanes. 
Eitfia  L'on  traita,  la.  caufc  de  Cecilien.  ^  &  on  kut  les 
cbux  Ff  latton»  d'Aniulinàilempet^ur  Conâamin  ;  pui^ 

r.  I»:  leskttres  de  Conûantin  aaix  éveques  ,  pour  leur  or- 
'*^»/'io.  **  donner  de  pjendrc  cannoiflàncc  de  l'accufation  inten^ 
xw.».fi-  tcB  contre  Cecilien.  On  Icut  aufSle  jugement  du 
pape  Melchiade ,  &  des  autres  évêques  de  Gaule  ôc 
id'kalie  ailèmblez  à  Rome:  mais  après  qu'on  eut  leu 
les  ades  de  la.  première  journée  de  ce  concile  de 
Rome ,.  les  DonatiAes  firent  B  bien ,  que  l'on  furfit  la. 

,,!,.  leûtirc  de  la  {iecpndc  journée,  pour  lire  des  piece$ 
qu'ils  produiioient.  Us  leurent  donc  des  lettres  mifll- 
vies  de  Menfùrius  évêque  de  Carchage ,  predcceflèur 
de  Cecilien ,  ^  de  3ecood4e  Tigifi  primat  du  Numw 
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die  :  par  Icfqudles  ils prctcndoicnt  piouver ,  que  Kien-  An,  411^ 

lurius  avoir  Hvrc  les  iaintes  écritures ,  pentlam  la  per- 

^Ciicion  <Je  DiockticB  :  mais  les  lettres  ne  le  prou- 

voient  pas.  Enfaite  ïkleurent  leur  concile  de  foixante 

^  dix évêques,  tenu  à  Carchage contre Cecilicn,  où 

ils  le  condamnèrent  abfent,  comme  ayant  été  ordo^  s«/*«i*ir, 

ne  par  les  Traditeors,  *  '^* 

Les  Catholiques  de  leur  côte  raporterent  le  con- 
cile de  Cirthe ,  où  prefidoic  le  même  Second  de  Ti* 
giftytcïm  pendant  la  per(ecution  le  quatrième  de  Mars  ^%['*ty* 
505.  Les  Donatiftes  firent  plusieurs  objeélions  con- 
tre ce  concile  :  Premièrement  coatre  la  date ,  préten- 
dant que  les  conciles  n'en  dévoient  point  avoir.  A 
quoi  on  répondit,  que  les  conciles  des  Catholiques^ 
avoient  toujours  étédatex  du  jour  &  de  Tannée.  En- 
suite ils  foûtinrent  que  ce  concile  étbit  kux ,  parce  '*  ' 
qu'il  ctoit  impoflible  de  tenir  des  conciles  pendant 
la  perlècution.  Mais  on  leur  prouva  par  des  aé^es  de 
martyrs  ,  que  le  peuple  fidèle  ne  lai^it  pas  de  tenir 
les  collèges  ou  afTemblées  ecclefîaftiques  -,  &  que 
par  conlèquent  douze  cvêques  avoient  bien  pu  s'af. 
Icmbler  dans  une  maifon  particulière.  Or  ce  concile 
prouvoit ,  que  Second  &  plufieurs  des  autres  qui 
avoient  condamne Cecilicn,  étoicnt eux-mêmes  Tra- 
diteurs. 

Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloient  faire  t.  u. 
valoir  leur  concile  de  Carthage ,  les  Cathohques  ré- 
pondirent qu'il  ne  devoit  pas  hire  plus  de  préjudice 
a  Cecilien ,  que  le  concile  des  Maximianiftcs  en  avoic 
fais  à  Primien  leur  évêque,  préfcnt  à  la  conferenceiqui 
avoitété  condamné abfcnt  parle  parti  de  Maximien^ 
comme  Cecilien avoit  été  autrefois  condamné abfent 
par  le  parti  de  Majorirr.  Alon  les\Donatiftes  prelTez  '"l',  ''^  "** 
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An.  411.  par  cet  exemple,  &  par  la  force  de  la  vérité  dirent: 
Une  affaire  ou  une  perfone  ne  fait  point  de  préjugé 
contre  une  autre  anaire  ou  une  autre  perfone.  C*é- 
toit  juftement  ce  que  les  Catholiques  avoient  accoii.- 
tume'  de  leur  répondre,pour  montrer  que  les  crimes  de 
Cecilicn ,  quand  ils  auroient  été  prouvez ,  ne  tiroient 
point  à  confequence  contre  fes  tucceflèurs ,  &  les  au. 
très  évcques  d'Afrique  ;  &  beaucoup  moins  contre 
1  cglife  univerfelle. 
*.  If.  On  acheva  la  ledure  du  concile  de  Rome ,  où  Ce- 

cilien  avoit  été.  abfous  -,  ôc  le  commiflaire  preffa  le$ 
Donatiftes  de  dire  quelque  chofe^s'ils  pouvoient,  con- 
tre ce  concile.  Ils  dirent  que  le  pape  Melchiade  qui 
y  avoit  prefîdé,  étoit  lui.n^ême  Traditeur  ;  Scpiour 
le  prouver  ,  ils  firent  lire  des  a6èes  très-longs  ,  qui 
toutefois  ne  prouvoient  rien.  Enfuitc  on  leut  le  ju- 

,  „_  gement  de  l'empereur  Conftantin ,  c'eft  à«dire  la  let- 

**'^  ''*•  *'  tre  à  Eumalius  vicaire  d'Afrique ,  par  laquelle  il  té- 
moignoit ,  qu'il  avoit  trouvé  Cecilien  innocent  &  les 
Ponatides  calomniateurs.  Marcellin  preflà  les  Do- 
natives  de  répondre  à  cette  lettre  de  Conftantin  ;  9c 

,,  „,;  ils  firent  la  ledure  d'un  pafïàge  d'Optat ,  qui  ne  prou- 
voitriçn  :  mais  ayant  Içu  toute  la  page ,  on  trouva 
qu'il  difoit  le  contraire  de  leur  intention,  c'eft-à- dire 
que  Cecilien  avoit  été  déclaré  innocent  :  ce  qui  fit 
rire  les  afliftans ,  qui  avoient  veu  l'empreflcment 

•.«.  *t.ij.  à  demander  cette  leiSture.  Ils  firent  encore  lire  d'au- 
tres pièces ,  dont  les  Catholiques  tirèrent  avantage 
t.ii.       contre- eux  ;  &  une  enfin  ,  qui  donna  occafion  de 

^ï.  u"  ''    faire  lire  les  a<5tes  de  la  juftification  de  Félix  d' Aptgngc 
ordinateur  de  Cecilien. 
X  L.  Les  Donatiftes  n'ayant  rien  à  oppofèr  à  ces  adtes , 

ftKac«.       ri^batrirent  pluiieur^  lois  de  vauies  chicanes  :  &  enfin 

le 
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le  tribun  Marccllin  dit:  Si  vous  n'avez  rien  à  dire  au  ^^'  4^^' 
contraire,  trouvez  bon  de  fbrtir,  afin  que  l'on  puiflè 
écrire  la  fèntence  qui  prononce  fur  tous  les  chefs. 
Us  ic  retirèrent  de  part  &  d'autre  :  Marcellin  dreflà 
la  (èntence,  &  ayant  fait  rentrer  les  parties,  il  leur 
en  fit  la  ledbuce.  Il  étoit  déjà  nuit^  &  cette  aâion  finit  A>ig  t»fi  *»' 
aux  flambeaux,  quoi  qu'elle  eût  commencé  dés  le  c/ij**?»- 

{)oint  du  jour,  &  que  ce  fut  le  huitième  de  Juin.  Auffî 
es  aâes  en  étoient  très- longs ,  &  contenoient  cinq 
cens  quatre- vingt-fept  articles.  Il  nous  en  refte  deux 
cens  quatre- vingt  un  :  c'eft  à  dire  jufques  à  l'endroit 
où  S.  Auguflin  commençoit  à  traiter  la  caufè  géné- 
rale de  l'eglilc.  On  a  perdu  le  refte ,  qui  contenoit  plu- 
fieurs  acfles  importans  &  curieux.  Mais  S.  Auguftin 
nous  en  a  con&vé  la  fubflance  \  &  nous  avons  la  ta- 
ble entierl^ des  articles,  dreffèe  par  un  officier  nom-  vnf.Muntn. 
me  Marcel,  à  la  prière  de  Severien  &  de  Julien. 

La  fèntence  du  tribun  Marcellin  ne  fut  propofee  en 
public  que  le  vingt- fixiénac  de  Juin.  Il  y  déclare  que 
comme  perfbnne  ne  doit  itre  condamné  pour  la  fau- 
te daucruy:  les  crimes  de  Cecilien ,  quand  même  ils 
auroient  été  prouvez,  n'auroient  porté  aucun  préju- 
dice àl'égliic  univerfclle  :  qu'il  étoit  prouve,  que  Do- 
nat  étoit  l'auteur  du  fchifme  :  que  Cecilien  &  fon  or- 
dinateur Félix  d'Aptonge  avoient  été  pleinement  ju- 
ilifiezi  Après  cet  expoie ,  il  ordonne  que  les  magi- 
firats  ,les  propriétaires  Ôc  locataires  des  terres  empê- 
cheront les  aficmblées  des  Donatifles  dans  les  villes 
&  en  tous  lieux ',  &  que  ceux- cy  délivreront  aux  Ca- 
tholiques les  églifes  qu'il  leur.avoit  accordées  pen* 
dant  u  commilfion.  Que  tous  les  Donatifles  qui  ne 
Vaudront  pas  fe  réiinir  à  l'églifè ,  demeureront  fujets 
à  toutes  les  peines  des  Ibix  :  U  que  pour  ce|t  effet  tous 
TmtV.  '  X  X 
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A  N.  411.  ^^^^  cvêques  fc  retireront  inceflàment  chacun  chet 
eux.  Enfin  que  les  terres  où  l'on  retire  des  troupe», 

jtuf.  II.  Retr.  de  Circoncellions  (èront  confiTquées. 

xLif.'cta.      Les  ades  de  la  conférence  furent  rendus  publics; 

f*/-  *f-  2»-  &  on  les  lifoit  tous  les  ans  tous  entiers  dans  Téglifc 

"jHMKd  n.i  à  Carthage,  à  Tâgafte,  à  ConAaniine  y  à  Hippone^ 

Vmt'T^'  ^  ^^^^  plufieurs  autres  lieux ^  &  cela  pendant  le  ca> 
rême,  lorfque  le  jeûne  donnoit  au  peuple  plus  de^ 
loifir  d'entendre  cette  leûure.  Toutefois  il  y  avoic 
peu  de  gens  qui  euflènt  la  patience  de  les  lire  en 
particulier ,  à  caufe  de  leur  longueur  9c  des  chicanes 
dont  les  Donatiftes  avoient  afte6té  de  les  charger. 
C  eft  ce  qui  obligea  S.  Auguftin  d'en  faire  un  abre^ 
gé ,  qui  en  comprend  toute  la  fubAance  :  &il  y  avoir 

'jtitg't»fic»ii  ajoute  des  nombres  y  pour  avoir  facilement  recours 
''^  aux aébes  mêmes.  Les Donatiftes fe  déclarèrent apel. 
lans  de  la  fentence  de  MarcelUn  :  (bus  prétexte  qu'elle 
avoit  été  rendue  de  nuit,  &  que  les  Catholiques  Ta- 
voient  corrompu  par  argent  :  ce  qu'ils  avançoiem  au 
hazard  fans  aucunes  preuves.  Dans  les  {buicriptions 
de  leurs  dires  de  la  trcifiéme  journée,  ils  ajoûtoienc 

T»jpd.  viu  fans  préjudice  de  l'appel.  Us  difbient  auffi  que  Mar* 
cellin  ne  leur  avoit  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu'ils 
vouloient  ;  &  qu'il  les  avoit  tenus  enfermez  dans  le 

ptfi  CoB.  Md  Heu  de  la  conférence ,  comme  dans  une  prifon.  Mais 

v»n»t.  g  Auguftin  réfuta  ces  calomnies  par  un  traité  qu'il 
fit  enîuite,  adreile  aux  Donatiftes  laïques  :  où  il  rcu 
leva  tous  les  avantages  que  1  eglife  Catholique  avott 
tirez  de  la  conférence  :  les  efforts  que  les  Donatiftes 
avoient  faits,  pour  éviter  qu'elle  ne  (è  tint:  les  chi. 
canes  dont  ils  avoient  ufé ,  pour  ne  point  entrer  en 
matière  :  les  plaintes  qu'ils  avoient  répétées  deux  fois, 
qu'on  les  y  faifoiç  entrer  maigre  eux  :  enfin  ce  loos 


Imjpôiitiflt  qui  Heur  étoit  échapé  :  qu'une  affaire ,  ni  A  N.  411. 
unepev^nnc  né  fait  point  de  préjugé  contre  und 
autre. 

Cependant  le  ttibun  Marcellin  ayant  fait  (bn  ra« 
Jwrt  àr  i'^m^etieur  Honorius  de  ce  qui  s'ctoit  pafle 
«ans  la  conférence  :  &  les  Donatiftcs  ayant  apciy  ^j,^  ^-  2"*«, 
devant  luy,  il  y  eut  une  loy  donnée  à  Ravenne  I« 
troinénie  des  entendes  de  Février ,  fous  le  neuvième 
«DonfulaE  d'Honorius  &  le  cinquième  de  Theodofc^ 
^eft  à  dire  le  trentième  de  Janvier  ^iz.  qui  caflàm 
tous  les  refcrits  que  les  Donatiftes  pôuvoient  avoif   - 
obtenus,  6c  confirmant  toutes  les  anciennes  loix  faL. 
tes  contre  eux ,  les  condamne  à  de  groffes  amendes^ 
Êiivant  leur  (Condition,  depuis  les  perfonnes  illuftrcs 
jufques  au  {impie  peuple,  &  les  eklaves  à  punition 
corporelle  :  ordonne  que  leurs  clercs  feront  bannie 
4' Afrique ,  ôc  toutes  les  églifès  rendues  aux  Catholi^ 
ques;  La  eonference  fut  le  coup^  mortel  du  fchi^id.  f»M  ««*• 
4cs  Donatiftes-,  &  depuis  ce  temps  ils  vinrent  eni   '•*^' 
ifoulc  fc  réunir  à  Téglifc,  c'eft  à  dire  les  évêques  avec 
les  peuples  entiers. 

Dans  la  partie  orientale  de  l'Afrique ,  c  efli  à  dircr     x  l  i. 
«ans  la  provmce  Cyrenaïque,  il  y  avoit  alors  un  il-  de  s^nefins. 
luftre  évéque,  le  philofophc  Svncfius.  Il  étoit  de  la;  *"  '^'  '^* 
première  nobleflë  du  pais ,  defoendu  des  Lacedem<v 
nicfls,  qui  avoient  fondé  cette  colonie  -y  6c  remontant 
là  gentfàogie  jufques  à  Euryfthene ,  premier  roy  ée 
Sjparte  de  la  race  des  Doriens.  Synefius  étudia  la  phi<i 
lofophie  à  Alexandrie ,  fous  la  fçavante  Hypatia,  fille 
du  mathématicien  Tkeon.  Ce  fut  auifi  à  Alexandrie 
qu^il  fe  maria ,  &  il  y  eut  des  enfafis.  Il  fét  député  âtf 
nom  dfe  Gyrene  fa  patrie  vers  rerapefCiir  Ar^cade^ft-' 
yrkon  F^in  397.  de  luy  parla  avec  plus  de^libené  <^'^ 

Xx  ij 
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j>#  %tgH*p  ^'^  Gttc  n'avoit  encore  feit.  Car  il  blâma  le  luxe  àc 
y&f.  la  cour  de  C  P.  &  le  crédit  exccflif  des  Goths ,  qui 
gouvernoient  tout.  Retourne  chez  luy  ,  il  reprit  (es 
livres  &  la  chaflè ,  qui  etoient  toute  Ùl  vie  :  car  il  la^ 
parcageoit  entre  1  étude  &  le  divertiflêment ,  pour 
nourrir  fonefprit  ôç.  entretenir  fa  fànté  par  l'exercice 
du  corps. 

Il  vivoic  ainfi  en  philofbphe ,  s'dloignant  autant 
qu'il  pouvoir  de  tout  embarras  d'affaires  publiques 
ou  domeftiques ,  quand  le  peuple  de  Ptolemaïde  m6> 
cropole  de  la  Cyrenaïque  le  demanda  pour  évêque 
à  Théophile  d'Alexandrie,  de  qui  ces  kegcs  dépcn- 
Soient  auifî>bien  que  ceux  d'Egypte.  Car  quoique 
Mvyr.ubifi.  Synefîus  ne  fut  pas  encore  baptifé ,.  il  n'étoit  pa* 
moins  l'admiration  des  Chrétiens  que  des  payens.. 
»/îf.  !•/.     Synefjus  allarmé  de  cette  nouvelle  ,  écrivit  à  Ion  frè- 
re Evoptius  y  qui  étoit  à  Alexandrie ,  en  ces  termes  v 
Je  ferois  infenfé  û  je  n  avois  beaucoup  de  reconnoifl 
fànce  pour  les  Ptoloméens,  qui  m'eftiment  plus  que 
je  ne  m'eftime  moy-même.  Mais  je  ne  dois  pas  re- 
garder s'ils  me  veulent  faire  un  grand  prefènt ,  il  &uc 
voir  s'il  me  convient  de  l'accepter.  Et  enfùite  :  Uhs 
(fvéque  doit  être  un  homme  divin  :  tout  le  monde  a 
les  yeux  fur  luy  ^  &:il  ne  peut  gueres  être  utile  aux  au* 
très  js'il  n'eft  fericux  &  éloigné  de  tout  plaifîr.  Il  doit 
être  odmmunicatif  pour  les  chofès  de  Dieu,  Ôc  toû- 
j.ours  prêt  à  inflruire.  Il  doit  feul  faire  autant  d'af&i. 
les  que  tous  les  autre»  enièmble ,  s'il  ne  veut  fè  char- 
ger d'une  infinité  de  reproches.    Il  faut  donc  une 
grande  ame  pour  porter  un  tel  fardeau.  Il  reprefcn- 
fe  enfuite  combien  il  Ce  (cnt  éloigné  de  cette  perfe- 
éHon,  &  de  l'innocence  de  vie  heceilaire  à  un  évê- 
que pour  purifier  les  autres  ^  puis  il  ajoute  cette  pro. 


L  I  V  R  B    VIN  G  T-D  B  VX  I  ^M  ffr  34^ 

teftation ,  qu 'it  prie  (on  frerc  de  rendre  publique, 
afîivqu  eue  (bit  u  juftifîcation  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes  y  principalement  devant  Theopliile. 

J  ay  une  femme  que  fzy  receuë  de  Dieu  &  de  ù 

main  fàcrée  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne' 

veux  ni  me  fèparer  d'elle,  ni  m'en  aprocher  en  ca^ 

checce  comme  un  adultère  :  mais  je  (ouhaite  d'avoir 

des  enfans  en  grand  nombre  <c  vertueux.  Voilà  une* 

des  chofès  que  ne  doit  pas  ignorer  celuy  qui  a  le  poiu 

voir  de  m'ordonner  ^  ôc  il  pourra  encore  l'apprendra 

de  Paul  &  de  Denis-,  que  le  peapfe  a  deputet  pour' 

cette  affaire.  Cette  déclaration  de  Syneuus  £iit  voie 

combien  cétoit  une  difcipline  conftante  ,.que  les  évê^ 

ques  devoieitt  garder  la  continence  :  puis  qu'il  pro--^ 

Dofe  fa  femme    comme   le    premier  obftacle    l 

ion  ordination.  Il  en  ajoute  d'autres  fur  la  doâ;rine# 

Il  ei^  difficile,  dir-il,  pour  ne  pas  dire  impofllble,  d'é^ 

branler  les  veritez  qur  font  entrées  dans  l'eiprit  par 

une  vràye  demonftratioo,:.&  vous  iiçavez  que  la  phi^ 

lofbphie  en  a  plufleurs,  qui  ne  s'accordent  pas-  avec; 

cette  do<5trine  i^  fameufè  :  il  veut  dire  la  chrétienne.. 

£n-  eâet  je  ne  croiray  jamais  que  l'ame  (bit  produite^ 

après  le  corps.  Je  ne  diray  jamais,  que  le  monde  doui 

ve  périr,  en  tout  ou  en  partie.  Je  croy  que  la  refur-^ 

région  ,dont  on  parle  tant,.efir  un  myflrere  caché  j; 

ôc  je  fuis  bien  éloigné  de  convenir  des  opinions  dti: 

vulgaire.  Il  marque  enfui  te  la  peine  qu'il'  auroit  h 

quitter  la  chailè  :  mais  enfin  il  lê  ioumet  Ce  fe  rapor^c^ 

de  tout  au  jugement  de  Théophile.- 

Cette  proteflation^  de  Syneuus  a  fait  dire  à^  quel-  s«4^i;  nti 
ques  historiens  ,v  qu'il' avoit  été  bapiifé  &  ordonné^  JSj^*'*  "^ 
«véque ,  quoy  qu'il  ne  crût  pas  Ia;rt{urreétibn;  Kiais  it    ••  >  J 
ne  le  dit  pas.  Il  paroît  feulemciu  qu'if  y  cntendoi^ 


X(T.- 


} 
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quelque  myftere,  pcuC-êcrè  la  metem pfycofe  des  PW 
tomciens,  ou  h  refurrei^ion  des  Origeniftes ,  dans 
une  autre  chaihQuoi  qu'il  en  (bk,  il  fÀut  croire  qutf 
Thedphile  &  les  évcques  d'Egypte  s'aflùrcrettt  de  fà 
docilité  6c  de  fa  foy  dans  les  points  eflèntiels  ,  avant 
r.  K*w«-   que  de  hiy  impofér  les  mains  j  &  que  fon  mérite  ex-' 
yiie/iMEvé^.  fraordinaire ,  joint  à  la  neceffité  des  temps  6c  des 
lieux ,  les  obligea  de  fe  difpenfer  un  peu  de  la  ri- 
guettf  des  régies.  H  fut  ordonné  évêque  vers  l'an  410. 
Tt.v.*f.9n.  kvccttfie'  extrême  répugnance  j  &  dans  une  Icare 
v!°t7!^D.  i^criïic  incontinent  après  à  (es  prêtres,  il  témoigne 
%/f''*^''"^  .qu'il  a  fait  tous  les  efforts  poffibles  pour  éviter  cette 
jCnatge,  Ôc  qu'il  eût  plutôt  choifî  la  mort.  Il  met  totf- 
ire  fbn  efperance  en  Dieu,  à  qui  rien  n'eft  impoffible, 
âc  demande  rcors  prières  &  celles  de  tout  le  peuple, 
iFdit  encore  ailleurs,  qu'il  pria  Dieu  plufieurs  fois  à 
genoux  &  profterttç,dc  luy  donner  plutôt  la  mort 
xjuc  l'cpifcopat,  6ttn  prend  DieU  même  à  témoin, 
fl-y  avoit  déjà  fept  rtiois  qu'il  étoit  évêque ,  (ans  qu'il 
.  eut  pu  fô  refoùdrc'^  reuder  avec  fon  troupeau,  it 
vouloit  voir  auparavant  fi  cette  charge  feroit  com- 
patible? aivec  kpfeilofophie:  refolu  fi  elle  ne  s'y  aie^ 
icrordoit  pas,  (îc  quitter  (à  patrie  6c  paiTcr  en  Grèce  r 
/çar  il  vby oit- bien  qu'après  avoir  renoncé  à  l'cpifcô-.' 
pat,  il  ne  pouttoit  plus  demeurer  chez  luy,  fans  s'at* 
tirerla  ftiîjilçdiéïiort  de  tout  le  peuple;  c'cA  ainfi  qu'il 
f/i/f.  9S'   ^  çit^è  ai ■  foo  âttlf  Oiy mpîus. 
xixi.       La  prcriiiérr  atihéè- dte  fon  épifcopat,  il  confulta 
ThSpïiie&r  Theophilc  d'Alexandrie ,  a»  fujct  d'Alexandre  évê-' 
ÎS.Îfoftti«  il^.^  ^^'  Bafinxjpble  en  Bithynïei  Alcxanxirc,  dit-il, 
fffi'  «;    Cy  fenéen ,  du*  tan^  dîes  fenarears ,  s?eft  engagé  dantf 
U  vie  môïïâfliKjûié*,  éànt  enicôrc  très- jeune:  y  ayant 
feiî du  progrès  a»Vcî^'Fâgr,  il- aéré  élevçau  di^onat,- 
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èc  même  à  la  prêcrife.  Quelque  affaire  l'obligea  d  al- 
ler à  la  cour,  &  il  fut  recommandé  à  Jean  d'heureu- 
fc  ixKmoire.  Permettez-moy  dea  parler  arnfi ,  puis 
qu'il  eft  mort,  &  que  tous  les  difFerens  doivenr  finir 
avec  cette  vie.  Ces  paroles  de  Synefius  fctfit  fiemar- 
quablcs:  puifque  ceft  de  S.  Chryfoftome  qu'il  parlé- 
à  Théophile  ion  grand  ennemi.  Il  côntiiiuc:  Aie-'  ' 
xandre  luy  étant  recommandé, avant  la  divifion  deÀ 
cglifes,  il  ait  ordonné  par  fes  mains  éyéque  de^Ba- 
finopole  en  Eithyniej  &  la  diyifiofi  étant  forvenuc,- 
il  demeura  ami  de  celuy  qui  l'avoit  érdoncté  &  àttài^ 
chc  à  fon  party.  Vous  fçavez  mieux  que  pcrfonne  ce 
qui  s'eft  pafTé  en  cette  affaire  j  &  j  ay  veu  un  ^crit^ 
tres-fàgc  que  Vous    avez  adrelïe  au  bùsnheureuis 
Atticus,  ce  me  fèmble,  pour  le  porter  à  recevoir; 
ceux  de  ce  party. 

Voilà  ce  qu'Alexandre  a  de  commun  avec  eux 
tous  :  voicy  ce  ^jui  luy  eflrj^r^culicr*^  Cette  arfriee  e(¥ 
la  troisième  depuis  l'amnifliè  -êc  VàîiëoitirAiidémtnt  :  . 
toutefdis  au  lieu  d'aller  droit  en  Bîtlrynie  £c  rép>e ci- 
dre (on  fiege,  il  demeure  parmy  nous ,  corttent  de 
pal^r  pour  un  fiiïiple  particùHer:  Pour  moy  jfe  n'ayj 
pas  été  nourri  de  longue  main  dans  les  ftinteis  lôix-,* 
&  je  neîi  ay-  encore  pu  guère  apprendre,  puis  qu'iî 
n'y  a  pas  un  an  que  je  fuis  évêque.  Mais  voyant  de» 
vieillards,  qui  dans  la  crainte  de  blefler  quelque  ca- 
non, le  traitoienc  très- durement:  je  ne  les  ay  ni  blâ.* 
jnczni  imitez.  Sçavez- vous  donc  ce  que  j'ay  fait?  Je 
ne  l*ay  point  receu  dans  réglilc ,  &  je  ne  Tay  point 
admis  à  la  communion  de  la  fainre  table  r  mais  chez 
lïioy  je  l'ay  honwé  comme  un  homme  fans  reproche, 
le  traitant  comme  j'ay  accoutumé  de  traiter  ceux  du 
pa'is.  Il  conclue,  en  priant  Théophile  de  luy  répon- 


dsc  avfic  l'autorité  de  la  fiicjccJ8ioncvangeliqttc,ccfl: 
à.  dire  de  la  chaire  de  reVangelifte  S.  Marc,  &  de  liîy 
4cclarer  nettement,,  s'il  doit  reoir  Alexandre  pour 
fvêquç. 

X)n  ne  içaic  ce  qae  e'efl  que  cette  amhiftie  &  cet 

accommodement  de  Théophile  avec  le  party  de  S. 

.F4*«w  uh4*  Çhryfbftome^  mais  il  eft  certain  d'ailleurs  que  Theo- 

f*4fj-}p. .  '    jj^ç  publia  un  édit  iànglant  contre  luy,iBc  que  pour 

IjïfépandreenPccident,  il  le  fit  traduire  en  latin  par 

:^  Jérôme.  Il  nous  en  reile  un  fragment,  ou  plutôt 

lin  extrait,  qui  n'efl rempli  que  d'injures,  ^  ne fert 

(|u'à  faire  voir  la  paiSon  de  Théophile.  Il  ne  voulut 

jamais  mettre  Ip  nom  de  S.  Chryfoftome  dans  les  fà- 

>     çrez  diptyques,  ç'ef^  à  dire  dans  les  tables  où.  croient 

les  noms  des  ^vlques  morts,  dans  la  communion  de 

l'églifè,  pour  les  réciter  pendant  le  iàint  facrifîce^  6c 

rh*tdy.iijt'  cp  refys  cau^  durant  environ  vingt  ans  une  grandç 

9>f  p- ih     é^vïQoa  dans  legl^ ,  comme  il  a  éU dit. 

X  L  If  [.     :  Théophile  connoifîî^t  l'habileté  de  Synefîus ,  luy 

pîf  dî^-  dpnnoit  quelquefois  des  çommiffions,  pour  régler  les 

thte.  araires  qui  naiilbient  dans  la  Pentapoie^  &  Synefîus 

'^'     t^udpit  commères  ùraiclcs  divins,  les  ordres  qui 

luy  venoienç  du  fîege  d'Alexandrie.  H  alla  donc  vifi* 

cer  les  bourgades  âfi  Pfilebifque  Ac  d'Hydrax  fut  la 

^pntiere  des  defèrts  de  Lybie  :  quoy  qu'il  y  eût  des 

çijnemis  en  armes;  &  qu'il  ne  nft  pasfeur  y  yoya^ 

i^.  fht  m-  gçr.  Ces  bourgades  étoient  originairement  ,<lù  cho,. 

^  *''         ctffe  d'Erythre ,  mais  cllçs  avoient  eu  du  temps  de  S, 

Athanafe  un  évéque  particulier  nommé  Sidère,  qui 

n'eut  point  de  fucceflêur.  Théophile  vouloip  alors 

leur  en  donner  un^  &  les  tirer  de  la  dépendance  de 

Paul  évoque  d'Erythre.  Synefîus  étant  arrivé  fur  les 

}iqm;  ^flpmblit  \t  peuple ,  Içi^^  rendit  les  lettres  que 

•Theophilç 
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Théophile  leuradreflbir,  leur  leut  celles  qui  s'adref- 
fôieat  à  lui-même,  &  voulut  leur  perfuader  d'élipcun 
^vêquermaisil  ne  pût  jamais  vaincre  rafFeârion  qu'ils 
avoient  pour  Paul,  lluià  même  d'autorité  ;  il  fit  pren- 
dre par  les  minières  de  l'cglife ,  ceux  qui  fe  diftin- 
guoient  le  plus  dans  la  roule  ,  6e  qui  crioient  le 
plus  haut  :  il  les  fit  arrêter  comme  fedicieux  Se 
gagnez  par  argent ,  &  les  chafla  hors  de  1  eglife.  Il 
eilaya  plufieurs  fois  de  calmer  l'cmotion  de  ce  peuple; 
&  leur  rcprefènta  avec  toute  fon  éloquence  la  di- 
gnité du  uiege  d'Alexandrie,  &  que  l'honneur  qu'ils 
lui  rendoient  ou  qu'ils  lui  refufoient^  retournoit  fur 
Dieu-même. 

Le  peuple  nommoic  Théophile  avec  de  grandes 
marques  de  reft>ed:,  &  fe  profternant  comme  s'il  eue 
été  prefent ,  ils  le  fuplioient  avec  des  cris  lamenta- 
bles ,  de  ne  leur  pas  ôter  leur  pafteur.  Les  femmes 
élevant  les  mains  ôc  preièntant  leurs  enfans,  fermoienc 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  ^icgc  épifcopal  privé  de 
leur  pafteur  ordinaire.  Synefîus  (e  fèntit  émeu  :  &  crai- 
gnant d'être  entraîné  à  faire  contre  là  commifiion ,  il 
congédia  l'ademblée,  ôc  l'affîgna  au  quatrième  jour: 
après  avoir  prononcé  des  maledi<5tions  terribles  con- 
tre ceux  qui  par  argent ,  par  faveur,  ou  par  quelque 
autre  intereft  que  ce  (bit ,  ofèroient  parler  contre  l'o^ 
beïflànce  deuc  à  l'égUfe. 

Le  jour  venu ,  le  peuple  ne  fiit  pas  moins  ardent 
que  la  première  fois.  Ils  n'attendirent  pas  qu'on  les 
interrogeaft ,  ce  ne  fut  qu'un  cri  &  un  mélange  de 
voix  confufes.  Les  diacres  ayant  fait  faire  filehce ,  les 
cris  fè  terniinerent  en  pleurs  6c  en  gemillèmens  la^ 
mentables  d'hommes ,  de  femmes  ôc  d'enfans.  Les 
xms  demandoient  leur  père,  les  autres  leur  frère,  les 
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autres  leur  fils:  carlevêque  Paul  ctoit  encore  jeûnai 
Comme  Synefius  vouloic  parler ,  cm  montra  dans  !& 
foule  un  écrit ,  &  on  le  pria  de  le  faire  lire.  C'ctoit 
une  conjuration  qu'on  lui  adreflôit  :  qu'il  cefiat  de 
faire  violence  au  peuple  y  &  qu'il  différât  jufques  » 
ce  que  l'on  eût  envoyé  à  Théophile  un  décret  for  ce 
fojct  avec  un  député.  Ils  prioient  même  Synefius 
d'écrire  en  leur  Êiveur.  Là  il  aprit  &  des  preftres  Se  du 
peuple  ce  qui  s'étoit  paflc  au  fujet  de  l'ordination  de 
Sidère  j  &  comment ,  après  lui  Palebifque  &  Hyàrax. 
étoient  retournez^  fuivant  leur  ancien  état ,  fous  la  de. 
pendance  d'Erythre.Usdifoient  même  que  c'étoit  par- 
un  décret  de  Théophile  ,  que  Paul  en  avoit  été  ordo— 
né  évêque.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'en  reprefentoient  pasi 
ks  lettres  ,  mais  ils  en  donoient  pour  témoins  des  évè* 
ques  de  la  province.  Syncfius  avant  que  de  retourner 
à  Ptolcmaide  ,  rendit  compte  à  Théophile  de  ce  qu'if 
avoit  6it  :  foûmettant  le  tout  à  fon  jugement  avec 
une  déférence  entière.  Toutefois  il  lui  fait  entendre,, 
qu'il  eftd'avis  d'à  voir  égard  à  l'afFedtionextraordinaire 
de  ce  peuple  pour  Paul ,  &  de  ne  leur  point  donner 
d'autre  évêque. 
MsJtf.  Dans  le  même  bourg  d'Hydrax ,  il  y  avoit  une 

'•  "*•  hauteur ,  fur  laquelle  étoient  les  ruines  d'une  ancienne 
fbrtercflè ,  &  ce  lieu  étoit  fur  les  confins  des  diocefès- 
d'Erythre  &  de  Dardane.  Paul  évêque  d'Erythre 
preteudoit  que  ce  lieu  lui  apartenoit ,  parce  qu'il  y 
avoit  confacré  une  églife  à  la  place  d'une  autre  plu* 
ancienne.  Diofcore  évêque  de  Dardane  y  foûtenoic 
que  ce  lieu  lui  apartenoit  de  tout  temps  :  que  vcrita- 
bicmcnt  on  y  avoit  fait  des  prières  dans  une  incur* 
fion  d'ennemis,  mais  qu'il  n'étoit  pas  confacré  pour 
cela  non  plus  ^u«  les  montagnes  &  les  vallées  oâ. 


T<xar  prioic  en,  pareilles  occaflotis.  Synefîus  ayant  pris 
4iu{fi  connoiiTance  de  ce  difTerencl,  par  ordre  de  Thecr 
pkile,  trouva  que  le  lieu  apartenoit  à  Diofcore  fani 
difficulté:  que  le  lieu  prétendu  confacréj^étoit  une 
petite  maifoiii,  dont  Diofcore  ayant  emporté  les  clefs 
Paul  l'avoit  fait  ouvrir ,  &  y  avoit  aporté  une  tablo 
qu'il  avoic  canfàcréeen  fraude.  Ce  procédé  lui  parue 
tres-indigne  :  d'avoir  employé  les  cérémonies  de  la 
religion ,  pour  ufurper  le  bien  d*autrui.  Je  n'eftime  , 
dit-il ,  rien  de  faint  ni  de  (àcré ,  s'il  n'eft  fait  avec 
juftice  Se  ^inceté  :  ain£  je  n'ay  point  eu  de  refpeâ» 
pour  cette  prétendue  con&cration.  Dieu  s'aproche  de 
vceux  qui  font  iànspalSon,  Se  dans  les  difpoutions  qui 
lui  conviennent.  Mais  quand  on  agit  par  colère , 
comment  le  S.  Efprit  y  peut-il  venir ,  lui  que  h 
pafHon  chaflèroit  d'une  ame,  s'il. y  habitoit  aupa^ 
ravant?  L'évêque  Paul  reconnut  fà  faute,  &  l'évâ* 
que  Diofcore  confemit  à  un  accomodement  ,  en 
lui  vendant  le  lieu,  dont  il  s'agifibit,  à  des  conditions 
faifbnnables. 

Un  preftre  nommé  Jafôn ,  ayant  attaqué  de  pa-   x  l  i  v 

In  /   T  •  1    •      •   Auttes  affaire 

es  un  autre  preltre  nomme  Lamponien ,  celui- ci  dciacy  eoa 

ie  maltraita ,  &  étant  accufe  par  Ja(on ,  confeflà  fa  V^-^  ,^,-^, 

i&ute;  Se  pour  pénitence  fut  feparé  des  aflèmblécs  t-  *'J- 

cccleiiafliques..  Il  fémoignoit  km  repentir  par  fes 

larmes  â;  le  peuple  demandoit  grâce  pour  lui.  Mais 

3ynen,usi»'entint  à  ce  qu'il  avoit  ordoné,  &  renvoya 

l'autorité  de  l'abibudre  à  la  chaire  pontificale ,.  c'eftj. 

^dire  à  Théophile.  Seulement  il  permit  à  tous  les 

prcftres  qui  fe  trouveroienc  prefèns ,  de  donner  la. 

icommunion  à  Lamponien ,  s'il  fe  trouvoit  en;  péril 

de  mort.  Car  ,  dit- il ,  perfone  ne  mourra  lié  au^ 

Caac  qu'il  c&  en  moi  Mais  sll  revient  en  fàntc ,  il 
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(cra  fiijct  aux  mêmes  peines  :  &  attendra  de  vôtre 
bonté  la  marque  de  l'indulgence.  On  void  ici  une 
âbfolution  refcrvée  au  fuperieur  ,  même  par  un  mé- 
tropolitain, qui  avoit  impofc  la  peine. 

Synefius  fe  plaint  encore  à  Théophile  ,  que  des 
cvêques  en  acculent  d'autres  d'agir  contre  les  loi»  j 
non  pour  les  faire  condamner,  mais  feulement  pour 
procurer  des  gains  injuftes  aux  gouverneurs,  de- 
vant qui  par  confèquent  fc  faifoicnt  ces  poùrfùites  r 
Je  ne  vous  les  nomme  point ,  dit-il ,  &  je  vous  prie 
f-  »»f«  de  ne  les  point  nommer  dans  vôtre  réponfè  ,  pour 
ne  me  pas  rendre  odieux  à  mes  frères.  Il  fe  plaint 
encore  des  évêques  vagabonds  ou  vacans ,  qu'il  apelle 
»'c«5r  G/«/  jIq  mot  latin  l^acantivi.  Us  quittoient  volontairement  la 
rit*t»v.hic.  chaire  ,  à  laquelle  ils  avoient  été  deftincz,  &  cher- 
choient  en  divers  lieux  l'honneur  de  Tépifcopat  :  s'ar* 
reliant  où  ils  trou  voient  le  plus  à  gagner,  Syneiluseft 
d'avis  d'interdire  toute  fond^ion  eccleiiaftique  à  ces 
deièrteurs  j  &  jufques  à  ce  qu'ils  retournent  à  Te'glifc^ 
ne  leur  point  offrir  ailleurs  la  première  place ,  &  ne 
les  pas  même  recevoir  dans  le  fanduaire  :  mais  les 
laiffer  méfiez  avec  le  peuple  dans  les  mêmes  ^ic^cs, 
quand  ils  viendroient  à  l'églife.  Peut-eflre,  dit- il ,  ce 
traitement  les  fera  retourner  à  leurs  églifes ,  pour  y 
trouver  l'honneur  qu'ils  cherchent  plûtofl  que  de  ne 
le  recevoir  nulle  part.  On  void  ici  un  exemple  de  la 
communion  laïque ,  à  laquelle  onreduifoit  les  clercs 
pour  les  punir. 
ffiH  ,.  Des  Eunomiens  foûtcnus  par  un  nomme  Quintien 

vouloient  infeder  de  leurs  erreurs  le  diocefè  de  Pco 
lemaïdc,  &  tenir  des  afl^mblées  fècrettes.  Synefîus 
avertit  fes  preftres  d'y  prendre  garde ,  &  de  leur  don- 
ner la  chaflc  j  puis  il  ajoute  ;  Que  le  bien  fc  faflc 
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bien  :  retranchons  toute  jaloude  d'intercft  ,  entre- 
prenons tout  pour  Dieu.  Il  ne  faut  pas  que  la  venu 
&  le  vice  ayent  le  même  objet.  Et  enfuite  :  Dieu  n  a 
pas  fait  la  vertu  imparfaite ,  elle  il  a  pas  befbin  du  {è« 
cours  du  vice.  Il  ne  manquera  pas  de  dignes  foldats 
pour  fon  e'glife ,  qui  après  l'avoir  fervi  gratuitement 
ici  bas,  feront  pleinement  recompenfez  dans  le  cieL 
C'eft  ainfi  qu'il  exhorroit  ces  preftrcs  ,  afin  qu'il  ne 
fe  mêlât  rien  de  fordide  dans  leur  zele  contre  les  hé- 
rétiques 'y  &  qu'ils  ne  les  pourfuiviffent  pas  ,  pourpro* 
flter  de  leurs  dépouilles ,  ou  s'attirer  les  oblations  du 
peuple  ;  mais  purement  pour  l'incereft  de  la  religion. 

Andronic  de  Bérénice,  ville  de  Pentapolé ,  ayant  xlv. 
obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  Ion  pais ,  s  y  r«ton  a-An. 
conduifît  en  tyran,  &  commit  plufietu*s  crimes  con-  ^°/,?«A>». 
tre  Dieu  &  contre  les  hommes.  Il  fe  faifoit  aider  païf 
un  nommé  Thoas ,  que  de  geôlier  ,  il  àvoit  fait  re- 
ceveur d'une  certaine  impofition.  La  place  publique 
retentifibit  de  gemiffemens  :  uiie  galerie  du  palais  , 
où  on  avoir  accoutumé  de  rendre  la  juftice  ,  étoic 
devenue  un  Ueu  de  fupplices.  Il  inventa  de  nouveaux 
inftruments,  pour  tourmenter  les  hommes:  pour  fer- 
rer leypiez  ou  les  doigts ,  le  nez,  les  oreilles  ,  les  lè- 
vres. Le  peuple  affligé ,  eut  recours  à  Synefius  :  il 
avertit  Andronic ,  mais  inutilement  :  il  lui  fit  des  re- 
proches qui  nefervirent  qu'à  l'aigrir.  Enforte  qu'An, 
dronic  ,  pour  lui  témoigner  plus  de  mépris,  fit  atta- 
cher à  la  porte  de  l'églife  fes  ordondnces ,  avec  des 
menaces  terribles  contre  les  preftres.  Enfin  l'évêque 
étant  accouru ,  pour  tirer  de  (es  mains  un  homme  no- 
ble, qu'il  faifoit  tourmenter  fans  fujet,  il  dit  :  C'eft 
en  vain  que  tu  efperes  en  l'églife  :  perfone  ne  fe  dé- 
livrera des  mains  d' Andronic,  quand  il  prendroit  les 
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plés  de  J.  C.  même  ;  il  répéta  trois  fois  cette  impictiJ? 

.quoiqu'il  fift  profeUion  du  Chciftianifiiie. 

Apres  cela  Synefiusle  regarda  comme  un  homme 
-incorrigible,  &  comme  un  membre  corrompu, qu'il 
£aloit  retrancher  de  la  focietc  des  fidelles^Il  aflèm- 
hh  donc  fon  cierge  dePtolemaide  ,  &  drefïà  une 
ièntcnce  d'excommunication  en  ces  termes  :  Qu'au- 
SD.tf.^s  f.io).  çun  temple  de  Dieu  ne  foit  ouvert  à  Andronic ,  aux. 
fîens  &  à  Thoas  :  que  tout  lieu  faint  avec  ion  en- 
ceinte leur  foit  ferme  :  le  diable  n'a  point  de  part  au. 
|).aradis.  Si  même  il  y  entre  en  cacheté.,  qu'il  en  £bic 
chafle.  J'exhorte  donc  tous  lesparticùUers  &  les  ma.- 
^iftrats  de  ne  fe  trouver  ni  fous  même  toit  ni  à  mê- 
me table;  &  particulieremenrlesprcftres.,  de  ne  leur 
point  parler  de  leur  vivant ,  &  ne  point  afïîfter  à  leurs 
■funérailles  après  leur  mort.  Que  u  quelqu'un  nképrife. 
xette  cglife  à  cauijb  de  ià  petiteflc ,  &  reçoit  fes  ex- 
«communiez ,  ne  croyant  pas  devoir  lui  obéira  cau- 
fe  de  (a  pauvreté  :  il  doit  fçavdx  qn'il  déchire  l'é- 
'glifcj  que  J.  C.  veut  quiioit  une.  £t  celui-là ,  (oit  dia- 
iCre,  foit  preftre,,  foit  êv.êque  ,  nous  le  mettrons  au, 
rang  d' Andronic ,  nous  ne  lui  toucherons  point  dans 
la  main^  &  nous  ne  mangerons  point  avec  lui  :  tant 
«len  faut  que  nous  communiquions  auxiàints  mylle- 
jes,  avec  ceux  qui  voudront  communiquer  avec  An^ 
dronic  &  Thoas. 

Cetade  étoit  accompagné  d'une  lettre  adreflcc  a 
;tous  les  évêques  au  nom  de  l'églifc  de  Ptolemaïde  : 
qui  contenoit  les  caufes  de  l'excommunication&len 
/Crimes  d* Andronic  ,.$c  declaroit  d'abord,  qu'il  ne 
^voit  point  être  réputé  ni  nommé  Chrétien:  mais 
.que  comme  maudit  de  Dieu,  il  de  voit  eûre  chafl^, 
4c  toutes  les  églifes  avec  toute  ià  famille.  L'excoiou. 
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munication  fut  aufli  Icuë  dans  l'alïcmbléc  du  peuple 
<ie  Pcokmaïdc  :  mais  auparavant  Syncfius  fit  un  dif- 
€ours  y  où  après  avoir  marque  k  répugnance  avec  ^^'^'  ^' 
laquelle  il  eft -entre  dans  Icpifcopat  ,,les  peines  quïl 
y  foufFre ,  &  particulièrement  les  crimes  d'Andronic  :- 
ii  exhorte  fon  peuple  à  choifîr  un  autre  évêqucc 
L'aflèmblée  fe  rétfria  à  ces  mots  -,  &  Synefius  voyant^ 
qu'il  ne  les  pouvoit  perfuader  d'agréer  fa  dcmimonj 
remit  la  chofè  à  une  autre  fois.  Dans  ce  difcours,ifc 
4k  ces  paroles  remarquables ,  fur  la  diftin6bion  des^ 
4eux  cfpcccs  de  gouvernemens  ,  le  ^irituel  &  le 
temporel  ^l^. 

J'ay  voulu  vous  faire  voir  par  eitperience  que  joiii- 
4re  la  puiflànce  politique  aufàcerdoce:  c'eft  filer 
«nfèmbîe  deux  matières  incompatibles.  L'antiquité  '*»»<'i/'i»» 
a  eu  des  preftres  qui  e'toient  juges.  Les  Egyptiens  & 
fes  Hébreux  ont  été  long-temps  gouvernez  par  les- 
preftres.  Mais  à  mon  avis  y  depuis  qiie  cette  œuvre 
divine  a  été  traitée  humainement ,  Dieu  a  feparé  cei^- 
genres  de  vies  :  il  a  déclaré  l'un  (àcré,  l'autre  politi- 
que :  il  a  attaché  les  uns  à  la  matière ,  les  autres  à^ 
lui-même  :  ils  doivent  s'apliqucr  aux  affaires  &  nous 
â  la  prière.  Pourquoi  voulez-vous  joindre  ce  que  Dieu 
a  (èparé  :  &  nous  impofer  une  charge  qui  ne  nous 
convient  pas  ?  Avez-votis  befbin  dé  protoSbion  >■ 
Adreflêz^vous  à  celui  qui  eft  chargé  de  l'execution- 
des  loix  >  Avez- vous  bcfoin  de  Dieu?  allez  à  1  cvê- 
que.  Le  vray  faeerdoce  a  pour  but  la  contemplation  ,, 
qui  ne  s'accorde  point  avec  VsL^honSc  lé  mouvement 
des  affaires.  Et  enfoite  :  Je  né  coiidamné  pas  léS  êvê- 
ques  quiî'apliquent  aux  affaires:  mais  fâchant  qué- 
je  puis  a  peine  fuffire  pour  l'un  des  deux,  j'admire  ceu*. 
iqui  peuvent -l'un  &  l'autre,  -     • 
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A  ^4"^'  Andronic  effrayé  de  l'excommunication  portée 
contre  lui ,  témoigna  de  la  foûmifllon ,  &  promit  de 
fe  convertir.  Tout  le  monde  pria  Synefius  de  le  rece- 
voir :  lui  feul  n'en  étoit  point  d'avis  ,  perfuade'  que 
ce  n'e'toitqu'hypocrifie.  Ils'attendoit  bien,  &  il  prc- 
difoit  qu'à  la  première  occafion  il  reviendroit  à  (on 
;iarurel.  Toutefois  il  céda  à  l'avis  d«  plus  grand  nom- 
bre &  des  évêques  plus  expérimentez  :  car  il  ctoit 
encore  dans  la  première  anne'e  de  fbn  ordination.  Il 
différa  donc  d'envoyer  apx  évêques  la  lettre  qu'il 
;ivoit  écrite  contre  luij  &  le  receut  à  condition  qu'il 
traiteroit  plus  humainement  (es  femblables  ,  &  fc 
gouverneroit  par  raifbn.  Il  ne  manqua  pas  de  com- 
mcptre  de  plus  grands  excès  que  devant ,  &  d'ajou- 
fer  de  nouvelles  caufesà  fbn  excommunication,  qui 
n  étoit  que  fufpenduëj  &  Synefius  en  avertit  les  évê- 
ques, pour  lui  interdire  l'entrée  de  l'églifè.  Toute- 
fois Andronic  étant  cnfuite  fombé  en  dilgrace  &maL 
■  .  fraitc  à  fon  tour:  Synefius  fuivit,  comme  il  dit ,  Ve£- 
prit  de  l'églife,  de  relever  ceux  qui  font  abatus,  & 
4'abatrc  ceux  qui  s'plçvent.  Il  intercéda  donc  pour 
Jui ,  jufques  à  fatiguer  ceux  qui  avoient  l'autorité.  U 
je  délivra  du  tribunal  fiinefte  ,  où  il  avoit  été  con- 
flamné ,  adoucit  (à  difgracc  en  tout  le  refte  ,  ôç 
le  recommanda  même  à  l'évêque  Théophile  :  ce  qui 
doit  eftre  arrivé  peu  4e  f cmps  après  fpn  cxcommuni- 

cation* 
X  L  V  T.  Car  Théophile  évêque  d'Alexandrie  tomba  en  Ic^ 
{hi^.lciïue  jthargie,  Sf.  mourut  le  quinzième  d'Odobrc,  fous  Iç 
SâS.**  "^'^  neuvième  confulat  4'Honoriys ,  &  le  cinquième  dç 
SMr.vii.t.7-  Theodofe  :  c'eft  à-dire  l'an  412..  après  avoir  tenu  cç 
,v„,.  fiege  pendant  vingt-fept  ans  depuis  l'an  }8j.  On  dit 
»  ?<^         qu'en  njouranj  jldifojc  :  Que  tu  es  heureux,  abbç 
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^Wfène,  d'avoir  eu  toujours  cette  heure  devant  les  An.  411. . 
yeuxi  iMaiflà  plufîeurs  écrits:  fçavoir  un  grand  vo-  ''"  '"''•  '''"  '  ' 
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lumc  contre  Origene,  ou  il  reprenoit  prelque  tous  nI.l.J.^56$. 
fes  difcours ,  &  (à  perfonne  même  :  foutenant  qu'il  omnafiript. 
ayoit  déjà  éçé  condamné  par  les  anciens.  Il  écrivit  Jut^ix  5». 
auffi  contre  le$  Antropomorphitcs  un  fort  long  trai- 
té, où  il  prouvoit  par  les  faintes  écritures  que  Dieu 
eft  incorporel.  Outre  fês  lettres  pafcales  qu'il  en-  ,    , 
voypit  .tous  les  ans ,  nous  avons  de  luy  quelques  let-  »«//-»»  &  » 
très  canoniques.  Premièrement  une  ordonnance  tou-  **  '**'  '^^^ 
chant  la  veille  de  l'Epiphanie,  qui  tomboit  le  di-  ,  '    .; 

manche.  En  cette  fête  les  Egyptiens  celebroient  tout  of.  c*u.  %. 
cnfêmble  le  baptême  &  la  nativité  de  J.  C.  &  en  jeu-    ''  ** 
noient  la  veille  :  mais  comme  il  n*eft  pas  permis  de 
jeûner  le  dimanche,  Théophile  ordonne  qucn  ce 
cas  on  prenne  quelques  dattes, (ans  changer  l'heure 
^e  l'office ,  qui  ne  fe  fera  que  le  ibir  &  depuis  None. 
Dans  qn.memoiré  adreffé  à  Ammon  pour  la  provin- 
ce de  Lyco,  il  ordonne  que  l'on  depofé  ceux  qui'  t»n,ti 
ont  communiqué  avec  les  évêques  Ariens  :  que  les 
ordinations  fè  raflent  par  l'cvêque ,  du  conèntemerit    am,  ç 
>ôi  avec  l'approbation  de  tQUt  h  clergé,  au  milieu  de 
l'églife ,  en  prefencc  du  peuple ;.&  que  l'évêquç  de- 
jnande  tout  haut ,  fi  Je  peuple  peut  auffi  rendre  té- 
moignage à  l'ordinand  :  mais  que  l'on  ne  faflè  point 
d'ordination  en.cachette,puirque  l'églife  efl  en  paix: 
c'eft  à  dire  en  liberté  fous  les  princes  Chrétiens.  Ce 
<iui  refte  des  offrandes ,  outre  ce  qu'on  a  confumé    m».  7. 
pour  les  (àints  myfteres ,  doit  èflrc  partagé  entre  les 
clercs  i&  les  Caiecumenes  n'en  doivent  ni  boire  ni 
manger ,  mais  fculenient  lés  clercs  &  les  Fidelles  qui . 
•vivent  avec  eux..C'eft  que  l'Qn  offrait  abon<laniment 
4u  pain  4c  du  vin  pour  le  faine  (acrifice.  Les  autres 
Tome»V.  2  z  ' 
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A  M.  411.  canons  Àc  Théophile  regardent  Dour  la  plupart  det 
affaires  particulières.  Mais  tous  font  voir  la  graille 
autorité  de  Tévêque  d'Alexandrie  par  toute  TEgypte^ 
pour  faire  obferver  les  canons^  ou.  en  difpcnlcr  c» 
cas  de  neceflité  j  &  pour  approuver  ou  corriger  la, 
conduite,  des  évêques.  Nonobftant  la  divilîon  que 

J)roduifit  l'affaire  de  S.  Jean  Chry{bftome,Theopiii- 
e  mourut  dans  la  communion  de  l'églife  imiverfelle. 
Se  particulièrement  de  l'églife  Romaine  :  comme  oa 

ïN  94'  91.    '^^^^  p^  ^cs  titres  d'honneur  que  le  pape  Êùnt  Leoit 

-^î***  «f-  luy  donne  ^  Se  fa  doctrine  a  toujours  été  reconnue 
orthodoxe» 

ster.rn-.e.  7.  On  élcut  \  fà  placc  Cyrille  (on  neveu ,  fils  cfe  /«' 
^'^^'  feur  :  mais  ce  ne  fut  pas  Êins  difficulté.  Car  plufieurs 
vouloient  élire  l'archidiacre  Timothée.  Abondantius 
qui  commandoit  les  troupes  étoit  pour  \xxfy  &  le  peu^ 
pie  en  vint  jufqucs  à  la  fedition.  Cyrille  l'emporta  ^ 
(x,  fîit  imhronife  trois  jours  après  la  mort  de  Théo- 
phile. La  yidtoke  fur  le  party  oppofé  luy  dbxma  phi» 
d  autorité  que  n'en  avoit  eu  Theopliile  même  j  &  de- 
puis ce  temps,  les  évêques  d'Alexandrie  payèrent  uxt 
peu  les  borner  de  la  puifl&nce  {piriruelte ,  pour  en- 
trer en  part  du  gouvernement  temporel. Cyrille  com- 
mença par  fermer  les  églifes  des  Novaticns ,  &  leur 
êter  tous  leurs  trefbrs. 
xtvrr.       Qi^o*  qu'un  grand  nomEre  de'Donatiffcs  fè  coir- 

$  Auguftio  vèrtîc  après  la  conférence»  quelqiies.uns  demcure- 

MJterc^- pour  .     -a  ♦    r  n     ï      i  >t  1 

les  oonatiîes.  rcnt  opmwtres ,  juiqucs  a  déclarer  qu ils  ne  changc- 
«/*iw.  *.i'  roient  pas  de  party ,  quand  même  on  leur  fcroit  voir 
^''ît^J  ^^  vérité  de  la  dodrine  Catholique,  &  la  faufleté  dtr 
«^'Z'.  la  leur.  Il  y  eut  à  Hippone  même  de  leurs  Circon- 
c.ellions  &  de  leurs  clcrcsyquiis'éranrmis  en  embufl 
cade,  tuèrent  un  prêtre  catholique  nommé Keftitur, 
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J^^nleverenc  de  fà  smatTon  un  ^^t&  nomm^  Iaho-  An.  411. 
ce^Bt;  a  qui  ik  affrachcrenc  im  txûl,  &  It^y  i-ômpirefic 
«en  <ioigt  à  coaps  de  piecces.  ils  ii^rent  pris  pa^  les 
oâkiiers  publics,  &  menée  au  comcç  Marcellin,  qui 
leur  fie  donner  la  queâiioii  :  non  fîir  ik  elievalet  à  r<i>r- 
^naire,  avec  les  ongles  de  fer  âc  je  feu  »  0iais  feule- 
ment avec  4es  reines  ;  &  ils  conCbflèrem  leur  crime. 

Saint  Auguâfb -craignant  qu'on  ne  les  .punît  fui-  g^,^.  ,^. 
Tant  la  rigueur  des  loix,  ecsivotau  cppM^  Marcelliii, 
pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  tcaicoi*  pomme  ils 
«voient  traité  les  Catholiques.  Nc^. pourrions,  4it. 
il,  diifimuler  leur  mort,  puiCque  noiisjiie  les  avons 
ni  accuièz  ni  prefentez  devant  vous::  .m^is  nous  ^- 
«"ions  âchez  que  lesibuârances  des  fèrviteurs  de  Diçu 
fullènt  vengées  par  la  loy  du  talion.  Non  qye  notus 
voulions  empêcher  que  Ton  ôte  aux  méçhans  la  li> 
herté  de  mal  faire  :  mais  nous  defirons  que  Gins  leur 
^ter<lavie,ni  les  mutiler ,;on  les  f^  paflèrdel^ur 
inquiétude  infenfée  à  une  tranqUjiiUit^  j:a,i^nable» 
oude  leurs  aâions  criminelles  à  quelque  travail  .un- 
ie. C'eft  à  dire  qu'il  demandoit  qu'on  les  retînt  ^n 
prifon  ^  ou  qu'on  les  occupât  à  quelqiM^  ouvrage  pu- 
blic. S.  Âuguiibn  marque  dans  éxiskt  lettre ,  que  Içs.  •.  s 
4^vêques  mêmes  fè  fèrvoient  fôuvont  dîuis  leur  juge- 
ment du  châtiment  des  verges,  comine  les  maîtres 
pour  leurs  écoliers  fie  les  pères  pour  le^rs  enfans.     - 

ll^ocrivit  aufliauproconful  Apringius,  qui  devoit  H/.i>4«fi*«i 
juger  ces  criminels ,  &  qui  étoit  frère  de  Marcetlia , 
4Bt  Chrétien  comme  luy.  S.  Auguftin  luy  fait  lainê- 
me  prière  ;  &  dit:  Si  pavois  à  &ire  à  un  juge  qui  i^ 
fût  pas  Chrétien,  je  ne  luy  parlerois  pas  ainfî:  mais 
je  n'abandonnerois  pas  pour  cela  la  cau£e  de  l'églife; 
4ç  s'il  voukàc  bien  m'écouter.,  je  iuy  repreieik^rois 

Zz    ij 
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que  les  fouffrances  des  Catholiques  doivent  eftrè  cfc* 

-  exemples  de  patience ,  qu'il  ne  faut  pas  ternir  par  le 
(àng  de  leurs  ennemis  ^  Ôc  s'il  ne  fe  rendoit  pas  à  mes 
inftances ,  je  le  (oupçonnerois  de  n'y  refluer  qu'en 

^i>     •  haine  de  la  religion.  Et  enfuite:  On  a  fait  cnlbrte 

-  que  les  ennemis  de  l'églifê  qui  s'efforcent  de  féduire 

•  les  ignorans  par  la  prétendue  perfècution  donc  ils  fe 
rî»  N.H  vantent,  ont  eux-mêmes  conreff^les  crimes  horri- 
bles qu'ils  ont  commis  contre  des  clercs  Catholiques^ 
On  fera  lire  les  aftes  pour  guérir  ceux  qu'ils  ont  fé- 
duits.  Voulez -vous  que  nous  n'ofîons  faire  lire  ces 
aites  jufques  au  bout ,  s'ils  contiennent  l'exécution 
fangtante  de  ces  malheureux-,  &  que  l'on  fôupçonc 
ceux  qui  ont  fbuffert  d'avoir  voulu  rendre  le  mal 
pour  le  mal  ? 

^A  m.  -•/.    Corarhe  Marceliin  tardoic  d'envoyer  à  S.  Auguflm 
'**'  les  ades  de  ce  procès,  qu'il  luy  avoit  promis ,  il  luy 

*  écrivit  pour  l'en  preffer:  car  il  les  vouloir  faire  lire 
'  dans  l'églifc  d'Hippone,  &  s'il  fe  pouvoit,  dans  tou- 
tes celles  de  la  province  ;  pour  faire  voir  à  tout  le 
monde,  que  les  DonatiftcSy  qui  s'ctoient  fèparez,. 
fous  prétexte  de  ne  point  participer  aux  prétendus 
crimes  de  quelques  Catholiques,  coniervoient  pax- 
xay  eux  une  grande  multitude  defcelerats  convain. 
eus  juridiquement.  Il  prie  encore  Marceliin  de  coa. 
fcrver  la  vie  à  ceux-cy ,  &  à  d'autres  qu  j  cominuoient 
leurs  violences,  en  fe  fàifant  ouvrir  par  force  des 
églifês.  Si  le  proconfîil ,  ajoute  t-il ,.  perfifte  à  les  vou- 
loir punir  de  mort,  du  moins  faites  inférer  dans  les- 
AÙts  les  lettres  que  je  vous  ay  écrites  à  l'un  &  à 
l'autre  fur  ce  fujet.  S'il  ne  le  veut  pas  ^  du  moins  qu'il 
garde  les  coupables  en  prifon  î  &  nous  aurons  i'oki, 

'  d'obtenir  de  la  clémence  des  empereurs^ que  les  fou^l 
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frances  des  (crvitcurs  de  Dieu  ne  (bicntpas  deshono-  Xif.  atï^ 
técs  par  le  fangde  leurs  ennemis.  Je  fçai  que  Tempe- 
reuf  a  facilement  accordé  la  grâce  aux  payens ,  qui 
avoient  tué  les  clercs  d' A  naune  ^  que  Ton  honore  a»/,  ««.m^- 
maintenant  comme  martyrs. 

A  la  fin  de  cette  lettre ,  il  marque  arnfî  fa  miiL  x  t  v  ii» 
titude  de  (Jes  occupations  :  Si  je  pouvois  vous  rendre  de°  Aug<S 
compte  de  mon  temps,  &  des  ouvrages  aufquels  j*ay 
été  obligé  de  travailler  :  vous  feriez  lurpris  &  fenfi- 
blemenc  afflige  de  la  quantité  d  affaires  qui  m  acca^ 
blcnt ,  (ans  que  je  puiiîe  les  remettre,  &  qui  ne  me 
permettent  pas  de  travailler  à  ce  que  vous  me  de- 
mandez inftamment,  que  je  fouhaite ,,  &c  qui  m'afflige 
plus  que  je  ne  puis  dire  ,  de  ne  le  pouvoir  exécuter.- 
Car  quand  j'ay  quelque  peu  de  relâche ,  de  la  part  de 
ceux  qui  ont  tous  les  )ours  recours  à  moi  pour  leufrs 
affaires  ,  ic  qui  me  prefïènt  de  telle  forte,  que  je  ner 
puis  les  éviter ,  ni  ne  dois  les  méprifcr  :  je  ne  man- 
que pas  d'autres  écrits  à  compofèr ,  qui  doivent  eftre' 
préférez  ;  parce  que  les  conjonâures  du  temps  ne 
permettent  pas  de  les  remettre.  Car  la  cliarité  le  re. 
glc ,  non  par  le  degré  d'amitié  ,  mais  par  la  gran- 
deur du  befoin.  Ainfi  j'ay  toujours  quelque  choie  à: 
diâer,  qui  me  détourne  de  diéèer  ce  qui  feroit  pltis 
de  mon  goût  t. dans  les  petits  intervalles  de  la  foude 
d's^aircs ,  dont  je  fuis  accablé  par  les  befoins  ou  les^ 
paffions  des  autres^  &  je  ne  far  du  tout  comment 
iâire.  Les  ouvrages  qu'il  marque  comme  étant  alors 
encre  fes  mains  ,  font  :  Les  livres  du  baptême  des^ 
cnfans  r  l'abrégé  des  ades  de  la  conférence ,.  la  lettre' 
aux  laïques  Donatiftes  :  tes  deux  ^andes  lettre»  à  thur. 
Voluficn  &  à  Marcellin  :  la  grande  fcttrc  à  Honorât.  éJ.','^''*' 
S.  Auguftin  marque  en  pluueucs  autres  endroits  de 
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A  H-  4^2^  ^^  ouvrages  kmulotudecle  (es  o(XupadoAs  «  ôcçax- 
u»  st  t  tJcuïicrcment  dans  h  lctti«  à  Diofcore  :  pcwit  le  dé- 

'ri!'«.'»/Â.  tourner  de  la  vanice  des  études curieu(es, &  le  came- 
layerau  fèrieux  delà  philosophie  chréùent. 
X I- 1 X.        ^*  lettre  au  peuple  Donaciftc ,  eft  celle  du  coticile 
co.  oiç  Je   4e  Cirthe  ou  de  Zcrtc  ^  où  préfidoit  Silvain  primat 

tt.i4i-^.ist.  4.e  Numidte.  S.  Augumn  y  parle  «u  nom  de  tous  tes 
jévêquesavec  Icfquelsil  y  avwt  afliftc ,  pour  deià- 
buier  les  Donatiftes  du  faux  bruit  que  leurs  évjêques 
faifoieijLt  courir  «  que  le  Tribun  Marcellin  avoir  été 
.•corrotiipu  p^r  argent  pour  les  condamner.  Il  y  mar. 
<jue  en  abrège  ce  qui  s'itoit  pafle  en  la  conferencc 
•de  Cartbage ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pourroient 
avoir  les  aâes ,  ou  nevoudroient  pas  prendre  la  peine 

m.  y»,  7.  de  les  lire.  Ils  ont  fait ,  dit-il ,  tout  leur  poffible  pour 
ne  rien  faire ^  &  ae  pouvant  en  venir  à  bout,  ils  ont 
fait  enibrte  par  leurs  diCcours  inutiles ,  qu'il  fût  diâîcile 
■delirccequis'cft&it.  Il  relevé  foctement  cette  pa- 

^  ^  rôle  qui  leur  étpit  échapée  :  qu'une  perfone  ou  une 

afl^ire  ne  £iit  point  de  préjugé  contce  une  Autre  ^  & 
<cout  le  refle  de  ce  qu'ils  avaient  avance  au  avoiié 
,.x».  r  contre-eux-raêmes  »  puis  il  j^oûte  :  Si  nous  avosis 
donné  q\telqi|ie  cho&  au  juge  pour  prononcer  en 
notre  faveur  :  x^u'avons-nons  donné  aux  Ponatiftes 
mêmes  pour  dire  tant  de  thok& ,  &  lire  tant  de  pièces 

p,  y  n.  xy  contce.fiux7  ëc  pour  nous  >  Il  les  exhorte  doucement 
iiê  tendre  à  la  venté £m^nifefte,  fàos  y  relifler  plus 
kuig-nemp.  La  lettre  eft  datée  du  dix- huitième. des 
calendes  de  Juillet,  (bus  le  neuvième  confiait  d'Ho- 

i!#;/.i4t.«/.  ttorius  :  c'cft-à-dire  du  quatorzième  de  Juin  l'an  412,* 

*'*'■  S,  Augultin  écrivit  vers  le  même  temps  à  deux  prê. 

n'es, Saturnin  &  £ufcate  revenus  à  l'unité  de  l^égliiè, 
.;^veç  <^ucl(|ue$cl6r<s,  pour  1^  exhorter  à  perfcverer. 
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le  a  faire  leurs  fondions  dans  l'églife  ,  chacun  f^lon  Aa.  412; 
leur  rang.  Il  écrivit  auffi-  au»  habtcafifi  àe  Cirthc ,.  pour  ^  ^     ^ 
les  coograculer  de  leur  réliaiofi^,  &  les  exhorte  à  l'au  ii«i 
tribuer  noA  pas  à  liû^^mafs  à^  la  ^raee  de  Dieii;  Cette 
ccMftverfioR  femble  jm  effet  du  concièe  qiù  &  étoit  tenu 
e»  cette  ville, 

La^grande lettre  àrMarcellin  ,  dont  S.  AûgaRmEnit       1,; 
meiltioi»  danslaiprecedentc^répoBd  àquele^ues  qued  ^^^^^ 
tion^quilluiavoit  proposes:  dont  la  plus  importante  nque- 
éroit ,  comfltient  la  religion  Chrétienie  peut  s'accorder  *'  ****  '  ' 
avec  la  politique.  6ar  ^difotenrleis  payens  ,  comment 
j)Cttt-on  accomoder  aux  maxiaMfs  d'état,  de  ne  ren*»  ,*  ,û^.4- 
dre  à  perfone  le  mal  pour  le  mal ,  de  tendre  Fautre  jouc^ 
à  celui  qui  nous  donie  un  foufflet  &  le  refte  ?  Qui  fe 
laifTe  enlever  (on  iMen  par  1  ennenJii }  qui  ne  chercher 
à  rendre  le  mal  pour  le  mai,  par  le  droit  de  la  guerre, 
aux  barbares  qui  ravagent  l'es  provinces;  de  l'empire? 
On  ne  vord  que  trop  combien  les  princes  Chrétien^ 
en  Vivant  les  maximes  de  kur  religion',  ont  hk  de 
tortàTempire, 

Saint  Auguftin  répond  :  que  les  païens  eux-mé.  «^.^t  Mf.f, 
mes,  Se  ks  Romains  ont  loiié  la  clémence  &  le  par-  **"*^  *®^* 
doa  des  injures  :  que  rien  n  eft  plus  propre  à  entre:, 
tenir  la  concorde  &  l'union  des  citoyens,  qui  eft  le 
lien  de  la  fociecé  civile ,  Se  le  fondement  de  la  véri- 
table politique  :  parce  que  l'on  réunit  bien  mieux 
ceux  que  l'on  corrige  par  la  patience  &  la  douceur, 
qwecoûx  que  l'on*  foûmet  par  force.  Le  précepte  de 
tendre  l'autre  joue  &  lesaoïtres  lèmbkbles  ,  ne  (r 
doJMtenr  pas  prendre  à  la  kttre  ,  pidur  eâre  toujour» 
pratiquez  extérieurement ,.  mais  ielon  la^  diipoétioa  - 
cttciKUr;  Ce' qui  n'empêche  pas  «mie  l'on  n<e  chatir 
lei^ûifiéckux.  s,f!cup  loue  faire  du- dï^  malgré  eù^ 
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comme  un  perc  corrige  (on  enfant ,  en  le  faifanc 
foufFrir.  La  guerre  même  Ce  pourroit  faire  ainfi,  pour 
•orer  aux  méchans  le  pouvoir  de  mal  faire  impuné* 
mcnc,<]ui  e&  leur  plus  grand  malheur.   £n  effet, 

f,iie.  III.  14.  réi^angile  nedefFend  point  la  guerre,  puis  qu'il  pres- 
crit les  devoirs  des  gens  de  guerre.  Que  Ton  nous 
donne  de  tels  foldats ,  que  les  peuples  des  provinces, 
les  maris ,  les  femmes ,  les  parens ,  les  enfans ,  les 
maîtres  ,  les  enclaves,  les-^rois ,  les  juges  :  ceux  qui 
lèvent  les  droits  du  prince  &  ceux  qui  les  payent: 
qu'ils  fjbient,  chacun  dans  leur  état ,  tels  que  le  Chrif- 
Xianifme  demande ,  &  que  l'on  dife  encore  qu'il  cCt 
contraire  au  bien  d'un  état. 

«Quant  au  reproche  qjue  l'on  fait  aux  princes  Chré- 
tiens ,  d'avoir  ruiné  l'empire  Romain ,  c'eft  une  pure 
calomnie:  puis  qu'avant  la  lumière  de  l'évangile, 
Sallufte  (c  plaignoit  que  l'avarice,  le  luxe  &  la  dé- 
h^uchc  avoient  commencé  à  ruiner  la  république. 
Javenal  marqjuc  le  progrès  de  ces  vices,  &c  combien 
les  Romains  s'étoient  éloignez  de  la  frugalité,  ôc  de 
la  pauvraé  de  leurs  pères ,  qui  avok  été  le  fondement 
deleur  grandeur  :  Dieu  rccompenfknt  par  lapuiflance 
temporelle  çç  qu'ils  avoient  de  vertu  ,  quoique  fans 
la  vraye  religion.  Pour  traiter  plus  à  fonds  cette  quef- 
tipn  ù  importante  ,  S,  Auguftin  commença  peu  de 
temps  Apres  le  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  , 
adreflfé  au  même  MarceUin. 
Li.  Volufien  à  qui  S,  Auguljtin  écrivit  en  même  temps 

juaen"  *  ^  **  "ï^c  lett;-e  fameufe ,  étoit  un  noble  Romain  frère  d*  Al- 
bine,  &  oncle  de  la  jeune  Melanie.  Il  n'étoit  pas  en-^ 
cpre  Chrétien  j  mais  tres-inftruit  des  lettres  numai- 

Kf  lît  «/.i  ïi^s,  &  de  la  philofophie.  S.  Auguftin  l'avoit  exhorte 

♦'•  '"'  '**•     À  lire  les  faintes  écritures ,  principalement  des  apô- 
tres. 
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tes  qui  pourroient  l'exciter  à  lire  les  prophètes 
ûii'ils  citent.  Et  en  même  temps  il  s  oÉfroit  de  re- 
foudre fes  difEcultez.  Volufien  lui  propofa  en  effet  -.^  „j.  </.». 
piufieurs  queftions  for  l'incarnation  du  Verbe ,  &  les 
jp,iracles  de  J.  C.  &  finit ,  en  difant  :  On  tolère  en  quel- 
que forte  l'ignorance  dans  les  autres  évêques  j  mais 
quand  on  vient  à  Auguftin ,  on  croit  que  tout  ce 
u'il  ignore,  manque  à  la  religion.  Marcellin  ami 
e  Volufien  accompagna  cette  lettre ,  de  celle  dont. 


l 


je  viens  deraporter  la  réponfe.  S.  Auguftin  répon- 
dant à  Voluuen ,  dit  :  que  le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris 
un  corps  pour  fe  rendre  fènfible^l'a  pris  dans  une.Efxir.^éy: 
vierge  ,  &  s'eû  chargé  de  toutes  les  faibleflès  de  la,^'* 
nature  humaine ,  pour  montrer  qu'il  ctoit  véritable- 
ment homme:  que  Dieu  eft  uni  à  l'homme  pour  fai- 
re une  feule  perfonne  de  J.C.  comme  l'ame  unie  au 
corps  en  chaque  homme  ne  fait  qu'une  feule  per-    "'    ' 
fijne.  Avec  cette  différence  que  l'on  conçoit  plus 
aifémcnt  l'union  des  deux  chofcs  incorporelles ,  com-i 
me  le  Verbe  divin  &  l'ame  de  J.  C.  que  de  deux 
chofes ,  dout  l'une  eft  corporelle ,  comme  nôtre  ame 
hç  nôtre  corps.  Jesus-Christ  eft  venu  ,  non  feulc^ 
ment  inftruire  les  hommes  de  toutes  veritez,  mais 
leur  donner  le  fecours  necefïaire  pour  le  falut»  Saint  ^ 

Auguftin  montre  enfuite  la  grandeur  de  fes  miracles, 
<jie  les  payens  ne  nioient  pas,  mais  ils  leur  opofoienc  "'  ^^' 
les  prétendus ip^iraclcs  d'Apollonius  d'Apulée,  &  des 
jiutres  magiciens.  Enfin  il  ramaffe  les  preuves  de  la  ^ 
religion  Chrcciene ,  par  une  fuite  abrégée  de  toute 
J'hiftoire  de  la  religion ,  depuis  la  vocation  d'Abraham 
jufques  à  fon  temps. 

;  Saint  Auguftin  n'intercedoit  pas  feulement  pour  les     i^'i 
D.onatiftes  ,  mais  il  s'ejforcoit  de  fauver  du  fuplice  <x<ioww!  *" 
TomeK   *  .  -     '   Aaa 
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toutes  fortes  de  criminels ,  fuivant  la  conduite  gène-- 

raie  de  tous  les  cvêq'ues.  C  eft  le  fu jet  d'une  grande' 

tf.  151.  Mf,    lettre  à  Màcedonius  vicaire  d'Afrique ,  qui  le  con- 

E/>"'î3.4/.54.  fulta  fur  cette  queftion.  S.  Auguftin repond: Ce  n*eft 

î«*/A.T.  44.  P^  ^^^  ^^^^  aprouvions  Ife  péché  ,  mais  nous  avons 

pitié  de  rhommc,  en  même  temps  que  nous  de* 

teftons  le  crime  ;  9c  comme  la  corretSHon  des  moeurs 

il*a  lieu  qu'en  cette  vie  ,  la  charité  que  nous  avons 

{)our  le  genrehumain,  nous  oblige  d'intercéder  pour 
es  criminels:  de  peur  que  le inplice  par  lequel  ils 
finiroient  cette  vie,  ne  fût  fuividu  fùplicc  qui  nefini- 
roit  point.  Pour  montrer  enfuite  que  la  religion  au- 
toriic  cette  pratique ,  de  quoi  Màcedonius  iembloft 
douter  :  il  employé  l'exemple  de  la  bdhté divine ,  qui 
fait  lever  fon  foleil  fur  les  bons  &  fur  les  mauvais  , 
6c  qui  puniffant  en  cette  vie  un  très- petit  nombrc^ 
de  crimes ,  afin  qu'on  ne  doute  point  de  (à  provi- 
dence: réfervc  les  autres  au  dernier  jour  ,  afin  d'jr 
fignaler  fa  juftice.  Nous  aimons  donc  les  méchans  ^ 
dit- il ,  nous  leur  faifons  du  bien  ,  nous  prions  pour 
eux ,  parce  que  Dieu  le  commande  :  nous  le  fai- 
fôns  fans  participer  à  leurs  crimes,  non  plus  que  lui, 
mai^  pour  les  amener  à  la  pénitence  à  fon  imitation. 
%»m.  II.  3.  Que  s'il  ufe  de  patience  même  envers  ceux  qu'il  fait 
qui  ne  feront  point  pénitence  :  combien  plus  devons- 
nous  avoir  pitié  de  ceux  qui  promettent  de  s'amander, 
quoique  nous  ne  foyonspas  affurez  qu'ils  feront  ce 
qu'ils  promettent  î  Ces  paroles  fcmblent  marquer  que 
les  évéques  n'intercedoient  que  pour  ceux  qui  pro. 
mcttoient  de  fe  convertir,&  de  recevoir  le  baptême  ou 
la  penitencej  &  ce  qui  prccede/aitaffez  voir,  combler» 
ils  cdmptoient  peu  ki  pénitence ,  crue  Ife  condamné 
pcuyoit  fàircjdcpuisle  jugcmemjufquef  an  fiiplltt^ 
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Maeeionius  avoic  objeâe la  pratique  de  leglife ,  sf.n%- »  >. 
<|al  fie  recevoir  qu'une  fois  à  la  pénitence  publique. 
5.  Auguftua  en  convient,  mais  il  ajoute  que  Dieu  ne  £/•  »»•  »•  7. 
laide  pas  d exercer  {àpadcnce  envers  les  pecbeurs 
■4}ui  retombent.  Si  quelqu'un  d'eux,  nous  difbit.^coo- 
tiiittë^t^il ,  ou  recevez  moi.eacore  à  la  même  peniten- 
.ce,  ou  permettez  que  jeûùYe  mon  defeipoir, &  que 
ie  ÊU&  tout  ce  queje  voudray  ,  m'abandonnant  m 
.pUiGr  JU  àllajdébaudie  ,  autant  que  mes  facultez  & 
.les  lois  kunudne^me  le  permettent:  ou  ftvous  m'en  - 
«létournez.,:<tites^moi  s'il  me  fèrvira  de  quelque  choie 
pour  la  vie  future  de  .me  mortifier ,  de  faire  déplus 
grandes  auAeritez  qu'auparavant ,  des  aumônes  plus 
abondantes  ,  en  un  mot ,  de  mieux  vivre  &  d'avok 
une  plus  ardente  chanté:  perfonne  de  nous  ne  fera 
affez  infenfe  pour  lui  dire ,  que  tout  cela  ne  lui  ièrvira 
.|>lus  de  rien.  Donc  l'églifè  a  ordoné  très  fagement , 
Àe  n'accorder  opi'une  fois  cette  pénitence  fî  humilian- 
xe  :  do  peur  que  ce  remède  d'aoïtant  pius^^utaire,.qu'il 
jC^  moins^ei^MDfë.au  m^ris ,: ne  fut  moins»  utile,  en  de- 
.renant  plus  commun  ::&  toutefois  perfbne  n'^ft  aJlkz 
hardi:  pouridicrà  Dieu  :.pourquoipardonez.vou$.enw 
jcore  à  cet  hconme  ,*f[ui  après  £1  :  première  pcnicoice 
s'eâ:  engagéde  nouveau  dans  le  péché  > 

-Saàiit  Attgoftin  relève  eafiâte  la.  qualité  de  pc- *'•*•  **" 
cheurs  ,  qui  étant  commune  à  tous  les  hommes,,  fè 
xiiDQy«  at^dians-ks  ^uges ,  les  accufàceurs  dcdc^  in- 
nycciSeurS'^iôck^  oblige  txnu&,  ièion  leur&diéFeEens  ds. 
.t}oin.,.àja^rj][ùtdé  desconpahies,  par  poincipc  d'hu- 
mamcé;  Puis  il  coaoclat:  Vioufi  voyezikinoiqiie  la  rtcr-  ».  i/.; 
iigicoi  autorife  nosi  istterceifiions  ;,  &:  qite  nous  fm^ 
.TKxaademandergrace^  même  poQrdesfcefed&ts„  puis 
'4|ue.ce  £b(Bt.au  moisis  ^es-pectteurs  qur^parlenc  pour 

Aaa  ij 
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9  if,  des  pécheurs  &  à  des  pécheurs.  Ce  n  cft  pas  a  dird 
que  la  puiflànce  fouveraine  ,  le  droit  de  vie  &  de 
mort ,  les  ongles  de  fer ,  les  armes,  foient  inutilement 
inftituces.  Toutes  ces  chofes  ont  leurs  règles ,  leurs 
caufes ,  leurs  utilitcz  :  pour  retenir  les  méchans  par 
la  crainte ,  &  faire  que  les  bons  vivent  parmi  eux  en 
feureté.  Mais  les  intercédions  des  cvêques  ne  font  pas 
contraires  à  cet  ordre  des  chofes  humaines ,  qui  en 
cft  le  fondement  -,  &  qui  rend  la  grâce  d'autant  plus 
j,.  ,2.  grande ,  que  le  fuplice  ctoit  plus  jufte.  Il  y  a  quel- 
quefois de  la  cruauté  à  pardonner  &  de  la  mifèricop- 
de  à  punir.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  pouflcr  le 
châtiment  jufques  a  la  mort,  afin  qu'il  refte  un  fîijct 
à  qui  il  foit  utile.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  perfbnes  à 
qui  il  eft  permis  de  faire  mourir  :  comme  le  juge,  le 
bourreau ,  le  voyageur  attaque  par  un  voleur ,  le 
foldat  en  guerre.  Et  fouvent  celui  qui  eft  la  caufe  on 
l'occafion  de  la  mort  d'un  autre  n'en  cft  pas  coupa^ 

¥'  »».  ble  :  il  faut  regarder  l'intention.  Ainfi  quoi  que  le 
criminel ,  que  nous  avons  fauve  du  fupplicc ,  faflè  env 
fuite  de  plus  grands  maux  :  il  ne  faut  pas  nous  les  im- 
puter ,  mais  nous  attribuer  le  bien  que  nous  regar- 
dons dans  nos  intercédions  :  f^voir  la  douceur  qui 
rend  aimable  la  prédication  de  l'évangile ,  &  le  falut 
éternel  de  ceux  que  nous  délivrons  de  la  mort  tem« 
porelle.  . 

'.  *•  *»•  -X*  Macedonius  fè  plaignoit  encore ,  que  les  évêques 
intercedoient  pour  des  criminels ,  qui  ne  vouloienc 
pas  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris.  Saint  Auguftin  dé- 
clare ,  que  c'eft  entièrement  contre  leur  intention*: 
qu'il  n'y  a  point  de  vraye  pénitence  fans  rcftitution, 

ÎI.11.  &  t^ue  celui  qui  n'obhge  pas  à  rcftitucr ,  eft  compli- 
ce du  crime.  Mais  quand  le  coupable  n'a  plus,  ce 
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qu*il  a  pris  ,  ou  quand  il  nie  de  l'avoir,  on  ne  peut 
1  obliger  à  le  rendre  -,  &  comme  les  évêques  y  e'tpicnt 
fouvenc  trompez ,  les  juges  les  accufoient  de  èvorifer 
h  mauvaife  foi  des  coupables.  Saint  Auguftin  donne  ici 
d'excellences  règles  fur  diverfes  matières  de  reftitutioii: 
à  l'égard  des  juges ,  des  témoins ,  des  avocats ,  &  des 
miniftres  inférieurs  de  juftice.  Macedonius  receutcet-  «/.i;<f.#;^^ 
te  lettre  de  S.  Auguftin  avec. grande  reconnoifïànce-,  & 
perfuadé  de  les  raifons,  accorda  la  grâce  à  quelques' 
criminels  qu'il  lui  avoit  recommandez^ 
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TA  N  D  r  s  que  l'herc/îe  des  Donatïftes  tpmboît, 
il  s'en  élevoit  une  autre  plus  dangereufc  :  celle  Commencer 
des  Pelagicns ,  qui  lut  condamnée  pour  la  première 
fois ,  par  un  concile  tenu  à  Carthage  l'an  4 ii.  Pélagie  ^***"- 
auteur  de  cette  herede ,  éroit  né  dans  la  grande  Bfe^ 
tagne  ,de  parens  peu  confiderables,en{brte qu'il  n'a- 
voit  pas  été  irïilruit  d'abord  dans  les  bonnes  lettres. 
Il  embrafla  la  profeffion  monaftique  ,& demeura fim-  °'*-''*^'''** 
pie  laïque  :  auilî  ne  ki  donnoic^on  autre  qualité  que 
de  moine.  Il  demeura  tres-long-tempsà  Rome ,  y  fut 
connu  de  beaucoup  de  gens  ,  acquit  une  grande  ré- 
putation de  vertu ,  &  fut  .aimé  de  S.  Paulin ,  &  eftimé 
de  S.  Auguftin.  Il  fat  aufli  renommé  pour  (a  do<Strine,  feUg.  /  ^î^' 
compofà  quelques  ouvrages  utiles  j  fçavoirtrois  livres  jw^'r^.'ti 
de  la  Trinité  ,■  &;  un  recueil  de  paflàges  de  l'écriture 
pour  la  morale. 

Pendant  ce  féjxnir  de  Rome ,  Pelage  tomba  dans 
l'herefie  contre  la  grâce  ,  inftruit  par  un  Syrien  non^ 
mé  Rufin.  Car  cette  erreur  avoit  déjà  cours  ea 


4*^ 
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i^S</*; Orient:  Théodore év4q.uc  <k'Mapfii«ftel>nfeignok, 

c*iî.'  '*"  ''  ^  ^^  ^^  rapiortoit  la  (ôurcc  aux  priocjpôs.d-Prigcne, 

.  Rufîa  lie  Syrien  étant  donc  venu  à  Rome  fous  le  pape 

•Anaftafe,  o'eft-à^dire  vers  Tan  400.  y  «porta  le  prc- 

.  mier  cette  do^v'uus  -,  &  comme  il  étoit  fin ,  il  n'oGi 

•pAs-k  publier  lui^rmême,  de  peur  de  (è  rendre  odieui^j 

x^aiS'if  tEompa  le  moine  Pelage,  &  l'inftruifiç  à  fond 

■4e  iès  maximes.  Ainfî  Pelage  commença  vers  l'an 

405.  à  4i.QMKer  contre  la  grâce;  &:  dans  une  con- 

jt>ig  dtdtmê  verfation,  unevéque  ayant  raporté  ces  paroles  de  $. 

ferfip.  t.  M.  ^ugufjin  ^jjjjs  fcs  confcffions  :  Seigneur  donnez  nous 

ce  que  vous  commandez ,  &  commandez  ce  que  vous 

voudrez  j  Pelage  ne  put  les  fouffrir ,  &  s  échauffa  preC 

que  jufques  à  quereller  celui  qui  les  avoit  raporcees. 

Au  reftf ,  il  prenoitgcaod  foin  <îe  diflîmuler  fcs.erreurs  : 

M^  4  c?  il  lesfaiGwc  pfopofer  plu&dajrcmcat  pan  (es  difciples, 

*'*^''       ;p^UPvojreommentelies(èroienrjcccu£s,&lcsaprou- 

ver  Wi  .lâs^  Q90damaiBr ,  Xeloft:  qulil  jagoait.utilje.  pour 

i^  deflfeins.  Ai&fi:  fît  doûrine  s!ëten(tir  bteaucoup  en 

.peu  de  temps. 

utercMtetmm.    ^^  pf tiSUMpal  difctpîs  dc  Pclagc  fut  Cekûius ,  dont 

ftUdV^  i«lftom)&t auilî  dannc'à.la  roâme  heréfîe.  H  étoit 

è».  noble  race ,  ett]uù2|«s  de  imjQ&nce.^  aprcs  avioir 

QSercé  quelque  tetopstla  foivStian  liiaaisoeÂr. ,.  il  entca 

««»/W;/2r«>f..d4iifiL  immxmaflcrfiv^^i^  éa-irrit>à.{ès  parent tnods 

'  ^*'        ■  lsttt&  ,>  qui  due  :  contenaient  que  àes-  rxDOEtations>  à 

Ijir.vetflK.  £iu(ttis&  il  sîaaachaàiBclage^i&Jcammença 

k  zpdrJkncontce:  le  pccèié  originel.  Le  fnakre  ât:  le 

^AKipliB  iajtoienr  toas  'ieux.  beaucoup  d:e(prit  &  àe 

fubtilité ,  mais  Celeftius  étoit  plus  libre. ôs*  plus  haxdi. 

UaL&rtjtsm  derRomcun  peu  avant  fa  priée,  ceift-à. 

âivsvctà  ï'âxi  409.  ils  pai&rent,  comme  l'on  ccok,  en 

Sicile  as  'de-là.ea  Afirique.  Pela^  arriva  à  Hippone 
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en  410.  mais  il  n'y  fit  que  paflcr  fans  dogmatifer.  ^^  ^^^ 
Dc-là  il  vint  à  Garthagç ,  où  S»  Auguftin  qui  avoît 
déjà  oui  'piaf  Itt  de  fes  errctirs ,  le  t4t  une  foîtoa  deux: 
mais  il  étoit  tout  occupé  de  la  conférence  Si^ftc■ks  vG^ji.ft^ 
Donafifties:<:arc'etoit  en  4I1.  Fclâgc  s'embarqua  à  '  "' 
CarcHage,  &  pafla  en  Païeftinc  où  il  demeura  long- 
tem|>s. 

Celcftius  tâcha  de  fe  faire  ordoner  pfeftre  k  Car-       tt: 
thage  :  maisconrareil  y  cnfcignoit  ouvertement  fon.J^7,îg^ 
herefie ,  il  fut  accufé  devant  1  cvêque  Aurelius ,  vers  i*^;^^ 
le  commencement  de  Fân  4iz.  par  le  diacre  Paulin  de  'd'^^t.lT' 
Milan:  le  même  qui  en  ce  même  temps  écrivit  la  vie  Tix'*fifi%. 
de  S.  Ambroifeà  la  prière  deS.  Auguftin.  Aurelius  af-  fj;,;^^"^ 
fembla  donc  un  concile  de  pluHcurs  e'vêques,  où  Pau- 
lin prefenta  deux  libelles ,  contenant  les  erreurs  dont  il 
acctifoit  Celeftius  réduites  à  fcpt  articles.  Le  premier 
qu'Adam  avoir  été  fait  mortel  :  enferre  que  ioit  qu'il 
pechaft  ou  qu'il  ne  pechaft  point ,  il  devoit  moufin 
11.  Que  le  péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  feul  ,&  non   . 
au  genre  humain.  III.  Que  les  enfans  qui  naiflènt , 
font  au  même  état ,  où  Adam  étoit  avant  fon  péché. 
I V.  Que  la  mort  ou  le  péché  d'Adam  n'eft  pas  caufe 
de  k  mort  de  tout  le  genre  humain  :  ni  la  refurrcc- 
rion  de  J.  €.  caufe  de  la*  réfurre<fHon  de  tout  le  genre 
humain.  V.  Que  la  loi  envoyé  au  royaume  des  cieux 
comme  l'évangile.  V I.  Que  même  avant  la  venue  de 
j.  e.  il' y  a  fcû  dts  hommes  impèceables,  c'eft-à-dirè 
fans  ptchc.  V 1 1.  Que  les  enfans  fans  eftre  baptife^, 
onrlavieèernclle. 

Surle-fbcond  &letroifîéme  article,  Celeftius  dit,  ^s-^'P'*. 
quècétoit  dés  queftions  problématiques ,  que  l'on*'^**'' 
pttuvoit  foûtehir  de  part  &  d'autre  -,  &  qu'il  conoiC 
fojt  ploiîtuïs  freftres ,  qui  nioicnt  le  péché  originel 
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A^";>fï2^  Etant  prefïe  par  Paulin  de  les  nommer ,  il  ne  put 
nommer  que  Rufin ,  qui  demeuroit  à  Rome  avec 
Pammaque.  Il  ajouta  toutefois ,  qu'il  avoit  toujours 
dit ,  que  les  enfans  avoient  beloin  du  ba.ptême ,  &  de> 
v.oient  eûre  baptifez.  Il  donna  m^me  un  petit  me- 
ipoire  ,  où  il  avouôii  que  les  enfans  avaient  befoin 
4e  rédemption  ,&  parconfequent  de  baptême.  Toa-, 
tefois  ayant  ccé  ouï  pluiieurs  fois,  il  en confeflà  Sikz 
pour  cftre  convaincu  d'herefie  &  d'opiniâtreté  dans 
les  erreurs  dont  il  itoit  accuie  :  ainfi  il  fut  condam- 
ne &  privé  de  la  communion  ecclefîaftique  ,  com- 
BLie  il  paroifToit  par  les  a^Stes  de  ce  concile  de  Car- 
tilage. Celeftius  apella  de  cette  (èntencc  aufaint  fiegc 
apollolique  ;  mais  au  lieu  de  pourfuivrc  (on  apel,  il 

jfHf.ep.jp.  s'en  alla  à  Ephefe.  Ses  disciples  de  Carthage  étonez 
*  ^^'        de  fa  condamnation ,  n'oferent  plus  attaqua  la  foi  dç 
l!églife ,  que  par  de  vains  difcours  ^  des  plaintes  fe^ 
mées  parmi  le  peuple. 

Saint  Auguftin  n'avoit  pas  aflîfté  àcfe  concile  de 
Carthage ,  j&  il  ne  fe  preflà  pas  d'écrire  contre  les  Pela- 

jntr»s  «.     g'^0^'  avais  lui  .&  les  autres  évêques  Catholiques  tra- 
«  ^i         yaillerent  à  lesxombattre  dans  leurs  fermons  &  leurs 

srrfu  170.174  converfàtions  particulières.  J^ous  avons plufieurs  Ccr-^ 
nions  de  S.  Ayguljin  où  il  iraite  ce  fujet-,  ôç  exhorte 
fon  peuple  à  demeur^er  ferme  dans  l'ancienc  do.<^ri- 

*<r«.  i7<.     ne  de  1  eglife^  Il  foùtient  particulièrement  le  péché 

'*  *         joriginei  ,  Ôc  la  necefïîté  du  baptême  des  enfans. 

Que  chacun  de  vous,  dit  il,  parle  pour  ceux  qui  ne 

peuvent  parler  pour  eux-mêmes.  On  recomman?- 

de  aux  évêques  le  patrimoine  des  pupilles  :  ils  doi- 

fieGe^rei4i.  vcnt  avoit  bicn  p^u5  defoindele^r  falut;.  Ilcommen^ 

*.  11.  ».  %f.    ^a  toutefois  à  écrire  contre-eux  dés  la  même  année 

^iz,.  Ca^  le  tribun  Marcellin ,  qui  étoit  a  Carthage^ 

impofjcuaç 
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Importune  des  dujjates  qu'il  avoit  tous  les  jours  avec  An.  au: 
«ux ,  confultoit  à'  Auguftih  par  lettres ,  &  robligeâ 
de  lui  écrire  (ùr  ces  queftions,  principalement  fur  lé 
baptême  des  enfans. 

/  Saint  Auguftih  donc  pour  ratisfaii*e  aux  prières  dç     m. 
Marcellin  &  au  déVoir  4e  (à  charge ,  écrivit  deuk  li-  deTi^'^t^iiS 
vrcs  qu'il  lui  adrefla,  intitulez  dii  mérite  des  péchez  «<>«"«  ie$pc- 
&  de  leur  rcmiflion ,  autrement  du  baptême  des  en-  R^ï!"  «.  e.  n 
fans,  pans  le  premier ,  il  prouve  que  l'homme  cft 
•devenu  fil  jet  à  la  mort  ^  non  par  la  lîeceffité  de  la  * 

-nature ,  mais  par  le  mérité  du  péché:  que  le  péché 
d'Adam  a  engagé  toute  fà  race ,  &  que  l'on  baptifè 
les  enfans ,  afin  qu'ils  reçoivent  la  remiflion  du  pé- 
ché originel.  Dans  le  fécond  livre,  il  montre  pre- 
mièrement, que  l'homme  peut  cftré  faris  péché  en 
cette  vie  ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  fon  libre  ar- 
bitre :  en  fécond  lieu,  que  perfbne  en  cette  vien'eft 
abfolument  fans  péché ,  puifqu'il  n'y  a  perfone  qui 
«'ait  befoin  de  dire  :  iPardonnéz-nous  nos  péchez  ; 
^roifiémement ,  que  cela  arrive ,  parce  que  perfone 
iic  le  veut  autant  qu'il  faut.  Enfin,  qu'aucun  hom- 
me ,  excepté  J.  C.  feul ,  n'eft ,  n'a  été ,  ni  ne  fera  fans 
péché.  Peu  de  jours  après  qu'il  eut  achevé  ces  deux 
livres  ,  ayant  recouvré  les  expofitionsde  Pelage  fur  m.rinn!^^" 
S.  Paul,  il  y  trouva  un  nouvel  argument  que  Pelage 
propofoit  comme  le  fcntiment  d'un  autre  contre  le 
péché  originel  :  en  difant  que  fi  le  péché  d'Adam 
Huit  à  ceux  qui  ne  pèchent  point ,  la  juftice  de  J.  C. 
(èrt  auffi  à  ceux  qui  ne  croyent  point.  Cette  objeélion 
que  S.  Auguftin  n'avoit  point  prévue ,  lui  donna 
occafion  d'ajouter  à  ces  deux  livres  une  lettre  à 
Màrceliirt ,  ou  plûtqft  un  troifi^mè  livre  :  où  il  mon- 
tre comment  les  enfans  font  comjgtez  pour  fidelleç 
TomeFr  '  Pbl? 


&  profitent  de  U^i  de  cêui^qui  les  prc^^tenc  -9$ 
x%  R/rr.f. 33.  ^^ptêmc.  Daas  ces  trois  livres ,.%_  A^guftin  crut  de- 
voir encore  taire  les  noms  des  nouveaux  hérétiques^ 
efperatit  par  là  de  les  corriger  plus  facikmenc.;  même 
dans  le  troiiiéme  étaac  oblige  de  nommer  Pelage, 
il  lui  donna  c^ijelques  ioiiangeSy  parce  que  plu(îeais< 
vantoient  fa  bonne  vie.  Dans  le  même  temps  un  ami 
gp. ,  j,.  Md     de  S.  Auguftin  nommé  Honorac ,  lui  envoya  de  Car- 
u^K^ILa. '*  tbagc cinq queftiohs^lc recriture^jkufqaeUes ille prioit 
*  5«-  de  nfpondre.  S.  Auguftia  voyant  cesoe  nouvelle  berc- 

iîe  qui  s'élevoit  ^  yfjpâta  de  lui-même  une  (ixié^ 
me  queftion  de  la  grâce  du  nouveau  Teftament  ,■  de 
laquelle  il  fît  un  traité  fuivF ,.  comprenant  les  cinq; 
j^-lf.  140.  «/.  autres  queftions  v&-  à  foccalioade  la  première  , J'ex- 
plicationde  tout  lepieaume  vingt  unième:  cecraxe 
e£t  compté  entre  ics  lettres. 

Le  tribun  Marcellin  ayant  receu  les  livres  du  mé- 
rite des  péchez,,  écrivit  à  S.  /tuguftin  y  qu'il  setonoic 
de  ce  qu'il  y  difoit  y  que  fh^mme  pottvoit  eftre 
fans  péché,. s'il  vouloic  avec  le(ècours  de  Dieu  :  & 
que  toutefois  per(bne  en  cette  vie  n  avoir  été ,  n  e- 
toit ,  ni  ne  de  voit  eftre  à  lavpnic  d'une  telle  perfecr 
tion.  Comment  ,.diibit-il ,.  dites^vous  qu  unecbolè  eft 
poifible  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  >  Pour  ré- 
pondre à  cette  queftion,.  S.  Auguftin  écrivit  le  livre 
de  refprit  6c  de  là  lettre,  où  il  explique  ce  paâàge 
II.  Cm-;  nu  de  l'apôtrc  :  La  lettre  wë  &  Teiprit  49nne  la  vie.  Il' 
y  difpute  vivement  contre  ks  ennemis  de  la  grâce: 
montrant  d'abord  par  plufieurs  exemples,^,  qu'il  y  a 
des  chofes  poâibles  qui  n'ont  jamais  été  :  enfuiiie  iT 
explique  en  quoi  confifte  le  fecours  qiie  Dieu  nous> 
donne  pour  bien  ^ire.  La  loi  qui  nous  inftruitne 
fiij£c  pas,  quoi  qu'elle  foie  bonne  ^  iàinçe -^  aa  coo? 
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traire,  fi  elle  cft  feule ,  elle  nous  rend  plus  coupa-  An.  411. 
blés,  puis  que  nous  connoiilbns  nôtre  devoir  fans  le 
pouvoir  accomplir.  Il  faut  donc  que  nous  foyons 
aidez  par  l'efpric ,  qui  répand  la  grâce  dans  nos  cœurs. 
Se  nous  fait  aimer  &  accomplir  le  bien,  qui  nous  eft 
commandé. 

On  accufbit  les  Pelagiens  de  renouveller  la  doc-       ly. 
trine  de  Jovinien  :  &  en  effet ,  ils  avoient  de  commun  riS*pout*T? 
avec  lui  le  dogme  de  l'impeccabilité ,  c'eft  à-dire  qu'un  |')i';,„  p,^^^ 
homme  une  rois  juftifié  par  le  baptême ,  pouvoit  con-  '''*^t-  î-  '»*'• 
ferver  toujours  la  juftice ,  s'il  prenoit  garde  à  lui ,  &  sup.  uv.xix, 
par  confequent  vivre  fans  péché.  Ce  nit  peut-être  ce    *'"' 
<jui  renouvella  le  zèle  des  évêques  contre  Jovinien , 
vingt-deux  ans  après  fa  condamnation.  Car  nous  trou-  t.  ^3.  cli- 
vons une  loi  d'jfîonorius  datée  du  fixiéme  de  Mars  **"* 
cette  même  année  411.  qui  porte  que  les  évêques  fe 
plaignent  des  ailèmblées  îàcr ileges  que  Jovinien  tient 
nors  des  murs  de  Rome.  C'eft  pourquoi  l'empereur 
ordone  quiliôit  pris,battu  de  lanières  plombées,  & 
envoyé  en  exil  perpétuel  avec  fes  complices.  Sçavoir 
lui  dans  l'ifle  de  Boa,  6c  les  autres  où  voudra  le  préfet 
Félix,  à  qui  la  loi  eftadreiTéc  :  pourveu  qu'ils  loienc 
fèuls  &  dans  des  iÛes  feparées.  L'ifle  de  Boa  eft  prés  la 
cote  de  Dalmacie.  Lesévêquesdont  les  plaintes  donn 
fièrent  occafion  à  cette  loi ,  ctoient  peut-être  aflcnu 
blez  en  concile  à  Rome,  il  n'eft  plus  parlé  depuis  de  cewnMfiritK 
Jovmien  :  linon  que  i  on  dit  qu  il  continua  julques  à 
la  mort  fa  vie  voluptueufc. 

L'empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des 
églifes  par  deux  autres  loiac  de  la  même  année  411. 
La  première  du  vingt-cin^uiéme  de  M^iy,  qui  àé-  t-^c-rt. 
fend  que  les  terres  àes  iglifès  foienjt  fujettes  aux  t!*!»tnu 
charges  (brdidcs  &  exçraprdinaixcs  s   à  la  repar*-  '"^ 
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AN.  411.  j-Qj^  des  chemins,  àla.refédipfvdcspontSjàu  trand 
port  des  chofèsdu  fifc,  ou  des  vivjres.des  troupes  :  à 
l'or  de  la  contribution  luftralé  des  marchands.  En 
un  mot,  elles  ne  doivent  payer  que  là  contribution 
r4i.'c.T:..  ordinaifc ,  nommée  canon  oiicanonica  illatio.  L'autre 
ct'$btfr.       loi  de  lonziémc  Décembre  porte  :  que  tous  les  clercs^ 
évêques ,  prêftres ,  diacres  te  autres ,  rie  doivent  eftre 
accufez  que  devant  les  évêques ,  que  Taccufàteur  de 
quelque  condition  qu  il  foit,.{èra noté  d'infamie, Vil 
ne  prouve  pas  ià  plainte  v.&  que  les  évêques  n'exa- 
mineront ces  califes  qu'en  public ,  Si  en  feront  drcC- 
fer  des  aùes  :  c'eft-à^dire  les  caufes  qui  regardent  la 
f  ehgion ,.  laiflànt  aux  juges  fèculiers  la  connoifïànce 
:*  ij.  M.V     <jjç5  crimes  publies ,  même  eoatre  les  ecclefiaftiques* 
On  croit  que  l'oecafion  de  Cette  loi ,  fijt  la  depo- 
iîtion  injufte  d'Héros  évêque  d'Arles ,.  arrivée  la  mê- 
prtf^.chr.     me  année  412;.  C'étoic  un  (àint  perfonage  di(ciplc 
*"■  *'''        de  S.  Martin,  que  le  peuple  de  la  ville  chaffa  ^quoi- 
qu'il  fut  iiinocenti&' qu'il  n'y  eût  point  d'accufa- 
tion  contre  lui^  &  mit  à  Ça,  place  Patrocle  ami  parti- 
culier de  Conftantius  maître  de  la  milice ,  à  qui  ce 
peuple  vouloit  par  là  faire  fa  cour.  Ce  qui  rut  le 
iujet  d'une  grande  divifion  entre  les  évêques  du  païSi 
Conftantiui  étoic  de  Panefe  en  lilyriç ,  &  avoiticrvi 
dés  le  temps  du  grand  Theodofe.  Il  foûtenoit  en 
Gaule  l'autorité  de  l'empire  contre  divers  tyrans ,.  qui 
s'élevèrent  vers  ces  temps-là  -,  &  contre  les  barbares 
qui  entroient  de  tous  cotez. 
y.        Les  Goths  avec  leur  roi  Ataulphe  entrèrent  en  Gaule 
SicT."*  ^  ^3  ^o«ir  <^  l'Italie  cette  même  année  411.  fous  le  neu^. 
fr'T"'"  Viémeconfuliat  d'HQnorius,&le  cinquième  de  Théo* 
p^T^wi*  */  ào(e.  L'année  fiiivante  413.  (bus  le  confiilat  de  Lucien 
rr*fi  c*iv    &  d'Heraclicn ,  les  Bourguignons  s'établirentdaûs  la 
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pirtte  delà  Gaule  voidncc  du  Rône  j  &  on  raconte  c/podchr. 
ainUleur  convcrfion.  ïk  écoientla  plufpart  charpenr  ^"^/'  *"-»"!  ^ 
tiers,  &vivoient  de  leur  travail.  Fatiguez  par  les  in- 
curfions  continuelles  des  Huns ,  &  ne  fâchant  com- 
ment s'en  défendre ,  ils  refolurent  de  fe  mettre  fous- 
la  proteâ:ion  de  quelque  Dieu  j  &  confiderant  que 
te  Dieu .  des  R.omains  fecouroit  puiiTamment  ceux 
qui  le  iervoient  :  par  délibération  publique ,  ils  fè  dé- 
terminèrent à  croire  en  J.  Cils  allèrent  dans  une  ville" 
de  Gaule,  &  prièrent  tévêque  de  leur  donner  le  baptê- 
me :  il  les  prépara  pendant  lèpt  jours ,  pendant  lefquels   . 
il  les  fit  jeûner ,  &  les  inftruifo  :  le  huitième  jour  il 
ViSf  baptifa  &  les  renvoya.  Ils  marchèrent  hardiment 
contre  les.  Huns ,-  &  ne  furent  pas  trompez  dans  leur 
cfpcrance.,  Car  le  roi  des  Huns  nomnré  Optar  oa 
Odar  étant  mort  la  nuit  d'indigeftion ,  les  Bour- 
guignons tombèrent  fur  l'armée  deftituée  de  chef, 
^  vainquirent  les  Huns ,  nonobftant  l'inégalité  du^ 
nombre  :  car  ils  n  étoient  que  trois  mille  contre  dix 
mille.  Depuis  ce  temps.  là  ils  furent  Chrétien  s  fcrvens- 
&  tous  Catholiques.  Ils  obéiïfoient  aux  clercs  qu'ils' 
avoient  receus  chez  eux,  vivoient  dans  la  douceur  ôtf 
l'innocence,  &  traitoient  les  Gaulois,  non  comme* 
leurs  fujets  y  mais  comme  leurs  frères.  Les  Vandales* 
étoient  entrez  en  Efpagne  dés  l'an  4O9.  fous  lé  hui- 
tième confulatd'Honorius,&  le  troifîémc  deTheo- 
4ofe,  Les  Alains  &  les  Sueves  y  entrèrent  auffi  -,  &"  rrtff.Mh,4ui: 
ils  partagèrent  ainfi  le  pais.  Les  Alains  prirent  larow/vi.  r..<i. 
Luiitanic  &  la  province  de  Carthagc  :  les  Vandales,  ^jCw,  «î.. 
la  Betiqucj  les  Sueves,  la  Galice.  Dans  ces  ravages,  *2^,^  t^s,. 
quelques  évêques  s'enfaïrentd'Efpagne ,  ayant  perdu*  »  j-  «'^  '8'^' 
leurs  peuples  :  dont  une  partie  étoient  difperfez  par  la'  * 
fuite  ^.  d'autres  avoient  été  tuez  ou  confumez  de  mi- 


fere  dans  les  villes  aifiegées,  ou  emmenez  en  captivt: 
té.  Il  y  eue  toutefois  un  bien  plus  grand  nombre  d'é- 
vêques  qui  demeurèrent  ^  ayant  encore  quelque  refte 
de  leur  troupeau ,  quoi  qu  expofez  avec  eux  à  des 
périls  continuels. 
VI.  On  raporte  à  ce  temps- là  un  concile,  de  Brague 

B»|o?  ^  o^  Braccara  en  Lûfîtanie ,  auquel  prefîdoit  rcvêqué 
r*.  r  ccttc.    Pancratien ,  qui  parla  ainfît  Vous  voyez ,  mes  frères, 
comme  les  barbares  ravagent  toute  l'Efpagne  ,  ils 
ruinent  les  églifes ,  ils  tuent  les  fèrviteurs  de  Dieu^ 
ils  profanent  les  mémoires  des  fàints»  leurs  os,  leurs 
{èpulcres  ,  les  cimetières.  Excepté  la  Celtiberie  &  la 
Carpetanie  >  tout  le  reûe  eu  fous  leur  puiflànce  vers 
les  Pyrénées.  Et  parce  que  ce  mal  eft  preft  à  fondre 
iùr  nos  teftes  :  j  ay  voulu  vous  aflèmbier ,  afin  que 
chacun  pourvoye  à  iès  affaires ,  &  que  tous  enfèm^ 
ble  nous  puifllons  remédier  à  la  defblation  de  1  egli. 
glife.  Prenons  garde  y  mes  frères, au (àlut  des  âmes; 
de  peur  que  la  grandeur  de  ces  mifères  ne  les  en* 
craîne  dans  la  voye  des  pécheurs ,  fc  ne  les  ùffc  re^ 
jçLoncer  à  la  fti  j  &  pour^et  effet ,  mettons  devant 
les  yeux  de  nos  oi^jules  l'eremple  de  nôtre  coniitan-' 
^e  ,  en  fourrant  pour  J.  Ç.  quelque  partie  de  taht  de 
tourment  qu'il  a  fougère  pour  nous.  Et  parce  qu0 
quelques  uns  des  Alains  ^  des  Sueves  /k  des  Vandales 
font  idolâtres  ^  d'autres  Ariens  :  je  (ùis  d'avis  Ci  vous 
i'aprouvez,  que  nous  déclarions  nôtre  Ibi  contre  ces 
icrreurs ,  pour  plus  grande  ^m'ecé. 

Tous  lies  cvcqucs  ayant  aprouvc  cette  prôpofîtîon; 
Pancratien  commenta  à  déclarer  en.  abrégé  la  créan- 
ce de  l'égUre  (Catholique  4.  &  à  chaxpie  ardcle  les 
évêques  répondoient  :  Nous  .croyons,  ainfl  Panera* 
tien  ajouta  ;  OrdoAc;  wainttn^m  ce  qu'iji  j&ac  faisf^ 


-Jes  reliques «ks ^es.  El^and  de Conimbre ,  dit: 
Noos  ne  pourrons  tous  les  ikuver  de  même  manière  ^ 
«ae  chacun  €a{k  félon  l'occaûon.  Les  barbares  font 
chez  nous  ^  &  preflcnt  Liibone  :  ils  tiennent  Klcrida 
&  Aftorgavau  premier  jour  ils  viendront  fur  nous.  Que 
chacun  s'en  aiJie  chez  foi  ^  qu'il  confole  les  fidelies 
qu'il  cache  décemment  les  corps  des  iàints ,  &  nous 
envoyé  la  relation  des  lieux  &  des  cavernes  où  on  les- 
aura  mis ,  de  peur  qu'on  ne  les  oublie  avec  letemps^ 
Tous  les  cvêqucs  ayant  aprouvc  cet  avis ,  Pancratien 
ajouta:  Allez  tous  en  paix,  que  nôtre  frère  Potamius- 
demeure  feulement ,  à  canfè  de  la  deftruâion  de  {bn> 
^lifièd'Ëmime ,.  que  les  barbares  ravagent.  Potamius> 
dit  :  Que.  j'aille  au£S  confblcrmes  ouailles ,  fie  fouffrir 
avec  elles  pour  J.  C.  je  n'ay  pas  reccu  la  charge  d  c^. 
véqucpoujr  être  dans  la  proi^ité,mais  pour  travail- 
ler* Pancraiieii  dit  :  C'cft  tfes^bie&  ait  :  vôtre  deflèin  eft 
juftc  ,  j'aprottve  vôtre  départ.  Die»  vous  conferve. 
Tous  les  évéques  dirent  :  Dieu  vous  conferve  dans> 
cette  bonne  reiblutionr  nous  l'aprouvons  cous  :  reti- 
rons-nous avec  la  paix  de  J.  C. 

Ceft  ce  qirc  nous,  avons  de  ce  Concile  ^  avec 
ks  {bufcriptioHs  de  dix  évcques  -  fçavoir  Panera- 
tien,  de  Brague ,  Gelafc  de  Mcrida ,  Elipand  de 
Conimbre  ,  Pamerius  d'Egicave  ou  Idagna ,  Arif. 
bert  de  Pono  ,  DéulHedit  de  Lugo ,.  Pontamius  ou 
plutoft  Potamius  d'Eroinie  ou  Agueda,  Tiburce  de 
Lâmego,  Agathius  dlria,  Pierre  de  Numanec  ou- 
Cpamota,  Ariibert  écrivit  vers  le  même  temps  à  Sa- 
zoerius  archidiacre  de  Brague  eacei  termes  :  Je  vouS' 
plains ,  mon  firere ,  je  plains  nôtre  évêque  &  nôtre 
^iief  Pancratien ,  je  plains  vôtre  exil  :  que  Oieu  re:. 
g^deaôcïc  miferç  des  yeux  de  ùl  xwJxikosdc  Ço>^ 
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nimbre  eft  prifc ,  Icsfervitcurs  de  Dieu  ont  paflepaf 
le  fil  de  re'pée  :  on  emmené  Elipand  captif.  Lilbonc  a 
racheté'  fà  liberté  avec  de  lor  :  Egitave  cft  aflicgcc  j 
tout  eît  plein  de  miferes,  de  (anglots,  d'angoiflcs.  Vous 
avezveu  ce  que  les  Sueves  ont  fait  en  Galice  j  jugez 
de  ce  que  les  Alains  font  en  Lufitanie.  Je  vous  envoyé 
les  décrets  de  la  foi  que  vous  demandez  :  car  j*ay  em- 
porte mes  écrits  avec  moi.  J  attens  tous  les  jours  d'é- 
.  ire  frapé  d  un  fcmblable  coup  :  je  vous  envoyeray 
tout ,  il  jefçai  le  lieu  où  vous (èrcz cache  :  Dieu  vcuiUc 
•nous  regarder  en  pitic. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares ,  &  prin- 
"  Reprochée  des.  paiement  laprifejde  Rome  parles  Goths,  fut  une 
pajeas.        occafiou  aux  paycns  de  renouveller  avec,  plus  d'ai- 
greur leurs  plaintes  &  leurs  calomnies  contre  la  re- 
Ang  II.  R#»r.  Ijgion  Chrçticne  :  fuivant  leur  anciene  coutume  ,  de 
suf.iiv.Yn9:  lui  attribuer  tous  les  malheurs  qui  arrivoient  dans  le 
monde.  Depuis  que  cettç  impieté  a  paru,  difoient- 
ils  ,  la  puidànce  Romaine  n'a  fait  que  baiflèr.  Les 
.dieux  fondateurs  &  protecteurs  de  cet  empire  ,  .ont 
retiré  leurs  fècours ,  à  mefure  qu'on  a  négligé  de  les 
fervir-,  &  quand  on  a  celle  entièrement,  quand  on 
cft  venu  jufqules  à  fermer  leurs  temples  ,  défendre 
par  des  loix  &  fous  des  peines  rigoureufes  les  fâcri. 
aces  y  les.  augures  ,  &  les  autres  moyens  de  fe  les  ren  • 
dre  propices:  ils  nous  ont  abandone?,  &  Rome  au- 
trefois vidorieufe  eft  devenue  la  proye  des  barbares. 
Les  Chrétiens  font  envelopez  comme  lious  dans  les 
ralamitez  qu'il  nous  ont  attirées  :  leur  Dieu  ne  les  a 
point  diftinguez  ^  ils  ont  étez  pillez ,  maflàcrez ,  cm- 
niéncz  en  captivité  j  leurs  femmes  &  leurs  vierges 
n'ont  pas  été  épargnées  plus  que  les  nôtres.  Tels 
étoient  les  reproches  des  payeas. 
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liC  tribun  Marcellin  écrivant  à  S.  Auguftin  fur  ce  ^^J;  ^J  *^' 
îfiijct,  l'avoit  prie  d'en  compofèr  des  livres ,  qui  (è- 
ront ,  difbic-il ,  extrêmement  utiles  à  1  eglife ,  princi> 
paiement  en  ce  temps.  Saint  Auguftin  crut  d'abord 
au'une  lettre  CuSaok-,  &  luy  écrivit  la  grande  lettre  B^l^t.»^»• 
&r  la  politique  ,  dont  j'ay  rapporte  la  fubftance.  Mais       "  ' 
>en{ùite  il  vit  bien  qu'un  fùjet  fî  vafte  &  H  important 
jneritoit  un  plus  grand  ouvrage  ^  &  il  commença  à 
«u  compofèr  un,  qui  efl:  le  plus  long  de  tous  les 
iîens,  ôc  qui  comprend  toute  la  controverfè  contre 
les  payens,  dont  il  avoit  déjà  traité  quelques  points  s^.im.«/4; 
auxoccadons:  comme  dans l'expofitiohdes  fîx  que:-  "•»**"**'' 
plions  adreiTées  à  Deo-gratias,  prêtre  de  Carthage» 
-vers  l'an  408. 

.  Le  titre  de  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de  vin». 
Dieu,  parce  que  le  deifein  eft  de  défendre  lafocie.  des.AugKm!L* 
té  des  enfans  de  Dieu ,  c'eft-à-dire  l'cglifc,  contre  la 
focieté  des  enfans  du  fiecle.  Tout  l'ouvrage  eft  diyi- 
fé  en  vingt-deux  livres ,  dont  les  dix  premiers  font 
employez  à  réfuter  les  payeasj:  cinq  contre  ceux  qui 
croyoient  que  le,  culte  des  di^ux  étoit  nççcÛsâiç 
pour  la  profperité  temporelle  de  ce  monde  :  cinq 
contre  ceux  qui  vouloient  que  l'on  fcrvît  les  dieux 
pour  eftre  heureux  dans  une  autre  vie.  Les  douze 
derniers  livres^  établiflènr  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne ,  &  font  divifez  en  trois  :  quatre  qui  mon- 
trent  l'origine  des  deux  citez  ou  focictez ,  quatre 
pour  leur  progrés ,  quatre  pour  leurs  fins  différentes. 
.  Saint  Auguftin  fut  environ  treize  ans  à  compofèr  ce 
grand  ouvrage  ^  itant  de  temps  en  temps  obligé  de 
^interrompre  pourplufieiirs  autres,  qu'jl  ne  pouvojit 
différer.  Il  le  commença  vers  l'an  4i|.  peu  de  temp!^ 
avant  la  mort  de  Marccllin,.à  qui  jl  ^dreffe  la  p^ 


rôle  dans  le  premier  &  le  iècond  livre  feulement  ;  it  il 
l'acheva  vers  l'an  416^  avant  fes  Rétractations.  Il  fait 
paroîcre  en^  cet  ouvrage  fa  grande  érudition  6c  Ql* 
profonde  connoiâànce  de  l'hiftoire  Se  des  lettres  hu-- 
maineSy.parce  que  le  (ùjet  le  demandoit.- 
r.  civh.  c.  \x.     D'abord  il  relevé  TinjuAice  des  payens ,  qui  accoJ: 
sjfc.xiiî.  foicnt  la  religion  Chre'tiennc  du  iàc  de  Rome ,  dont- 
*  "•        ils  ne  s'aoient  fauvez  qu'à  la  faveur  de  cette  même 
religion ,  dans  les  bafîliques  des  apôtres  &  des  mar« 
Vï  ""'*!!*  ^^^  i  4^^  ^^^  Goths  avoient  refpeâees.  Il  marque 
»  M.'       comme  un  effet  particulier  de  la  providence ,  la  dé. 
faite  de  Kadagaite, autre  roi  des  Goths,mais  payen.- 
Gars'il  eût  pris  Rome,  il  n'eût  épargné  peribnne,. 
&  n'eût  eu  aucun  refped  pour  les  fàints  lieur  -^  àclt^ 
payens  auroient  attribué  fà  viâûire  aux  faux  dieux,, 
aufquels  il  ofiroit  tous  lès  jours  des  fàcrifîces.  Dieu^ 
ucivit.c.t.  vouloit  feulement  châtier  Rome,,  mais  non  pas  la' 
perdre.  Il  dit  qu'endette  vie  les  biens  &  l^  maux  font 
communs  aux  bons  Ôc  auxméchans:  parce  que  fi- 
tout  péché  étoit  puni  en  ce  monde ,  on  ne  craindroit 
point  le  dernier  jugement^fî  aucun  péché  n'étoit" 
puni  manifeftement  dés  à  prefent,  on  ne  croiroit" 
point  là  providence.  Si  Dieu  n'accordoit  aucun  des  ■• 
biens  fenfibles à  ceux  qui  les  Iny  demandent, on  di« 
-roit  qu'il  nr'en  fèroit  point  le  maître  :&'il  les  donnoit  ■ 
à  tous  ceux  qui  les  luy  demanderoient  ,/)n  ne  le  fer. 
viroit  que  pour  ces  fortes  de  biens.  La  diâcrenoe  e& 
feulement  dans  l'ufage  que  les  bons  &  les  mauvais  ^ 
e^sf        font  des  biens  &  des  maux  de  cette  vie.  Les  gens  de- 
bien  commettent  toujours  beaucoup  de  fautes  icy 
bas,  qui  méritent  des  punitions  temporelles  :  ne  fut* 
**».      ,  que  la  foiblefïc  à  fùpporter  les  méchans  &  la  négli- 
gence à  les  corriger.  Mais  tout  leur  tourne  à  bien,> 
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ik  les  vrais  Chrétiens  ne  regardent  point  comme 
des  maux  la  perte  des  biens  temporels,  les  tourmens    '•  "• 
ni  la  mort  même,  ni  la  privation  de  fepulture:  ni  la  ''â'sHif 
xaptiyité,  ai  les  violences  qu'ont  foufFert  les  femmes    *.  u, 
&  les  vierges:  puis  qu'il  n'y  a  de  mal  que  le  péché, 
&  point  de  péché  (ans  volonté.  Icy  S.  Auguftin  com- 
bat Terreur  des  payens ,  qui  croyoicnt  permis,  6c  mê- 
me loiiable,  de  fe  tuer  pour  éviter  la  douleur  o\ie.zy.  ,t.^ 
l'infamie  ;  &  montre  combien  la  patience  des  mar- 
tyrs &  des  vierges  Chrétiennes  cft  au  deffus  du  cou- 
rage de  Caton  ôc  de  Lucrèce  fî  vanter  par  les  Ro-    ,,  ^^ 
mains.  Ainfî  les  Chrétiens  Ce  conloloient  des  maux 
'que  Dieu  avoit  permis  qu'ils  foufFrîflènt ,  pour  les 
corriger  ou  les  éprouver  :  mais  il  n'y  avoit  point  de 
xonfolation  pour  les  payens,  qui^e  fervoient  leurs 
/dieux  que  pour  la  proiperité  temporelle  :  c'eft  à  dire  ,.,0  „.  civk, 
pour  vivre  en  (cureté  dans  le  luxe  &  ra(flucnce  de  '•  *'•  *<>• 
:tous  les  plaidrs ,  qui  avoient  attiré  la  corruption  des 
mœurs.,  &  par  confèquent  l'afFoibliflèment  &  la  rui- 
jie  de  l'empire.  Cette  corruption  ctoit  telle ,  que 
ceux  qui  s'étoient  (àuvez  du  pillage  de  Rome ,  étoient 
;tous  les  jours  dans  les  théâtres  a  Carthage  ,  tandis  ^  ^ 
que  les  villes  d'Orient  deploroient  publiquement  la 
prifedeRomc. 

Pour  montrer  l'injufticc  d'imputer  à  la  réiigioa      jx. 
Chrétienne  les  maux  de  l'empire,  il  montre  que  ces  ^°°*;*  ^''^<^ 
maux  ont  régné  long-temps  auparavant,  £c  que  les  "ciw.  e.^. 
faux  dieux  n'en  ont  jamais  garanti  leurs  adorateurs* 
Il  commence  par  les  moeurs,.  Vos  dieux,  dit  il,  ne  ^.4.  <.7.i<, 
vous  en  ont  jamais  donné  des  préceptes.:  au  contrai. 
rc  ils  vous  donnent  l'exemple  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes &  d'infamies.  Il  s'étend  fur  les  jeux  &  les  fpeâra- 
dçs,  qui  faifoiçnt  tous  part^p  de  la  religion ,  &  <^uç  *:  f.  ».*r. 
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les  Romains  avoient  jugé  fi  honteux,  qu'ils  notoiétiff 
d'infamie  ceux  qui  le»  reprefèntoienc  ^  au  lieu  que  les 
Grecs  les  honoroient, fùivant  mieux  en  cela  les  prin^ 
dpes  de  leur  religion.  Auffi  les  hiftoriens,  particu.- 

'  is.  19.  lierement  Saltufte ,  rémoignoienc  que  lesmanirs  des 
Ron^ains  éroienr  déjà  tres-corrompuës  inconcinen& 
arprés  la  ruine  de  Carthage,  &  plus  d'un  fîecle  avant» 
lavcnemcnt  de  J.  C.  &  Giceron  dans  fbn  ttaité  de  lar 
république  écrit  foixanteans  devant  jLCcontoit  Té. 
tarde  Rome  pour  déjà  ruiné,  par  la  cheute  des  an- 
ciennes mœurs.  Icy  S.  Auguftin-oppofe  au  culte  im- 
pur &  profane  des  feux  dieux  Thonnêteté  &  lutilito 
des  affemblées  eccl&fîaftiquesroû  les  hommes  étoieno 
féparez  des  femmes,  &  où  Ion  écoutoit  les  inftruw 
étions  pour  les  mfleuTS,  tirées  de  l'écriture  fâinte ,  ôo 
propofces  avec  autorité  à  tout  le  monde.- 

Il  vient  enfuite  aux  maurfenfîbles  &  corporels ',  & 
montre  aifëment,  en  parcourant  l'hiftoire  depuis  la^ 
prifc  de  Trpye ,  que  les  dicuic  n'en  ont  point  délivré 
leurs  adorateurs.  Il'in(îfte  principalement  fur  les  mal- 
heurs  delà  (èconde  guerre  Punique  :  (ùr  les  (édition» 
dcsGracques,  &  les  guerres  civiles  de  Marius  &  de 
.Syl'aj  &  montre  que  ce  dernier  a  été  bien  plus  cruel 

'•  3<»  que  les  Goths.  D'où  il  conclut  que  c'oft  à  tort  que 
l'on  impute  à  J.C  ces  dernières  cafamitez.  Il^n'y  a  pas 
plus  de  raifbn ,  dit- il ,  d'attribuer  aux  faux  dieux  l'acw 
croisement  &  la  durée  de  l'empire ,  comme  une  rc^ 
compenfe  de  la  pieté  des  Romains.  Premieremenc 
ett  accroiilèmenc n'eft  pas  un  bien,pui{que  laplû^ 
part  des  conquêtes  font  injuftes,  &  que  les  grands 
ctnpires  deftihiez  de  juft'ice  ,  ne  font  que  de  grands 
brigandages.  De  plus  il  y  a  eu  d'autres  grands  em^ 
pires  qui  ont  fini  comme  celuy  des  Afly  riens  -^donç 
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iôb:  les  dieux  n'y  ont  point  eu.de  pârc^^  ou  leur  pra- 
<c(Stion  n'cft  ni  feurc  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juife    c  34, 
^ui  n'ont  jamais  adoré  qu'un  feûl  Dieu,  ont  eu  leur  uv  i.t.u% 
temps  de  profperitc.  La  grandeui;  des  empires  n'eft 
point  non^  pkis  un  effet  du  deflin  ni  des  influences  c  %. }.  4  f^, 
des  aftf  es  ;  &  les  prédirions  des  Aflrologues  font 
vaines  &  impertinences  :  cette  grandeur  efi  un  effet     *.  m 
de  la  providence  àc  Dieu ,  qui  gouverne  les  plus 
grandes  chofes  auffi-bien  que  les  plus  petites.  Il  à 
"^oulu  recompenfèr  par  cette  profperité  temporelle  e.ix  lyée:. 
ht  vertus  humaines  des  anciens  Romains  ^  leur  fru^ 
galité ,  leur  mépris  des  richef&s ,  leur  modération^ 
leur  courage  :  quoique  ce  ne  fût  qu'un  effet  de  lac 
mour  de  h  gloire,  qui  reprimoic  les  autres  viccs^ 
étant  un  vide  luy-même.  Ainfi  ils  ont  receu  leur  re-» 
compenfc  en  cette  vie,  ayant  eu  la  gloire  &  la  do- 
mination qu'ils  defîrbient.  Mair  afin  que  l'on  ne 
crût  pas  neceâàire  de  fèrvir  les  faux  dieux  pour  re^ 
gner  :  Dieu  a:  donné  un  règne  long  &  heureux  z 
Conftantm  j  &  afin  que  les  ernpereurs  ne  fùflènt  pas 
Chrétiens  pour  cette  profperité  temporelle ,  il  a  raie- 
pafïcr  ïovien  plus  vite  que  Julien  r  il  a  permis  que 
Gratien  fut  tué  par  un  tyran ,  &  a  accprdé  uftreg  nfr 
heureux  à  k  vertu  de  Theodofe. 

Saint  Auguflin  combat  enfuite  ceux  qui  prcten--  xï*:  «.- 
doient  fervir  les  dieux  pour  eftre  heureux  après  la 
itaort  dans  une  autre  vie.  Premièrement  cette  opi- 
nion ne  poUvoit  convenir  à  la  religion  populaire ,. 
&  à  cette  foule  de  petites  divinitez  obfcures  ,-  quo» 
l'ott  ne  fèrvoit  que  pour  des  fin*  particulières.  Les 
grands  dieuX'  mêmes  n'a  voient  pouvoir  que  fur  quel- 
que partie  de  la  nature ,  félon  les  explications  myfte- 
jâciius-des  f^avans  ^  êc  plus  0%  creuioit  toutes  ces  Iàl.- 
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pcfAitions,  TÇKoina  on  y  trouvoit  de  fpndcinent  ta^ 
fonnablé. 

Mais  il  y  avoit  des  phîlofophes ,  qui  reiconnoiffan^ 
un  Dieu  fouvcrain^  pretendoient  qu'il  y  avoit  au-dc(^ 
fous  de  luy  pluiîeurs  intelligences ,  qu'il  faloit  fervir 
pour  arriver  au  bonheur  de  l'autre  vie.  Ç'e'toient  les 

tuf.uv.xv.   Platoniciens^  dont  j'ay  dit  quelque  chofe  à  l'occa;. 
**  **       (ion  de  l'empereur  Julien  j  &  comme  c'ctoit  la  der- 

civitM-im.  niere  refTourcc  de  l'idolâtrie,  ^.  Auguftin  s'applique 
').(.&0.)^  les  réfuter  exaiStement.  Il  reconnoît  d'abord  que  U 
dodrine  de  Platon  eft,bien  au-deflus ,  non  feulemeni: 
;dcs  fables  poétiques  &  des  iùperftitions  populaires^ 
mais  des  opinions  de  tous  les  autres  pfiilofopheSj  & 
quelle  approche  le  plus  de  la  véritable  religion.  Mais 
il  prouve  foi^  au  long  contre  ceux  qui  ie  difoient 
Platoniciens, c'eft  à  dire  les  difciples  de  Plotin ,  Jam^ 
blique,  Porphire  ,&  Apulée.:,  qu'il  ne  faut  adorer  ôp 
fervir  que  le  Dieu  fouverain^  &  non  aucune  de  ces  in- 
telligences^ qu'ils  mettpient  ^u  deflbus  :  foit  dieux^ 
ibit  démons, foit  anges,  foit  bons ,  foit  mauvais;  ^ 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  médiateur  entre  Dieu  &  l'iiom- 
;pie ,  qui  eu  J.  C.  Que  le  culte  de  latrie  &  le  facrificc 
n'eft  dû  qu'à  Çieu  feul  ;  &  que  le  vray  facrifice  ci]k 
celuy  du  cœur,  par  lequel  nous  nous  offrons  en  unio^ 

*  <,»»/»».  au  facrifice  de  J.  C.  ce  que  l'cglife,  ajoûte-t-il^  célè- 
bre aufTi  par  le  facrement  de  l'autel  connu  des  fîdel- 
les  :  où  on  luy  enfoignc  qu'elle  s'offre  elle-même  dans 
la  chofe  qui  eft  offerte.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de? 
'7  martyrs.:  nous  ne  leur  faifons  ni  temples, ni  prêtres^ 
ni  fàcf  iiîccs  :  parce  qu'ils  ne  font  pas  nos  dieux ,  mais 
leur  Dieu  eft  le  notre.  Il  eft  vray  que  nous  honorons 
leurs  mémoires,  les  regardant  comme  des  (àints  & 
des  hommes  de  Dieu ,  qiU  oûc  combattu  jufques  ji  Ijpr 
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4lort  pour  U  véritable  religion.  Mais  qui  a  jamais 
vû  un  prêtre  des  fidèles  debout  devant  un  autel ,  mè. 
me  pôle  (ùr  le  faint  corps  d'un  martyr ,  dire  dans  Cet 
prières:  Je  vous  offre  ce  facrifice  à  vous  Pierre  ou 
Paul  ou  Cyprien ?  Nous  lof&ons  à  Dieu  qui  les  a 
fait  hommes  &  martyrs,  ôc  qui  les  a  honorez  dans  le 
ciel  delà  focietedefes  fkints  anges  :  pour  luy  rendre 
grâces  de  leurs  viâcires,  6c  nous  exciter  à  les  imiter 
par  fon  fecours. 

Apres  avoir  réfuté  le  pàganifme.S.  A'uffuftin  vient  „,£.  ^- .  , 
a  la  ieconde  partie  de  ion  deilein ,  qui  eit  d  etabhr  ^1  cinéciea- 
la  religion  Chrétienne,  en  répondant  aux  principa-  °ii>.xi, 
lès  dimculcez  des  payens  :  premièrement  fur  la  crea« 
riofl^du  monde  Ôcdes  anges^,  &  fiir  l'origine  du  mal  ;    ^'*  «'• 
où  il  marque  ôc  lefute  l'erreur  d'Origene,  que  le     «-'^î- 
monde  corporel  n'ait  été  fait  que  pour  unir  les  ef 
prits.  Il  ex^ique  la  création  de  l'homme ,  fon  pre-  *"•  «■  "•  »»^ 
mier  état ,  fa  cheute,  8c  lès  fuites  de  (on  péché  éten-  i-i^mt. ut. 
dues  fiir  toute  fa  race.  Puis  il  fiiit  le  progrès  des  deux  ^*-  «V.  xn. 
citez  ou  focieccz  des  enfants  de  Dieu  6c  des  méchans. 
Il  marque  les  prophéties ,  principalement  touchant 
le  ehrift  -,  &  montre  l'antiquité  des  prophètes  au-      ^""• 
deifus  deshiftoires,  &  même  des  fables  des  payens. 
Il  ne  manque  pas  de  relever  1  aocompliffement  de  la    '*  ^'  ^* 
prediAion  la  plus  confîderable ,  {avoir  la  converfîon 
des  natipns  &:la  prédication  de  l'évangile,  établi  par 
tout  le  monde  en  fi  peu  de  temps ,  malgré  tant  d'op- 
pofîtiom^  ôc  il  fait  voir  le  bien  que  Dieu  tire  des    «.  i/. 
periècutions,  que  l'églife  fbufFre  au  dedans ,  par  les 
hérétiques  &  par  les  mauvais  chrétiens.  x» 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  eft  de  la  fîn  difFe. 
rente  des  deux  citez.  S.  Auguftin  rapporte  &  refuté    »•  »•  * 
1^  divcrfes  opinions  dçs  pmlofophes  touchée  la  fia  ^ 
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«que  l'on  doit  fè  propofèr  dans  la  vie,  c'eil  à  dire  toi^- 
<(•      -chant  le  (buverain  bien.  U  montre  qu'il  ne  faut  le 
«chercher  ni  en  nous-mêmes^  ni  dans  la  vie  preiènte, 
xlonc  il  décrit  les  miferes  inévitables ,  même  aux  plus 
«•.  *7.     verqaeuxj  &il  conclut  que  nous  ne  pouvons  eftrç 
iieureux  en  cette  vie  que  par  l'efperance  de  la  vie 
«cernelle ,  qui  eft  notre  fin.  Le  jugement  dernier  en 
XX.       fera  rentrée-,  &  il  eu  necefjairc  pour  faire  éclater  la 
juftice  de  Dieu  cachée]  en  cette  vie.  Gar  le  plus  (bur 
*•        vent  le?  mcchans  profperent  &  les  bons  (oufFrent: 
f^>  <  9,6*  mais  quelquefois  aufll  les  bons  réiidîflènt  6^  les  me* 
'**        c^ans  font  punis, en  forte  que  nous  n'y  voyons  au- 
^'■'      x:une  règle.  A  Toccaflon  des  deux  refurr/eâions  &  di| 
règne  de  mille  ans  marqué  dans  l'Apocalypiè ,  fàinf 
Auguftin  réfute  l'opinion  des  Millénaires,  qui  l'enr 
tendoient  d'un  règne  corporel.  Il  rejette  auffî  l'opi- 
nion de  ceux  qui  vouloient  que  Néron  deûc  eftre 
l'Antechrift.  SevereSulpice  attribue  une  opi/^ion  fena- 
blable  à  S.  Marittn  j  &  S.  lerôme  compte  Severe  CQr 
tre  les  Millénaires,  Il  dit  qu'il  y  en  avoit  grand  nomT 
'*'         bre  de  fbn  temps:  &  qu'ils  accufoient  ceux  qui  n'é- 
tolent  pas  de  leur. opinion,  de  nie|  avec  Origene  X^, 
*^M-  ^-  refiirredion  des  corps.  La  peine  des  iuéchans  fera  le 
feu  éternel.  Sur  quoy  faint  Auguflin  r^efout  les  obje- 
dlions  des  infidèles,  touchant  l'eiTct  de  ce  feu  fur  lc$ 
corps  &L  fur  les  efprits ,  ^  fur  ^éternité  des  peines.  \\ 
V-  ri.  17.  ij  rapporte  &  réfute  fîir  ce  point  diverfes  err^eurs  de$ 
f'  '}f        Chrétiens  xnémes.Quelques  uns  croyoien^  qu'au  joiur 
du  jugement  Dieu  parcfonneroit  à  tous  les  hommeç 
par  l'interceffiott  des  Saints  :  d'autres  qu'il  pardoni^ç^ 
€.  to.      roit  à  tous  ceux  qui  auroient  participé  \  fbn  corps  : 
f.  «1.       d'autres  à  ceux  qui  avoîenc  éçé  bapcifez  dans  l'églifîs 
Catholique  ^^  qui  auroient  perfevejré  dan?  la  foy; 
'*  d'aucrcf 
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<} autres  enfin  à  ceux  qui  auroient  f^ic  des  aumoneis»)  <  »• 
c  Saint  Auguftin  avoit  rcfiiré!  Terreur:  de  ceux  qui> 
croyoient  que  la  foy  {cule  avec  le  baptême  {îiffifoit. 
pour  le  falutj  ^  c'eft  le  fujet  du  traite  de  la  foy  &. 
des  œuvres  compofc  vers  li  comnîcncemfent  de  Kani 
41}.  Quelques  laïques  àfFc(9:io»nc2  àiTéciide  de  lec/v  ;»'**"•  *»l* 
tûrCyluy  envoyèrent  certains  écrits  qui  diftiriguoiciat 
tellement  la  foy  des  bonnes  œuvres,  qu'ils  croyoient,  > 

qu'on  pouvoir  arriver  à  k- vie  ecçrndle  pJtt  la  fftyr 
feule  fans  les  xtuvres.  Ils.  voyôiàacque  l'on  n'jadm^-  "'  ^'*  ^  **' 
tott  pomt  au  baptême  les  pmcmnes,  qui  apiEC$;«viQtri 
quitte  leurs  femmes  ou  Ic^rs  maris,  s'étoicnt  renia-. 
liez.  Ils  en  avoient  pitic.^.  &  ne  pouvant  jitçrique  ce^i       .^ , 
féconds  mariages  ne  fu^Fent  des.icul^ltères^il$  aimfDÀencf 
niieux  dire  que  tous  les  pechèttrsirde voient  .el[^re  adi^> 
mis  au  baptême,  pourvu  qu'ils  embraflaflènt  la  foy,' 
quoy  qu'ils  ne  quitcafrent  pas.  leur  pc.çljé:, qu'on -^jt». 
tendît  apfcs  leur  baptême  à  les  jnfti?utre  fUr  les; 
mœurs.,  &  les  exhorter  à  {è.  convertir  Y  oiais  quand^ 
bieaiiscontinucroient  à  pécher  toute. leucyiéi  ik. 
prétendaient  que  pouryéu  qu'ils  gardaient  la  fçyy  ,.ila 
nebiireroientpas  d'cftrô.i»uveîî.,,ap.i*es  avoir  «fé^w,- 
ufiez  par  le  feu.  Et.c'dt'ainiî  qu'ils  entendoi^M  içc. 
paffage  de  S.  Paul:  Celuy  qui  fur  le  fondement  qui 
cft  J.  C.  aura  bâti  du  foin  pu  de  la  paille,  fera  fauve ii.  Of.m.tn 
comme  par  le  .&U.  .  •.      .: 

.  -^aint  Augùftiri  prouva  donc  çpjitre  eux  trois  yejii^ . 
tez.  La  première ,  qu'il  rie  faut  pas  admettre  indiffe- 
renimeht  au  baptême  tous  ceux  qui  font.profefïion 
dc/croitév.  &  qu'encore  qu'il  faille, tplerei-  les- mé>.,  •;  » 

chaostdaps 'l'éghfe  j  il  ne  faut  paS  ks  y,  faire;  eiitçer 
quandrpn  lés  cphtïôît  pour  t^ls.  La  féconde ,  que  l'on 
ne  doit  pas  fe  contenter  d'enfeigner  la  foy  à  ç^ux 
Tomef^,  ■       Ddd 
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(]ue  Fou  difpbfe  au  baptême  :mais  qo'i!  âut  au£fî  lea^ 
èiifeigne»  k' morale  chrétienne.  La  troifi^me,qoe 
les  baptifèz  narriveront  pas  à  la  vie  éternelle  par 
h  fùj  koie ,  s'ils  ne  (e  coRvcnïiSènt  cSeâày&xicnt  le 
ne  kmtde  bonnes  œuvres.  lifàk  voir  dans  cet  oiiyra« 
'■  ^*        'ge  ,avec  c|uel  foin  on  pre'paroir  les  competens  avant 
que  de  leur  donner  le  baptême.  l\  y  marque  auffii 
f-  4-         comme  la  nuuvaife  interprétation  àcs  écritures  a. 
^t  produit  des  erreurs  opo^es  lés  unes  aux  aurres^ 
,,.j         Pour  revenir  à  la.  ciié  de  Dieu»  S.  Anguftin  y  re-^ 
*4.  «  «u.  ij.  fout  les  objections  des  infidelles  y  fur  la  rcfurreàioni 
'*  &  les  quahtez  des  corps  glorieux.  Il  prouve  que  la? 
A ,.       i^Urreàion  tit  poiTible  par  celle  de  J.C.  &  il  prouver 
la^  refùrreâion  de  J.  C.  parce  que  le  monde  entier  laa 
ciroit  fuF  la  prédication  des  apôtres.  Ce  font  -,  àk-'ù^ 
trois  chofcs  incroyables:  que  J.  C.  foie  reân^ité  te  . 
ntonté  ai^  ciel  av^c  ià  chair  y  que  le  monde  ait  cim 
-   Une  ihoÇe  £  incroyable  ^  quun  petit  nombre  d'hom- 
mes  nvépri^blts  &  ignorans  l'ait  per^Kulé  à  coocle. 
monde  »  6c  aux  do6les  mêmes..  Nos  adyer£iire&  ne* 
veulent  pas  croire  la  première  de  ces  veritex  :  ils»^ 
v<>^yent  là  féconde ,  &  ne  peuvent  dire  convmenc  elle 
d^  arrivée ,  que  par  k  croifix^e.  En  elTec,  ces  hom- 
mes  m^ifabtes  &  ignorans  ,  qui  difoient  avoir  vûi 
:  J.  C.  monter  au  ciel,  ne  le  ditoient  pas  ièulement;, 
mais  accompagnoient  leurs  diicours  de  miracles  évi~ 
dens :  &^  cek  dans  un  fiecle  fort  éclairé,  où  ii'  n'é. 
toit  pas  ^ik  de  fairô  croire  de  celles  merveilles;.. 
Pourquoy  donc ,  difoit-on ,  ne  fè  kit-il  plus  de  mira.- 
ci^s  ?  Paitcè ,  dk  S.  Auguilin ,  qu'ils  ne  font  pks  û  ne^ 
cltikires  j  ôt  que  k  foi  dit  monde  entier  eft  un  mira-:.- 
cle  toujours  lubdftant.  Toutefois  il  s'en  fait^encore, 
filais  ils  ne  font  guère  connus  que  dans  les  )ieux  oà^ 


t.t. 


ifls'ilè.fonr.  Et  li-deflùs  il  racooje-iu^iej  à  y^ngtr 

depx  miraclcs^.i^yi  etoienc dcfà  cdhftoi^opç partir 

'Culicre,  (bit  pour  Ici  avoir  vens  île  fcsyèiiXjipicpouF 

les  avoir  apprii  de  témoins  dignes  de  foy  ;  la  plupart    ,';J;  jo. 

opérez  par  i'incerceâion  des  martyr j ,  &  à  la  prcfeiir 

^c  de  leurs  reliques.  £t:  il  dcélarc  qu'il  en  omet  un 

■nombre  fans  cajmparaifon  pdu^^grand,  Enfito  il  dccrif  if.Rltr.tWû 

la  félicité  des  bienIieoKux,>&:  traite  de  la  manière 

^lont  Dieu  peut  cftrç  veu,  foit  par  Içfprit,  foit  par 

ic  corps  :  outre  ce]  qu'il  en  avoit.  déjà  écrit  à  Pauline 

<c  à  Fortunaticn  concrfeies  Anthropomorphitfs.         „  ^}' 

Le  tribun  Marcemn ,  a  qui  les  premiers  livres  de  bua  Marcel- 
le, grand  ouvrage  ^toicnt  adrcflb: ,  étoit  demeuré  à 
Carthage,  depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  he  orf/"Tii.M». 
«comte  Hcraclien  gouverneur  d'Afiîqnc,  étant  fait  ÎL'4,4/* 
<onful  avec  Lucien  ou  Lucius  l'an  415.  crut  pouvoir  ^J*/"*'  *** 
ie  rendre  maître  de  l'empire.  îl  pàflâ  en  Italie  avec 
une  floec  de  trois  mille  fept  cens  bâctmensi  êc  ayatK 
'fait  une  descente  préside  ELome,  il  fut  tnis  en  fuite 
-par  le  comte  Marin,^  s'en  retourna  dans  \xn  vailTeau 
•  Jèul  à  Carthage ,  où  il  fot  tué  au£S-tôt.  Marin  fuivic 
^de  prés;,  éc fit  mourir  plufieiors  autres  perfones^^accu^ 

fces  d'a^ioir  eu  paa  a  la  conjuration  d'Heraclieni  ^ 
4e  tribun  Marcelin  fut  envelopé  dans  ce  mal^or>  à 

la  fufcfcarion  des  I>onatiftes,  irrûsee  de  la  (èntenoe  BUr.^t't*»f' 

»  1  1  i  n  /      •        I  ftU-.fi». 

qu  il  avoic  rendu<é  contre  eux.  S.  Auguiiin  ctotraiors  5»^  «».  »»  3> 
-i  Carthage  i  &  fur  les  paroles  de  Marin  &  de  Ceci-  S  c«i7.  "' 
lien  autre  perfonage  coniîdcrable ,  il  avoit  e^ré, 
avec  d'autres  évéques ,  de  fauvcr  la  vie  à  Marccllin 
A:  à  (on  frère  Apringius  arrêté  avec  luy.  Comme  ils 
-Soient  enfembte  en  prifon  y  Apringit»  dit  un  jour  à 
Marcellin:  Si  je  fouffirc  cecy  pour  mes  pccher^  vo»s 
dont  je  connois  la  vie  fî  chrétienne  &  fi  fervente , 

Ddd   ij 
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■Comment  l'avez- vous  méritez  Quand  ma  viCyditMzr* 
célliii ,  fcroit  telle  que  vous  dites,  croyez- vous  qu» 
Dieu  me  fàfTe  une  petite  gnaccdc  punir icy  mes  pé- 
chez, &  ne  les  pas  referver  au  jugement  futur  ?  Saine 
Augultin  craignit  qu'effe£tivement  il  n'eût  commis 
quelque  pèche  fecret  d'impureté ,  qui  eût  befoin  d'u- 
ne grande  pénitence;  &  (c  trouvant  feul  avec  luy 
<ians  la  prifon ,  il  le  luy  demanda.  Marcellin  foûrit 
modeftement  en  rougiàânt ,  &  prenant  à  deux  mains 
k  main  droite  de  S.  Auguilin,  il  dit:  Je  prens à  té- 
.    moin  cette  main  qui  ofFre  les  fàcremens ,  que  je  n'ay 
jamais  eu  de  commerce  avec  aucune  autre  femme 
*  *•         que  la  mienne,  ni  devant  ni  apre's  mon  mariage.  & 
Auguftin  témoigne  que  Marcellin  poflcçloit  toutes 
les  autres  vertus  :  la  probité ,  l'intégrité  dans  les  juge» 
mens,  la  fidélité  pour  fes  amis ,  la  patience  pour  îcs 
ennemis ,  la  facilité  à  pardonner  ^  la  libéralité ,  la  cha- 
rité envers  tout  le  monde:  la  fîncerité  dam  la  reli- 
gion, le  (ôin  de  s'pn  inftruire  :  le  mépris  des  chofes 
prefentes ,  l'cfperancc  des  biens  éternels.  Sans  (à  fem- 
me, il  eût  quitté  tout  l'engagemeiît  des  affaires  tem. 
"•*•       -porelles,  pour  fè donner. entièrement  à  Dieu.  £n£a 
:  lors  qu'on  5*//  aitendoit  le  moins ,  Ia.furve»lle  de  h, 
fête  de  S.  Cyprieh  j  c'eft  à  dire  le  douzième  de  Scp^ 
tembre ,  Marin  fit  tirer  tout  d'un  coup  les  deux  fre- 
»  y         res  de  prifon ,  &  leur  fit  trancher  k  tête.  S.  Augufttix 
en  eut  tant  d'horreur ,  qu'il  fe  retira  auffi-  tôt  de  Cai. 
,  thage  en  fecret,  depeur  d'être  obligé  de  prier  Marin 
f*jifr!  *"'"'  po'Jr  plufieurs  perlonnes  confiderables  qui  s'étoienc 
réfugiées  dans  l'églife.  La  mémoire  du  tribun  Marcel- 
lin ell  célébrée  le  fixiéms  d'Avril,  comme  d'un  rnav» 
tyr  tué  par  les  hérétiques ,  pour  avoir  défendu  la  foy» 
I     Pour  empêcher  les  Donatides  de  fe  prévaloir  ée 
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£ette  mort /l'empereur  Honorius  fit  une  loy  tres- 
ièvere  contre  eux  l'anilce  fuivantC4i4.  le  vingt-  ^  m.  ta./t 
deuxième  de  Juin ,  Ôc  une  autre  le  vingt  neuvième  iï''     *** 
d'Aouft  fuivant  :  portant  expreflcment ,  que  tout  ce 
que  le  tribun  Marccllin  avoit  fait  contre  eux,  &  qui 
étoit  écrit  dans  les  ades  publiez ,  feroit  toujours  en 
vigueur.  On  croit  que  c'cft  la  même  raifbn  qui  fit 
renouveller  le  vingt-cinquième  d'Aouft  41;  la  loy  t.  j?.  tcd  ^ 
adreflee  à  Heraclien  en  4I0.  qui  les  condamnoit  au  '*'  ^"*^''- 
baniflèment  &  à  la  mort. 

La  loy  du  vingt- deuxième  Juin  414.  les  declaroit 
incapables  de  tefter  &  de  contracSter ,  &  notez  d'in- 
famie: ajugeoit  à  l'eglifè  Catholique  les  lieux  de 
leurs  adèmble'es:  condamnoit  leurs  èvéques  &  leurs 
clercs  à  l'exil ,  avec  confifcation  de  biens  ^  &  aux 
mêmes  peines  ceux  qui  les  auroient  recelez.  tUe  inv 
pofoit  à  tous  les  Donatiftes  de  grofïès  amendes  {cloa 
leur  condition:  fçavoir  aux  proconfuls  ôc  aux  autres 
perfbnnesdu  premier  ordre,  deux  cens  livres  pefant 
d'argent  pour  chaque  fois  qu'ils  auroient  aififte  aux 
afièmblées;  &c  aux  autres  à  proportion ,  jufques  aux 
perfonnes  fervilcs,  qui  étoient  mulcStez  de  la  troifié- 
jne  partie  de  leuf  pécule  avec  punition  corporelle. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  Marcellin  ,  S,  Auguw     ^^  ^ ,. 
ftin  reccut  une  grande  confolation ,  par  la  confecra^  **"''  ^'"''' 
tion  de  la  vierge Demetriade ,  fille  d'Olybrius  çonful  5«»/>ii,^.-»^ 
en  39.5.  Elle  fe  tau  va  après  la  prife  de  Rome,  avec  fn  "dDmft. 
mère  Juliene  &  Proba  {on  ayeuk  paternelle  :  qui  &  '"^ 
réfugièrent  à Carthage,  &' eurent  beaucoup  à  fouffrir 
de  l'avarice  &  de  Tinjuftice  d'Heraclien.  Elles  avoienc 
refblu  de  la  marier  en  Afrique  à  quelqu'un  des  illu- 
ftres  Romains  qui  s'y  «oient  retirez  ,  quôy  qu'elles 
cullcnc  mieux  aimé  luy  voir  embcailer  U  virginité. 
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mais  elles  no(oienc  attendre  d'elle  une£  grande  por^ 
fcékiosï.  Cependant  Demecriade  prit  fecretement  cet- 
te  £iinte  tefolution.  Au  milieu  de  quantité  d  eunu« 
ques''&  de  filles  qui  la  ièrvoieat^  au  milieu  des  deli- 
,ces  d'une  (î  grande  roaifoû ,  elle  commença  à  prati- 
quer les  jeûnes,  à  porter  des  habits  pauvres  Se  rudes, 
j&  à  coucher  fur  la  terre .,  couverte  feulement  d  ua 
jcilice.  EUe  le  faifoit  en  fecret^  &  il  n'y  avoit  que 
quelques  vierges  domeûiques  de  la  maifon  qui  le 
iceuflent.  Elle  prioit  le  Sauveur  à  genoux  &  avec  lar- 
liies  j  d'accomplir  fon  dciîr ,  Ôc  d'adoucir  l'eiprtt  de  (a 
^ere  &  de  fon  ayeule. 

'  Enfin  le  ^our  des  noces  étant  proche  ^  comme  oa 
^reparoit  déjà  la  chambre  nuptiale ,  une  nuit  elle  Ce 
4étermrna,encouragce  par  l'exemple  deiàinte  Agncsj 
jêc  le  lendemain  laiflànt  tous  fes  orncmens.&  &s  pier^ 
séries, &  couverte  d'une  pauvre  tuniquCiScd'un  man- 
xesLM  de  même  parure,  elle  alla  fe  jettcr  aux  pies  de 
-fon  ayeule  iProba,  ne  s'expUquant  que  par  les  lar- 
imes.  Proba&Juliene  furent  extrêmement  fiirprifès, 
i&  ne  fça voient  qu'en  peafer ,  retenues  entre  la  crain- 
te &  la  joye.  Enfin  elles  «mbraflcrent  Dcmetriade^ 
li'envi,  &  mêlant  leurs  larmes  avec  les  ficnnes,  la  tc~ 
•levèrent  &  la  confolerent,  ravies  qu'elle  eût  pris  une 
il  fainte-refolutionk  Toute  la  maifbn  fut  remplie  d'u- 
ne joye  incroyable  :  plufieurs  de  fès  eiclaves  Ik  de 
Ces  amies  fui  virent  fon  exemple ,  de  fè  confacrerent  à 
pieu.  Toutes  les  églifcs  d'Afrique  fè  rcjoîiirent  de 
cette  nouvelle:  elle  fè  répandit  dans  toutes  les  îles 
qui  font  entre  l'Afrique  &  l'Italie  :  Rome  même  ca 
M,  ;».  Mit  confolée  dans  fon  abattement  :  4e  la  renommée 
en  pafla  jufques  en  Orient.  Proba  &  Julien*  ne  di- 
;ninûerencriei>  de  la  do|  de  leur  fille  ^  &  donnèrent 
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«ne  pauvres  tout  ce  qu'elles  avoleat  deftiné  à  Ton 

cpoux.  Elle  r«ccut  le  voile  de  la,  mai»  ]<lc  leycquc  Efifi.  m.^d 

avec  les.  prières  &  ks  cérémonies  ordinaires.  Saint  ^"j^  '*/'  "**' 

Auguftin  en.  eue  nne  joye  d'autant  plus  grande  y  que 

fès  exhortations  n'y  avoient  pas  peu  contribua.  Car 

il  avoit  veu  Oemetriaxie  pendant  le  (èjour  qu'il  fit  àr 

Carthage  pour  là  conférence  avec  les  Danatiftes4 

Auffi  Proba  &c  Juliene  ne  manquèrent  'pas  de  luy 

écrire  [a  nouvelle  de  Ça.  profeflion,  en  luy  envoyant 

un  petit  prefent  £clon  k  coutume.  Elles  écrivirent 

aufli  à  S.  Jérôme,  &  le  prièrent  inftammenc  de  don«  %>5o«/i7^: 

ner  à  leur  fille  une  inftruâion  pour  fa  conduite.  Il^ 

quitta  pour  y  facisfàire  le  commentaire  fur  Ezechiel^, 

qu'il  achevoit  alors  i.  6i  écrivit  à  Demetriadé  une  nur.  *f.  ti 

grande  lettre,  contenant  tousles  devoirs  d'une  Vter» 

ge  Chrétienne  ;  où  il  l'exhorte ,.  toute  riche  qu'elle   e.  t. 

etoit ,  à  travailler  cominuellemenr  de  {es  mains.  U- 

ne  manque  pas  auffi  de  là  precautioner  contre  le^    *.pt-    . 

OrigeniAes ,  Ôc  de  l'avereir  qu'elle  tienne  toûjpors  la^ 

foy  du  pape  S.  Innocent. 

Pelage  qui  étoic  alors  en  Paleftine,  écrivit  auffî  à  p^J^Jv  ^ 
fainte  Demetriadé  une  très- longue  lettre,  ou  plutôt^»"  ocme- 

,.  «  •  £  ,  ^     .  triade. 

un  livre,  que  nous  avons  ,&  qui  ttit  un  des  premiers  h^f.to.xAfg. 
écrits  où  il  fit  éclater  fon  herefie.  Il  dit  d'abord' X!^"^ 
qu'on  ne  peut  faccufèr  de  tcmeritc,puis  qu'il  n'écritr'*  »• 
<^e  pour  iàtis£iire  aux  lettres  &  aux  inftantes  prières^  1. 1. 
de  fa  mené:  pois  entrant  en  madère,,  il  dit  que.touw 
tes  les  fois  qu'il  donne  des  inftru<£lîons  de  inrorale ,  il^ 
commence  par  montrer  les  forces  delà  nature  ku« 
marne,  afin  d'encourager  à  la  perfèâion  par  l'efpe'    t.^, 
rtince  ^y  réiiflir.  Il  ajoute  que  la  dignité:  de  notre 
liature  con(Hte  principalement  dans  le  libre  arbitre,.     ~ 
<}ue  Dkxt  a  donnée  à  l'homme  ,>fin  ^'étant  capable 
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du  bien  &  du  mal,  il  pût  naturellement  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  tournât  fa  volonté  à  l'un  ou  à  l'autre.  Il  pro- 
pofe  l'exemple  des  philofophcs,  en  qui  il  rcconnoît 
plufieurs  vertus ,  &  ajoute  :  D'où  font  venues ,  je  vous 
prie,  à  des  hommes  éloignez  de  Dieu  tant  de  choies 
agréables  à,  Dieu?  d'où  leur  fon  venus  ces  biens ,  (î- 
non  du  bien  de  la  nature?  Que  fi  des  hommes  fans 
Dieu  montrent  comment  Dieu  les  a  faits  :  voyez  ce 
que  peuvent  faire  des  Chrétiens ,  dont  la  nature  6c 
la.  vie  a  été  reparée  en  mieux ,  &  qui  (ont  même  ai- 
dez du  fecours  de  la  grâce  divine  ? 

Il  s'étend  fur  la  loy  naturelle,  qu'il  prouve  par  les 
effets  de  la  bonne  &  de  la  mauvaifè  confcience  ;  puis 
il  fait  le  dénombrement  des  faints  qui  ont  vécu  fous 
cette  feule  loy,  depuis  Abel  jufquesà  Jofeph  &à  Job  : 
qui  a, dit-il,  découvert  lesricheflès  cachées  de  la  na- 
ture ,  &  montré  en  luy  ce  que  nous  pouvons  tous.  Il 
infifte  fur  la  force  du  libre  arbitre  :  ann  que  l'on  n'at- 
tribue \ç  péché  qu'à  la  volonté  {èule ,  &  non  à  aucun 
vice  de  la  nature.  Il  dit  que  c  eft  également  par  un 
effet  du  libre  arbitre  qu'Adam  a  été  chaflc  du  para- 
dis ,  &  Henoc  enlevé  du:  monde.  Que  rien  ne  caufe 
en  nous  la  difficulté  de  bien,  faire,  finon  la  longue  ha- 
bitude des  vices,  qui  nous  ont  irifèdcz  dés Tçirfan- 
cè,  &  paflfent  comme  en  nature;  &  conclut,  en  di- 
^nt ,  que  s'il  y  a  eu.des  {àjnts,avant  la  loy ,  &  l'avene* 
ment  du  San veijr,  nous  devons  croire  que  nous  pou- 
vons eflîre  encore  bien  plus  parfaits  :  nous  qui  {om- 
mes  fortifiez  par  la  grâce  de  J.C.  purifiez  par  Ion  fàng, 
&  excitez  à  la  perredtion  par  foa  exemple.  Il  vienç 
au  détail  de  la  conduite  d'une  vierge,  &  donne  de 
fort  beaux  préceptes:  mais  en  relevant  l'avanfagc  de 
la  bonne  volonçé,  il  djt  à  Dcmctriade  ces  parole^ 

remarquables  ; 
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femarquables  :  Vous  avez  ici  de  quoieftrejuftemenc 
préférée  aux  autres.  Car  lanobleÛe  &  la  richeflè  cor- 
porelle viennent  des  vôtres  &  non  de  vous  i  mais  il  n'y 
«  que  vous  qui  puiffiez  vous  donner  les  richeffes  fpii"i- 
tuelles.  C'eft  donc  en  cela  que  vous  eftes  vrayement 
loiiable  &  digne  d'eftre  préférée  aux  autres  ,  «n  ce 
-qui  ne  peut  être  que  de  vous  &  en  vous.  C'eft  en 
ces  paroles  que  Pelage  découvre  le  plus  clairement 
fon  erreur.  Il  s  cleve  enfiiite  ccmtre  ceux  qui  trouvent 
difficiles  quelques  commandemens  de  Dieu  :  per^ 
£onç,  dit-il ,  ne  connoît  mieux  la  mefure  de  no&  fori- 
ces ,  que  celui  qui  nous  les  a  données.  Il  ell  trop  julVe 
pour  avoir  commandé  quelque  chofe  d'impomble  , 
Scxrcxp  boft  pour  condamner  Thomme  ,  à  caufe  des 
maux  qu'il  n'a  pu  éviter.  Il  dit  encore  :  Ceux  qui  par  ^.^^  .^g 
une  "longue  iiabitude  de  pécher,  ont  en  quelque  ma- 
nière étouffé  le  bien  de  la  nature ,  peuvent  être  ré, 
tablis  par. la  pénitence,  &c  ayant  changé  de  volonté,^ 
ef&cer  une  habitude  par  l'autre.  Et  encore  fur  un 
paflàge  de  S.  Jacques ,  il  montre  comment  nous  de-     ,.  ^j. 
yons  reGfter  au  démon  :  G.  nous  fommes  fournis  à 
Dieu,  &  en  faii&nt  (a volonté ,  pour  mériter  même 
ù.  grâce,  &  refîfter  plus  facilement  à  l'efprit  malin 
par  le  fecours  du  S.  Elprit.  Pelage  ne  laifïè  pas  de  re- 
commander la  prière  en  plujfieurs  endroits  de  cet 
^crit. 

Cependant  (es  erreurs  {è  rcpandoicnt  en  Afrique  ;     ^ ,  y 
ceux  qui  les  foûtenoient ,  pretendoient  que  c'étoit  ^0"^*^^^ 
la  doctrine  des  églifes  d'Orient,  &  menaçoient  ceux  rei«  peia- 
4]uine  vouloient  pas  la  recevoir,  d'eftre condamnez  ^Aug\ite,ft. 
ipar  le  jugement  de  ces  églifes.  C'eft  ce  qui  obligea  °        " 
S.  Auguftin,  fe  trouvant  a  Carthage,  den  faire  un 
jfermon,  par  ordre  de  1  evêque  Aurelius,  dansiagran- 
Tffme  f^,  Ec  c 
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'\  ée  b^fitiquc  le  vingccinquiéme  de  Juin  41^  jour  «QM 

quel  ony  celebroic  la  mémoire  de  faime  Guddcnte 
s*rm, t,4. •;.  martyre.  Il  avoir  prêché  le  jour  prccedenc ,  fcftc  dcS, 
mJ* ^'^'    Jcan-Baptiftc ,  &  avoic  cosEunenicé à  parler  du  baptê- 
me des  enfans  :  mais  n  ayam  pu  traiter  la  macicrc  ^z 
amplement  ce  jour- là ,  il  la  reprit  le  lendemain^  &  pré- 
féra rinilru<^tioa  du  peuple  aux  louanges  de  la  ^intCr 
1 1.  Dans  ce  fer  mon  il  y  combat  les  PeLigiens  fans  les 

nommer.  Ils  conviennent,  dit- il ,  qu'il  Êmt  baptifcr 
les  enFans  aHn  qu'ils  puiilènt  entrer  eu  royaume  des 
/#  £ieux  :  mais  ils  foûtiennent  que  Êms  baptême  y  ils 

'  sie  laiflèront  pas  d'avoir  la  vie  éternelle,  parce  qu'il» 

n  ont  point  de  péché  ni  propre  ni  originel  C'eft  une 
t.  %.       4o<Sfcrincnouvelle ,  ajoute  c-il ,  qu'il  y  ait  uftte  vie  éxst* 
^i&'c.^^'  nelle hors  le  royaume  des  cicux.  L'écriture  ne  mar« 
iC0r.  Ti.  9'  q^ie  point  de  milieu  entre  la  droite  &  la  gauche ,  le 
royaume  de  Dieu  &  le  feu  éternel  :  quiconque  eft 
^excks  du  royaume  eft  condamné  an  feu.  Ce  fàlut 
que  l'on  promet  aux  enfans  hors  le  royaume  des^ 
J;  cieux ,  eft  arbitraire  :  un  autre  plus  pitoyable  leur  ac*. 

l^  cordera  le  royaume  des  cieux  avec  autant  de  raifbn. 

^fi.  Car  s'il  n'y  a  point  de  péché  originel ,  ils  ne  méritent 

aucune  peine  y  &  k  privation  du  royaume  de  Dieu 
efl  toujours  une  peine  &  comme  un  exil.  Les  Pela- 
giens  fondoient  cette  diftincSbion  en|:re  la  vie  &  le 
«M»  m.  j.  royaume,  fur  ces  paroles  de  l'évangile:  Quiconque 
ne  renaîtra  point  de  l  eau  &  du  S.  Efprit  n'entrera, 
point  dans  le  royaume  de  Dieu.  Mais  il  eft  dit  enfui- 
ik.  n.  te ,  que  quiconque  croit  en  J.  C.  ne  périra  point ,  mais 
aura  la  vie  éternelle»  £n  baptifantun  enfant ,  on  ré^ 

Stm,c,  II.  P°^*^  ?^^^  ^^y  4^  i^  *^r°*^  ^^  J-  ^-  *^  pcriroit  donc  fans 
cette  foi ,  &  n'auroit  point  la  vie  éternelle.  Ainfî  S.  Au- 
guAitt  prouve  le  péché  originel  par  la  pratique  du  bapc 
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cème.  Car  encore  que  les  raifônneftiens  des  Pélagien^   ''  '*' 
cencUâcnc  à  anéantir  rucilité  du  baptême  des  enrans^ 
ils  ne  rofoienchier  ^  accablezpar  l'autorité  de  1  eglife. 

Saine  Auguftin  prouvoit  encore  le  pech^  origi<* 
nel ,  par  les  paroles  de  S.  Paul ,  qui  dit  que  le  peciM    '-  >4- 
tik  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme,  en  qui  ^'*-^  "•' 
tous  ont  péché.  Aquoi  ils  répondoient  »  qu  Adam 
ayant  péché  le  premier,  fen  péché  avoic  pafle  à  tous 
les  autres ,  par  l'imitation  de  (ott  mauvais  exemple. 
Mais  en  ce  tens ,  le  péché  yiendroit  plutôt  du  démon,   e.  tj. 
qui  a  péché  avant  l'homme ,  6c  qui  eft  nommé  le  /m»»,  nni 
père  des  méchans  ;  ^  les  juftes  apartiendroient  plu-  **' 
tofl  à  Abel  qui  leur  a  donné  le  premier  exemple  de 
vertu,  qu'à  J.C.  venu  (î  long-temps  après.  Mais,  di- 
£>ient-ils,^  fî  ceux  qui  (ont  nez  d'un  pécheur  font  pe-  «.i^; 
cheurs ,  pourquoi  ceux  qui  naifilènr  d'un  fidelle  bapti- 
£é  ,  ne  {ont.!»  pas  juftes  comme  lui  ?  Parce ,  dit  S» 
Augnftiii,  que  le  fîdelle n'engendre  pas ,  entant  que 
régénéré  félon  refprit ,  mais  entant  qu  engendré  fcloa 
la  chair  -,  6s  que  perfone  ne  peut  renaître  avant  que 
4e  naStre.  Ainil  le  fil»  du  circoncis  ne  nate  pas  cir« 
concis.  Ils  alleguoient  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Au-   ^  ^^ 
trement  vos  enfans  feroient  immondes ,  &  mainte^  i.c«r.riM4; 
nant  ils  font  (àints.  De  quelque  manière  que  vous 
l'entendiez,  dit  S.  Auguftin, il  ne  s'agit  point  ici  du 
■baptênte,  &  cette  (àinteté  n'endiTpenfè  pas:  autre- 
ment ii  ne  faudroit  point  baptifer  le  mari  d'une  fem- 
me fidelle  :  car  l'apotre  dit  auffî  au  même  endroit  «  ' 
qu'il  eft  fànâifié  par  elle. 

A  la  fin  de  ce  termon ,  il  dit:  Je  vous  pfie  d'avoir  $.  &•, 
un  peu  de  patience,  je  ne  &is  que  lire.  C'eft  S.  Cy- 
prien:  que  faiy  pris  en  main:  cet  ancien  évêque  de 
€e  fîege.  Ecoutez  un  peu  ce  qu'il  a  cru  cb  baptême 
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des  enfans  -,  ou  plûtoft  comment  il  a  montre  ce  qùtf 
1  eglife  en  a  toujours  cru  :  car  ces  gens  ci  ne  font  pas 
contçns d'avancer  des  nouveautez  impies,  ils  veulent 
encore  nous  accufer  de  nouveauté.  Enluite  il  leut  le 
paiTagede  j'cpîtreà  Fidus  ,  où  font  entre- autres  ces 
f^u-9  TH.  P^ï'ol^*  •  Si  Jcs  plus  grands  pécheurs  venant  à  la  foi 
«»  *'         reçoivent  la  remiflîon  des  péchez  &  le  baptême  * 
'"  Éombicn  doit  on  moins  la  refufer  à  un  enfant ,  qui 
vient  de  naître  &  qui  n'a  point  péché  ,  fi  ce  neft  en 
rant  qu'il  eft  ne  d'Adam  (elon  la  chair ,  &  que  par  Cau 
première  maiflànce ,  il  a  contraifié  la  contagion  de 
l'ancienne  mort  ?  Il  doit  avoir  l'accès  d'autant  plus  fa- 
cile à  la  remidion  des  péchez  ,  que  ce  ne  (ont  pas  les 
fiens  propres,  mais  ceux  d'autrui  qulluifbnt  remise 
Tâchons  donc  ,  dit  S.  Auguftin ,»  d'obtenir  de  nos* 
frères ,  qu'ils  ne  nous  apelleiit  pas  hérétiques ,  parce 
que  nous  ne  leur  donnons  pas  ce  notn  ,  que  nou& 
pourrions  leur  donner.  Ils  vont  trop  loin-,  à.  peine  lé 
peuc^oniouffrir -.qu'ils  n'abufènt  pas  de  la.  patience 
de  l'églife.  On  doit  fouffrir  ceux  qui  (è  trompent  eni 
d'autres  queilions ,  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclair* 
ejes  ,  •  ni  aflurceS' par  la  pleine  autorité' de  l'^life^ 
mais  non  pasceuxqui  veulent  ébranler  le  fondement: 
ihême  de  l'églife. 

Il  y  avoit  grand  nombre  de  Pelàgrens  en  Sicile,.  . 
1^' ^""e  '"  particulièrement  à,  Syracufe  :  ce  qui  donna  (ujct: 
jii^d/firf  a  un  nomme  Hilaire  d'écrire  à  S.  Auguftin  ,  par. 
^Al'.'Âug  ,f.   quelques-  Africains  qui  .rctournoienr  de  Syracufe 
à  Hippone ,  &  de  le  con{ùlter  fur  les  fix  propo^  - 
étions  fuivântes<  Il  Que  l'homme  peut  eftre  fans 
péché  j   1  I.  Qx'il  peut  garder  aifément  les  cora- 
man^iemens  de  Dieu ,  s'il  veut  ^  III.  Qu'un  enfant 
mort  fans  baptême  ne  peut  périr  juftement.,  parce 
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qu'il  cft  né  fans  péché.  iV.  Qu'un  riche  demeurant 
dans  fes  richefles.,.  né  petit  esJDrer  au  royaume   de 
Dieu ,  s  il  né  vend  tous  lès.  biens  ^iixpers'il  en  lifc 
pour  accomplir  les  cpmmandemens  ,  cela  ne  lui  fert 
de  riien.  V.  C^jI  ne  feut  point  jurer  du  tout.  V I.  Quc^ 
leglife ,  dont  il  eft  écrit,,  quelle  ell&ns  ride  &  fans 
rache ,  ell  celle  où  nous  lommcsrà  prefent,  &  quelle 
peut-ellre  fans  péché.  La  quatrième  &  la  cinquième 
propo{iti<m  ,  étoiem  un  effet  de  l'orgueil  des  Pela*. 
giens:/qui  condamnoicnt  tout  £èrmcnt  &  toute  pofl 
kflion  des  richeffesjf^us. prétexte  de .Tjexcmptcr  idè 
tout  péché  &  d'arriver  a  la,  perfeâ:ion  dés  cette  vie. 
S.  Auguftin-répond  à  la  première  quéilion  ,  comme 
il.avoitfeit.  dans. le  fécond. livre  du  inctite.  des.  pc*  sif!"'*.  ^* 
chez  ;«iomrant  par  récriture  que  perfone  n'eû^aris 
péché  en  cette  vie,  quoiqu'on  puiffe  en  fortii-  (an» 
pcché.  Sur  la  féconde ,,  il  dit:  que  c'cft  une  erreur    .  / 
intolérable  ,;  M  dire  que  le  libre  arbitre 'fùfiît  pour  '"■'*' 
accomplir  les  çommtademefls.  de  Dieu ,.  fans  le  ic4 
cours  de  la  grâce  &  le  don  du  .S.  Éfpr.it.;Iie  libne  ar.^ 
bitre,. dit-il ,  peut  faire  de  bonne» œuvres,  s'il eilaidé 
de  Dieu  :  ce  qui  le  fait  en  priant  humblement  &  en 
travaillant.   Mais  s'il  eft. fabandonné  du  fccours.dc 
Dieu ,  quelque  fcience  dç  4a  loi  qui  le  relevé  ,  il  n'ait^  .  .      -   - 
ra  aucune  folidité.  de  jufticc  >  mais  feulement  l'en- 
flure die  l'orgueil  V.&  il  pjQuye  toutes  ces  yeritez  par 
lîççritvire.  •  $«r  la  trpifîéme  queftion ,  il  établit  le  pe-^  ^    ^.  ,^. 
çhçi  originel,,  fcorhpie  dans  Je  Sermon  de  Carthage^* 
infîftant  fur  leparalelle  d'Adarà&de  J.G.&  mbn-i 
tFantqu,e  lesfàints  mênie  de  l'ancien  teftamentn'onr 
ét/é  faavjBz.que  par  la-  foi  pn  J,  Ç-  Il  parle  ici  de  lai 
eppd^RiP^^.çà  de  Gcleftius  à  Çarth^ge  -,  &  .dit  queîs«/. 
c;eux  de  cette  fed^e  é;oiçiic  eii  pluf  ^andrjaontbtei 
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jqu'on  ne  pen(oic:  snaii  qae  l'^life  les  {baf&oic  eit^ 
corepour  les  guérir  dans  Ton  (èin ,  s'il  ctoit  poffiblc; 
plûtoft  que  die  ks  retrancher  comme  des  membres 
incurables. 

Sur  la  quatrième  queftion ,  il  montre  que  les  riches 
peuvent  eftrefàuvez,  par  l'exemple  d'Abraham ,  d'I- 
iaac  &  de  Jacob  :  avec  lefqucls   feront  placez  , 

jnMta.wiu.  ^cbi^  l'cvangilc  ,  ccur  qui  viendront  d'Orient  & 

X.  d'Occident  dans  le  royaume  des  deux.  Il  diftineue 

les  confeiis  des  préceptes,  &  montre  en  quoiconuile 
It  renoncement  à  tout,  qui  eft  l'ame  du  Chriûiani(me; 
.  ^  Sur  la  cinxpiiéme  queAion ,  il  die  qu'il  n  eft  pas  abfi>« 
lument  deifendu  de  jurer ,  mais  qu'on  le  doit  éviter 
autant  qu'il  €&  pofSble.  Non  que  ce  fok  un  péché 
dépurer  vrai:  mais  parce  que  cc&  un  tres-gratxd  pé- 
ché de  jurer  ^ux,  où  tombe  plucoâ:  celui  qui  eft  ac* 

m,  if.  40.  coâtumié  à  jurer.  C^ant  à  la  dernière  queftion  fur 
la  pureté  de  Téglife^  S.  Ao^ftin  la  tranche  en  paf« 
iànc ,  ^dit  que  tiglifc  founreen  ce  monde  ^  non  (eu- 
iemeat  les  Chrétiens  impar&its,  mais  les  pécheurs: 
faifant  aiod  entendre  qu'elle  n'eft  pas  abfolumentfans 
tache  de  iàns  ride. 

Quelque  temps  >apré$ ,  S.  Auguftin  écrivit  le  livre 

tfi^.t79M.t.  de  la  nature  êc  de  la  gmcb ,  pour  deux  autres di(ci^ 

t/.»8tf.»,  1.  pjej  jjg  Pelige,  Timale  ft  Jacques  jeunes  hommes, 
de  très- bonne  naii&tttfe ,  de  bien  Inibuits  des  lettres 
humaini&  Par  Tes  exhortations,  ils  avoitm  renoncé  à 
toutes^  ieseiperances  du  (îeclc  pour  (è  donner.^  Dieu; 
mais  ils-avoient  au(fi  embraile  avec  ardeur  fa  matï^ 

xf  i*»'       vaiiè  dodrine  -,  dont  S.  Auguftin  les  avoit  de(àbu(èz. 

«  ju/r./.i4-  jjj  jyj  envc^erent  un  livre  de  Pckge ,  où  il  défend- 
doit  de  tout;  VeSon  de  Ton  raiibnnement  la  namre 
i^sntK  la  grâce.  ;  le  jpriant  inftgmment  d'y.  répoiXr 
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lire.  s.  Auguftin  iacerrompic  ics  occupations  pour  le 

lire  vise  gianck  attention,  ^  yWponciit  parce  livre 

auireâe  à  Timaiè  &  à  Jacques  :4|u  u  imicuia  de  k  na. 

sure  &  de  la  erace  y  parce  qu'il  y  d^fèndoit  la  grâce 

de  J.C  iàas  blâmer U nature  en  elle. même:  mais^ 

en  montrant  qu  étant  corrompue  &  a&>iblie  par  le 

pechë  ,  elle  a  befoin  d  eâre  Mivree  &  gouvernée 

par  1a  grâce.  U  compoià  cet  ouvrage  Fan  41;.  Ti. 

maiè  &  Jacques  l'en  remercièrent ,  &  furent  fèçbcar  -  -  * ,  r.-: 

de  ne  pouvoir  k  communiquera  Pelage  ^  quin eto;t   '•  ^^^ 

^usaveceux.^ 

Cependant  un  jeune  prelitpe ,  nomm^  Paul  Orofc  ;     x  v  r. 
attire  par  la  réputation  de  S.  Augoftin ,  vint  d^Efpagne  J^t^t^ 
&  àc&  \>otès  de  l'Océan ,  par  le  feul  dcfîr  de  le  voir^^"^'-^^  ^ 
^  de  s  mftruire  auprès  de  lui  des  i^nces  lettres.  Oro.  «<•  lot.  u 
iè  avoit  i  c(pri£  vit ,  parldit  aifêment ,  &*bruioit  de  é^u/«/ft. 
zèle ,  pour  combattre  les  erreurs  qui  ravageoient  fon  J|!  ^t7f.f.\  îi 
païs.  Il  en  ëtoit  même  chargé  par  deuxévéquesnofns' 
mez  Eutrope  Se  Paul  :  &  il  preiênta  à  S.  Auguftin' 
un  mémoire  qui  contenoit  ces  erreurs.  Première.'  ^  U^g.  t»,t. 
ment  celles  de  Prifcillien ,  qui  difoit  comme  leS'î^^**?;^,^ 
Manichéens,  que  lame  ëtoit  une  portion  de  la  fiib^    *  ^<' 
ftance  divine  y  envoyée  dans  le  corps  pour  eftre  pu- 
nie (èlon  ion  mérite  ^  &  ne  confeifoit  la  Trinité 
que  de  nom  ,  comme  Sabellius.  Un  nommé  Avitu» 
étant  allé  à  Jerulàkm  ^  pour  éviter  la  confufion  qu'il 
s'attkoie  en  (bûtenant  ces  erreurs,  raporta  en  Eipa-  stip.  /««  xr^ 
gne  la  dodrine  d'Origcne  qui  les  corrigeoit  en  par-  Jj/;^Ji*^,t 
fie.  On  croit  que  cet  Avitus  eft  le  même  ,•  à  qui  S* 
Jer6me  envoya  vers  l'an  409.  k  traduâion  de»  prin- 
■cipes  d'Origene ,  avec  une  lettre  pour  lui  en  marquer 
les  erreurs  :  mais  Ci  c  eft  îui  ,  il  profita  mal  de  cette 
précaution.  Quoiqu'il  atkUÀiy  la  domine  d'Origene^ 
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408.  Histoire  .E€Ci,.Es«ASTi<5^crE. 
^u* Avitus:4pQrta.cn  Efpagne,  ;conceaoic  la  vraye  éoi 
4çh  Xrinké  ,  àalicréitian.,  de  U  borné  des  ouvira^ 
ges  de. Dieu  ,  mais  elle  renfcrnioit  aulfî quelques  er- 
reurs. Que  les  anges ,  les  dcmons  &  les  âmes  ctoient 
4uae:mêûï<?  fub&ancc  ,&. qu'ils  avoient.i-eceu  ces 
fgngs  différents  fdon  leura:  mérites.  'Qie  le  inonde 
i:of  porel  avoit  e'cé  fait  le  dernier,  pour  y  purifier  les 
âmes  qui  avoient  péché  auparavant.  Que  le  feu  ctcr- 
f^ç[  ,n'étpit  .que  Ip  remors  de  la.confciencej  nomme 
^terjiel;,  p^^^e  qu'il  dwrer©k  Jottg-témpSu-ainfi  que 
;toutes  les  âmes  feroient  à  la  fin  purifiées.,  6c  le 
fiable  même.  Que  le  :Fils  de  Dieii  avoit  toujours  eu 
yji  cerps ,  mais  plus  ou  niioins  •fubtil ,  félon  jescrea^ 
turcs  aurquclles  .'il  ^vôit  prêché  :  les  anges ,  <lespuifl 
fancies-,  &  enfin  ks  hommes., Q^e  la  créature  foûmifc 
à  la  corru^ion  malgré  elle,  étoient  le  folcil ,  la  lune 
jlk  les  étoàes ,  qui  etoient  des  pui0ànce5  rail'onables, 
.Cet.  Avitus ,  un  autre  Avitus  aufli  EfpagnoU  &  un  Grec 
^oramé  Baillé,  enfcignoient  <îeo:çdp(3:rinc  comme 
d'Origene, 

S.  Auguftin  répondit  à  la  confultacion  d'Orofc 
par  un  petit  écrit  ;  où  id'abord  il  le  renvoyé  a  lès  ou- 
yrages  contre  riierefiè  dp  Mîines ,  dont  celle  de  PriC 
jcillien  njétoij:  qu'un  rejetton.  Il  montre  qu'il  eftdcla 
foi ,  '  que  l'ame  eft  jin  ouvrage  de  Dieu  ,  Jk  tiré  du 
neattt  comme  les  gutrés.  Que  le  feu  éternel  eft  un  vrai 
ieii  ^  vr^yement  éternel  Que  le  monde  n'a  point 
.été  fait  pour  punir  les  efprits ,  mais  par  la  bonté  de 
.Dieu.  Qu'il  n'y  a  aucune  rajfon  de  croire  que  les 
^ftres  {oient  animez.^  &  que  nous  ne  devons  point 
jeçhercheir  trop  curieufemenc  la  nature  des  corps  ou 
jJes  efprits  celéftes.  Surquoi  il  dit  :  Je  croi  tres-fèr- 
^ement  qu'il  y  ^iies  tid.ncs  «  des  dominations,  des 

principautez  , 
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^incipautcz  ,dcs  puiflànces ,  &  qu  ils  diflferent  cntre- 
€ux  :  mais  aHn  que  vous  me  iiiéprifîez  ,  moi  que 
Vous  croyez  un  (i  grand  do€tcur,  je  ne  fçaice  qu'ils 
Ibnt ,  ni  en  quoi  ils  différent. 

Saint  Jérôme  ctanc  confulté  par  le  tribun  Mar-      xvn: 
cellin  ,  fiir  la  queiHon  de  l'origine  des  âmes ,  l'avoii?  j  ^^ 
renvoyé  à  S.  Aueuftih  ,  qiiî  pouvoit  l'en  inftruire  de  O'  ^«; 
vive  voix ,  étant  avec  lui  en  Afrique.  Mais  S.  Au-  \t%.»u  »/. 
gullin  étoit  lui.méme  embaraile  de  cette  queAion  :  & 
comme  elle  étoît  de  celles  dont  Orofè  chcrchoit  à  iTi.ï*i  h 
s*inftruire ,  il  lui  confeilla  d'aller  en  Paleftine  coniuU 
ter  S.  Jérôme,  6c  le  pria  de  repaflèr  en  Afrique  à  Ton 
retour.  Orofc  entreprit  le  voyage ,  &  S.  Auguftin  ne 
manqua  pas  cette  occafîon  (î  favorable  d'écrire  à  S. 
Jérôme,  comme  il  fouhaitoit  depuis  long- temps.  \\ 
lui  écrivit  donc  deux  grandes  lettres,  ou  plûtoft  deux  ii.R«ir.  A4t 
bvres,  fîir  deux  queftions  qui  étoient  alors  très- im- 
portantes à  caufe  des  Pelagiens  :  la  première  (ùr  1  o- 
rigine  de  lame  :  la  feconde  fur  ce  padàge  de  S.  Jac-  ^^  ,^ 
ques  :  Celui  qui  viole  un  précepte  eft  coupable  de   . 
tous.  y 

pans  le  premier  livre  S.  Auguftin  établit  d'abord  s/.  i«.*,t. 
ce  qui  eft  certain ,  touchant  la  nature  de  l'ame  : 
qu'elle  eft  immonelle ,  qu  elle  n'eft  point  une  portion 
de  k  divinité  ,  qu'elle  eft  incorporelle  :  enfin  qu'elle 
n  eft  tombée  dans  le  péché  que  par  fa  faute  &  par 
fa  propre  volonté  j  &  qu'elle  n'en  peut  eftre  déli- 
vrée que  par  la  grâce  de  J.  C.  Voila,  dit- il ,  ce  que     *"  *' 
je  tiens  fermement  touchant  l'ame.  Ce  que  je  de^* 
Haandc  ,  c'eft  où  elle  a  contradlé  ce  péché ,  qui  attire 
Ja condamnation  des  enfans-mêmes,  morts iànsbap. 
téme  ?  Dans  les  livres  du  libre  arbitre  contre  les 
l^nichéens,  j'ay  raporté  quacre  opinions  fur  Tori» 
TomtV,  Fff 


/ 
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gine4&rame  :  û  toutes  font  tirées  de  lame  du  p&: 
miejr  hQtnme  :  s'il  s'en  fait  journellement  de  nou^ 
vêliez  pour  chaque  homme  :  Ci  étant  déjà  quel()ue 
part.  Dieu  les  envoyé  dans  le^  corps  y  ou  u  elles  j 
•Jt  v^eAnQ<if4'e)lç^lil^fin^$'  yQtre.apiAiQa.e(l:la  féconde, 
^1^  Piçu  fai(  dies  âmes  pour  chaque  bocnnvç  qui 
i|^E  ,:çQinqi|Ç,ii  p^rQÎc rpaf  vôtre  lettre  à  Masceiho»^ 
.  Iç  vottdpQisque  ce  f^t  ioffi  la  micAnc  ^  mai$  Hy  troog; 
Yç4<^gwn4es  dijffeujue?. 
.  Uf^p^lique  ec^ite-ces  di^ultez.  ^  qui  vicnneoç  às^ 

f^  fettWment  en  cette  vie-,  mais  principaUmcnt  eo 
î'aiuAre: ,  s'ils  meurent  {àn«  bapcêmie  :  &;  que  ne  Çeau> 
lltlenipïNS  juftes,  Ch  ce  (on;!;  (^s-  âmes  toutes  neuves, 
çféées  e-xp^-^si  ppur  chaque  cpt ps.  On  n'y  void  aucun 
pech^  çiï  cet  âge,  &  Dieu  ne  peut  condamner  une 
afne ^ oiù  |l,ne  voidâucun pèche.  Car , dit-il ,  que  ces 
iU&es.Çi3:ïç^  C09daninée5>.u  elilcsfortent  ainfî  du  corps^ 
U  f^int^  écriture  &.  ù  ûiintç  églife  lie  témoignent.  Je. 
y^u^ç  dlQHc  qjue.  cette  ppii^oiitc^  U  création  des  nou^ 
velles  âmes  foit  aufli  la  mienne ,  fi  elle  n'eft  poinc; 
contraire  à  àct  article  inébvanlahte  de  nôtre  roi:  fi 
i|lle  y  eil:  çontr^iifi^  ^  quelle  ne  foit  pas  non  plus  1», 
M^trc,,  Ceux-là  y  ditrilerifuite,  c^wycnt  fe  mieux  tirer 
(k  cette:  dli^ulté,  qui  difent  q^ue  les  âmes  (ont  en. 
gQ^e$  do^.ch^que  corps»^  felpn  qui'èlles,  ont  meritc: 
dânis  use^VJe  precedcii^te.  Mais  que  les  âmes  ayenc: 
piÉ^hé  d^ijs  une  auti;e  vie ,  d'où,  elles  foient  precipi-u 
téç%  dans.  djCspriConsdi:  chair,  jenencroi  riën,.&  jer 
ne  le  puisfpuffrir.  Et  enfuite:  Au  refte  quoi  que  je 
defire,  ô(.  que;  je  demande  ardemment  à  Dieu  de  mo 
tirer  de.  cette  iglîoraoce.  pan  vôrre.mpyen  :  toutefois; 
fi.  je  ne  puis.robteiiij;]  jp  luidema^deray  lapatiençç  t 
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|Riis  que  'nous  croyons  en  lui ,  à  la  châtgc  de  ne  ja<.  >  . 
mais  murmurer  contre  lui,  s'il  ne  nous  éclaire  pas  fur 
cerraines  chc^s.  J'en  agnore  beaucoup  d'autres ,  èc 
tant  que  je  ne  les  puis  nombr er  :  &  je  prendrpis  en 
^é*tnon  ignorance  iùrtx  point ,  fi  je  ne  craignoîjs 
<^e  certains  Wpritsincoaûaetez  -,  (è  kidànc  aller  à 
âuelqu'unt  .de  ces  opinions^^  ne  s'iécartaflcnt  de  la 
todidité  delà  foi.  C'eft  âinfi  que  S^  Auguftih  parloic 
ài'&ge  de  foixante  ans ,  étant  reconnu  pour  un  des 
phs  grands idoâeurs  de  l'églife. 

•  ^  Dans  le  fécond  livre  ,  il  confiilteS.  Jérôme  ^  fur  li  i^j^^^it^ 
queftioh  de  l'égalité  des  péchez,  &dela  connei^itc 
des  vertus.  Il  déclare  d'abord ,  qu'il  eftime  cette  que{^ 
tion  plus  importante  que  l'autre  •,  pàrCe  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  l'état  dune  vie  précédente,  mais  de  la  maniera 
dont  nous  devons  agir  en  celle-ci.  Il  ne  fe  contente 
pas  d'y  propofer  des  doutes  comme  dans  l'autre ,  il 
«"efout  la  queftion,  foûmettant  toutefois  fa  decifion 
au  jugement  de  S.  Jérôme.  Les  Stoïciens  d'tfbient , 
que  toutes  les  fautes  étoient  égales ,  £tque  celui  qui 
n'^coit  pas  arrivé  à  la  perfeûion  de  la  iageilè^  n'ea 
iivoit  point  du  tout  :  comme  celui  qui  eft  fous  l'eau 
ne  peut  rofpircr ,  qu'il  n'en  (brte  tout  à  fait. 

Les  Pelagiems  embraffoient  ce  dogme  ',  ôc  ièm* 
bloient  cftrc  fàvorifez  par  l'apôtre  S.  Jacques:  qui  it.j»c.t,i.é*' 
traite  comme  on  grand  péché,  de  faire  afïèoir  le  pau* 
▼re  plus  bcs  que  le  riche  ^  âc  dit ,  que  celui  qui  observe 
toute  la  loi  &  manque  à  un  fcul  article ,  eft  coupa*  „  ,^^ 
i>le  de  tous.  S.  Auguftin  remarque ,  duc  fclon  tous  Iti 
^ilofophes ,  toutes  les  vertus  font  tellement  liées  en-^ 
lemble ,  qu'on  ne  peut  en  av^ir  une  vcrittble ,  fans  *  ^ 

les  avoir  toutes ,  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  mèûne  des 
Yîces  :  parce  qu'il  y  ea  a  d'enciesement  oppofez.  li   ^ ,. 
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montre,  qu'on  peut  avoir  une  vertu  fans  lesautrest; 
du  moins  en  même  degré ,  j>uis  que  les  plus  juftes 
pèchent  en  cette  vie  :  qu'ainu  la  vertu  ni  k  fàgeflè 
ly.  t,:  ne  confîftent  pas  en  un  point  indivifible  :  mais,  que 
l'on  y  peut  faire  progrès  comme  quand  on  forf  des 

,^,j^  ténèbres  pour  venir:  à  la  lumière.  Il  conclut  que  la. 
vertu  eft  la  charité t  dont  les  uns  ont  plus,  les. au» 
très  moins,  les  autres  point  du  tout.  Elle  n  eft  )at 
mais  (i  parfaite  en  cette  vie ,  qu'elle  ne  puiilè  aujgn^ 
menter  ;  &  par  confequcnt  elle  laifTe  toujours  place 
**'  à  quelque '  défaut.  Elle  renferme  toute  la  loi  v-& 
par  confequent  qui  manque  en  un  article  ,  la  bleife 

••n:  .  toute  entière  :  mais  plus  ou  moins ,  félon  la  qualité/ 
du  péché.  Ainfi  il  y  a  en  nous  d'autant  plus  de  pé-i> 
che ,  qu'il  y  a  moins  de  charité*  &  quand  il  ne  reftera 
plus  rien  de  nôtre  infirmité  ,^alors  nous  ferons  parfaits 
dans  la  charité. 

j^y  j ,  j       Dans  la  première  de  ces  deux  lettres.  S.  Auguftiit 
Ectittde's.  témoigne  eftretres-afïùréde  la  foi  de  S.  Jérôme, fur 

la  ^^bI  la  matière  de  la  grâce  j  &  cite  fon  traité  contre  Jovi- 

»/.  lit.  ».  i.  ^ jçjj  ^  ^  ç^^  commentaire  (ùr  Jonas.  Ce  qui  montre 

qu'il  n'avoit  pas  encore  veu  ce  que  S.  Jérôme  avoit 
écrit  contre  les  Pelagiens  mêmes.  £n  effet  ce  fiit  dans 
le  même  temps ,  c*eft-à-dire  vers  l'an  4I4.  qu'il  écri- 
vit à  Ctefiphon ,  qui  l'avoit  confulté  fur  cette  matière: 
marquant  que  ces  erreurs  avoient  déjà  feduit  plufieurs 

Î)erfones  en  Orient ,  &  les  réfutant  fans  en  nommer 
es  auteurs.  Il  en  attribue  l'origine  aux  philofophes 
i.4.  Pythagoriciens  &  Stoïcicrs  ,  qui  difbient  que  l'on 
pouvoitnon  feulement  reprimer,  mais  éteindre  en- 
tièrement les  paffions.  Ainiî  les  Pelagiens  ibûtenoient^ 
que  l'homme  ufant  bien  de  fon  libre  arbitre,  pouvoit 
parvenir  à  ne  point  pécher^  ôc  toutefois  ils  n'ofoienc 
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Ce  (èrvir  du  mot  grec  jinamartém  ,  qui  fignifie  (ans 
pcchc,  parce  que  les  Chrétiens  d'Orient  ne  l'auroient 
pu  fouffrir.  S.  Jérôme  accufè  encore  les  Pclagicns 
d'avoir  pris  cette  erreur  des  Manichéens  &  des  PriC  '** 
cillianiftes ,  qui  exemptoient  de  péché  leurs  éleus  & 
leurs  parfaits  ^  &  d'un  autre  côté  des  Ofigeniftes  & 
des  diiciples  de  Jovinien.  Il  promet  un  ouvrage  plus 
ample  pour  les  refliter. 

C'eft  ce  qu'il  fit  par  ufl  dialogue  entre  un  CathoJ 
lique  qu'il  nomme  Atticus ,  &  un  Pelagien  qu'il 
tiomme  Cfitobule.  Il  le  compofà  en  ^\f.  pour  fariC 
faire  aux  inftantçs  prières  des  frères ,  &  le  divifà  en 
trois  livres.  Il  y  refiite  plus  au  long  les  mêmes  er- 
reurs touchant  le  hbre  arbitre  &  l'impeccabilitc  :  & 
répond  à  plufieurs  articles  du  traite  de  Pelage  des 
chapitres  )  autrement  des  paflàges  ou  des  eulogies. 
Il  y  marque  en  paflànt,  que  les  evéques,  les  preftres  ^.j ,  ^^ 
&  les  diacres  portoient  des  habits  blancs  dans  l'ad-  . 
miniftration  du  (àcrifice.  A  la  fin  il  dit  un  mot  du  la,  m.  «.  «, 
péché  originel ,  &  employé  le  pafiàge  de  S  Cyprien* 
Il  fe  (èrt  par  touedesmêmefprcuves  qiie  S<  Auguflin, 
&  le  cite  enfin  en  ces  termes  :  Le  faint  &  éloquent 
évéque  Auguftin  a  écrit  il  y  a  long- temps  à  Mar^ 
cellin  deux  livres  du  baptême  des  enfans  contre  vô- 
tre herefie  j  &  un  troifiéme  contre  ceux  qui  difcnc 
comme^ôus  ,  que*l'on  peut  eftre  (ans  péché  fi  on 
veut  i  &  depuis  peu  un  quatrième  à  Hilaire.  On  dit 
qu'il  en  compofe  d'autres  contre  vous  nommément, 
mais  ils  ne  font  pas  venus  encore  entre  mes  mains, 
C'eft  pourquoi  je  fiiis  d'avis  de  ceficr  ce  travail  :  car 
je  redirois  inutilement  les  mêmes  choies ,  ou  fi  j'en 
voulois  dire  de  nouvelles ,  cet  excellent  efprit  ma 
prévenu  en  difanc  lesmeilkures.  Telle  écoic  la  unceciié 
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An.  41;.  ^  rhumilitc de  S.Jcrômccn  Coneiurèmc  vieillcffc. 

XIX.  OrcÀe  le  trouva  occupé  slccc  ouvrage,  quand 

jk^SZ  il  arriva  en  Palcftine ,  &  k  recira  auj)rcs  de  lui  à 
o«y:  *f*ios-  Bcdaleem ,  pour smftruirc  de  la  religion. li  croyoit y 
cilrex:achc^  inconnu,  quand  il  fur  appelle  à  Jeniia- 
~  lem  par  les  preftres  de  cette  égli{è  à  la  fin  dumois  de 
Juin  415.  Y  étant  arrivé,  il  afË^aàlailêmblée  des  prê- 
tres ou  préfîdoitlevêque  Jean  ,  qui  le  fit  aflèoiravec 
cuiL  Auffi.tôt  ils  le  prièrent  ^  s'il  Uvoit  Quelque  chofè 
qui  fe  filt  pafle  en  Aârique ,  couchant  1  nereiie  de  Pcî. 
lage^Sc  deCeleftius,  cb  le  déclarer  fîmplement  de 
£dellenient.  Il  expliqua  en  peu  de  mots ,  comment 
Celeftius  avoir  été  dénoncé  à  plufieurs  évoques  aUcm- 
Mez  àCarthage ,  qui  l'avoient  ouï  &  condamné ,  aprég 
quoi  il  s'étoit  enfui  d'Afrique  -,  &  que  S.  AuguiUa 
'  travailloit  à  répondre  pleinement  à  un  livre  de  Pelage^ 
à  la  prière  des  difcipies  de  Pelage- même ,  qui  le  lui 
avoient  envoyé.  Cétoit  Jacques  &  Timaie^  Orofç 
ajouta  r  J'ay  encore  entre  les  mains  une  lettre  du 
même  évêque  ,  qu'il  a  envoyé  depuis  peu  en  Sicile, 
ou  il  a  raporté  pludeurs  caftions  des  hérétiques.  On 
lui  ordona  de  la  lire ,  ce  qu'il  fit  :  c'étoit  la  lettre  4 
Hilaire. 

Alors  Jean  pvêque  de  Jerufalem  demanda  que 
î'oQ  fit  entrer  Pelage.  L'aflcmblée  y  confèntit,  tant 
par  re(peâ:  pour  l'évêque  que  pour  l'utilit^  de  Tac» 
«on ,  croyant  qu'il  feroit  mieux  convaincu  étant  prc- 
fent.  Quand  Pelage  fl^  entré,  les  preftres  lui  dcman-.. 
derent  fout  d'une  voix ,  s'il  reconnoiUbit  d'avoir  en- 
seigné cette  dodrine  ,  à  laquelle  l'évêque  Auguftin 
avoit  répondu.  Il  répondit  :  Qu'ay-je  a  faire  d'Au- 
guftin  ?  Tous  fc  récrièrent ,  que  parlant  fi  mal  d'un 
évêque ,  dont  Diçtt  ç'étoif  fervi  pour  procufiçr  l'uni- 

.       il 
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té  à  toute  l'Aftique  ,  il  meritok  d'être  ekaile ,  non  AN'  41^ 
Salement  àe  cette  aflèmbléc,  mais  de  toute  l'égliiè. 
Mais  Kévéqjue  Jean  fit  aifcoir  Pelage  air  milieu,  des 
pfeâres  Catholiques  j  quoique  fimple  laïque  &  ac. 
cW^;d'kevefie  „  puis  il  dit.:  H  Tuis-  Augafiin-,  pour 
^ire  entendre  cpi'ii  voutoit  le.  reprelcnter.  Orofe 
kii  dst  :  Si  vous  faites  le  per&aage  d'Auguftin,  fui- 
vez  Çss  fencimens*  L'évêaoe  Jean  dit  à  toute  l'aflènt- 
blee  :  Ce.  qu'on  vient  de  lire.  ^  ell-il  contre  d'autres, 
9tt  vottlcz^vaus  pa^kr  de:  Felasre  >  I>eclare2  ce  que 

N   J- f^:     i„ /?  r  *    , 


qpé  l'homme  peut  eflre  (ans  peahc,  &  garder  £u 
eilement  les  eommandffmens.de;Dieu  s'il  veut.  Pe^ 
lage  répondit  :  le  ne  puis  nier  qjue  je  ne  l'aye  dit ,  & 
que  je  ne  le  diiè.  Oro&  ajouta:  Cef);  ce  que  le  con- 
cile d'Afrique  a  detefté  en  Celeftius  ^  &  ce  que  Vé- 
vêqueAuguftin^  a  rejette  avec  horreur  dans  fes  écrits^ 
co^nme  vous  aivez  ouï.  C'eft  ce  que  le  bienheureux 
^rome ,  dont  tout  l'Occident  attend  les  difcours 
comme  la  rofce  du  ciel ,  a  condamné  dans  la  lettre 
qu'il  a  écrite  depuis  peu  à  Ctefiphon  :  &  il  le  réfute 
encore  à  prefcnt  dans  le  livre  qu'il  écrit  en  forme  de 
dialogue. 

L'évéque  Jean  ^s  rien  écouter  de  tout  cela,  vou- 
loit  oblige'  Orofe  &  les  autres  à  fè  déclarer  accufà- 
teurs  devant  lui  ;  mais  ils  le  refusèrent ,  difànt  que 
cette  do<ftrinc  avoir  été  fùfEfàmment  condamnée  par  jh^.  wi  cejr. 
les  évêques.  On  difputa  long- temps  ;  &  comme  on  ac-  '^*j^*  ***• 
cufbit  Pelage  de  dire  que  l'homme  peut  erre  fans  pé- 
ché s'il  veut ,  l'évêque  Jean  l'interrogea ,  &  il  dit  :  Je 
ikay,  pas  dit  que  Thomme  efl impeccable  par  fa  nature: 
mais  ;'ay  dit,  que  celui  qui  voudra  travailler  pour  ne 
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i^?J.  *?*  point  pécher ,  a  ce  pouvoir  de  Dieu.  Quelques-uns 
murmurèrent  de  cette  rcponfé  ,&  dirent  que  Pelage 
difoit  que  l'on  pouvoit  eftre  parfait  (ans  la  grâce   de 
Dieu.  Mais  levêque  Jean  les  reprit,  Se  dit  :  L'apô. 
tre  même  témoigne  qu'il  travaille  beaucoup,  non  fe- 
lon  fà  force ,  mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme 
les  afiîftans  murmuroient  encore ,  Pelage  dit:  Je  le 
croy  au{G  :  anathême  à  qui  dit  que  (ans  le  (ècours 
de  Dieu,  l'homme  peut  avancer  dans  toutes  les  ver- 
0^/fttg.  tus.  L'cvêque  Jean  dit:  S'il  difoit  que  l'homme  eut 
ce  pouvoir  (ans  le  (ècours  de  Dieu,  il  feroit  condam-' 
nable.  Vous  autres  que  di^s-vous?  niez  vous  lefc 
cours  de  Dieu?  Oro(e  répondit  :  Anathême  à  celui  qui 
le  nie:  Orofe  parloit  latin  &  l'évéque  Jean  parloic 
grec  :  ils  ne  s'entendoient  que  par  interprète-,  6c  celui 
qui  en  fai(bit  la  fon<îlion  étoit  un  homme  inconnu 
à  Oro(e ,  qui  %*evi  aquitoit  tres-mal  -,  &  des  per. 
(bnes  pre(entes  à  la  conférence  l'en  avoient  (buvenc 
convaincu.  Oro(è  ayant  donc  un  (I  mauvais  inter. 
prête  &  un  juge  (î  peu  favorable  s'écria:  L'heretique 
eft  latin,  nous  fommes  latins:  il  faut  re(èrver  à  des  ju- 
ges latins  cette  herede ,  qui  eft  plus  connue  chez  les  la* 
tins.  L'évéque  Jean  veut  s'ingérer  à  juger  (ans  accu- 
(àteur,  étant  lui-  même  (ù(pe<à.  On  parla  encore  long- 
temps j  &  enfin  l'évéque  Jean  prononça  conformé- 
ment à  la  demande  d'Oro(e:  qu'il  fàloit  envoyer  des 
députez  &  des  lettres  à  Rome  au  pape  Innocent,  Se 

3ue  tous  fuivroicnt  ce  qu'il  auroit  décidé.  Cependant 
impo(àlilenee  à  Pelage  &  à  fes  adverfàires ,  défen-l 
dant  de  lui  inlulter  comme  convaincu.  Tous  s'accor- 
dèrent à  cet  avis  :  ils  célébrèrent  l'adion  de  grâce ,  (e 
donnèrent  la  paix  j  j5c  pour  la  Confirmer ,  prièrent 
^nfèmbie  avant  qiie  ^e  fe  feparer, 

Quarantç* 
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<5i?âfantc-fcpc  jours  après,  Orofc  étant  venu  à  la  AN.41J; 
cledicace  de  1  eglilè  de  Jcrufalem ,  qui  fè  celebroit  le  ««^  ^<«-  m. 
treizième  de  Septembre  :  le  premier  jour  de  la  fête,     *  '* ' 
r^véque  Jean ,  qu'il  accompagnoit  par  honneur  fe. 
Ion  fa  coutume, luy  dit:  Pourquoy  venez- vous  avec 
moy,  vous  qui  avez  blafphemé?  Orofc  repondit: 
Qu  ay. je  dit  qu'on  puilTe  appeller  blasfême  >  L  evê- 
que  répondit:  Je  vous  ay  ouy  dire,  que  même  avec 
le  (ècours  de  Dieu ,  l'homme  ne  peut  eftre  fans  pé- 
ché. Orofè  prit  tous  les  affidans  à  témoins,  que  ja- 
mais un  tel  difcours  n'étoit  forti  de  (à  bouche ,  & 
ajouta  :  Comment  l'évêque  qui  cft  grec,  &  n'entend 
point  le  latin ,  a  t-il  pu  m'entendre,  moy  qui  ne  par- 
le que  latin,  &  que  ne  m'a- t-il  fur  le  chanip  averti 
paternellement  >  Orofc  crut  devoir  embrafler  cette 
€>cca{îon  ,  que  luy  ofFroit  la  providence, pour  répri- 
mer l'infolence  des  hérétiques ,  qui  abuloient  de  la 
patience  avec  laquelle  l'églife  les  toleroit  ^  &  non 
contens  de  (cmcr  leurs  erreurs  à  Jerufàlem ,  provo- 
x|uoient  les  Catholiques  au  combat ,  les  acculant  de 
lâcheté.  Il  écrivit  donc  une  apologie  contre  la  ca« 
lomnie  de  Jean  de  JeruGilcm}  &  au  lieu  que  S.  Jerô. 
me  &  S.  Auguflin  s'étoient  contentez  de  combatre 
les  erreurs ,  fans  nommer  les  hérétiques,  Orofe  nom- 
me Pelage  &  Celeftius,  &  les  attaque  à  découvert.  Il 
finit  par  cette  proteftation*.  Je  prends  J.  C.  à  témoin, 
^ue  je  hai  l'herefie  &  non  Theretiquc  :  je  l'évite  à 
caufc  de  l'herefie  :  qu'il  la  detefte  &  la  condamne, 
£i  nous  le  tiendrons  tous  pour  notre  frère.  Ainfî  la 
jefblution  prife  à  la  conférence  de  Jerufalcm ,  de- 
jneura  inutile ,  par  l'accufàtion^dc  l'évêque  Jean  & 
l'apologie  d'Orofe. 

>^u  mois  de  Décembre  de  la  même  année  415.  il 
Tome  y,  Ggg 


4l8  HlSTOIHB    ECCLBSIASTÏQUI; 

An.  415.  Çc  tint  en  Palcftinc  un  concile  de  quatorze  êvcquesr 
X  ^      {avoir  Eulogc ,  que  1  on  croit  avoir  ctc  cvcque  de 

Diofpoiis.  Ccfarée ,  Jean  de  Jerufalem  ,  Ammonien ,  Porphyre 
de  Gaze,  Eutonius  de  Sebaltc^un  autre  Porphyre^ 
Fidus  de  Joppe ,  Zoncn,  21oboeitne  d'Ëleutheropolis,. 
Nymphidius  ,  Chromace,  Jovin  d'Afcalon  ^  Eleuthcr 
re  de  Jéricho  6c  Clemace.  Ils  sWemblerenc  vers  le* 
vingtième  de  Décembre  à.  Dio(poUs ,  connue  dans- 
l'écriture  fous  le  nom  de  Lydda^Le  fùjct  du  Concile 
étoir  l'examen  d'unhbelle  preièntc  par  deu3térêques> 
t0f.  ».  4.  Gaulois  y  chsi&z  de  leurs  lièges  :  Héros  d'Arles  ^  diC 
ciple  de  S.  Martin ,  donc  nous  avons  parlé ,  &  Laza« 

jfi.di  Gtfi.  re  d' Aix.  Ce»  deux  évéques  choquez  de  la  adonner. 

"^  de  Pelage,  rcduifirent  en  abrégé  les  erreurs  qu'il» 

avoienc  recueillies  de  Ces  livres  &  de  ceux  de  Cele« 
itius:  y  ajoutant  les  articles  fur  lefquels  Celeftiu» 
avoit  été  condamné  au  concile  deCarthage,&  ceux 
qu'Hilaire  avoit  envoyez  de  Sicile  à  S.  Auguftin.  Ils 

jiuf.  it  Gefi.  prefentercnt  ce  libelle  ccrir  en  latin  à  Eufoge ,  qui 

r*L  e.  1. 1. 1.  prefidoit  an  concile  x  mais  ils  ne  purent  s'y  trouver 
eux-mêmes  au  jour  marque,  parce  que  l'un  d'eux^ 
/  étoit  grièvement  malade.  Pelage  au  contraire  s'j! 

trouva  pour  s'y  juftifîer  :  ce  qui  ne  luy  fiit  pas  diffi- 
cile, n'ayant  poinc  d'accufàKurs  en  tête:  car  Grofc 
n'y  étoit  pas  non  plus.  On  (bupçonne  l'évêque  Jean 
de  Jerufalem  d'avoir  aidé  Pelage  à  prendre  fi  bien 
fon  temps. 

Pelage  voulant  donner  bonne  opinion  de  luy  atut 

i>*G,jt.t.xu  évêques  du  concile,  £c  vanta  d'être  lié  d'amitié  avec 

^-  "^*-  pluheurs  faints  évêoues  -,  &  produifit  plufieurs  lettres^ 
dont  quelques-unes  furent  leucs:  entre-autres  une 
petite  de  S.  Auguftin ,  qui  luy  témoignoic  véritable 
mcAt  beaucoup  d'amitié^  mais l'exhorcoit  cacitemenç 
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â  reconnoicrc  la  neccfïîté  de  la  grâce.  Elle  avoit  été  -A-N.  41^^ 
décrite  environ  deux  ans  auparavant:  lorfque  S.  Au-  ^'  Gtfi.i.^t 
iga^m ,  étant  déjà  informé  de  {es  erreurs ,  efperoit  ^ 

•encore  le  ramener.  Il  falut  enfin  lire  le  libelle  des 
4évêques  Héros  &c  Lazare  :&  comme  les  évéques,  qui 
^toient  juges  en  ce  concile ,  a  entendoient  pas  le  la- 
tin ,  ils  &  le  faifoient  expliquer  par  un  interprète,  au 
iieu  que  Pelage  répondoic  luy-même  en  grec. 
Le  premier  reproche  qu'on  leut  contré  luy,  fût  ntGefi.c.tA 

3u  il  avoit  écrit  dans  un  de  ics  livres  j  c'ctoit  le  livre  ,^/.'*  ^*"^* 
es  chapitres  :  Qu'on  ne  peut  eftre  (àn$  pcché ,  fans  *■■ 

avoir  la  fcience  de  la  loy.  Apres  cette  letStuse ,  le  con- 
cile dit  :  Avez- vous  publié  cela ,  Pelage  ?  Il  répondit  : 
Je  l'ay  dit ,  mais  non  pas  comme  ils  l'entendent.  Je 
n'ay  pas  dit ,  que  celuy  qui  a  la  (cience  de  la  loy  ne 
puifTe  pécher,  mais  qu'il  eft  aidé  par  laicience  de  la 
loy  à  ne  point  pécher,  comme  il  eft  écrit  :  Il  leur  a  /A  vm.  x^ 
4onné  le  fecours  de  la  loy.  Le  concile  dit  :  Ce  qu'a  "'  ^**' 
-dit  Pelage  n'eft  point  éloigné  de  la  doârrine  de  l'é- 
glifc.  Puis  il  ajouta:  Qu'on  life  un  autre  article.  On 
leut  ce  que  Pelage  avoit  mis  dans  le  même  livre:  -rf*»^*/?'.*» 
C^e  tous  font  conduits  par  leur  propre  volonté.  Pe- 
lage répondit:  Je  l'ay  dit  auffi  à  cau(è  du  libre  arbi- 
tre :  Dieu  aide  à  choiiir  le  bien^  de  l'homme  qui  pe-  < 
cbe  eft  en  faute  ;  parce  qu'il  a  le  libre  arbitre.  Les 
^vêques  dirent  :  Cela  &  eft  point  éloigné  non  plus  dç 
la  doâriae  de  l'^glife. 

On  leut  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre:  Qu'au  t.  j  ».  >,• 
|our  du  jugement  on  ne  pardonneroit  point  aux  in* 
juftcs  dcaux  pécheurs;  mais  qu'ils  {croient  brûlez  par 
le  feu  éternel.  Ses  accuiàteurs  avoient  relevé  cette 
|>arole  ,  parce  qu'il  ne  diftinguoit  point  les  pécheurs 
4jui  feront  fauvez  par  les  mérites  de  J.  C.  de  ceux  qui 

Ggg  ij 
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Ak.  4ïf.  ^ront  condamnez.  Mais  comme  ilnavoic  perfonne 
en  teftc  pour  le  faire  expliquer  -,  il  répondit  fimplc- 
ment  qu'il  l'avoic  dit  félon  1  évangile ,  où  il  cft  dit: 

U4tth.  xjx.  Que  les  pécheurs  iront  au  fupplice  éternel ,  &  les  ju- 

**'  ftes  à  la  vie  éternelle.  Et  il  ajouta  :  Et  fi  quelqu'un 

croit  autrement,  il  cft  Origenifte.  Le  concile  dit  :  Ce- 
la n'eft  point  éloigné  de  la  dodrine  de  l'égli^.  On 
*4.».  XX.  iuy  objeda  encore  d'avoir  écrit:  Que  le  mal  ne  vc- 
noit  paS  même  en  penfee  aux  juftes.  Il  répondit  :  Je 
ne  l'ay  pas  mis  ainlî  :  mais  j'ay  dit  que  le  Chrétien 
doit  s'appliquer  à  ne  point  pcnfer  de  mal.  Ce  que  les 
évêques  approuvèrent.  On  le  ut  auffi  qu'il  avoit  écrir^ 
4.  h  que  le  royaume  des  cieux  étoit  promis ,  même  dans 
l'ancien  teftament.  C'eft  qu'en  effet  il  cgaloit  l'an- 
cienne loy  à  la  nouvelle.  Mais  comme  il  n'avoit  point 
d'adverfaire ,  il  répondit  :  Cela  (è  peut  aulïi  prouver 
par  les  écritures.  Mais  les  hérétiques  le  nient  au  me-: 
pris  de  l'ancien  teftament.  Il  entendott  les  Mani. 
chéens.  Pour  moy,  continua-t-il ,  j'ay  dit  cela  (îii- 
Vant  l'autorité  de  l'écriture,  parce  qu'il  eft  écrit  dans 

DM.  Tii.  it.  Daniel  :  Et  les  faints  recevront  le  royaume  du  très- 
haut.  Le  concile  dit  :  Cela  n'eft  point  éloigné  non 
plus  de  la  foy  de  féglifc. 
Enfuite  an  objeda  que  Pelage  avoit  écrit  dans  le 

D#  G0ft.  t.  6.  même  livre  :  Que  l'homme  pouvoit ,  s'il  vouloit,çftrc 
(ans  péché  ^  &  qu'écrivant  a  une  veuve ,.  il  luy  avoic 
dit:  La  pieté  doit  trouver  chez  vous  la  place  qu'elle 
ne  trouve  nulle  part  ;  &  d^autres  paroles  fèmblaUes 
de  flatterie.  Et  dans  un  autre  livre  adreffé  à  la  même, 
montrant  comment  les  faints  doivent  prier,  il  difbit; 
Celuy-là  prie  en  bonne  confciencc,  qui  peut  dire: 
i  Vous  fçavez ,  Seigneur ,  combien  font  pures  les  mains 
que  j'ctens  vers  vous,  &  les  lèvres  avec  Icfquelks  je 
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vous  demande  mifericordc.  A  quoy  Pelage  répondit  :'  ^  ^^  j^ 
J'ay  dit  que  l'homme  peut  cftre  lans  péché ,  &  gar- 
der les  commandemens  de  Dieu  s'il  veut  :  car  Dieu 
luy  a  donné  ce  pouvoir.  Mais  je  n  ay  pas  dit  qu'il  fe 
trouve  quelqu'un  qui  n'ait  jamais  pecné  depuis  l'en- 
fance juiques  à  la  vieillefle  y  j'ay  dit  feulement  qu'é- 
tant converti  de  fes  péchez,  il  peut  eftre  fans  pecbé 
par  Ton  propre  travail  6c  par  ta  grâce  de  Dieu ,  fans 
qu'il  foit  pour  cela  immuable  à  l'avenir.  Le  refte 
quiU  ont  ajouté  n'eft  point  dans  mes  livres,  &  je 
n'ay  jamais  rien  dit  de  femblable.  Le  concile  die; 
Puifque  vous  niez  lavoir  écrit,  anathematiièz-vouS' 
ceux  qui  le  tiennent  >  Pelage  répondit  :  Je  les  ana- 
themati(è  comme  des  impertinens  ^  &  non  comme 
des  hérétiques,  puifque  et  n'eft  pas  un  dogme*.  En- 
fuite  les  évêques  prononcèrent ,.  en  difant  :  Puifque 
Pelage  a  anathematifë  de  fà  propre  bouche  ce  dil. 
cours  incertain  Se  impertinent  ;  répondant  comme 
il  faut,  que  l'homme  avec  le  fecours  de  Dieu  &  la 
grâce,  peut  eftre  fans  péchés  qu'il  réponde  auffi  auic 
autres  artklesv 

On  objecta  enfùitc  à  Pelage  ces  propofitionsy  ti-     xxr; 
rées  de  la  dodrine  de  Celeftius  fbn  difciple.  Qu'A-  Ï^'cm".**^ 
dam  a  été  fait  mortel  ^  en  forte  qu'il  devoit  mourir,  '^•«^'/•*"- 
foit  qu'il  péchât,  (bit  qu'il  ne  péchât  point.  Qye  le 
péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  luy  (èul,  &  non  au  genre 
humain.  Que  ,1a  loy  envaye  au  royaume  comme  l'é- 
vangile. Qu'avant  Tavenement  de  J.  C.  il  y  a  eu  des 
homme» (ans  péché.  Que  Icsenfans  nouveaux  nez, 
(ont  au  même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché. 
Que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la 
mort  d'Adam  ou  par  fon  péché  ;  Ôc  ne  reflufcite 
point  par  la  refurreJ^iôn  de  J.  C.  £n  objedant  ces 


4»*       HrsT-Oî«.;B    E<:CLEsiASTij55j» 

An.  41C.'  propoiîrions,  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'elles 
avoienc  été  oiites  &  condamnées  au  concile  de  Cac- 
thage.  On  objeâta  aulfi  les  piropo^cions  envoyées  à 
S.  Âuguftin  de  Sicile,  auTquelles  il  avoix  répondu  par 
le  livre  àHilaire^  (çavoir:  Que  l'homme  peut  eftre 
iàas  peclaé,  s'il  veut.  Que  les  enfans  fans  eiire  bapti- 
Hkz  ont  la  vie  étemelle.  Que  fî  les  riches  bapti^z  ne 
jenoncent  à  tout,  le  bien  qu'ils  ièmblent  faire  ne  leur 
icrt  de  rien,  &  ils  ne  peuvent  avoir  le  royaume  de 
Dieu.- Pelage  répondit  à  ces  objedions  :  C^e  Fhonu 
me  puitife  eftre  fans  péché ,  il  en  a  déjà  été  parlé:: 
<Quant  à  ceux  qui  ont  été  fans  péché  avant  l'avene- 
ment  du  Seigneur,  je  dis  auffi  qu'avant  là  venue  quel- 
•ques-uns  ont  v^cu  (àlncement  &  juflement,  ^on 
que  les  fàintes  écritures  l'^nfèignent.  Pour  le  refte, 
4nes  advcr^ires  témoignent  eux-mêmes  que  je  ne 
^'ay  pas  dit  ;  &  je  n'en  dois  pas  répondre  1  toutefois 
pour  la  (àtisfaâion  du  (àint  concile,  j'anathematile 
ceux  qui  le -tiennent,  ou  qui  l'ont  jamais  tenu.  Après 
cettje  réponfe,  le  concile  dit:  Pelage  icy  preiènt  a 
i-épondu  bien  & lufHfàmment  à  ces  articles,  anathfi- 
inatifànt  ce  qui  n'étoit  point  de  luy. 

G4ft.  t  X  i.*;     On  objeâra  à  Pelage  qu'il  difoit  :  que  l'cglife  eft  icy 

iàns  tache  &  fans  ride.  Il  répondit  :  Je  l'ay  dit ,  parce 

«que  l'églife  eft  purifiée  par  le  baptême  ;  &  que  le  Sei- 

/gneur  veut  quelle  demeure  ainfî.  Le  concile  dit; 

Nous  l'aprouvons  aulG.  On  luy  objeiSta  enfuite  quel- 

*i  '«•  ques  propositions  du  livre  de  Celeftius ,  prenant  plu- 
tôt le  fens  de  chaque  article  que  les  paroles.  Le  pre> 
«lier  croit:  Que  nous  faifons  plus  qu'il  n'eâ  ordoné 
par  la  loy  &  par  l'évangile.  A  quoy  Pelage  répondit^ 
ils  l'ont  mis  comme  étant  de  nous  ;  mais  nous  l'a- 
•yons  dit^  fuivant  ce  que  dit  S.  Paul  de  la  virginité^ 
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Je  nay  point  de  précepte  du  Seigneur.  Le  concile  An.  41^ 
dit  :  L  cgliiè  reçoit  encore  cela.  »•  «*• 

Oft  oDJeâ:a  cnfuite  à  Pelage  d'autres  articles  capi- 
taux de  Celeûius:  Que  la  grâce  de  Dieu  &  fon  fc- 
eours  n'eft  pas  donn^  {>our  chaque  a€bion  particuliè- 
re ,  mais  qu'il  confifte  dans  le  libre  arbitre ,  ou  dan^^ 
la  loy  &  la  dod:rine.  Et  encore  :  €^e  la  grâce  de  Dieu;' 
eft  donnée  félon  nos  mérites:  parce  que  s'il  la  don- 
ne aux  pécheurs,  il  ièmble  eftre  injufte.  D'où  il  con- 
cluoit  :  C'eft  pourquoy  la  grâce  même  de'pciid  de  ma 
volonté,  pour  en  eftre  digne  ou  indigne.  Car  fi  nous^ 
Êiifons  tout  par  la  grâce  :  quand  nous  fommes  vain- 
cus par  le  péché,  ce  n'eft  pas  nous  qui  fommes  vain- 
cus, mais  la  grâce  de  Dieu,  qui  a  Voulu  abfolumenc' 
itous  aider  y  &  n'a  pu.  Et  encore:  Si  c'eft  la  grâce  de 
Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché,  c'eft  donc  ù^ 
faute  quand  nous  fommes  vaincus ,  parce  qu'abfolu- 
ment  elle  n'a  pu  ou  n'a  pas  voulu  nous  garder.  A^ 
cela  Pelage  répondit  :  Si  ce  (ont.  là  les  fcntimens  de 
€eleftius,  c'eft  à  ceux  qui  le  difent  à  l'examiner:  pour 
moy  je  n'iy  jamais  tenu  cette  dodrine,  mais  j'ana- 
thematiiè  celuy  qui  la  tient.  Le  concile  dit:  Le  fàinr 
concile  vous  reçoit,  puifque  vous  condamnez  ces^ 
paroles  reprouvées. 

On  objcda  à  Pelage  cette  propofition  de  Celeftius:  *.  14».  3*? 
Que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  vertus  &  ♦ 
les  grâces i  par  où,  difoit-on,  ils  ôtent  la  diverfité' 
4es  grâces  qu'enfcigne  l'apôtre.  Pelage  répondit  ^ 
Nous  l'avons  dit:  mais  ils  le  reprennent  malicieu^- 
ment  &  ignoramment  :  car  nous  n'ôtons  pas  la  dk 
verfité  des  grâces,  mais  nous  difbns  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à  celuy  qui  eft  digne  de  les  rece- 
ireir^ comme  il  les  a  données  à'I'apQcre  fàiat  PauL(.c«r.zii.2«i 


4iS       Histoire  Ecclésiastique 

An.  4.^5.  ^^  concile  dit  ;  Vous  avez  entendu  confequemment, 
&  dans  le  fens  de  l'égliiè  le  don  des  grâces ,  donc 
parle  lapotre. 
t.  it.  Qn  objeâa  ces  articles  du  livre  de  Celeftius  :  Que 

ion  ne  peut  apeller  enfans  de  Dieu ,  finon ceux  qui 
font  ablolument  (ans  peçhé.  D'où  s  cniuivoit  que  S» 

fi,iUff.jii  Faul  même  ne  lecoit  pas,  puis  qu'il  dit  qu'il  n'eft 
**■  pas  encore  parfait.  Que  1  oubli  &  l'ignorance  ne  font 

point  rufçeptibles  de  péché,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
vplontaires , mais  neceHàires  C^'il  ny  a  point  de li- 
b;'e  arbitre ,  s'il  a  befoin  du  fecours  de  Dieu  :  parce 
qu'il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire.  Que  notre  vidoire  ne  vient  pas  du  fe- 
cp\irs  de  Dieu  y  mais  du  libre  arbitre.  Ce  que  Celé* 
i^ius  exprimoit  ainfi  :  C'elt  notre  vi<5loirc ,  parce  que 
nous  avonç  pris  les  armes  par  notre  propre  volonté  : 
comme  au  contraire,  c'eft  par  notre  faute  que  nous 
fçmn^es  Vaincus ^. quand  nous  avons  mépriié  volon« 
tfiirement  de  nous  armer.  Il  apportoit  ces  paroles  de 

*.  fff,  t.  4-  S.  Pierre  ;  Nous  participons  à  la  nature  divine  ^  d*o4 
il  çoncluoit ,  que  Ci  ï^mç  ne  peut  e/lre  fans  péché , 
pieu  eft  auâî  fuj.et  au  péché  :  puifque  l'ame  qui  en 
c/l  une  partie  y  cft  fujette.  Çeleftius  difoit  encore  : 
que  le  pardon  n'eft  pas  accordé  aux  penitens  »  fui^ 
yant  la  grâce  (Çc  la  itiifericorde  de  Pieu  ,  mais  ielon 
les  mérites  &  le  travail  de  ceux  qui  par  la  peniteiir- 
cp  fe  rendent  dignes  de  rnifericorde, 
A  f»;  Tout  cela  ayant  été  leu ,  le  concile  dit  :  Que  di.t  ^ 

ces  articles  le  moine  Pelage  icy  prefent  ?  Car  le  faim 
concile  ^  1^  fainte  égliie  Catholique  rf^ettp  çectç 
do6trinc. Pelage  répondit:  Je  le  dis  ençpr.c  ,  cc$  prp 
pofitions  félon  le  propre  témoignage  de  mes  advcr-" 
Jaires^  ^c  fojit  pas  de  taoy ,  ôc  }ç  ^'çn  dçis  point  rç^ 

pondri?, 


LlVRl      V  IMGT-TROi  Sli  MB.  415: 

pondre.  Ce  que  j'ay  avoiié  eftrc  de  moy,  je  fou  tiens  An.  415. 
c^'ileft  bon  :  ce  que  j'ay  dit  n* eftrc  pas  de  moy ,  je 
le  rejette ,  fuivant  le  jugement  de  la  lainte  cglife ,  en 
diiànt  anathême  à  quiconque  contredit  à  la  do6brine 
de  lafainte  églife  Catholique.  Car  je  croy  en  la 
Trinité  d  une  leule  fubftance ,  &  tout  le  refte ,  felôii 
la  do(5trine  de  Teglife  :  Si  quelqu'un  croit  autre  cho- 
£c ,  qu'il  foit  anathémc.  Le  concile  dit  :  Puifquc  nous  ,  ^o. 
Ibmmes  fatisfaits  des  déclarations  du  moine  Pelage 
icy  prefent ,  qui  convient  de  la  (aintc  dodrine ,  & 
condamne  ce  qui  eft  contraire  à  la  foy  de  l'églifè: 
nous  déclarons  qu'il  eft  dans  la  communion  eccle- 
fîaftique  &c  Catholique.  Telle  fut  la  concluHon  du 
concile  de  Diofpolis.  Pelage  y  fut  abfbus,  parce  qu'il 
parut  Catholique  :  mais  (a  doctrine  y  fut  condamnée, 
&  il  fut  obligé  de  la  condamner  luy-méme.  Il  eft 
vray  qu'il  ne  le  fît  que  de  bouche  :  car  i!  ne  changea 
point  de  fèntimens ,  &  trompa  les  évéques. 

Jean  de  Jerufàlem  ctoit  à  ce  concile,  quand  il  re-    x  x  7t. 
ccut  la  nouvelle  de  la  découverte  des  renques  de  S.  pr^re^L^doî 
£tienne.  A  vingt  milles  de  Jcrufalem  étoit  un  bourg  ^^  ^it»**' 
nommé  Capharearaala:c'eft  à  dire  le  boure  de  Gà^  ^m/»!."*»»* 
roaliel.  Il  etoit  gouverne  par  un  prêtre  nomme  Lu-  th«t.txiM^. 
cien ,  (àint  homme  &  fervitcur  de  Dieu.  Le  vendre- 
di troifiéme  des  nonès  de  Décembre,  fous  le  dixiè- 
me confulat  d'Honorius,  &  le  iîxiéme  de  Theodofe, 
à  la  troifiéme  heure  de  la  nuit  ^  c'eft  à  dire  le  troifîé- 
sne  de  Décembre  415.  à  neuf  heures  du  foir.  Lucien 
dormoir  dans  fon  lit  au  baptiftere,  où  il  couchoic 
ordinairement,  pour  garder  les  vaics  fàcrez  de  l'é- 
glife.  Etant  à  demi  éveillé ,  il  vit  uti  grand  vieillard 
-de  bonne  mine,  avec  une  grande  barbe  blanche, 
vêtu  d'un  manteaa  blanc,  bordé  de  petites  plaques 
Tomcr.  Hhh 
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Âv,  415.  ^'^f  *^^c  ^5  ^'<^^*  ***  dedans,  une  verge  dor  I  f*' 
m^in.  Il  s'a,pprpcha ,  fe  tint  à  la  droite  de  Lucien ,  iç 
Ip  pouflà  de  Ca  verge  d  çr,  en  di&m:  Lucien,  Liicien^ 
Lucien.  Puis  il  luy  die  en  grec:  Va  à  Jeruialem,  te 
dis  à  leVêque  Jean:  Jufc^ues  à  quand  Tommes ■:nouft 
çnfermc2?  Ouvrez -nous  promptement  le  tombeau' 
où  nos  reliques  foirt  négligées ,  afin  que  Dieu  ouvre 
par  nous  au  monde  h  portç  de  fa  clémence.  Je  ne 
Ëiis  pas  tant  en  peinf  pour  moy,  que  pour  les  fàint» 
qui  ibnt  avec  moy.  Lucien  répondit  :  Qui  cftes-vouv 
Çeigneur ,  &  qui  font  ceux  qui  Toiit  avec  vous  >  Il  rci* 
pondit  r  Je  fuis  Gamalitrl,  qui  ay  inftruic  dans  la  lo}fr 
l'apêtre  Paul>  Si  avec  moy  du  cote'  oriental  du  mo- 
nument, efl  mon  ^igneur  Etienne^  qui  fut  lapidé' 
par  les  Juifs  hors  la  porte  ^ptentrionale.  Il  y  deroeu- 
fa  le  jour  $c  la  nuit  félon  l'ordre  des  prêtres  impies ,, 
afin  que  Ton  corps  fût  mangé  des  bêtes  :  mais  ni  bcte 
ni  oiieau  n'y  toucha.  J'envoyai  la  nuit  aux  fidelles^. 
que  je  conoiflots  à  Jeru&lem  :  je  les  exhortai ,  je  four- 
nis la  dépenfe  neceflàire  ,.&  je  leur  per£iadai  d'enlc-* 
ver  le  corps  ^cretement  dans  mon  diarioe,  dclepori- 
ter  en  ce  lieu  dans  ma  maiiôn  Là  je  fis  célébrer  fcS' 
funérailles  pendant  quarante  jours,  &  je  le  fis  met-r 
"ïfe  dans  mon  (cpulcre  à  l'orient.  Nicodeme  y  eflaafS 
dans  un  autre  cercueil ,  kiy  c[ui  vint  de  nuit  au  Sau^ 
veur  J  fi  s  u  s ,  &:  fut  baptifé  par  fès  difciples.  Les  Jutfi> 
Tayam fceu , le  depofèreni:  de  (à  dignité, rexcommuà- 
fiierent  Se  le  bannirent  de  Jerufalem.  Je  le  retirai  chez 
moy  à  la  campagne, Je  nourris  &  l'entretins  jufques 
à  la  fin  de  fà  vie  y  àc  l'enfevclis  honorablemenc  ani^ 
prés  d'Etienne.  J'y  mis  audt  mon  fils  Abibas, qui  moi»- 
ruc  avant  moy.  à  l'âge  de  vingt  ai\s:  après  avoir  co- 
«eu  avec  moy  le  baptémç  de  L  Cil  e& danis  le  troi. 


tiêtae  tcrcuëil  plw  élevé,  où  fày  âuffi  été  mii  SLpfés  Aîr.  41;. 
"ifna  mort.  Ma  femme  Erhna  &  moil  fils  aW  Séte- 
mias  n  ayant  pas  vouIu.cmbraflèf  la  foy  de  J,  C.  font 
enterrer  en  une  autre  terre  de  Icut  mère,  nomm^ 
Capharfemelia.  Lucien  luy  demanda:  Où  vous  chef- 
chcrons-nous  >  Gamaltel  répondit  :  Au  fauxbourg 
nommé  Delagâbri. 

Lucien  étant  éveillé  fit  cette  prière:  Scigneuf  Je-     »•  ♦• 
-^vSyfi  cette  vifion  vient  de  vous ,  faites  que  je  layc 
«encore une  feconde  &  une  troifiéme  fois.  Il  commeit- 
^z  à  jeûner  au  pain  6c  z  I  eau  jufques  au  vendredi  fui- 
vant.Gamalicl  lui  aparut  encore  en  la  même  forme, 
&  lui  dit  :  Pourquoy  n'as  -  tu  pas  été  avertir  le  faint 
•^éque  Jean  ?  Lucien  répondit:  faj  craint.  Seigneur, 
il  j'y  allois  à  la  première  vifîon,  de  paroitrc  un  fe^ 
-duâreur.  Gamaliel  dit:  Obefe,  obéis,  obcïs.  Puis  il 
ajouta  :  Parce  que  m  m'as  demandé  où  font  nos  re- 
liques ,  prcns  garde  à  ce  que  tu  vas  voir.  Auffi-tôt  il 
apporta  quatre  corbeilles ,  trots  <For  &  une  d  argent. 
Les  trois  d  or  étoient  pleines  de  rofcs ,  deux  de  rofès 
Blanches,  une  de  rouges  ;  h  corbeille  d'argent  étoit 
|ïleine  de  (àfran  d'excellente  odeur,  Luden  deman- 
da ce  que  c'étoir.  Gamaliel  dit:  Ce  font  nos  reliques. 
Les  rd'cs  rôuges,  c'eft  Etienne  qui  eft  à  l'entrée  Ai 
fepulcre.  La  (econde  corbeille ,  c'eft  NiCodcme,  qui 
eft  prés  de  k  porte.  La  corbeille  d'argent,  c'eft  mon 
£Is  Abibas,  qui  eft  forti  da  monde  fans  tache.  Sa 
^corbeille  eft  jointe  à  la  mienne.  Ayant  ainfî  parlé, 

'  Xuden  étant  éveillé,  renditgraçes  à  Dieu,  &eort-     •.il 
timia  fe  jeûnes.  La  troiiiéine  iemainc  au  même  jorir 
&  1  la  même  heure ,  Gamalieî  luy  arppafftit ,  le  menst- 

~$ant ,  &  hj  ^iâflt  des  rcptociies  de-  h  -négligence. 

Hhh  ij 
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A  N.  415.  Ne  vois-tu  pas,  lui  die- il ,  la  fechereflè  qui  afflige  k: 
monde  ?  Ne  confîdercs-tu  pas  qu'il  y  a  dans  le  dcfcrt 
bien  des  fàints  meilleurs  que  coy ,  que  nous  avons  laifl 
(èz,  te  choifîflànt  pour  nous  faire  connoître>  C'eft 
pour  cela  que  nous  t'avons  Êiit  venir  d'une  aucre 
bourgade,  poureftrele  preftre  de  celle>ci,  Lucien 
épouvanté,  luy  promit  de  ne  plus  différer.  Enfùite 
il  eut  une  autre  vifîon.  Il  crue  eftre  à  Jerulalem  ,  6c 
■raconter  (à  vifîon  à  l'évéque  Jean,  qui  lui  difbit:  Si 
cela  eft  ainfi»il  faut  que  je  prenne  ce  grand  bœuf, 
propre  au  chariot  &  à  la  charuë ,  &  que  je  vous  laifZè 
les  aucres  avec  la  terre.  Il  vaut  mieux  que  celui  cy 
(bit  dans  une  grande  ville ,  les  autres  vous  fufHronc. 
loîfiidM      Apres  cette  dernière  vi(ion ,  Lucien  alla  à  Jeru/ÔJ 
tciiya  de  $.  Icm ,  &  racouta  tout  à  l'cvêque  Jean ,  excepte  cette 
fc  t.'        dernière  partie  ,  qui  regardoit  le  grand  bcEu£  Car  il 
avoir  compris  qu'il  fîgnifîoit  S.  Etienne ,  &  que  Vé. 
véque  luy  demanderoic  fès  reliques ,  pour  mettre  en 
l'égliie  de  Ston ,  (ignifiée  par  le  grand  chariot.  Il 
voulut  donc  voir  {îTévêquc  luy  en  parleroit.  L'évê- 
.  que  Jean  pleura  de  joye,  &  loiia  Dieu ,  puis  il  dic: 
S'il  efl  ainfî^  mon  cher  fils,  il  faut  que  je  transfère 
de  là  le  bienheureux  Etienne  premier  martyr  &  pre- 
mier diacre^  &  il  ajouta:  Allez,  foilillez  fous  un  cas 
dé  pierres  qui  eft  dans  le  champ  lôc  û  vous  trou, 
vez  les  reliques,  faites -le  moy  Içavoir,  Lucien  luy 
dit:  Je  me  luis  promené  dans  ce  champ, &j*ay  vcu 
au  milieu  un  tas  de  petites  pierres  :  j'ay  crû  qu'ils 
ctoient  là.  L'cvêque  répondit:  Allez,  commt  je  vous 
ay  dit  ;  &  fi  vous  le  trouvez,  demeurez- y  pour  gar- 
der le  lieu,  &  mandez. le- moy  par  un  diacre ,  afin 
ue  j'y  vienne.  Lucien  étant  de  retour  à  fon  bourg, 
t  avertir  tous  les  habitans  par  cry  public ,  de  ve- 
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flir  le  lendemain  matin  foiiillcr  ce  tas  de  pierfes.       j^^^  ^j^ 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y  travailler, 
il  trouva  un  moine  noihmé  Migêcc,qui  racontoit  à 
tous  les  frères  une  viiion  qu'il  avoit  eue  la  même  nuit. 
Lucien  l'appella  y  Se  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  ve«f. 
Migece  etoit  un  homme  fimple  &  d'une  vie  pure. 
Gamaliel  luy  étoit  apparu  de  la  même  manieie  qu-àr 
Lucien,  qui  en  reconnut  toutes  les  marques,  &  luy 
avoit  donné  ordre  de  dire  à  Lucien  :  Vous  travailler 
inutilement  au  monceau  de  pierres  r  nous  n'y  fom- 
nies  plus.  On  nous  y  mit  qoand  on  fît  nos  funérailles, 
félon  l'ancienne  coutume,  &  ce  tas  de  pierres  étoic 
la  marque  du<  deiiiL  Cherchez  d'un  autre  côte'  au 
lieu  nommé  en  Syriaque  Debataha.  En  effet ,  conti. 
nua  Migece,.  en  racontant  fà  vifîony  je  me  fuis  troU" 
vé  dans  ce  champ,  j'y  ai  veu  un  monument  ncgli. 
gé  &  tombant  en  ruine ,  où  étoient  trois  lits  d'or  gar- 
nis :  un  plus  haut  que  les  autres,  où  étoient  cou> 
chez  deux  hommes ,  un  vieux  &  un  jeune ,  &  un  dans 
chacun  des  autres.  Celui  qui  étoit  dans  k  lit  plus 
haut  m'a  dit  r  Va  dire  au  prêtre  Lucien  que  nous 
avons  été  maîtres  de  ce  lieu  :  Si  tu  veux  trouver  le 
rrand  &  le  }ufle,.il  eA  à  l'Orient.  Lucien  ayant  oiii 
Je  rapport  du  moine  Migece  y  loiia  Dieu  de  ce  qu'il 
y  avoit  encore  un  témoin  de  ia  révélation. 

Après  donc  avoir  foiiillé  iniuilement  le  tas  de  picF- 
fes,,ils  allèrent  au  monument  indiqué  par  Migece., 
&  ayant  crèufé,  ils  trouvèrent  trois  coffres  &  une 
pierre  où  étoit  écrit  en  très-  grandes  lettres  Cheliel, 
Nafuara ,  Gamaliel ,  Abtba.  Les' deux  premiers  mots 
étoient  les  noms  d'Etienne  &  de  Nicodeme  traduits 
en  Syriaque.  AufH.tôt  Lucien  manda  cette  nouu 
yelle  à  l'évêquc  Jean,  qui  écoit  à  Diofpolis  au  conr 
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Ak*  aïs.  ^^^^'  ^^  P***^  *^*^  ^^  ^^^^  autres  évêques  de  ceux  qui 
y  afliftoicnt ,  £utonius  de  Sebafte  &  Bleurhcrc  de  Je- 
j-ico:  Se  vint  au  lieu  où  les  reliques  avoient  été 
teoivfécs.  Des  qu'on  cta:  ouvert  le  cercueil  de  {àitic 

.£cfentie^  la  terre  xrembla,  &  Û  iortit  de  ce  cercueil 
mue  odeur  fi  agréable,  que  perfonne  ne  fêfouvenoit 
xl'en  avoir  fcnti  de  pareille.  Un  grand  peuple  «'léioit 

\aflcmblé,  dans  lequel  itoiem  plufieurs  pcrloncs  affi- 
•gées  de  (tiverfes  maladies.  Il  y  en  eut  (oixante  &  treize 
guéris  fur  le  champ  par  cette  odeur.  Les  uns  furent 
xlelivrex  du  démon  ^  d'autres  dé  pertes  de  fang,  d'au- 
wtres  des  écrotielles  ou  d'autres  tumeuirsi  de  fîihiles; 
de  fie'vre ,  eu  mai  caduc:  de  maux  de  tefte,  de  dou- 
leurs d'entrailles.  On  baifà  les  fatntcs  reliques ,  &  on 

-  les  renferma;  puis  en  chantant  des  pfeaurnes  6c  des 
•hymnes,  on  ptwta  celles  de  S.  Etienne  à  l'cglifc  de 
Sion ,  ou  il  avoit  été  ordonc  dtacrr  ;  mais  on  en  laifli 
,. ,.  -quelques  petites  parties  à  Caphargamaîa,  Le  corps 
de  S.  Etienne  éroît  réduit  en  cendres,  hormis  les  os 
<jni  ctoient  tous  entiers ,  &  dans  leur  fituation  nara. 
relie.  Cette  tranflation  (è  fît  îe  fepticme  des  caleti- 
iàcs  de  Janvier,  c'eft-à-drrc  le  vijigr-fixicme  dcDe- 
<:cmbre ,  jour  où  Téglife  a  toujours  honoré  depuis  la 
mémoire  de  S.  Etienne.  Toutefois  on  fart  la  mémoire 
de  cette  invention  le  troifîcme  jour  d'Aouft  :  deqooy 
il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifon.  En  même  retnps 
xjue  i'on  faifbit  la  tranflation,  if  tomba  une  grande 
pluye,  qui  remédia  à  h  fcchcrcfïè,  dont  le  païs  étoic 

Le  prêtre  Lucten  fît  part  do?  reliques  de  S.  Etienne, 
qu'il  avoit  gardées,  au  prêtre  Avicas  Efpagnol,  qui 
(e  trouvoit  depuis  quelque  temps  en  Palemne  ^  &  à 
ià  prie? e  il  ccrivït  une  rdatron  ^mple  ^  ^deUtf  dfe 
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h.  manière  donc  il  avoic  trouvé  ces  (àints  corps.  Âvi-  A  K.  41^ 
eu(  la  traduiGt  en  latin,  &  l'envoya  par  Orofe  avec 
quekiM:$  reliques  de  S.  Etienne»  ceft  à  dire  de  la, 
pouilîere  de  là  chair  &  de  Tes  nerfs,  &  quelques  o» 
Solides,  Il  envoya  les  reliques  &  la  relation  à  Palco^ 
aius  évêque  de  Brague  en  Lufitanie,  avec  une  lettre 
adreflee  à  lui ,  à  ion  clergé  6c  à.  Coh  peuple ,  pour  le» 
COiikfi>ler  dans  leurs^  maux ,  cau(èz  par  les  incurfîon^ 
des  barbares.  Nous  avons  encore  la  lettre,,  avec  ù^ 
traduiSbion  de  lareliuipu  de  Lucien* 

Il  y  eut  dam  le  mineie  temps  en  Orient  pluHeiirs  xxrsr. 
autres  découvertes  de  reliques.  En  Palcftine  on  trou-  ^'^^^it 
va  encore  les  reliques  du  prophète  Zacharie,dans  un  *•***••"•' 

1  /    1     r  ^       I  1        •  ,       c.mlr. 

pourg  nomn)e  de.  ion  nom  Capharzacharia  au  tern« 
coire  d'Eleutheropohs.  Le  laine  prophète  apparut  à 
un  elclave  nommé  Calemer^ ,  qui  gouvernoit  cette 
terre  pour  Ton  maître  ;  &  luy  montrant  un  Certain' 
iardin ,  il  lui  dit  :  Creuiè  ici  à  deux  coudées  de  la  hayc 
le  long  du  chemin  qui  mené  à  la  ville  de  Bittherebisr 
su  trouveras  un  cofltre  double ,  un  de  bois  dans  un  de 
plomb.  Se  au/our  du  coffre  un  vaiilèaude  verre  plein' 
d'eau,  6c  deux  ferpens  de  grandeur  médiocre,  douiE> 
&  fans  venin.  Suivant  Tordre  du  prophète,  Calemere 
alk  au  lieu  marqué  y  6c  découvrit  le  coffre  fàcré  aux 
£gnes  qui  ont  été  dits.  On  vie  dedans  le  prophète 
revêtu  d'un  habit  blanc ,,  comme  prêtre,  ace  que 
Ton  crut.  Sous  Tes  pies  hors  du  coffre  étoit  cpuchf 
un  en^ittt  enfèveU  à.  la  royale:  car  il  avoir  une  cou«« 
ronne  d'or  à  la  téfte,une  chauffure  d'or  6e  des  haï. 
bits,  précieux.  Comme  les  fçavans  étoienc  en  peinr 
qui  pQUvott  eflre  cet  enfant  :  Zacharie  fuperieur  dw 
monafkre  de  Gerare  diD  avoir,  leu  un  ancien  livre 
hébreu,  qui  n'ccoit  pas  de  l'écôcare  fàinte,.qui  pofr 
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An.  415,  toit  que  quand  le  roy  Joas  fît  mour'k  le  prophète 
t.  PMTMhf.    Zacharie,  un  fils  qu'il  aimoit  tendrement,  mourut 
'**''  *';      fobitemcnt  fèpt  jours  après.  Il  le  prit  pour  une  puni. 
,  tion  divine,  &  fit  enterrer  1  enfant  aux  pies  du  pro- 
phète, comme  pour  luy  faire  (àtisfàâion.  Cette  ex- 
plication iùppolè  que  le  prophète  Zacharie ,  dont  on 
trouva  les  reliques, dtoit  le  nls  de  Joïada,&non  pas 
te  ^Is  de  Barachia,  dont  nous  avons  la  prophétie. 
Le  corps  du  prophète  (c  trouva  tout  entier ,  après 
avoir  été  tant  de  (lecles  fous  terre.  Il  étoit  rafe  fort 
prés  :  il  avoit  le  nez  droit ,  la  barbe  médiocrement 
.  grande,  là  tefle, petite,  les  yeux  un  peu  enfoncez, 
couverts  des  (burcils.  Ce  font  les  paroles  de  Sozo- 
mene ,  dont  l'hiftoire  finit  ici,  c'eft  à  dire  ce  qui  nous 
s,t.^m.^r.     ctt  rcftc.  Il  décrivoit  cnfuitc  l-invention  des  reliques 
jd'rd/.f'ixi.  ^e  S.  Etienne,  &  continuoit  Ton  récit  jufques  à  l'an 
*•  439.  &:  au  dix-feptiéme  confulat  de  iTheodofc  le 

jeune ,  fous  le  règne  duquel  il  ccrivoit.  Saint  Cyrille 
1f»f?sZfi.  évêque  d'Alexandrie ,  transfera  auffi  à  Manuthe  prés 
'*»•'  de  Canope  les  reliques  àcs  faints  martyrs  Cyrus  & 

Jean ,  pour  achever  d'y  éteindre  la  puiflànce  des: 
démons. 
^^(^ct'sx      ^^  ^^  ^^  ^^  temps. là  chaflèr  les  Juifs  d'Alexandrie 
d'AUjcvce  ^  cette  ©ccafion.  Un  jour  qu'Orcfte  gouverneur  de 
*'""''"■"'' la  ville  faifoit  la  police  dans  le  théâtre,  quelques 
Chrétiens  affeiflionez  à  l'évéque  s'aprocherent  pour 
e.itendre  les  ordonaaces  du  gouverneur:  entre  autres 
un  nommé  Hierax,  qui  tenoit  de  petites  écoles:  fer- 
vent auditeur  de  l'évêque ,  &  le  plus  emprefle  à  ex- 
citer des  applaudiflèmens  dans  (es  armons.  Les  Jui& 
toujours  ennemis  des  Chrétiens,  &  excitez  alors  4u 
(ùjet  de  quelques  danfeurs ,  ayant  veu  Hierax  dans 
le  théâtre ,  s'écrierew  auiH-tôt,  qu'il  n'y  vcAoit  que 


Livre  vinct-troisie*mi.  4)} 

|Jbur  exciter  (édition.  Orcftc  ctoit  depuis  long- temps  A  N.  4.tf 
choqué  de  la  puiflànce  des  évêques,  qui  diminuoit 
celle  des  gouverneurs  :  Ainfî  croyant  que  S.  Cyrille 
Vouloît  controUerfèsordonances,  il  fit  prendre  Hic- 
rax  ,  Se  le  fit  foiietter  publiquement  dans  le  théâtre. 
S.  Cyrille  l'ayant  apris,  envoya  quérir  les  principaux 
ées  Juifs,  Ôc  leur  fit  de  grandes  menaces ^  s'ils  ne  ce£- 
(bient  de  remuer  contre  les  Chrétiens:  mais  la  mul- 
titude n'en  fut  que  plus  animée.  Ils  concertèrent 
'd'attaquer  de  nuit  les  Chrétiens ,  ayant  pris  entre-eux 
font  ugnal  des  anneaux  de  feuille  de  palme,  &  firent 
4:rier  par  tous  les  quartiers  de  la  ville  ^  que  le  feu  étoit  à 
l'cglilc  d'Alexandrie.  Les  Chrétiens  y  accoururent 
de  tous  cotez  ;  6c  les  Juifs  fe  jettcrent  fur  eux ,  &  en 
tuèrent  un  grand  nombre.  Le  jour  venu  on  connut  les 
auteurs  de  ce  mafiàcre  -y  &  S.  Cyrille  alla  avec  un 
grand  peuple  aux  (ynagogues  des  Juifs ,  les  leur  ôta^ 
les  chaflà  eux-mêmes  de  la  ville ,  6c  abandonna  leurs 
Biens  au  pillage.  Ainfi  les  Juifs  furent  chaflèz  d'A» 
iexandrie  ,  x)u  ils  a>  oient  habité  depuis  le  temps 
d'Alexandre  le  <jrand  fon  fondateur.  Orefle  le  trou- 
va fort  mauvais,  6c  compta  pour  un  grand  malheur 
qu'une  telle  ville  eût  perdu  tout  d'un  coup  un  fi 
grand  nombre  d'habitans.  Il  en  fit  fon  raport  à  l'cm- 
peteur,  à  qui  Cyrille  de  fon  côté  écrivit  les  crimes  des 
fuiâ. 

Cependant  preffé  par  le  peuple,  il  fit  parler  à 
Orcftepourfc  réconcilier,  6c  Yen  conjura  même  par 
le  livre  des  évangiles  :  mais  Orefte  le  refufà.  Alors  ^- , . 
des  moines  du  mont  Nicrie ,  qui  avoient  pris  avec 
dialeur  le  parti  de  l'évêque  Théophile  contre  DioC- 
core  .6c  les  grands  frères ,  quittèrent  leurs  monalle- 
Kcs,  6c  vinrent  à  Alexandrie  au  nombre  de  cinq  cens. 
fi^meF»  li.i 
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il K.  415.  Ils  guettèrent  le  gouverneur  Orefte ,  comme  il  {bi* 
coit  en  chariot  ,  &  s'aprochant  de  lui,  l'apellercnt 
payen&  idolâtre,  &  lui  dirtïttd  autres  injures.  Oreftç 
ibupçonnant  que  Cyrille  lui  tehdoicun  piège ,  s  écria 
qu'il  ctoit  Chrétien  ,  &  qu'il  avoic  été  baptifé  par 
l'évêque  Atttcus  à  C  P.  mais  les  moines  ne  l'écoutoient: 
point ,  &  un  d'entre- eux  nomme  Ammoaiuslefrapa. 
a  la  tcfte  d'un  coup  de  pierre ,  qui  le  mit  tout  en  (àn&. 
Ses  oâîciers  épouvantez  par  la  grefje  des  pierres  ,  fç 
i}i(per(èrent  ^  mais  le  peuple  accourut  à  (à  défenfe,  ôi 
les  moines  furent  mis  en  fuite.  On  prit  Ammonius ,  de 
on  t'amena  au  gouverneur  qui  lui  fit  Ton  procès ,  £( 
le  fît  mourir  dans  les  tourmens.  S.  Cyrille  retira  l^ 
corps  &c  le  mit  dans  une  églife  ^  lui  changea  de  nom^ 
l'apella  Thauma(è ,  c'eft  à  dire  admirable ,  &  le  voulut 
faire  reconnoîcre  pour  martyr  ^mais  les  plus  fàgcs  ck« 
Chrétiens  n'approuvèrent  pas  cette  conduite,  &:  peii^ 
de  temps  après  S.Cyrille  lui-même laifla  tomber  la 
chofê  dans  le  iîlence  Se  dans  l'oubli.. 
,jj  Le  peuple  n'en  demeura  pas>là.ll  prétendit quund 

icmme  illuftre  nommée  Hypatia  empêchoit  le  prefèr 
Orefte  de  fc  réconcilier  avec  l'évêque.  Elle  ctoit  fiUe 
du  philosophe  Theon ,  fi  (avante  qu'elle  furpaflbit 
tous  les  philofbphes  de  ton  temps.  Elle  avoit  fiiccedé- 
à  l'école  Platoniciene  ,  6c  enfeignoit  publiquement ,, 
enforte  qu'on  y  accouroit  de  toutes  parts  ^.&  nou<: 
avons  plufîeurs  lettres  de  Synefîus  à  elle ,  où  il  (c 
reconoît  fon  difciple.  Sa  doébrine  étoit  accompagnée 
d'une  grande  modeftic ,  qui  lui  attiroit  beaucoup^ 
de  reipeét  &  d'autorité  auprès  des  magiflrats.  Elle 
voyoit  fou  vent  Orefte ,.  ce  qui  donna  occafïon  à  la 
fbupçonncr  de  Tanimcr  contre  S.  Cyrille.  Donc  une 
troupe  de  gens  emportez  ,  conduits  par  un  leâeus 
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1)èmmé  Pierre ,  la  guettèrent  comme  elle  rentroic 
4hez  elle ,  la  cirèrent  de  la  chaife ,  &  la  traînèrent  à 
!  cgiifè  nommée  la  Ccfarce  j  ils  la  de'poiiillerent ,  la 
tuèrent  à  coups  de  pots  ca(Ièz ,  la  mirent  en  pièces , 
A  brûlèrent  les  membres  au  lieu  nomme  Cinaron. 
Cette  aiSHon ,  dit  l'hiftorien  Socrate ,  attira  un  grand 
reproche  à  Cyrille  de  à  Icglife  d'Alexandrie  :  car  ces 
violences  font  tout  à  fait  éloignées  du  Chriftianifme. 
puis  il  ajoute:  Cela  Te  paik  la  quatrième  anne'c 
4c  Icpifcopat  de  Cyrille ,  fous  le  dixième  confulac 
^'Honorius  &  le  fixièmc  de  Theodofe  ,  ^ji  mois 
^  Mars  pendant  les  jeûnes ,  c'cft  à-dire  le  carême 
de  l'an  41;. 

:   On  croit  que  ces  de&>rdres  d'Alexandrie  furent  t^,,.*.* 
^atife  d'une  loi  de  Thcodofa  du  mois  d'Odobre  t^^ 
416  pour  r^rimer  les  entreprifes  des  Parabolans, 
On  apelloit  ainfi  des   clercs  du  dernier  ordre  , 
deftinez  à  prendre  foin  des  malades  ,  principale- 
ment dans  ks  maladies  contagicufes ,  d'où  leur  ve- 
«oit  ce  nom:  car  ilfignifieen  grec  des  gens  qui  s'ex- 
Dofcnt,  La  ville  d'Alexandrie  envoya  une  dcputatioil 
41  C  P.  pour  s'en  plaindre.  L'empereur  ordona  que 
tous  les-  clercs  en:  gênerai  ne  priflcnt  point  de  part 
^ttx  affaires  publiques,  &  en  particulier  pour  les  Pa-i 
■labolans,  qaib  ne  ièroient  pas  plus  de  cinq  cens ,  & 
encore  d'entre  les  pauvres  &  des  corps  de  métiers  : 
'41UC  leurs  noms  fcroîent  donnez  au  préfet  d'Alexan- 
drie qui  eir  mettroit  d'autres  à  la  place  des  morts , 
^■ilsne  pourroient  fe  trouver  à  aucun  fpeâacle ,  ni 
jw  lieu  oùfc  tenoit  le  confeil  ,.ni  paroître  en  juge- 
ment, que  pour  leurs  affaires  particulières ,  ou  par  un 
•  findic.  Mais  cette  loi  fut  révoquée  en  partie  dix-huit  1.^4%.  c.  3*. 
«mois  après  y  le.  -tioificmc  de  Février  418.  Le  nombre  "^'  '* 

lii    ij 


le: 
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-  des  Parabolans  fût  augmenté  jufques  à  fîx  cens ,  6è 

le  choix  &  la  conduite  en  fut  rendu  à  1  evêque  d'Â^ 
lexandrie. 
X  XV  t.       Porphyre  évêque  d'Antiochc  étoit  mort ,  &  avott 
nî'"a°A'*kf  c^  po***"  ^ucccflcur  Alexandre ,  qulavoit  pafTé  fa  vie 
cfae.  dans  les  exercices  de  la  profefHon  monaftique ,  pra.* 

M*.    *       tiquant  la  pauvreté  &  toutes  les  vernis;  &  (oûtenanc 
ar  cet  exemple  une  grande  éloquence.  Il  réiinit  par 
es  puifl^ntes  exhortations  le  parti  des  Euftathiens  , 
feparez  depuis  (î  long-temps  des  autres  Catholiques, 
fous  les^vcqùes  Paulin  &  Evagre  j  &  célébra  cette- 
réunion  par  une  fefVe ,  dont  on  n'avoit  point  veu 
de  femblable.  Car  étant  accompagné  de  tous  ceux 
de  fa  communion ,  tant  clercs  que  laïques  ^  il  alla 
au  lieu  où  les  Euflathiens  tenoient  leur  affemblée  , 
6c  les  ayant  trouvez  qui  chantoient,  il  joignit  à  leurs 
voix  celles  des  fiens  ^  ils  marchèrent  tous  enfemble 
vers  la  grande  églife ,  au  travers  de  la  place  au  bord  de 
am«  e».  14.  rOronte.  Les  Juifs,  les  Ariens ,  &  le  peu  qui  refloic  de 
Th'T&ji.  pay ens gemiflbient decettc heureufe réilnion-Alexan^ 
*  î  &ibiy»i,f.  jj.g  fcccut  dans  fon  clergé  tous  ceux  que  Paulin   & 
Evagre  avoient  ordonez,  les  laifTant  chacun  dans  ^a 
rang.  Ainfî  finit  le  fchifme  d'Antioche,  quiavoit  duré 
quatre-vingt-cinq  ans ,  depuis  l'exil  de  S.  Euflathc  , 
suf.  r,v.  «.   c  eft  à-dire  depuis  environ  Tan  319.  &  par  confequenc 
TA.ry.  f.rii  il  huit  vers  414. 

Ce  fut  audi  S.  Alexandre  qui  rétablit  le  premier  le 
i»m»t.tf  17.  nom  de  S.  Jean  Chryfollome,  dans  les  diptyques  eccle- 
sd  A  9x.  fîaftiques.  H  reconnut  pour  évêques  Elpide  de  Laodi. 
cée  &  Pappus ,  qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de 
Jean,  &  leur  rendit  leurs  ég'ifes  fans  examen.  Enfuite  il 
envoya  des  députez  au  pape  Innocent ,  pour  lui  faire 
parc  de  ces  heureufes  nouvelles ,  &  lui  demander  ia 
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Communion.  Le  preftre  Caflien  difciple  de  S.  Jean 
Chryfoftome ,  (è  trouvant  alors  à  Rome  ^  follicica  la^ 
réponfè }  &  le  pape  Innocent  ayant  examiné  les  pièces 
qu'Alexandre  lui  avoit  envoyées  &  le  raport  de  Tes  dé- 
putez ,  aprouva  en  tout  fa  conduite  ^  &  lui  en  écrivic 
une  lettre  qui  fut  foufcrite  par  vingt  évêques  d'Italie^ 
qui  peutainfipaiTer  pour  une  lettre  {ynodale.  Il  écri^ 
vit  auflî  en  ion  particulier  à  Alexandre  une  lettre  d*a« 
mit^é  pour  lui  témoigner  combien  {à  députation  lui  ^   '^ 
avoit  été  agréable^  Il  lui  envoya  de  Ton  coté  trois 
députez,  Paul  prcilrc,  Nicolas  diacre ,  &  Pierre  fou- 
diacre  )  &  lïnvita  à  lui  écrire  fou  vent ,  pour  reparer 
la  perte  du  pafle.  Innocent  fît  part  de  cette  nouvelle 
au  preftre  Boniface ,  qui  refîdoit  de  (à  part  à  C  F,  _,^ 
auprès  de  1  empereur  ,  &  qui  lut  depuis  pape  lui. 
même.  Acafè  évêque  de  Berée  un  ics  cheh  du  parti 
contraire  à  S.  Chryfoflome ,  revint  auilî  ea  cette 
pccafîon,  &  écrivit  au  pape  :  témoignant  aprouver' 
tout  ce  qu'Alexandre  avoit  fait  t  Toit  en  recevant  les 
clercs  de  Paulin  &  d'Evagre ,  foit  en  rétabliflànt  les 
évêques  Elpide&  Pappus.LepapeS.  Innocent  le  ren-  ^'^f^: 
voya  à  Alexandre ,  pour  examiner  la  fincerité  de  fà 
réiinion,  que  le  pafle  rendoit  fùfpeâe:  confèntantde 
le  recevoir  à  fa  communion  ^  quand  il  auroit  déclare 
de  fa  bouche  fès  fèntimens  à  Alexandre. 
La  paix  6c  la  communion  étant  rétablie  entre  l'égliie 
Romaine  ôc  celle  d^Antioche  ^  le  pape  Sv  Innocent 
écrivit  à  Alexandre  une  lettre  decretale,  fur  quelques 
points  de  difcipline ,  fur  lefquels  il  lavoit  confùlté, 
pour  remédier  aux  defbrdres  introduits  en  Orient  jr//j»,i  ^ 
par  lesfcbifmes  &  l'herefie.  Le  premier  chef  eft  fur  '*"•«'  *  ♦'• 
l'autorité  de  Téglife  d'Antioche,  qui  fuivant  le  con. 
cile  de  Nicée  ^  s  eteodoit ,  noafiur  une  province  fci»: 


i0S       Histoire  Ecc  lesiatiq^ub. 

sUf-'uv^v.    Icmcnt,  mais  fiir  toute  une  diocefc  Ce  qui  lui  a  ctc^ 

••  ***•  attribue, dit  le  pape,  non  tant  pour  la  magnificence 
de  la  ville,  que  parce  que  c*cft  le  premier  fiege  dtt 
premier  des  apôtres  i  &  elle  ne  cederoit  pointa  Ko- 
me ,  tt  etoit  qu'elle  n*a  eu  qu'en  paffànt  celui  que 
Rome  a  pofledé  jufques  à  la  fin.  Donc  comme  vouj 
ordonczles  metropolicains  par  une  autorite finguliere; 
j'eûimc  que  vous  ne  devez  point  taiflèr  ordonner  les 
^êqucs  fans  vôtre  permiflion.  Vous  envoycrcz  vo» 
lettres  pour  jautoriler  l'ordination  de  ceux  qui  (ont 
éloignez  j  &  pour  ceux  qui  font  proches ,  vous  le» 
ferez  venir  fi  vous  jugez  à  propos ,  pour  récevoif 
îimpofition  de  vos  maiiis.  Les  evêques  de  Cliipre, 
qui  pour  éviter  la  tyranie  des  Ariens  ,  (è  font  mis 
en  pofléffion  de  faire  leurs  ordinations ,  £ins  con- 
Aliter  perfone  ,  doivent  revenir  à  l'obfcrvation  de» 
canons ,  c*cft-à-dirc  dans  la  dépendance  de  Tcvê- 

,^  j,         que  d*Anttoehc.  L'églife  ne  firit  pas  tous  lés  chan. 
gemens  du  gouvernement  temporeL  Ainfî  une  pro- 
vince divifèc  en  deux  ,   ne  doit  pas  avoir    deux 
métropoles  ,  mais  il  faut  fuivre  l'ancien  ufage.  Les 
clercs  des  Ariens  ou  des  autres  hérétiques  ,  qui  re- 
viennent à  réglife  ne  doivent  eftrc  admis  à  aucune 
fonâlion  dufacerdoceou  du  miniftere  ecclcfiaftiqae. 
Car  encore  que  leur  baptême  foit  valable ,  il  ne  leur 
conferc  point  la  grâce:  C'eft  pourquoi  leurs  laïqties 
ne  font  rcceus  qu'avec  1  impofition  des  mains,  pour 
leur  donner  le  S.  Efprir.  Le  pape  S.  Innocent  ordonc 
a  Alwcandre  d' Antioche  de  feire  part  de  ces  décifions 
iaux  ancres  évoques ,  en  leur  failant  lire  là  lettre,  & 
s'il  fe  peut  dans  un  concile. 

^^^It'ie      ^^^^  Alexandre  d* Antioche  étant  venu  à  C  P. 

s.  cbryfofto-  p^la  hardiment  pour  U  mémoire  de  S.  Jean  Chr^e^ 


Livre    vi  kgt^troisib*mb.        43^ 

£>ftotnc  ,  &  excita  It  pcHple  à.  coatraindrc  Tcvêque  cfifi-^p.  cjn. 
Atcicus  de  mettre  (on  nom  dans  l«s  diptyques  :  itiai^  ^^'^•t-  ^**^ 
il  n'y  reiiÛtt  pas,  Atticus  le  reftifà  long^temps  :  &  le    . 
pape  S.  Innocent  lui  refufbk  a^ffîila  eommuiHon  y no% 
obflanc  les  inftances  de  Maiimieii  evêque  de  M*»  /„^^,.^.,ij 
cedoine^  <|ui  avoic  été  ami  de  S.  Jean  Cnryfbftome; 
S,  Alexandre  ne  tint  pas  long-temps  le  fiege  d'Antio^  Tbtoéêr.  r, 
chc ,  &  eut  pour  fucccflèur  Theodotc ,  homme  d'unç  *^:  ''  ^ 
vie  trcs>  réglée  &  d'une  douceur  merveilleuie.il  fè  laiil^ 
fléchir  pour  réiinir  à  l'églifè  ce  qui  reftoit  d'Apollir 
nariftes ,  dont  ffoutefois  pkifleurs  con&rvôient  aâè»  ^ 

ouvertement  leurs  errettrs.*Le  peuple  l'obligea  eny 
core  à  mettre  dans  les  diptyques  le  nom  de  S.  Jeaqr 
Chry(oftome  :  tnais  Theodote  craigiianc  qu'Atticui> 
de  C  P,  ne  le  trouvât  mauvais  y  tui  en  fie  écrire  par 
Acace  de  Berée  ;.  le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu'il  <yrUL  tfiff. 
avoir  fait  par  ncceflîté.  Acace  écrivit  aufli  à  S.  Cyrille,  Jli.i'.'J^;  [J 
que  l'cvêquc  d'Antioche  avoie  été  contraint  à  recc»  ^ 
Toir  le  nom  de  Jean ,  qu'il  avoit  du  fcrupule,  &  cher» 
choit  à  Te  fortifier  comre  la  violence.  Le  preftre  qut^ 
aporta  la  lettre  de  Theodote  à  C  P,  répandit  dans^ 
le  peuple  le  fiijet  de  Ton  voyage ,  &  le  contenu  de  la^ 
lettre  j.  ce  qui  penià  caufer  un  grand  trouble.  Atti- 
eus  en  fut  allarmé  ^  &  alla  trouver  l'empereur  y  pour 
chercher  les  moyens  d  apaifer  le  peuple ,  &  de  pro-^ 
curer  la  paix.  L'empereur  répondit,  que  pour  un  auffî> 
grand  bien  que  la  concorde ,  il  n'y  avoit  point  d'in- 
eonvenient  d'écrire  le  nom  d'un  homme  mort.  Atd-- 
eus  céda  à  cette  autorité  &  à  l'inclination-  du  peuplé;; 
A;  fit  écrire  le  nom  de  S.  Jean  Chryfofiome  dansles  ta^ 
blés  ccclefia^ques. 

.    Il  en  écrivit  aùiIî.toft  à  S*  Cyrille  d'Alexandrie  f. 
pour  judifîer  (à.  cbs^uice  &  l'exhoncr  à  la  fiùvre.  lî 
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y  â  des  occafions ,  dit- il ,  où  il  faut  preferer^c  bien 
de  la  paix  à  l'eKaâbicude  des  règles  :  quoi  que  nous 
jie  devions  pas  accoutumer  le  peuple  à  gouveriier, 
comme  dans  une  démocratie.  Au  rcfte  je  ne  croy 
point  avoir  péché  contre  les  canons  :  car  on  nomme 
ic  bienheureux  Jean ,  non  feulement  avec  lesévêques 
défunts ,  mais  avec  les  laïques  &  les  femmes.  £t  il  y 
a  grande  différence  entre  les  morts  &  les  vivans,  puis 
<ju'on  les  écrit  même  en  differens  livres.  La  fepul^ 
.     ture  honorable  de  Saiil  n'a  point  fait  de  tort  à  Da- 
*    ****     Vid  :  r Arien  Eudoxe  ne  nuit  point  aux  apètres,  quoi 
qiie  mis  {bus  1^  même  ancel  :  Paulin  &  Evagre  aiu 
.teurs  du  fchifine  d'Antioche ,  ont  été  receus  après 
leur  mort  dans  les  (acrez  diptyques  il  y  a  long- temps. 
cyr.ifijt.Mi  Nous  avons  la  réponfe  de  S.  Cyrille  ,  où  il  blâme 
Mtt,  f.f*tt.  Atticus  d'avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  ranff  des  évc- 
ques ,  comme  d  uiie  entreprile  contre  les  canons  Et 
il  devoit  parler  ainfi ,  tenant  pour  légitime  le  concile 
.qui  avoit  depofé  Jean.  Il  y  a  (î  long-temps  ,  dit-il , 
que  vous  eftes  (ùr  le  ûcgedc  C  P.  pcrfbne  na  r^fé 
de  s'aflèmbler  avec  vous.  Qui  (ont  donc  ceux  dont 
la  reunion  vous  oblige  à  mettre  hors  de  l'éghfe  l'Egyp- 
te, la  Lybie  &  la  Penrapole  ?  C'étoit  les  trois  provin- 
ces qui  dépcndoient  de  l'Egypte ,  &  où  S.  Jean  Chry^ 
foftome  €tdit  tenv  pour  condamna  juridiquement. 
LaiiTons  donc  ,  conclut- il ,  Arfàce  au  fécond  rang 
.  .  après  Nedaire  d'heureufè  mémoire.  S.  Ifidore  de  Pe- 

i^«.*  lufe  écrivit  auffi  à  S.  Cyrille  avec  force  &  autorité  fur 
ce  fujet  :  l'exhortant  à  ne  pas  fuivre  la  palHon  de  fon 
«ncle&  ne  pas  entretenir  dans  l'églife  une  divifîon 
éternelle  ^  fous  prétexte  de  pieté.  S.  Cyrille  fe  rendis 
enfin ,  &  l'églifc  d'Alexandrie  étoit  dés  l'an  419.  en 
communion  avec  l'églifc  Roipaine^ 

Pclagç 
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Pelage  ccoit  toujours  en  Orient ,  &  y  avoit  d^  Th^o^o^t/Jê 
puiflans  protcdeurs:  entre- au  très  Théodore  de  Mop-  K"'****'" 
fuefte,  que  quelques-uns  ont  même  regardé  com-  M*rt»t.tmm, 
me  l'auteur  de  fon  herefie.  Théodore  pour  la  foûte- 
nir ,  compofà  cinq  livres ,  contre  ceux  qui  difbient  pi,»tc»i^'>-,\ 
<jue  les  hommes  pèchent  par  nature  &  non  par  vo-  t^*»*"^***- 
îonté  :  c'eft-à-dire  contre  la  créance  catholique  du 
péché  originel.  Il  dit  que  l'auteur  de  cette  herefie 
eft  venu  d'Occident  &  demeure  en  Orient.  Il  le 
nomme  Haram ,  mais  il  paroît  que  c'eft  S.  Jérôme  :  car 
outre  k  dodlrine  dont  il  s'agit,  il  l'accufe  d'avoir  fa- 
brique un  cinquième  évangile,  difànt  l'avoir  trouvé 
dans  la  bibliothèque  d'Eufebe  de  Paleftine  :  c'eft  l'é- 
vangile de  S.  Mathieu ,  fuivant  les  Nazaréens ,  que 
S.  Jérôme  cite  (ôuvent ,  &  même  dans  (es  dialogues 
contre  les  Pelagiens.  Théodore  l'accufe  encore  d'a- 
voir rejette  la  verfion  des  feptante  &  les  autres  an- 
ciennes ,  pour  en  fubftituer  une  nouvelle ,  quoiqu'il 
n'eût  apris  l'hébreu  que  tard  ,&  des  plus  méprifàbles 
d'entre  les  Juifs. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant  compofé  des  dif. 
cours  de  la  nouvelle  herefie  qu'il  avoit»invpntée ,  les 
avoit  envoyez  au  pais  de  fa  naidànce,  c'eft-à-dire  en 
Occident ,  où  il  avoit  feduit  plufieurs  pcrfones,&  des 
cglifes  entières.  Voici  les  erreurs  qu'il  lui  attribue. 
Premièrement  que  les  hommes  pèchent  par  nature  : 
non  par  celle  en  laquelle  Adam  fut  crée  d'abord , 
car  elle  étoit  bonne  &  l'ouvrage  de  Dieu  :  mais  par 
celle  qu'il  eut  en  partage  après  fon  péché ,  qui  eft 
mauvaifè  &  mortelle.  Qu'ainfi  les  hommes  font  dc- 
A^enus  mauvais ,  &  ont  le  péché  dans  leur  nature  & 
non  dans  leur  choix.  II.  Que  les  enfans  mêmes  nou- 
veaux nez  ,  ne  font  pas  exempts  de  péché  :  parce  que 
TomtK  Kkk 
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depuis  la  chcute  d'Adam ,  la  nature  e(h  foûmiic  aa 
pcchc  ,  qui  s'étend  à  toute  fa  race  j  dont  on  aporte 

♦/îo.7.  pour  preuve ,  dit  Théodore  :  J'ay  été  conccu  en  ini- 
quité -,  &c  les  pailàges  femblables  :  le  baptême  & 
la  communion  du  corps  de  N.  S.  pour  la  remiiCon 
des  péchez  :  puis  qu'on  les  donne  même  aux  enfans. 
III.  Qu'il  n'y  a  aucun  juftc  entre  les  hommes.  IV.  Que 
J.  C.  même  nôtre  Dieu  n'a  pas  été  pur  de  péché , 
puis  qu'il  a  pris  la  nature  qui  en  étoit  infedtéc:  quoi- 
que d'ailleurs  ils  difent  que  l'incarnation  ne  s'en:  pas 
iaite  réellement ,  mais  feulement  en  aparencc,  V.  Que 
le  mariage  &  tout  ce  qui  fert  à  la  propagation  da 
genre  humain,  font  les  oeuvres  de  lamauvaiiè  nature 
où  Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Voilà  les  erreurs 
que  Théodore  de  Mopfuede  attribuoit  aux  nouveaux 
hérétiques  d'Occident  :  mais  elles  ne  font  en  eâèt  que 
la  docîirine  de  l'cglife  Catholique  ;  félon  que  les  Pela- 
giens  la  défiguroient  pour  la  rendre  odieufè. 
XXIX.  Orolc  revint  de  Paleftine  vers  le  printemps  de  laaJ 
icksdepe-  n^c  416.  aportant  des  reliques  de  S.  Eftienne.  Il  étoit 
auffi  chargé  de  la  réponfe  de  S.  Jérôme  a  S.  Auguftin, 
fur  les  queftjpns  de  l'origine  des  âmes  &  de  l'égalité 

Af.  A>i.  ep.  <les  péchez.  S.  Jérôme  témoigne  beaucoup  d'eftime 
*  &  d'afFeâion  pour  S.  Auguftin  :  mais  il  s'excufe  de 
répondre  pour  lors  à  (es  queftions,  à  caufè  de  la  diffi- 
culté des  temps,  &  de  peur  que  s'ils  n'étoient  pas  de 
même  avis ,  les  hérétiques  n'en  priflènt  occadon  de 
les  calomnier.   Il  y  a  aparence  qu'avec  cette  lettre 

tf.uo.MUia  Orofe  aporta  les  dialogues  de  S.  Jérôme ,  puis  que 

,,"  '•   ,      S.  Auguftin  les  cite  ,  écrivant  à  Occanus  peu   de 

E?  175.4/ >o  °  /       Ti  11  i>.  t 

"M'-  temps  après.  Il  aporta  encore  des  lettres  d  Héros  & 

tfift- 176.     de  Lazare  contre  Pelage  &  Celcftius.  Llles  témoU 
gnoient  que  Pelage  étoit  à  Jerufalem^  &  y  trbmpoic 
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«ncorc  quelques  perfbnes  :  quoique  ceux  qui  pcnc* 
troient  mieux  fesiencimens  lui  remlâlTenc  forcement, 
&  fur  tour  S.  Jérôme.  En  effet,  Pelage  étoit  devenu 
plus  fier  après  le  concile  de  Diofpolis  ^  &  il  fît  beau- 
coup valoir  i'abfblution  qu'il  y  avoit  reccuc.  Il  n'ofa 
toutefois  en  montrer  les  a^tes  :  parce  qu'on  y  auroit 
vcu ,  qu'il  avoit  été  obligé  de  defavoiier  fès  erreurs  j 
au  contraire,  il  retarda  autant  qu'il  put  la  publica-  7»,^.,^  j,,.- 
tion  de  ces  aékes ,  &  fè  contenta  de  répandre  par  «M*/»-^»*. 
tout  une  lettre  à  un  preftre  de  fès  amis ,  où  il  diloit  d*  g  j»  f*i. 
4que  quatorze  évêques ,  c'efl- à-dire  le  concile  de  Diof-    *^'*'    ■  ' 
polis ,  avoientaprouvéce  qu'il  foûtenoit:  Que  Thom- 
me  peut  eftre  fans  péché ,  &  garder  facilement  les 
commandemens  de  Dieu  s'il  veut.  Mais  il  ne  di- 
foit  pas  que  dans  le  concile  il  avoit  ajoute  :  Avec 
la  grâce  de  Dieu  ;  6c  il  ajouta  dans  fa  lettre  le  mot 
de,  facilement,  qu'il  n'avoitofé  dire  dans  le  concile: 
au  contraire  il  avoit  dit ,  qu'il  faloit  travailler  & 
combattre, 

;  Il  écrivit  même  une  petite  apologie ,  ou  il  fe  défen,  ^^  ^  .  ^  •  ^  ' 
doit  par  l'autorité  d*  ce  concile,  difànt  qu'il  y  avoit  E^»7».».  7« 
répondu  aux  obje<5tions  des  évêques  Gaulois ,  &  avoit 
été  pleinement  jufèifié  -,  &  il  envoya  cette  apologie  à 
S.  Auguftin ,  par  un  diacre  nomméCarul  S.  Auguftin  «.  |t.  ^  G*fiî 
Ce  douta  bien  de  la  vérité,  &  que  Pelage  n'a  voit  été 
abfous  qu'en  fe  montrant  Catholique  :  mais  n'ayant 
point  alors  de  quoi  l'en  convaincre,  il  n'écrivit  point 
fur  ce  fujet.  Pelage  compofa  dans  ce  même  temps fes^j^,.^  „^  ^, 
quatre  livres  du  libre  arbitre  contre  S.  Jérôme ,  où  il  ^/';.^'^^*; 
M^  vantoit  de  ce  concile.  Dans  le  troifîéme  livfe ,  il  f.  »4 
^xpliquoit  tout  le  fonds  de  foff  dogme  y  en  diftin- Sl't  4*'* 
guant  le  pouvoir,  le  vouloir  &  l'eflre,  c'eftà-diré 
Jra<5lion  j  &  par  là  on  voyoit  ce  que  vouloit  dire  PelagjC^ 

Kkk  ij 


444        Histoire  Ecclësi  as  t  iq^oï. 
toutes  les  fois  qu'il  parloit  de  la  grâce  ou  du  fecoufS  • 
de  Dieu.  t^ 

Orofc  prefcnta  les  lettres  d'Héros  &  de  Lazare  au 
condi«  de  concile,  que  tcnoient  à  Carthage  félon  la  coutume, 

Miîète^**'*'  les  évêques  de  la  province  proconfulaire  en  416.  au 

-«<««.  «/.  17  j  nombre  de  foixante  &  huit  :  les  principaux  étoient 
Aurelius  de  Carthage  qui  y  prendoit ,  Vincent  de 
Culufe  ,  Theafius  de  Membrefe.  Les  lettres  d-Heros 
&  de  Lazare  ayant  été  leucs  dans  ce  concile  ,  on  y 
leut  aufli  les  a6tcs  du  concile  de  Carthage,  où  Cc- 
leitius  avoit  ece  condamne  environ  cmq  ans  aupa. 
ravant.  Après  cetrc  le<5lurc,  les  évêques  furent  d'avis 
que  les  auteurs  de  cette  erreur,  c'cftàdire  Pelage 
&  Celeftius ,  dévoient  eftre  anathematifcz ,  s'ils  n'ana- 
thematifoient  tres-clairement  leurs  erreurs  :  afin  que 
lafentence  prononcée  contre- eux  étant  connue  ,fift 
du  moins  revenir  ceux  qu'ils  a  voient  trompez,  ou 
qu'ils  pourroient  tromper  à  l'avenir ,  (i  elle  ne  les  pou- 

tf.  177'  n-  î  ^°*^  ramener  eux-mêmes  :  car  tout  étoit  plein  de  gens^ 
qui  à  force  de  parler  &  de  difputer ,  entraînoient  les 
foibles  &  fatiguoient  les  plus  fermes  dans  la  foi. 

Le  concile  iueca  aufli  à  propos  de  donner  part 
de  ion  jugement  au  pape  S.  Innocent  :  ann  d  y  jom- 

jf^.,77.^.  ».  dre  l'autorité  du  fiege  apoftolique.  D'autant  plus 
que  les  évêques  d'Afrique  avoient  ouï  dire  que  Pe- 
lage avoit  des  partifans  à  Rome  ,  où  il  avoir  vécu 
long  temps  j  les  uns  étoient  perfuadezde  fa  dodrine, 
&  la  plufpart  ne  croy oient  pas  qu'elle  fût  telle  que  l'on 
difoit  :  principalement  à  caufe  du  concile  de  Diofpo- 
lis,  où  Ion  pretendoit  qu'il  avou  été  abfous.  Les  évê- 
ques du  concile  de  Carthage  écrivirent  donc  au  pape 
une  lettre  fy  nodale ,  à  laquelle  ils  joignirent  les  lettres 
iie  Héros  ^  de  Lazare ,  &  les  ai^es  de  ce  dernier  ' 
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toncile ,  qui  contenoient  celui  de  412..  Dans  ces  let- 
tres ,  ils  marquent  les  principales  erreurs  de  Pelage , 
qu'ils  réfutent  fommaircment  par  les  autoritez  de  l'é- 
criture ,  &  concluent  ainfi  :  Encore  que  Pelage  Se  ^^^  ^ 
Ccleftius  dcfàvoucnt  cette  dodrinc ,  &  les  écrits  pro^. 
duits  contre  eux  ,  fans  qu'on  puiflè  les  convaincre! 
de  menfbnge  :  toutefois  il  faut  anathematifer  en  gê- 
nerai quiconqueenfèigne,  que  la  nature  humaine  lui 
peut  fuffire  pour  éviter  le  péché  &  faire  les  comman* 
démens  de  Dieu:  fe  montrant  ennemi  de  fa  grâce, 
déclarée  fî  évidemment  par  les  prières  des  laints  ï 
quiconque  nie,  que  par  le  baptême  de  J.  C.  les  en* 
fans  foient  délivrez  de  la  perdition  ,  &  obtiennent  le 
fàlut  éternel. 

Vers  le  même  temps  il  fe  tint  à  Mileve  un  côn-  ''m?»  si.f4i 
cile  des  évêquesde  Numidie  au  nombre  de  foixance       '*'' 
&  un  :  dont  les  principaux  étoient  Sylvain  deZumme 
primat,  Aurelius  de  Macommades,  AIypius,S<  Au- 
gufèin,  Severe  de  Mileve,  Fortunat  de  Cirthe, Pofli-  ep.jféM.f%t 
dius  de  Calame.  Ces  évêques  ayant  apris  ce  qu'a-  *f"^''t' 
voient  fait  ceux  du  concile  de  Carthage  ,  écrivirent 
à  leur  exemple  au  pape  S.  Innocent:  lui  demandant 
de  même  la  condamnation  de  cette  herefie ,  qui  ôtoit 
aux  adultes  la  prière,  &  aux  enfans  le  baptême. 

Outre  ces  lettres  fynodales ,  S.  Auguftin  en  écri-  ff'iy?.*^!» 
vit  encore  une  au  pape  S.  Innocent  ,au  nom  de  cinq 
évêques,  dont  il  ctoit  l'un  :  les  autres  étoient  Aure- 
lius de  Carthage,  Alypius,  Evodius  &  Poiïidius.  C*é-  „,  „ 
toit  comme  une  lettre  tamiliere,  ou  ils  expliquoient 
plus  au  long  toute  l'affaire  de  Pelage ,  &  deman- 
doient  que  le  pape  le  fîft  venir  à  Rome ,  pour  l'in- 
terroger exadement ,  &  lavoir  quelle  efpece  degrace 
'û  gvoUoic  'y  ou  traiter  avec  lui  la  même  choie  pa( 


^4^  Histoire  Ecclesiastiq^ùe. 
lettres  ;  afin  que  s'il  recotinoiflbit  k  gracé  que  I  cglife- 
cnfeignc ,  il  fût  abfbus  fans  difEcultc.  Avec  cette  lettre, 
, ,:  les  eVêques  envoyoicnr  au  pape  le  livre  de  Pelage  , 
j  , .  que  Timafe  &  Jacquesavoienc  envoyé  à  S.  Augulfin  , 
à  la  réponfe  qu'il  y  avoit  faite. 

Dans  ce  livre  de  Pel^e,  on  avciit  marque  les  cn- 
droits,  ou  il  temoignoit  ne  reconoitre  point  a  autre! 
grâce  que  la  nature  ,  dans  laquelle  Dieu  nous  2 
créés.  La  lettre  ajoûtoir:  S'il  defavouë  ce  livre  ou  ces 
pafTages ,  notis  ne  concédons  pas  qu'il  les  anathe- 
matiie,  &  qu'il  confefle  nettement  la  grâce  propre 
ides  Chrétiens.  Et  enfuice  :  Quand  fes  amis  verront 
•'"*  ce  livre  anaihematifi^,  non  feulement  par  l'autorité 
des  évêques  Catholiques ,  &  fur  tout  par  vôtre  fàin- 
ccté^,  ttJâis  par  lui  même:  nous  ne  croyons  pas  qu'ils 
ofent  encore  parler  contre  la  grâce  de  Dieu.  S.  Au- 
guftinenvoyoic  aofSau-papc  la  lettre  qu'il  avoit  écri- 
te à  Pelage  fur  fon apologie,  qu'il  arveiit  receuëpar  le 
diacre  Canes  î  priant  le  pape  delà  ïui  Élire  tenir,  afin 
qu'il  la  teût  plus  volontiers.  Ces  crois  lettres,  c*eil-à- 
âïre  celle  des  conciles  de  Carthage  &  de  Milcve  ,  & 
celle  des  ei»q  évêques,  fuiGAt  portées  à  Rome  par  un 
^véquenommc  Juk. 
Vers  le  même  tempsS.  Auguftin  ayant  aprisque  Jean, 
lettres  5  Jean  évêque  d^  JeruJ&FeiU'avoic  beaucoup  à'aÈe^kion  pour 
âjf/^S.  Mige,\m  écrivit  de  s'en  donner  de  garde  i  &  lui  en- 
voya le-n^eme  livre  qa'il  avoit  recen  par  Timaiè  6c 
Jacques  avec  (a  répome  r  priant  l'évêque  Jean  de  faire 
expliquer  Pelage ,  fur  la  necelfîté  de  la  prière  &  (ùr 
te  péché  originel.  Je  vous  prie  aufïî ,  dit-  il  ^  de  vou- 
'  ^'  lotr  bien  nous  envoyer  les  adtes  ecclefta^ques ,  pat. 
îefquels  otr  dit  qu'il  a  été  juilifié.  Je  vous  le  demande 
SOI  nom  de  pluueurs^ évêques,  qui  font  fur  ce  ûijec 
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4ans  la  peine  où  je  fuis.  Le  papç  S.  Innocent  écrivit 
tufli  à  Jean  de  Jcrufalem ,  fur  les  violence?  faites  ei^  f^f  ^^^ 
Paleftine  par  une  troupe  de  PcUgiens.  11$  atMC|ue,  '^'»  *«? 
rent  S.  Jérôme ,  &  les  perfones  pieufes  de  l'un  &  dç 
l'autre  feKC,<iont  il  prehoit  foin.  Il  y  en  eut  de  tuez, 
6c  cntre.«iutres  un  diacre  :  on  brûla  èc  on  pilla  le» 
monafteres.  S*  Jérôme  fe  fauva  à  peine  lui-même 
dans  une  tour  fortifiée.  Les  vierges  fainte  Euftochium 
ic fainte  Faule  fa  niéçe  furent  pillées  &  poursuivies  ^  el- 
les virent  maflàcrer  leurs  gens  &  fe  Cuvèrent  à  peine; 
£llês  s'en  plaignirent  aufîi  bien  que  S.  Jérôme  ali  pape 
S.  Innocent,  fans  toutefois  nommer  perfone.  Ce  nitf 
donc  le  fujet  de  fa  lettre  à  Jean  de  Jcrufalem ,  où  il  dif  ^^^^^      . 
que  l'auteur  de  ces  violences  n'eft  pasdouteujt  :  mais  *•-  »«m«> 
que  Jean  devoit  les  empêcher  par  fes  foins ,  ou  du 
doins  apre's  le  mal  arrive,  confoler  &  fecourir  les  per- 
fones affligées  -,  &  il  l'avertit  d*y  donner  ordre ,  s'il  nç 
veut  en  répondre  lui-même ,  fuivant  les  loix  de  î'églife.  ,^^^  ^ 
Il  écrivit  aulïi  à  S.  Jérôme  une  lettre  de  confolation ,  où 
il  dit  que  û  on  porte  devant  lui  une  accufation  contre 
quelque  perfone  certaine ,  il  donnera  des  juges ,  ou 
y  pourvoira  par  quelque  plus  prompt  remède.  Cette 
lettre  eft  remarquable ,  pour  montrer  l'autorité  du 
pape  par  toute  Féglife.  On  croid  que  ces  lettres  ne 
trouvèrent  plus  en  vie  Jean  de  Jeruialem  quaiid  elles 
arrivèrent  en  Paleftine.  Car  il  mourut  le  dixième  de 
Janvier  417.  Il  avoit  fuccedé  à  S.  Cyrille,  &  tenu  le 
iiege  de  Jerufalem  plus  de  trente  ans.  Son  fùcccfïêur  f«^/;«^„r. 
fut  Prayle ,  dont  les  moeurs  étoient  conformes  à  fon    »  3* 
nom  y  qui  en  grec  fignifie  doux.  Il  tint  le  fîege  environ   **\  t.'' 
ireizë  ans. 

Le  pipe  S.  Innocent  écrivit  la  même  année  416.  ^D««taVciê 
Ja  dcroif  re  de  fon  poutifîcat ,  une  dccrctale  famcufe  i  IJ^^'''  * 


4+^   Histoire    Ecclesiasti <^o e; 

UH»c.*f%i.  Decentius  évêque  d'Eugube  dans l'Umbric. Il fe plaine 
d'abord  du  mépris  des  traditions  quel  eglife  Romaine 
a  receucs  de  lapôcre  S.  Pierre:  Veu  principalement, 
dit- il ,  qu'il  eft  manifellcque  perfonen'â  inftitué  des 
cglifes  dans  l'Italie ,  les  Gaules ,  les  Efpagnes,  l'Afri- 
que ,  la  Sicile  ,  &  les  ifles  adjacentes ,  nnon  ceux  que 
l'apôtre  S.  Pierre  ou.  fes  fucceflcurs  ont  établis  évc- 
ques.  Et  enfuite  :  Vous  eftes  (ans  doute  fouvent  venu 
à  Rome  :  vous  avez  afUfté  aux  allèmblées  de  nôtre 
eghfc  i&vous  avez  veu  quel  ufàgc  elle  obfèrve,  Coït 
dans  la  confecration  des  myfteres,{oit  dans  les  autres 
actions  feeretes;  ce  qui  fufiîroit  pour  vôtre  inftrudlion. 
On  void  ici  comment  les  évéques  aprenoient  la  pra- 
tique des  facren^ens ,  par  l'exemple  £c  la  tradition 
vivante. 

Venant  au  particulier,  le  pape  décide  que  l'on  ne 
doit  donner  la  paix ,  qu'après  la  confecration  des  my- 
fteres ,  pour  montrer  que  le  peuple  y  aconfènti ,  & 
que  l'adion  eft  achevée.  Que  l'on  ne  doit  reciter  les 

'•  *•  noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes ,  qu'après  q\ie 
le  preftre  les  a  recommandez  à  Dieu  par  fa  prière, 
ce  qu'il  faut  entendre  du  Mémento  dans  le  canon  : 

♦. ,.  Q^e  l'on  ne  doit  point  envoyer  le  ferment  aux  églifct 
jn»t!u.  Vif  ^^  ^^  campagne.  On  croit  que  ce  ferment  étoit  une 
fin.  de  f*r.n  partie  de  l'euchariftic  ,  que  l'on  eardoit  après  le  fa- 

Id.  Comment.  *■    .^  ,  ^  r       -n         r  ■ 

i»  on.  Kom.  crihee  pour  la  mellcr  au  lacnface  lùivant ,  comme 
un  levain  facré  &  une  marque  fènfiblc  ,  que  c'cft 
toujours  la  même  oblation  du  même  corps  de  J.  C. 
Le  pape  l'en  voy  oit  le  dimanche  par  les  titres  de  Rome, 
c'eft- à-dire  dans  les  églifès  de  la  ville  ,  dont  les  prêi^ 
trci  ne  pouvoient  pas  s'aflcmbler  ce  jour,  là  avec 
lui,  à  caufe  du  peuple.qui  leur  étoit  confie.  Us  rece- 
yoienc  donc  par  des  acplythes  le  ferment  confàcré 

par 


/.  (.  n. 
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par  le  pape  en  %ne  de  communion:  mais  on  ne  len-  An..  416. 
voyoit  pas  aux  prêtres  des  cimetières  éloignez ,  pour 
ne  pas  porter  trop  loin  les  facremens  j  &  cts  prêtres 
jdes  cimetières  avoient  droit  de  les  confacrer.  Toutes 
nos  églifès,  dit  le  pape, font  dans  la  ville,  c'eft  à  dire 
xju'elle  ctoit  tout  fon  diocefe;  auifi  voyons- nous  des 
évêques  dans  les  petites  villes  les  plus  proches  de  Ro-  » 

nie,comme  Oftie,  Prencfte,  Tibur.  On  doit  jeûner  le    '•  ^ 
Samedi  de  chaque  femaine,  comme  le  vendredi,&ces 
4eux  jours  on  ne  célèbre  point  les  myftercs  :  en  mé- 
moire de  la  triftefïè  dans  laquelle  les  apôtres  les  paf-      t.  j; 
ferent.  C  etoit  la  coutume  de  1  eglife  Romaine  :  les 
autres  ne  jeûnoient  que  le  famedi  fàint,  de  touis  les 
(àmedis  de  l'année.  Ceux  qui  après  le  baptême  de> 
viennent  poflèdez  du  démon ,  peuvent  recevoir  l'im- 
pofîtion  des  mains  d'un  prêtre  ou  d'un  autre  clerc, 
mais  feulement  par  ordre  de  l'cvêque.  Les  penitens 
ne  doivent  recevoir  l'abfolution  que  •  le  jeudi  faint ,     '•  7} 
jEiorsle  cas  de  neceffîté.  Il  n'y  a  que  l'évêque  qui 
puiflè  donner  aux  enfans  le  facré  fceau ,  c'eft  à  dire 
le  facrement  de  confirmation.  Nous  l'apprenons ,  dit      '.  »• 
ce  pape ,  non  feulement  par  la  coutume  des  e'glilès, 
mais  encore  par  l'écriture  fàinte  dans  les  adtes ,  en  Aa.  vm.  i4i 
la  perfonne  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean.  Les  prêtres 
peuvent  bien  faire  aux  baptifez  l'onâiion  du  crème, 
pourveu  qu'il  foit  confàcré  par  l'évêque  :  mais  ils 
n'en  peuvent  pas  marquer  le  front ,  cela  n'eft  per- 
mis qu'aux  évêques  quand  ils  donnent  le  S.  Efprit.  ^ 
L'onàion  des  malades  peut  être  faite  par  les  prêtres,  f-i-ucv^Â. 
fùivant  l'épître  de  l'apôtre  S.  Jacques ,  &  la  raifon  en 
cft,  que  les  autres  occupations  des  évêques  ne  leur 
permettent  pas  d'aller  à  tous  les  malades  j  mais  l'hui- 
le de  cette  on<iion  doit  eftre  conlàcrée  par  l'évêque. 
-nmeK  LU 


4JO       Histoire    Ecclb  si  astique, 

A)f«  4I6.  On  ne  la  donne  poinc  aux  penicens,  parce  que  ceil^ 
un  Êicremenc.  Voilà  les  deux  facremens  de  confir ma. 
tion  Se  d'exccéme-onifHon  bien  établis  dans  cette  de^ 
cretate  fur  ht  tradition  &  1  écriture.  Le  pape  ajoute  à 
k  fin:  Quand  vous  viendrez  icy,  je  pourray  vous  dit- 
re  le  refte ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'écrire.  Il  avoic 
«•■^  déjà  dit  en  parlant  du  faint  Êicrifice:  Après  toute» 

les  chofes  que  je  ne  dois  pas  découvrir  y.  &  en  par- 
lant de  la  confirmation  :  Je  ne  puis  dire  les  paroles^ 
t, ,.      depeur  que  je  ne  femble  plntôc  trahir  les  myftcres, 
que  répondre  à  une  conuiltacionw  Tel.  étoic  encore 
alors  le  fècret  inviolable  des  myfkres. 
xxxiK.     Cette  decretale  eft  dactée  du  quatorzième  des  eau 
pjLT  *"'  lendes  d'Avril ,  {bus  le  confulaj  de  Theodofe  &  de 
^'A4«     pallade,  c'eft  à  dire  le  dix-neuviéme  de  Mars  41e»  Il 
y  a  plufieurs  autres  decretales  du  pape  S«  Innocent  h 
divers  évéques  d'Italie ,  dont  on  ne  fçait  pas  le  tempst 
•^  ••       une  à  Félix  évéque  de  Nocera,  touchant  tes  ordkia». 
tions)  otlil  déclare  que  la  mutilation  d'un  doigt,  oa 
de  quelque  autre  partie  du  corps  ne  rend  irreguliec 
que  quand  elle  eft  volontaire  -,  &  non  quand  elle  eâl 
arrivée  par  accident,  comme  en  travaillant  à  la  cam-: 
•  '•'•..   pagïïc*  Qu'entre  les  laïques,  ceux-là  ctoient  irregu^ 
LKn'î.  ^»*s ,  qui  depuis  leur  baptême  avoicnt  porté  les  ac-. 
SHf.  xnii.    mes,  ou  plaidé  des  caufes,  ou  eu  quelque  admini- 
ftration  publique,  &  ceux  que  l'on  apclloit  atr.'otef^ 
de  peur  qu'on  ne  les  rappellât  au  lèrvice  des  villesu 
fc  4.       Ceux  qui  auroient  entretenu  une  concubine.  Les  bi- 
*.  ».       games,  entre  lefqucls  font  compris  ceux  qui  ont 
époufé  des  veuves. 
^        Dans  deux  autres  lettres ,  l'une  à  Maxime  &  Severc 
cvêques  dans  la  province  des  Brutiens ,  qui  eft  la  Ca^ 
labre;  l'autre  à  Agapet ,  Maccdonius  &  Maricn  évfe-> 
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4|fi6s  dansTApouille^  le  pape  ordonne  à  ces  ^vêques 
je  fftire  venir  cievant  eux  des  clercs ,  qui  luy  ont  été 
(icfioncez  par  quelques  particuliers ,  &  de  les  dépo- 
fcr,  files  reproches  font  véritables.  Mais  Florentius  ipfi.  *- 
évêque  dé  Tibur  étant  accufé  d'entreprendre  (ùr  le 
aratoire  de  fon  voifin ,  le  pape  l'invite  à  venir  à  Ro- 
jïic  après  pâques,  pour  y  faire  juger  fès  pretenfions; 
ceft  à  dire  qu'il  cite  à  fbn  concile  cet  cvêque  voifin, 
<&  renvoyé  les  clercs  p>lus  éloignez  aux  évêques  des 
lieux.  Dans  une  autre  decretâle  il  décide  qu'un  fé- 
cond mariage  concraâré  pendant  la  captivité  de  la: 
première  femme ,  doit  cÛtc  déclaré  nul  quand  elle  ^ 

j-erient.  Il  y  a  trois  decretales  adreflccs  aux  évêques    .       ^ 
lie  Macédoine,  à  l'occafion  des  ordinations  faites  par  ff»^: 
Bonofe  condamné  fous  le  pape  Sirice  vers  l'an  590. 
jLc  pape  S.  innocent  receut  une  lettre  fynodale  de 
l^us  de  vingt,  trois  évêques  de  Macédoine ,  dont  les 
premiers  étoient  Rufus  &•  Eufebe  :  qui  le  confùl- 
toient  fuir  divers  points  de  difcipline  touchant  les  or- 
dinations ,  particillierement  celles  des  hérétiques.  Le 
pape  S.  Innocent  dans  fa  réponlè  met  a  abord  pour  sup.rix*.xri 
maxime ,  que  les  ordinations  des  hérétiques  font  -tfi  *" 
nulles ,  c'eH;  à  dire  qu'elles  doivent  eftre  fans  effet,  n  a 
&  ceux  qu'ils  ont  ordonnez  revenant  à  Téglifè,  ne 
doivent  eftre  coihptez  que  pour  laïques ,  comme    ».  ♦. 
cous  les  autres  pecneurs  publics,  parce  que  l'ordina- 
tion n'efface  pas  les  crimes.  Il  prouve  la  maxime  par    «.  ^; 
k;  conduite  d'Anyfîus  de  Thefïàlonique,  &  des  évê- 
<iue5  de  fbn  temps,  qui  ri'avoient  receu  ceux  que 
Bonofe  avoir  or'donnez ,  q;ie  par  difpenfé ,  &  pour 
ëviWr  le  fcandale  :  ce  qui  proave  que  Taûcicnne  jre- 
^c  apqflx>lique  ctoic  contraire. 
On  preccndoit  que  Bonofe  en  avoit  ordonné  nlu- 

Llll  ij       ' 
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451        Histoire  EèctisiAsTic^ui; 
(leurs  malgré  eux.  A  quoy  le  pape  répond  :  qu  on  fe 

peut  croire  de  ceux  qui  après  cette  ordination  (e 

fo  -^    .     •    ^ 


îont  retirez  aufli-tôt  de  (a  communion ,  pour  revenir 
à  réglife.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  revenu» 
qu'au  bout  d'un  an  ou  d'un  mois ,  on  peut  juger  que 
fe  (entant  indignes  de  recevoir  l'ordination  legitimey 
ils  fe  font  adreflez  à  celui  qui  la  donnoit  à  tous  ve-. 
nans  :  efperant  confèrver  leur  place  dans  l'églife  ca. 
tholique.  Encore  faut -il  diftinguer  ceux  qui  n'onc 
fait  aucune  fon(Sbion ,  de  ceux  qui  ont  confacré  &,di- 
ftribué  les  myfteres ,  &  célébré  les  méfias  félon  la  cou- 
tume. Le  pape  conclut,  que  ce  qui  a  été  accordé  ài 
la  neceffité  du  temps,  ne  doit  point  eflre  tiré  à  con- 
fequence  dans  la  paix  de  l'églife  ^  Ôc  marque  cette 
f'f-  maxime  importante,  que  quand  un  peuple  entier  a 
péché, on  pafïc  beaucoup  de  chofes,  parce  qu'on  ne 
peut  punir  tous  les  coupables.  Cette  decretale  eft  da- 
tée du  treizième  de  Décembre ,  fous  le  confùlat  de 
Conftantius,  c'eft  à  dire  l'an  414.  Le  pape  S.  Inno- 
cent étant  à  Ravene  pour  les  affaires  du  peuple  Row 
main ,  receut  une  deputation  de  quelques-uns ,  qui 
pretendoient  avoir  'été  ordonnez  par  Bonofè  avant 
fà  condamnation  y  &  il  écrivit  à  Marcien  évêque'de 
NaÏÏfe  de  les  recevoir,  fr  leur  expofé  étoit  véritable; 
Mais  pour  les  fèdtateurs  de  Bonofe ,.  nommez  auflî 
Photiniens ,  parce  qu'ils  nioient  comme  luy  la  divi- 
nité de  J.  C.  le  pape  S.  Innocent  écrivit  à  Laurent 
évcquc  de  Segna  de  les  chaflèr ,  comme  on  avoic 
chafîe  de  Rome  leur  chef  nommé  Marc  :  6c  d'empê- 
cher qu'ils  ne  feduifent  les  fîmples  &  les  païfans. 

if  «e?  aux       ^  *"  4  ^  ^'  ^^"^  ^^  confùlat  de  Pallade  le  deuxième 

AfncaiDf.      dc  Juiu ,  Ic  papc  S.  lunoccnt  écrivit  à  Aureljus  évê- 

x/^.  u:   que  de  Cartnage  une  lettre  fevere  touchant  les  otdL. 
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Éiations*  Il  fr,  plaint  que  réglifceft  trijtëe  indigne-  AN^Arri 
ment. en . Afrique,  &  qUc  ton  içfckoific  les  eyêqucs  fi 
negligeniinent,que  les  plaintes  en  lont  publiques, 
même  dans  les  lettres  des  gouverneurs. Que  Ion  re- 
jette les  clercs  nourris  dans  la  fcience  &  le  ferviçe  de 
leglife,  pour  e'Iever  tout  d'un  coup  au  facerdoçe  de» 
hommes  embaraffez  d  affaires,  &  dont  les  mœurs  font . 
toutes  feculieres^  Il  prie  Auxelius  de  faire  lire  fa  let-r, 
tre  par  toutes  les  églifes  d'Afrique ,  &  d'y  joindre  cel^ 
les  des  pïefets,  qu'il  lui  envoyé.  Ce  dcfordre  pôuvoic'. 
venir  de  la  rareté  des  clercs,  dont  n«>asayQn$;  vei», 
qu  Aurelius  fe  plaignoit  lui-même  en  plein  concile./; 
Le  pape  S.  Innocent  ayant  receu  les  lettres  iynoda-ssir/.m».ii. 
les  du,concile  de  Mileve ,  &  la  lettre  familière  de»; 
cinq  cvêques,yfît  réponfe  par  des  lettres  feparées,; 
toutes  trois  de  la  même  date  ^  {çavoir  du  fixieme  des* 
calendes  de  Février,  après  le  confulat  de  Theodofe 
pour  la feptiéme  fois,  6c  de  Junius Quartus Palladius:> 
autrement  fous  le  confulat  d'Honorius  êc  de  Con- 
ftantius,  c*cft-à-dire  le  vingt- feptiéme  de  Janvier  417; 
&  l'évêque  Jules,  qui  avoir  aporté  les  lettres  des  Afri- . 
cains,  fut  le  porteur  desréponfès.  Les  deux  premiè- 
res qui  répondent  aux  deux  lettres  fynodales,  font  '»«•**;(/»  m^ 
à  peu  prés  femblables.  Le  pape  y  loue  d'abord  les  ut.  'is>.  «& 
cvêques  d'Afrique ,  de  ce  que  fuivant  l'ancienne  cou-  *'"  *^' 
tume,  ils  ont  confùlté  le  faint  fiege ,  dont  il  ne  man- 
que pas  de  relever  l'autorité  &c  la  dignité.  II  établie 
fommairement  la  dbdrine  Catholique  fur  la  grâce,,  y^,,,  ^,,. 
&  condamne  Pelage,  Celeftius  &  leurs  fecStateursy  ^^ '»»•»*. 
les  déclarant  feparez  de  la  communion  de  l'éelifè,  à  E0.iX3.innM. 
la  charge  de  les  y  recevoir ,  s'ils  renoncent  a  leurs  ^'' 
«rreurs. 
Dans  la  troifiéme  lettre,  qui  efl  la  réponlè  aux 
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AV'  4^7^  '^^^^  évêquesjlc  pape  S.  Iimocent  dit ,  qu  il  ne  peut 
ni  aifurer  m  nier  qu'il  j  aie  des  Pelagiens  à  Rome: 
parce  que  Vil  y  en  a,  ils  iè  cachent  j  &  ne  font  pas 
aifez  à  découvrir  dans  une  fi  grande  multitude.  Il 
»•  «•  ajoute ,  pariant  de  Pelage  :  Nous  ne  pouvons  croire 
qu'il  ait  éce  juftifîcf  ^  quoique  quelques  laïques  nous 
ayent  apporté  des  a<5bes,  par  lelquels  il  prétend  avoir 
été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces 
aâes,  parce  qu'ils  ne  nous  ont  point  été  envoyez  de 
la  parc  du  concile  ^  &  que  nous  n'avons  feceu  aa- 
c*ine  lettre  de  ceux  qui  y  ont  affifté.  Car  lî  Pelage 
avoit  pâ  s'aâîiFer  de  ià  jufti6cation ,  il  n'auroit  pas 
manque  d'obliger  fès  juges  à  nous  en  donner  part, 
fit  dans  ces  aâ:es  mêmes  il  ne  s'eft  point  juAi^^  net- 
tement, &  n'a  cherché  qu'à  elquiver  ou  embroliiller. 
C'éfl:  pourquoy  nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  ap- 
prouver ce  jugement.  Qge  fi  Pekge  prétend  n'avoir 
rien  à  craindre ,  ce  h'eft  pas  à  nous  à  Tappeller ,  c'eft 
à  luy  plutôt  à  fe  preflèr  de  venir  fe  faire  àbfoudire. 
Car  s'il  eft  encore  dans  les  mêmes  fèntimerts,  quel- 
ques lettres  qu'il-  reçoive,  il  ne  s'expofèra  jamais  a 
notre  jugement.  Que  s'il  devoit  eftre  appelle ,  ce  fè- 
foit  plucet  par  ceux  qui  font  plus  proches.  Nous  avons 
leu  entièrement  le  livre  qu'on  ^ic  élire  de  luy  ,^  & 
xijue  vous  nous  avez  envoyé.  Nous  y  avons  trouve 
beaucoup  de  proportions  rontre  la  grâce  de  Dieu, 
beaucoup  de  blasfémes,  rien  qui  nous  ait  plû,  6c 
prefque  rien-  qui  ne  nous  déplût ,  &  qui  ne  doive 
eftre  rejette  de  tout  le  mondc.C'eft  le  jugement  dii 
pape  S.  Innocent  fiir  la  doctrine  de  Pelage. 
u  ^df  ûint  ^^  ^^^^  P*P^  mourut  peu  detemps  après,  (avoir 
ïirovnt.  le  douzième  de  Mars  de  la  même  année  417.  après 
s^zo   e  pa-  ^^^^  jtçim.le  faint  fiege  eaviron  quinze  ans.  Il  dédia 


«se  églifc  au  nom  de  S.  Genrai»  &  de  &  Protais,  bâ-  i^f^f^ 
fie  en  vcno  6m  teftamsiaic  de  par  la  libemlicë  d'une  «-^-^  ^«rw 
j&mrae  jJttufb'e  nommée  Vcâine  y  par  les  tbins  àa.slf^^mA^ 
prêtres  Urficin  &  Léopard, &  du  diacre  Libtem  Oa  ^f*^^ 
y  mit  grand  nombre  de  valcs  d'argent,  entre-autres 
]ine  tour  pour  garder  k  kinte  £uchariâie,  de  une 
colombe  dorée.  Pour  le  baptiâere  un  cerf  d'argeitc 
tjpn  varfoic  l'eau,  un  vz&  pour  le  faint  crème,. un 
autre  po«ur  l!kui]e  des  exorcifmes.  Le  poids  de  tous 
les  vaies  dTargent  de  cejcte  églifè  monte  à  quatre  cens 
quarante  huitlivres  Romaines,  qui^fon&efiTiron  cinq 
cens  quatre. vingt- dix^  marcs.  Il  y  avok  trente -(îx 
gran^  chandeliers  de  cuivre  du  poids  de  neuf  ceits 
ioixante  livres ,.  outre  grand  nombre  de  chandeliers 
d'argent:  ce  qui:  montre  que  les  églifès  étoient  bien 
éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les  revenus  de 
cette  égliiè  en  maiibns  dans  Rome ,  6c  en  terres  en 
Italie,  montoient  à  fept  cens  quatre. vingt^fix  fous 
d'or,  qui  font  de  nôtre  monnoyç  iîx  mille  deux  cens 
quatre-vingt-huit  livres.  Le  pape  S.  Innocent  fut  en-  j^f^  ^^ 
terré  au  cimetière  de  Prifcilla^  Son  fticceflèur  fût  '*•  4<7. 
Zofime  Grec  de  nation ,.  qui  tint  le  fiege  un  an  &    v 
neuf  mois. 

Cette  année  417.  le  jour  de  pâque ,  (clon  le  vray  tpit  pmfchMf. 
calcul,  étoit  le  dixième  des  calendes  de  May,-c'eftà  ÏLi^.""'* 
dire  le  vingt-deuxième  d'Avril  Toutefois  quelques- 
uns  en  Occident  s'y  méprirent,  &  célébrèrent  la  pâ- 
que lé  huitième  des  calendes  d'A^q^il,  c'eft^à  dire  le 
vingt- cinquième  de  Mars:  mais  l'erreur^  décou- 
verte, &  le  vray  calcul  confirmé  par  un  miracle.  H 
y  avoir  en  Sicile  dans  de  hautes  montagnes  &  des 
forêts  épaidês  un  petit  village  nommé  Meltines,  avec 
une  très-petite  égliiè  bâtie  pauvrement  :  mais  donc 
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4es  fonts  bapcifmaux  fc  rempliiïôienc  d'eux  -  mêmes 
tous  les  ans  la  niiic  de  pâque  à  l'heure  du  baptême 
folemnel ,  fans  qu'il  y  eût  ni  canal ,  ni  tuyau ,  ni  au^ 
.cune  eau  vpifine  ^  ôc  après  que  l'on  avoit  baptife  Iç 
.peu  de  gens  qui  s'y  trouvoient,  l'eau  s'ecouloit  com- 
:me  eUe  çtoit  venue  ,  {ans  avoir  aucune  décharge, 
rCette  année  donc ,  après  que  l'on  eut  recité  les  Te^ 
çons ordinaires  pendant  la  nuit  de  pâque,  le  prêtre 
voulant  bapti(èr  félon  fà  coutume,  attendit  inuti- 
:le;tient  l'eau  jufques  au  foir,  &  ceux  qui  dévoient 
«ftre  baptifez  Ce  retirèrent.  Mais  la  nuit  du  famedi  au 
.dimanche  vingt  -  deuxième  d'Avril,  les  (àcrez  fonts 
furent  remplis  d'eau  à  l'heure  convenable.  Ainfî  il 
parut  évidemment  que  les  Occidentaux  s'étoient 
frit,  sfirit.  trompez.  Pafchafîn  évêque  de  Lilybce  rapportoit  ce 
crlg^riil^„  .  miracle  vingt- fix  ans  après ,  fur  le  témoignage  d  un 
^'f^^l^**"  diacre  nommé  Libanius.  On  en  rapporte  pîufîeurs 
CMjfioi  Tiu.  femblables  de  fonts* baptifmaux  remplis  d'eux  mêmes. 
XXXVI.      Samt  Auguftm  acheva  vers  ce  temps- la  les  livres 
^'"'ftf*  /'   ^^  ^^  Trinité ,  commencez  vers  l'an  400.  Il  avoit 
la  TflûW.     laifle  cet  ouvrage ,  voyant  qu'on  luy  avoit  dérobé  les 
^ifi.  174.    premiers  Uvrcs,  avant  qu'il,  les  eut  achevez  &  corri- 
gez :  car  il  avoit  rcfolu  de  les  publier  tous  enfèmble , 
parce  qu'ils  font  hez  par  un  progrés  fiiivi  de  connoif- 
lance».  Il  fe  laiflà  toutefois  perfuader  de  finir  cet  ou- 
vrage ,&  de  le  corriger,  non  comme  il  vouloir,  mais 
commue  il  pouvoit  :  pour  ne  pas  trop  changer  à  ce 
qui  :avQit  été  publie  malgré  luy.  Il  l'entreprit  pour 
fatisfaîre  à  pluueurs  queflions  qui  luy  étoient  propo- 
{t^%  par  ceux  qui  ne  s'en  tenant  pas  à  la  fimple  fby, 
y  oui  oient  qu'on  kur:  rendît  raifon  des  myfleres  j  & 
pour  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  fur  cette  matière 
à^ijs  ks  écrits. des  Larins ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
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pouvoienc  lire  les  auteurs  Grecs.  Mais  comme  il  ju-  ^fi  »<f-  *-' 
gcoit  que  peu  de  gens  pouvoient  entendre  ces  livres, 
il  les  interrompoic  fouvent  pour  des  ouvrages  utiles 
à  plus  de  perfonnes,  &  par  confequent  plus  preflèz. 
Le  traité  de  la  Trinité  eft  divifé  en  qtiinze  livres, 
dont  les  fèpt  premiers  font  employez  à  expliquer  ce 
qui  nous  a  été  révélé  fur  ce  myftere,  fuivant  l'écri- 
ture &  la  tradition.  Il  établit  principalement  Tégali-    la.  v  u; 
té  des  perfonnes  divines ,  &  répond  aux  objecStions 
des  Ariens  :  particulièrement  à  celles  qu'ils  tiroient       «»«♦ 
des  diverfes  apparitions  de  Dieu  avant  l'incarnation 
du  Verbe  j  &  montre  qu'il  n'y  a  pas  de  raifon  de  les 
attribuer  à  une  des  perfonnes  plutôt  qu'à  l'autre.  Il 
explique  comment  il  eft  dit,  que  le  fils  eft  la  vertu  "  i-  c#r.  t^ 
&  la  fageffe  du  perc ,  quoique  les  trois  perfonnes 
ibient  une  même  vertu  &  une  même  fageffe.  Enfin 
il  décide  nettement  la  queftion  des  hypoftafes  ,  fî  L»*.yii.*.-»i 
célèbre  entre  les  Grecs  &  les  Latins.  Dans  le  liuitié-  s>'-/iiv  xiu. 
me  livre,  il  commence  à  montrer  comment  l'amour  *  **' 
Au  bien,  comme  l'amour  de  la  vérité  &  de  la  juftice 
nous  mené  naturellement  à  la  connoiflànce  de  la 
nature  divine  j  &  il  continue  dans  les  livres  fuivans    "":  *^' 
à  montrer,  que  nous  trouvons  en  nôtre  ame  l'ima- 
ge de  la  Trinité  :  &  que  l'on  en  voit  des  traces, 
quoique  fort  éloignées,  même  dans  la  nature  cor- 
porelle. Ces  derniers  livres  contiennent  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé  &  de  plus  folidc  dans  la  metaphyfî- 
<jue,  principalement  fur  la  diftindion  de  l'ame  & 
du  corps ,  &:  la  nature  de  la  fiibftance  fpirituelle  j  & 
cet  ouvrage  en  gênerai  eft  un  des  plus  importans  de 
faint  Auguftin.  Il  l'adrefla  à  Aureliiis  évêque  de  Car- 
thage  i  &  quelque  temps  après  il  luy  dédia  celuy 
qu'il  écrivit  fiir  les  ades  du  concile,  de  Paleftinç. 
Tome  y,  M  m  m 
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XXXVII.      Car  il  receut  enfin  les  adcs  qu'il  defiroit  depu^ 
/ugûftin  de"'  long-cemps ,  pour  voir  de  quelle  manière  Pelage 
ffioe.'*' ^*^'"  îwoit  été  abfous:  fc  doutant  bien  qu'il  avoit  furpris 
v<3*fi.p*ié^.  ^  ^î-vêques.  Il  trcHlVa  la  chofe  comme  il  Tavoit  pen- 
*-.  *•       /ccj  &  rendit  «beaucoup  de  grâces  à  Dieu  de  ne  s'être 
^oint  trompé  dans -l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  fês 
confrères.  Mais  .parce  que  Pelage  &  Tes  {è(^ateurs  fai- 
&ient  (bnner  haut  cette  abfolution,  S.  Auguflin  qui 
'rttrtts-  II.    n'avoit  ofé  en  écrire ,  jufques  à  ce  qu'il  eût  k  preuve 
•  certaine  du  ^it:  compofe  un  traite  cx;p!j^s  lur  ^ccs 

aâes,  où  il  examine  en  détail  tout  ce  qui  fut  re> 
pvoché  à  Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine,  &  tou- 
tes Tes  réponfes.  Il  montre  qu'il  n'a  été  abfbus  que 
paxce  qu'il  a  diflîmuié  iès  erreurs ,  les  envelopanx 
iôus  des  exprefSons  ambres,  ou  qu'il  les  a  niées 
CKpredement.  D'ailleurs  il  n'avoit  point  d'adveriàir» 
en  tcfte  pour  démêler  fes  équivoques,  principlc- 
ment  devant  des  évêques  Grecs,  qui  nCipouvoienc 
entendre  (es  écrits  que  par  interprète,  au  lieu  qu'il 
Ti  Gtfi.t.  I.  s*expliquoit  luy-même  en  grec.  Il  n'y  avoit  perfonhe^ 
ni.c9..'.i  \pour  luy  oppoferdes  pafifages  de  Tes  mêmes  écrits, 
<4|ui  auroient  montré  qu'il  enfèignoic  en  effet  ce  qu'il 
■oioit  alors  de  bouche.  Les  évêques  de  Paleftine  ne 
voyant  point  tout  cela ,  &  n'entendant  dire  à  Pelage 
-que  àes  proportions  onhodoxcs ,  eurent  rai(bn  de 
fti7.»4i'  .'l'âbroudre.  Et  c'eft  ainfî  que  faint  Auguftin  les  ex- 
■cufe  avec  une  difcretion  £cune  charité  remarquable. 
:Mais  il  foutient  que  Pelage  n'cft  point  juftifie  pour 
*■"*        xela:  puifque  fes  écrits  &  tout  le  rcfte  de  fà  coa- 
dutte  donnent  lieu  de  leibupçonner  de  n'avoir  poine 
'•  3*  3î-    changé  de  femimens.  Ce  qui  demeure  confiant,  c'eft 
xjue  l'herefie  dont  il  -a  été  accufé,  a  été  condamniée 
par  le  concile  de  Paleiline.,.puis  qu'il  n'a  été  abibus 
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.Livre   vinct-t».ois:ie*me.   '      '^y^;. 
c[u'en  la  condamnant.  £c  comme  Pelage  pcenoir 
ajAantage  desr  lettres  obligeances  de  quelques  évêqueSy 
&  d  une  de  S.  Ayguftin»  même  :  il  la  raporte  &  l'ex-     *•  *«• 
plique  d!une  manière  qui  fait  voir  avec  quelle  cir- 
con(peâ;ion  il  clioifîfloic  ôc  pefbit  toutes  fès  paroles  ; 
même  celles  qui  fèmblent  n'eftre  que  de  la-  civilité' 
ordinaire  Pour  donner  plus  d'autorité  à  cer  ouvrage 
&  le  faire  plus  connoître  ^  il  l'adreûà  à  Aurelius  évê'^^ 
que  de  Carthagc. 

Saiiit  Augumn  fçavoit  que  S.  Paulin  de  Noie  avok  ï^,^  J/fii* 
aimé  Pelage,  comme  un  erand  fervitcur  de  Dieu-r^p"»"»-^?"- 
&  il  avoir  appris  que  dans  la  même  ville  il  y  avoit^iene. 
xles  gens  opiniâtrement  aoadiez  àfes  erreurs ,  judîEf  »".'  '* 
ques  à  dire  qu'ils  abandonneroient  Pelage ,  s'il  étoicï 
vray  qu'il  eût  anatbemacife  au  concile  de  Paleftinei 
ceux  quidifbiencque  les  enÊinsnonbapci^z  avoient^ 
la  vie  éternelle.  Saint  Auguftin  trouvant  donc  Toc- 
<:a{ion  fafvorable  d!un  nommé  Janvier,  vers  le  mi^ 
lictt  de  l'an  417.  écrivit  à  S^  Paulin  une  grande  lettre,.    »  j> 
non  pour  foûtenir.  fà:  foy,  dont  il  ne  doutoit  pas, 
toais  pour  luy  aider  à  la.{butenir  contre  les  heretiw 
cpts, Car  faint Paubin  aes'écoit  pas  appliqué  d'a(]&a 
bonne  heureà:  l'étude:  de  la. religion ,  pour  eftre  pro- 
Êandtbeologien.  Saint  Augtiâiinluy  marque  d'abord 
qu'il  a  luy  même  aime  Pelage,  le  croyant  orthodoxe, 
^.  qu'il  n'a  pas  cru  facilement  ce  que  Ton  difbit  de 
£ss  erreurs ,  jufques  à. ce  qu'il  les  ait  trouvées  dans  le 
livre  qui  luy  fut  envoyé  par  Timafe  &  Jacques.  Il' 
^t  enluice  ce  qui  s'étoic  paffè  en  Afrique  ic  à  Rome 
fous  le  pape  buioeeiit,  âz  comme  Pelage  avoit  été 
condamné  v&d:  envoyé  toutes  les  piecesà'S;  Paulin. 
Buis  il  ctablirla  doârineCa«holique  touchant  h  ne^ 
4ïcilké..de  la-grace^-  ^  fefuce  en  partieuIièF  l'imagiu 
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nation  de  ceux ,  qui  n'ofant  nier  la  neceilicé  du  bap^ 
'î  cJ«-  têmc,  &  ne  voulant  pas  reconnoître  le  péché  origi- 
nel ,  difoicnt  que  les  enfans  commettoient  des  pé- 
chez avant  que  de  naître ,  &  ufoient  de  leur  libre  ar- 

om.  KT.1».  \yiipc  dans  le  fcin  de  leurs  mères  :  prétendant  le  prou- 
ver par  les  mouvemens  d'Efaii  &  de  Jacob. 

D'autres  vouloient  établir  cette  même  opinion  par 

le  treflaillement  de  (àint  Jean  Baptifte  dans  le  ven- 

tw.  i;  44.   tre  de  fainte  Elizabeth.  Et  S.  Auguftin  les  réfute  dans 

B/.i«7.-»/.57.  la  lettre  à  Dardahus  écrite  vers  le  même  temps.  C'é- 
*'  ^*        toit  un  homme  de  grande  qualité ,  &  comme  l'on 

vitr.  *f.  ii>.  croit,  le  même  préfet  des  Gaules ,  à  qui  fàint  Jérôme 
adreÔi  quelques  années  auparavant  un  petit  ouvra- 
ge, pour  fatisfaire  à  une  queftion  qu'il  luy  avoit  pro- 
poiée.  La  lettre  de  S.  Auguftin  à  Dardanus ,  qu'il  nom- 
me luy-même  un  livre,  a  pour  principal  (ùjet  la  pre- 

II.  Rttrjta.    fencc  de  Dieu.  Il  y  diftingue  de  la  fîmple  prelence 
'"  *'■       l'inhabitation  par  la  grâce ,  &  il  y  combat  les  Pela- 

sfifi  iti.  ml.  giens  fans  les  nommer.  Vers  le  même  temps  il  écri- 

'suf.  n.  13.  vit  avec  Alypius  à  la  veuve  Julienc ,  pour  l'avertir  des 
erreurs  contenues  dans  la  lettre  écrite  à  (a  fille  De- 
metriade,  dont  ils  la  prient  de  leur  faire  connoître 
l'auteur ,  quoi  qu'ils  le  doutaflcnt  bien  que  c'étoit 
Pelage.  Ils  luy  font  voir  combien  cet  écrit  eft  dan- 
gereux. 

TMù?d?ia     L^s  Donatiftes  fe  réiiniflbient  en  foule,  depuis  la 

Dofariite/"  conférence  &  les  loix  publiées  contre  eux:  particu. 

L  î4.  cTh.  hcrement  celle  du  vingt- deuxième  de  Juin  414.  qui 

s S%  n.  les  condamnoit  tous  à  de  groflès  amendes.  Mais  ceux 
que  la  crainte  de  ces  loix  ne  fît  pas  revenir ,  devin- 
rent plus  furieux  que  devant  :  julques  à  fe  tuer  eux- 
mêmes  en  dépit  dès  Catholiques,  pour  les  charger 
de  la  haine  de  leur  mort..  Quelques  gens  .de.  bien 
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effrayez  de  ces  exemples ,  doutoient  s'il  ne  valoic 
point  mieux  les  laiffer  en  repos ,  que  de  les  pouflèr  à 
l'extrémité  i  &  les  Donatiftes  fe  plaignoient  haute- 
ment de  la  perlecution.  C'eft  le  mjet  de  la  lettre  de 
S.  Auguftin  à  Boniface ,  alors  tribun  &  depuis  comte,  ^^;s  ,,^  ^j. 
qui  avoit  autorité  en  Afrique  pour  l'exécution  de  ces  ^° 
loix.  S.  Auguftin  luy  écrivit  donc  vers  Tan  4 17.  une  u,R,tr*s^tj 
grande  lettre,  ou  plutôt  un  livre,  comme  il  le  nom- 
me luy-mêmc,de  la  correction  des  Donatiftes  :  où  il 
traite  à  fonds  la  queftion ,  (î  l'on  doit  employer  con- 
tre les  hérétiques  des  peines  temporelles ,  qu'il  avoit 
déjà  traitée  neuf  ou  dix  ans  auparavant  dans  la  lettre 
à  Vincent  Rogatifte. 

Dans  la  lettre  à  Bonifacc,  il  marque  la  différence  E/.r44  4/^41 
des  vrais  &  des  faux  martyrs.  Quand  les  empereurs,  «».».«.».  i«. 
dit-il,  font  de  mauvaifes  loix  pour  l'erreur  contre  la  '** 
vérité:  les  fidèles  font  éprouvez,  &  ceux  qui  perfè* 
verent  font  couronez.  Mais  quand  ils  font  de  bonnes 
loix  pour  la  vérité  contre  l'erreur ,  elles  épouvantent 
les  plus  emportez  &  corrigent  les  làges.Il  allègue  les 
deux  loix  de  Nabucodonofor:  l'une  pour  faire  ado-  f*  •  '"-Ji 
rcr  fon  idole ,  à  laquelle  la  pietc  obligeoit  de  defo- 
bcïr  :  l'autre  pour  adorer  le  vray  Dieu ,  dont  les  tranf^ 
greffeurs  auroient  fouffert  la  peine  aue  meritoit  leur 
impieté.  Ainfî  les  vrais  martyrs  ne  lont  pas  fîmple- 
ment  ceux  qui  fouffrent  perfècution  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  ;  mais  ceux  qui  la  fouffrent  pour  la 
jufticc.  Or  les  Donatiftes  ne  fouffroient  que  pour 
leurs  injuftices  &  leurs  cruautez.  Parce  que  nous  vou- 
lons, dit  S.  Auguftin,  leur  procurer  ta  vie  éternelle,    ».  «. 
ils  s'efforcent  de  nous  ôter  même  la  temporelle  ;  & 
ils  aiment  tellement  les  homicides ,  qu'ils  Içs  com> 
metcenc  contre  eux-mêmes,  quand  ils  ne  peuvent  les 
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exercer  fur  les  aucce&  Ceusqurneiiçavenr  pas  leur 
coûcume,  ccoyenr  «qu'ils  ne  fè  cuënc  eux-mâmes  que: 
depuis  ces  lois  de  réunion.  Mais  du  temp&quc  l'idée. 
lacDie  regnoir  encore^  ils  venoiem  en  troupes  aux. 
plusi  gravides  foleaiatcez  des  payens ,  non.  pour  ïxiGee' 
îos)  idoles ,  mais  pour  fc  faire  tUAr  :  en  forte  que  les^ 
plus  braves  dfemrc  les  payens  faifoienc  vceu  à  leurs; 
idoles  dien;  nier  chacun  un  certain  nombre.  Quelques» 
iinsi  &  jettoientrur  les  voyageurs. armez,  leur  difam 
jtvecdts  menaces  teriài^es:  Si  vous  ne  nous  tuez,  nousi 
vous  taëPon&  Qu]dque£bt&  ils  airachoient  par  force; 
^UH  juges  qui  pailbient  des  ocdres  de  les  ratre  tuer 
.  par  les  bourreaux  ou  les  officiers;  mais  l'on  dit  qu'uni 
ioge  iè.  moquas  d^eits,  les  faifànt  prendre.  &l  reiâcher 
jctàiÙM,  Ce  leur  étoic  un  jeu  ordinaire  de.  fe  précipiter, 

^f.  liv.  xt:  ^  hmis  des;  rochers;  â3  de  fè  jettor  dans  l'eau  ou  dans> 
ïs  feu',  quanodils  ta  trauvoient  peribne  qu'ils  puflenc- 
«CDnrrainxbeà  le»  tuefi.£Teniùit&:  Ils  ciysubloient  mê- 
me, le  rs posi  des  &va. de  bien;  I;e  maître-  écoit.  réduit: 

/.  «•  ».  15.  ^  craiiidre  Ton.  elclave ,  quandi  il  s'ëtoic  mis  £bus  leon 
pr0ie<5bioi»:  ilsconnaigxiioient  à.  mettre  en  liberté  le& 
pkiS'méchans.efciiavesYÀ  àjoidre  les  obligamions  aux 
^eJMoeutB.  Si:oo  mi^ti&àt  Icaos  menaces ,  ils  en  ve^ 
iDoiem:  à:  l'esscudonr,.  te  bien;.tpt  Iles  maifons  ctoienc 
jabatU9s>oo.  bcâiéès;  On  a  veu:  de  tceshonétes  gensi 
laiilèz  pour  mores.,  des-coups  qu'ik  en  avoicnr  reçû^ 
.<»!  enlevez.  &;  attachez  à  la  meule  qu'on,  leur  faiioio 
jCtuumerà-CDups}  dis-fouets  comme  à>.des  beiîes.  Quelf 
AttovFS  a-t-on  tiré  contre  eux  desloix  oudes  magi. 
S^MX&r  qoel  officier  ofbic  foufEer  en  leur  pce£encei> 
l^W^eurr  d^entr^  les  Donatifte&  mêmes  ea  avoieac 
farceur  :•  quelques  uns  voi^lotent  fè  convertir ,  mm 
iifofofokm  s'-atùrer  de  tekenoemis; 
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,    Depuis  le  fchirme  des  Maximiâoiiks  ;&  Lavantage  ••  *^ 
que  leSnCacboliques.eD  tirèrent ,  hihsmcMs  '0aiHi« 
tilles  .opiniâtres  devint  il  iurieu£b,  qu!àip!£ii!i£  javoit* 
âlaucunefgliiequi  put  eftre  à  couvert  de  leurs  vio. 
.lences.  Il  n'y  avoit  plus  de  feuretéTar  les  chemin» 
jpour  ceux  qui  alloienc  prêcher  l'union;! les icvêqcttes 
^émes  {e  trouvoient  «eduits  à  la  dore  .condkieai  de 
taire  la  vérité  ouide  foufFrtr  leurs  inûtlces.  ^ais  en  fe 
taifant,  on  ne  convertiiTcût  j)erfonne ,  ^  on  leur. en 
..kiflôif  ^enco^e  pBrv^noir.t>luueurfi;:  jcn.priôchant ,  on 
^xdtoit  leur  fureur }  &cii  on  en  convfrciflbit  qud. 
ques-uns,  la  crainte  retenoit  les  .plus -fbiblesw     .  *  ■ 

Toutefois  avant  que  l'on  envoyât  en  iA-friqucîCcs       x  t.; 
loîx  pénales  contre  tous  les  Oonatiftes  ^quelques-uns  ioÎTJmi». 
de  nos  frères  croy oient  &  moy  aufli, qu'il  ne  faloit  sLlxln^ii- 
demander  aux  empereurs,  fînon  qu'ils  miÛèn  tàcou- 
vert  de  leurs  violences  ceux  qui  préchoient  la  verioé 
Catholique.  Mais  nos  députez  ne  féuUîrent  pas  dans         > 
.leur deflèinj  ils  trouvèrent  une  loy  déjà  publiée, non 
.feulement  pour  reprimer  cette  herefie,  mais  pour 
J'abolir  entièrement.  Il  eft,  vray  que  pour  garder  k 
modération  chrétienne  y  on  n'y  a  pas  mis  la  peine 
de  mort,  mais  des  peines  pécuniaires  ,&  l'exil  con- 
<tre  les  évéques  &  les  clercs.  S.  Auguftin  marque  en^    ».  %,  f^ 
iiiite  l'effet  de  ces  loix  &  la  multitude  des  conver- 
geons) ipuis  il  ajoute:  Si  vous  pouviez  voir,  la  joye 
.de  ceux  .qui  font  revenus  à  l'unité,  leur  ferveur  ôc 
leur  afiîcmité  à  l'églifè ,  pour  y  chanter  les  loiianges  / 
de  Dieu,  &  y  entendre  fà  parole:  avec  quelle  dou- 
4eur  pluiîeurs  fe  reflbuviennent  de  leur  égarement 
•/paiTé:  combien  ils  Ce  trouvent  heureux  de  reconnoî- 
tre  la  vérité ,  combien  ils  ont  d  horreur  des  impoftu- 
^res  de  leurs  doâ;eun:  Si  vous  pouviez  d'un  coup 
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d'oeil  voir  les  aflèmblées  de  ces  peuples  convertis  eii 
-  plufieurs  quartiers  de  1  Afrique  :  vous  diriez  que  çau- 
roit  c'té  une  trop  grande  cruauté  de  les  laifler  tom> 
ber  dans  les  flâmes  éternelles  :  de  peur  que  quelques 
<lefefperez ,  dont  le  nombre  ne  leur  eft  aucunement 
comparable,  ne  le  jcttaflènt  dans  le  feu.Leglile  voie 
périr  à  regret  ceux  qu'elle  ne  peut  conferver.  Elle 
defire  ardemment  que  tous  vivent,  mais  elle  craint 
encore  plus  que  tous  ne  periflènt. 

Mais  ,  difoient:  les  Donatiftes,  les  apôtres  n'ont 
rien  demandé  de  femblable  aux  princes  de  la  terre. 

s. s.».  ïf.  Il  eft  vray ,  répond  S.  Auguftin ,  mais  les  temps  font 
changez.  Les  princes  qui  attaquoient  alors  le  Sei- 
gneur ,  le  fervent  maintenant,  non  (èulemcnt  comme 
nommes,  mais  comme  rois:  en  faifant  pour  fon  fer- 
vice  ce  que  ne  peuvent  faire  que  des  rois.  Ne  fau- 
droit-il  pas  avoir  perdu  le  fens  pour  leur  dire  ;  Ne 
».  *<»•  vous  mettez  pas  en  peine  (î  l'on  attaque  ou  (î  l'on 
révère  dans  vôtre  royaume  l'églifc  de  vôtre  maître  j 
la  religion  ni  Tes  (acrileges  ne  vous  regardent  pas  : 
tandis  que  l'on  n'ofè  pas  leur  dire  que  les  bonnes 
mœurs  ou  l'impudicjté  ne  les  regîy;dent  pas  ?  Si  parce 
que  l'homme  a  receu  de  Dieu  le  libre  arbitre,  le  fa- 
crilege  eft  permis,  pourquoy  punira. t-on  l'adultère? 
Il  vaut  mieux  fans  doute  amener  les  hommes  au  fer- 
vice  de  Dieu  par  l'inArudion  :  mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  négliger  ceux  qui  n'y  viennent  que  par  la 

».  ".        crainte.  Il  apporte  l'exemple  de  S.  Paul ,  converti  par 

une  efpece  de  violence  j  &  il  infîfte  fur  cette  parole 

U^.  IX.  4.    <Je  J  E  s  u  s-G  H  R I  s  T  :  Allez  le  long  des  hayes  &  des 

zm..  XIV.  *j.  grands  chemins ,  &  contraignez  d'entrer  tous  ceux 

que  vous  trouverez. 

f.9.n  H.       l^ci  Donatiftes  accufbieht  les  CathoHques  de  les 

perfccuter 
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perfècutcf  pout  profiter  de  leurs  biens  :  {bas  pré- 
texte que  les  loix  vouloient  que  tout  ce  que  poflc^  t. ,%  cr/'t 
doiefit  leurs  églifes ,  pafsât  aux  Catholiques  avec  les 
^glifès  mêmes.  Dieu  veiiille ,  dit  S.  Auguftin  ,  qu'ils 
(è  faflènt  Catholiques ,  &  qu'ils  poflèdenc  avec  nous 
en  paix  &  en  charité ,  non  feulement  ce  qu'ils  apellene 
leurs  biens,  mais  encore  les  nôtres  r  Si  nous  en  vou- 
lions à  leurs  biens  ,  nous  ne  les  forcerions  pas  à  er^ 
trer  dans  nôtre  communion  ,  comme  ils  s'en  plai^ 
gnent  fi  amèrement.  Où  eft  l'avare  qui  cherche  un 
compagnon  de  ce  qu'il  poflède  ?  Qu'ils  voyent  û 
ceux  d'entre-eux  qui  font  devenus  nos  frères  ^  ne  . 
poflèdent  pas  non  feulement  \c&  biens  qu'ils  avoienr, 
mais  encore  les  nôtres.  Car  û  nous  fommes  pauvres^ 
ces  bienâ  {ont  à  nous ,  comme  aux  autres  pauvres  ^ 
mais  û  nous  avons  de  nptre  chef  dequoi  nous  entre-* 
tenir,  ces  biens  ne  font  pas  à  nous ,  mais  aux  pau» 
vres  :nous  en  avons  en  quelque  manière  l'adminiflra-r 
tion,  mais  nous  ne  nous  en  attribuons  pas  la  proprieté^ 
ce  feroit  une  ufurpation  condamnable.  Tel  eÂ;,  fè-r 
Ion  S.  Auguftin,  le  droit  des  évêquesfur  les  bien» 
ecclefiaftiques.  ^     - 

Mais,  difoient  les  Donatifies,  vous  nous  recevesir 
dans  le  clçrgé ,  au  lieu  de  nous  mettre  en  peni-  '" 
tence  pour  avoir  été  feparez  ou  ennemis  de  l'egli^. 
Il  eft  vray ,  dit  S.  Auguftin ,  c'eft  une  playe  à  la  di(- 
cipline.y  mais  une  playe  Salutaire ,  comme  celle  que 
Ton  fait  à  un  arbre  pour  le  erefFcr.  Car  quand  Té- 
giife  a  ordonne  que  perfone  ne  puiue  entrer  ou  de- 
meurer  dans  le  clergé  après  avoir  fait  pénitence  :  ce 
n'eii  pas  qu'elle  ait  douté  de  fon  pouvoir  pour  re- 
mettre les  péchez  v  mais  elle  a  voulu  s'aflurer  de  l'hu^ 
milité  des  penitens  6c  de  la  fîncerité  de  leur  conver-r 
Tome  y,  Nnn 
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iron  y  en  leur  ôtanc  toute  efperaace  d  elevacioil  tti 
cette  vie,  ^os  préjudice  de  Leur  Giluc.  Mais  dans  de^ 
j'enconrres  comme  celles-ci  ^  où  il  s'agit  de  la  perte 
des  peuples  entiers  :  la  charité  veut  que  l'on  reucin: 
4|iielque  cbofe  ^  potu  remédier  à  de  plus  grande 
zstaux. 
xLi.        Quelque  temps  après  S.  Auguftin  écrivit  une  aa^ 

^atre lettre  A  jjç  Icttrc  iu  coccite  Bonifacc  Dour  foQ  édification. 

ipitfM  toj.  comme  il  l'en  avoir  prié.  Il  lui  montre  que  l'on  peuc 

**  '^'        plaire  à  Dieu ,  en  portant  les  armes ,  par  l'excm  pic  de 

David  >  duCentenierde  tévangile,  deCocneillerpat 

fMt.  iH.  14.  ^  inftrudions  queS.  Jean-  BaptLftc  donnoit  aux  gens, 
de  guerre  fans  les  obliger  à  quitter  leur  profeiuon. 
Mais ,  dit.il ,  quand  vous  vous  armez  pour  le  combat» 
-vousdevez  premièrement  penfer,  que  votre  forcecor^ 
porelle  eft  un  don  de  £>ieu.  Vous  devea  garder  k  foi^ 
même  à  l'ennemL  VcMts  devez  toujours  défît- er  la 
paix  :  ne  faire  la  guerre  que  par  ncce/£cc,  n'uièr  de 
violence  contre  l'ennemi,  queqmndil  reGfte:  Gar. 
*■''  dez la chafVeté conjugale 3  la  fobricté^  la  frugalité:  il 
fiik  bien  honteox  à  celui  qui  n  eft  pas  vaincu  par  les 
Jiommes ,  de  l'eftre  par  fcs  payions.  L'aâiuence  ou 
Ja  diiètte  des  biens  temporék  ne  doit  ni  élever  ni 
^al^attre  le  courage  d'un  homme  j&:d'un  Chrétien. 

t<Cfnt.G4iid.      Nonobftant  la  periècution  que  les  Oonatiftes  (e 

*'^  plaignotent  de  founrir  de  la  part  des  Catholiques^ 
ils  ne  laiiToienr  pas  d'ordonner  des  év^êques  Se  de  ce> 
oir  des  conciles.  Il  y  en  eut  vers  ce  même  temps  ua 
4e  trente  évêques  où  Petilienailîfta;  &  où  i]^s  ordon- 
nèrent ,  que  les  évêques  ou  les  preftres  qui  auroicnc 
communiqué  maigre  eux  avec  les  Catholiques,  ppur- 
veu  qu'ils  n'euflcnt  ni  prêché  ni  offert  le  (àcrificc  ,. 
jPbtieadroicAt  le  pardon  &  conTerv^roient  leur  digni^ 
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1^.  Farceur ordonaiice, ils détnadibieac  encotrcJietiir 
principe  ^qiae  l'oa  Se.  a-entioic  criminel  y  en  ^^ommu- 
ttiquanc  aveeks  pec^urs. 

Pela£%  te  Celeftius  fe  voyant  cocKkmfier,  i&ofi  ^eâ^    ^  l  i  l 
kmenc parles  évoques  d Âtrique ,  mais  par  k  pape  roomî 
S.  Innocent  ^  cherckerent  les  moyens  de&cer  cette 
tacbe  aux  yeux  lies  lK)cnmes.  Pelage  écrivic  au  pape 
pour  is.  ^Aiâer  ^  Cckftius  vint  lui-nucme  à  Rome. 
Il  efocroit  y  «rouvcnde  l'appui  ^  &  engager  à  fa  déécnfe 
pluiieurs  du  cierge  :  on  faifokmême  courir  le  bruit^-  ^^  ^^^ 
quelepFCÛiie  Sixte ,  dcpuispape ,  favorifoitks  cnnc*  J^^';**^ 
mis  de  la  grâce.  CeleAitts  ayant  été  condamné  à  CaF>  p*im!iA.  xl, 
thage  en  41t.  apella  au  pape  :  mais  au  lieu  de  pouc«  »?!.?»/?«' J 
Êiivre^n  apel ,  jl  s'en  alla  »£pbe{è,  &  pair  iùrpri{è 
y  fut  ordonc  preftpc*  De- là  quelques  années  après  ii  ^«w*»w«h»»*' 
alla  à  C.  P.  maisTévêque  Atricns  ayant  découvert  ics  *   "*'•'•*-' 
mauvaises  pratiques  ,  prit  grand  foin  de  l'en  chailèr , 
&  en  écrivit  auxévêques  d'Aiie,  à  TbelTalontque  éé 
à  Carthage.  On  ne  void  point  qu'il  en  ait  écrit  à 
Rome  :  peut-eftre  n'étoit.il  pas  encore  reconcilié' 
avec  le  pape  ^au  fujetde  S.  Jean  Chryfoftome.  Ce- 
leftius  cnal^  de  C  P.  vint  donc  à  Rome  avec  toute 
la  dil^ence  poffîble,  &  fe  prefenta  au  pape  Zodme  'i- 
prétendant  pourfuivre  ion  apel  interjette  cinq  ans  au- 
paravant ,  &  ie  juftifier  des  erreurs,  dont  on  l'avoicf 
accufë  devant  le  (àint  fiege  ^  &  faifant  bien  valoir  l'ab^ 
^ce  de  Tes  accufkteun  :  c'eft-  à-  dire  du  diacre  Paulin, 
qui  l'avoit  accufé  à  Canhage ,  &  des  évêques  Hero» 
&  Lazare ,  qui  l'avoient  accufë  en  Paleftine. 

Il  prefenta  une  confeâîon  de  foi ,  où  il  pareoi^ 
roit  tous  les  articles  du  fyinbok  ,  depuis  la  Trinité 
jufqoes  à  la  refurredtiotn  des  morts  :  expliquant  en 
détail  ià  créance  for  cous  les  atsicles  où  on  nelui 
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rc prochoit  rien.  Mais  quand  il  venoit  au  point,  dont 

il  s'agiflbit ,  il  difoit  :  S'il  s'eft  émeu  quelques  difpu- 

Jig't.  »/ '  tes  fur  des  qucftions  qui  ne  font  point  de  la  foi ,  je 
B*ay  point  prétendu  les  décider ,  comme  auteur  d'un 
dogme  :  mais  je  vous  pre'fcnte  à  examiner  ce  que 
j'ay  tiré  de  la  fource  des  prophètes  &  des  apôtres  : 
afin  que  fi  je  me  fuis  trompé  par  ignorance ,  vous 
me  corrigiez  par  vôtre  jugement.  Il  difoit  enftiite  fur 
le  péché  originel  :  Nous  confeflbns  que  Ion  doic 
baptifer  les  enfans  pour  la  remiflîon  des  péchez ,  fui- 
vant  la  règle  de  1  eglife  univerfelle  &  l'autorité  de  1  e- 

p#ri  '  3î.  vangile,  parce  que  le  Seigneur  a  déclaré ,  que  le  royau- 
me des  cieux  ne  peut  eflre  donné  qu'aux  baptifèz. 
Mais  nous  ne  prétendons  pas  poyr  cela  établir  le 
©echc  tranfmis  par  les  parens  j  qui  cft  fort  éloigne 
de  la  doftrine  Catholique.  Car  le  péché  ne  naît  pas 
avec  rhommc ,  c'eft  l'homme  qui  le  commet  après 
fa  naiffance^  il  ne  vient  pas  de  la  nature,  mais  de  la 
volonté.  Nous  avoiionsdonc  le  premier,  pour  ne  pas 
admettre  plufieurs  baptêmes  j  &  nous  prenons  cette 
-  précaution ,  pour  ne  pas  faire  injure  au  créateur.  Telle 
fut  la  confeffion  de  roi  de  Celcftius. 
f.  .  Le  pape  Zofime  étoit  alors  embaraflc  de  plufieurs 
3.  ^ij-^-^ç^  ^  ^y'-j  cfjimoit  plus  confiderables  :  toutefois  il 
ne  voulut  pas  remettre  à  un  autre  temps  la  décifion 
de  celle-ci,  pour  ne  pas  tenir  davantage  en  iufpens 
les  ^êques  d'Afrique  quifavoient  que  Celeftiusétoic 
à  Rome.  Il  marqua  donc  le  jour  &  le  lieu  de  ce  ju- 
gement -,  &  il  choifit  l'eglife  de  S.  Clément ,  pour 
cftre  excité  par  l'exemple  de  ce  faint  martyr ,  à  y  pro- 
céder plus  religieufement.  Outre  le  clergé  de  l'églifiî 
Romaine ,  il  s'y  trouva  plufieurs  évêques  de  divers 
eaïs.  Qa  y  examina  tout  ce  qui  avoic  été  fait  jnCr 


Livre   v  i  ng  t-tro  is  i  b*m  e.        4^9 
'ques.Ià  en  la  caufc  de  Celeftius.  On  le  fît  entrer.  An.  ^^y 
on  leut  fà  profèilîon  de  foi  :  pluficurs  du  cierge'  de 
Rome  témoignèrent  aprouver  fèsfentimens.  Le  pape  xug  ««»«r« 
lui-même  fît  comme  s'il  avoit  juge  fà  profeffion  Ca-  ^^  J'^  '*' 
tholique  :  non  qu'il  aprouvât  les  dogmes  qu'elle  contc- 
noit,  mais  parce  que  Celeftius  declaroit,  qu'il  étoit 
prêt  de  fefoûmettre  au  jugement  du  faint  fîege.  Voyant 
un  homme  tres>  vif  qui  pouvoit  eftre  utile  à  l'eglifc  s'il 
iê  corrigeoit,  ilaprouva  la  volonté  qu  il  témoignoit 
de  fè  corriger  -,  ôç  craignit  de  le  poufler  dans  le  précis 
pice  ,  en  le  traitant  durement. 

Il  ne  fe  contenta  pas  nenamoins  de  (à  confèflîon 
de  foi  par  écrit  :  il  lui  fît  diverfès  queftions ,  pour 
«prouver  fî  c'étoit  fes  véritables  fentimens  ^  lailTant  à 
Dieu  de  juger  de  lafîncerité  defès  réponfes.  Celeftius 
confîrma  de  vive  voix  ,  pacplufîeurs  déclarations  réï- 
teréés  ce  que  contenoit  ion  écrit.  Le  pape  lui  demanda  .  ,.  ,., , 
-s  11  condamnoit  toutes  les  erreurs  qui  avoient  ete  i.»»'./.!}.?* 
publiées  (bus  fbn  nom.  Celeftius  dit  qu'il  lescondam- 
Aoit ,  fuivant  le  jugement  du  pape  S.  Innocent ,  & 
promit  de  condamner  tout  ce  que  le  fàint  fîege  con- 
damneroit.  Toutefois  étant  prcfic  par  le  pape  Zofime , 
de  condamner  ce  qui  lui  avoit  été  reproché^ar  le  dia- 
cre Paulin ,  il  ne  le  voulut  pas.  Ufu;  aufE  interrogé  fur 
les  reproches  d'Héros  &  de  Lazarc,contenus  dans  leurs 
lettres ,  que  le  concile  de  Carthage  avoit  envoyées  à 
Rome.  Il  dit  qu'il  n'avoit  jamais  veu  Lazare  qu'en 
paflànt ,  &  qu'Héros  lui  avoit  fait  fatisfadion ,  d'avoir 
«u  mauvaife  opinion  de  lui. 

Le  pape  Zofime  ayant  refolu  de  ne  le  pas  aigrir, 
ne  jugea  pas  toutefois  à  propos  de  l'abfoudre  de 
l'excommunication  ,  dont  il  etoit  lié.  Il  donna  un 
<ielai  de  deux  mois  pour  plus  grande  feureté,  avant 
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4|ac4e  pronoticer  un  jugement  définitif:  afin  d'-ea 
•ccrÏTc  aiAK  évêques  Airicaiat ,  à  c^iii  ïà  caufeicoic  plu» 
connue  :  &  de  donner  du  cemps  à  Cekébus  pour  rêve- 
iiir  à  la  raifon.  Mais  il  lexhona  •&  les  cvéaucs  qui 
^toéent  pr  efens,d'évicer^  lavvnir  ces  vaiaes  dilputes  £c 
CCS  queftiom  carieufiss.*  tiana  pfais  yhe  à  1  ^ard  d'Hc 
1:0s  6c  de  Lazare  -,  &  tout  abièns  qu'ils  étoient ,  il  ks 
dépofa  de  l'^pi^pac  ôc  les  exconumima  :  pcvenit 
contre-eux  par  les  plaintes  deCeleitius  ou  dePatro- 
cle ,  qui  occupok  le  ^eged'Arlcsà  la  plaoed'i-len&- 
Le  pape  Zofime  écrivit  à  Aurdius  &  aux  autres 
^véques  d'Afrique  ,ce  qu'il  avoit  £ùt  race  jugetnent, 
î8c  leur  en  envoya  les  aûes.  Il  Kè  plaint  de  ce  qu'ils 
E»j!w.«^»)i.3.  "ont  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  lettres  d'Hcro» 
7.  »?  A  "^  ^^  Lazare.  Nous  avons  trouvé  ,  dit-il  ,  que  leursr 
ordinations  étoient  irregulieres,  &  on  n'a  pas  dû  re- 
cevoir de  leur  part  une  iccuiàtion  par  écrit  contre 
trn  àb(ènt ,  quiéta&c  prcfent  maintenant ,  explique  Ut 
foi  éc  défie  K>n  accuiateur,  Enfiaice  :  Souvent  quand 
-on  fait  dtâiculcéde  croireceux  qui  témoignent  la  droi- 
ture de  leur  loi, -on  les  précipice  dans  l'erreur  comme 
par  neceilité.  La  lettre  eft  datée  du  ooniùlatd'Hono- 
Tius  &  d»Conâ:antius  qui  eft  l'an  417. 

Après  que  le  pape  Zofime  eut  écrit  cette  lettre  ^ 

X  t  j  1 1    il  en  receut  unede  Prayle  évéqnc  de  Jero(àlem ,  foc- 

?eiage  écrit  au  ccflèur  dc  Jeatt^quiKiirecommandoic  tres-afFeâueo- 

zp/Vj?.  4   fement  l'affaire  de  Pelage.  Avec  cette  lettre,  il  7  en 

avoit  une  de  Pelage  même ,  accompagnée  dcià  con- 

chi  c  Yo'&  fcflion  de  foi  :  l'une  &  l'autre  adreffëe  au  pape  Inno^ 

*#/Î7*"'^'    ^^^^  y  ^^^^  il  ï*c  (àvoit  pas  encore  la  mort.  Pelage 

difoit  dans  (à  lettre,  qu'on  voulcit  le  décrier  fur  deus 

points  :  l'un  de  refufer  le  baptême  aux  enfans.  Se  dc 

Jeur  promettre  k  royaume  des  deux  iànsiaxeden». 
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ptioa  de  J.  C.  raiicre  d  avok  um  de  confiance  au 
ubre  arbitre ,  qu'il  refùXoit  le  {ècours  de  la  grâce.  H 
rejetcott  la  première  cnreui:  »  comme  manifeftemeac 
contraire  à  levangib ,  ^diToic  :  Qui  eft  ailèz  impie 
pour  refnfèr  à  un  enfant  la  rédemption  commune 
du  genre  humain ,  ôc  pour  empêcher  de  renaure  pour 
une  vie  certaine ,  celui  qui eftné  pourtiinetncercainc^ 
il  fe  fàuvoit  par  ces  demicres  paroles.  Car  quand  on 
i 'imerrogeoit  fur  cette  matière  y  il  di^oit  ;  Je  ^i  ou 
ne  vont  pas  les  en&ns  4|ai  meurenc  (ans  bapcéme , 
jnaisjenefçai  pasoùUsvcotSur  rarticledcU.gracey  n-tte-.  ». 
il  difoit  :  Nous  aToos  le  libre  arbitre  pour  pécherai  **^** 
ae  pas  pécher  ^  &  en  toutes  les  bonnes  œuvres ,  il  cft  ^**^***  '•  '** 
toujours  aidé  du  (ècouis  divin.  Et  enfuite:  Nous  diw 
Cisns  que  le  libre  arbitre  eft  en  tous  gencralemcnt  : 
^dans  les  Chrétiens  ,  les  Juifs  de  les  Gentils  :  ils  l'one 
tous  par  la  nature ,  mais  il  n  eft  aidé  pat  la  gracé 
•que  dans  les  Chrétiens.  Dans  les  aunes,  cebien  de  la 
création  eft  nud  &  defarmé»  Ils  feront  jugez  &  con-» 
damnez  :  parce  qu'ayant  le  libre  arbitre ,  par  lequel 
ils  pourroient  venir  à  la  foi ,  &  mériter  la  grâce  de 
Dieu ,  ils  ofent  mal  de  leur  liberté  :  les  Chrétiens  fe-. 
font  recompenfei ,  parce  qu  ufant  bien  de  leur  libre 
arbitre ,  ils  méritent  higrace  du  Seigneur,  &  obfèrvent 
iès  commandemens. 

Sa  confèflîon  de  foi  que  nous  avons  encore ,  ctoit  lh»u.  f»u-i 
Semblable  à  celle  de.Celeftius.  Il  yexpliquoitaulong  J'^V,*** 
tous  les  articles  de  foi,  dont  il  n'étoitpoint  queflion, 
«iepuis  le  myflere  de  la  Trinité  ,  jufques  à  la  refùr-. 
reàion  de  la  chair.  Sur  le  baptême  il  difoit  :  Nous 
cenons  un  fèul  baptême ,  6c  nous  aflîircMis,  qu'il  doit 
«ftre  adminiftré  aux  engins  avec  les  mêmes  paroles  . 
«qu'aux  adultes.  Sur  1^  giace  il  difoit:  Nous:  confei^  . 
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fons  le  libre  arbitre  :  mais  en  difant,  que  nous  avontf 
toujours  befoin  du  fecours  de  Dieu ,  &  que  ceux-là 
fe  trompent  également ,  qui  difent  avec  les  Ma- 
nichéens ,  que  l'homme  ne  peut  éviter  le  péché  ;  &  qui 
difènt  avec  Jovinien ,  que  l'homme  ne  peut  pécher. 
Ilconcluoit  par  ces  paroles  :  Voilà ,  bienheureux  pape, 
la  foi  que  nous  avons aprife  dans  Icglifè  Catholique, 
que  nous  avons  toujours  tenu ,  &  que  nous  tenons 
encore.  Si  elle  contient  quelque  chok  qui  ne  foit  pas 
expliqué  avec  afTez  de  lumière  ou  de  précaution,  nous 
defîrons  que  vous  le  corrigiez ,  vous  qui  tenez  la  foi 
&  le  fîege  de  Pierre.  Rien  ne  paroiflbit  plus  catholique 
que  cette  confeflion  de  foi ,  &  toutefois  elle  laiflôit  la 
porte  ouverte  aux  erreurs  de  Pelage, 
^j^  jy         Ces  écrits  ayant  été  leus  à  Rome  publiquement  y 
zofimefarptis  tous  Ics  ailîftans  &  le  pape  même  en  furent  ébloiiis, 
zljîm.^ii^.  Ils  trouvèrent  que  Pelage  parloir  à  Jerufàlem ,  com. 
me  Celeftius  à  Rome.  Ils  furent  remplis  de  joye  ôc 
d'admiration  :  à  peine  pouvpient-ils  retenir  leurs  lar- 
mes ,  tant  ils  étoient  touchez ,  qu'on  eût  pu  calom- 
nier des  hommes  d'une  foi  fi  pure.  Il  leur  fembloit 
que  ces  écrits  ne  parloient  que  de  la  grâce  £c  du  (è. 
cours  de  Dieu.  Héros  Se  Lazare  déjà  décriez  d'ail- 
leurs parurent  des  brouillons ,  qui  ne  cherchoienc 
qu'à  troubler  l'églife.  Dans  ces  difpofîtions,  le  pape 
Zofime  trompé  dans  le  fait ,  écrivit  une  féconde  lec- 
tre  à  Aureli  us ,  &  à  tous  les  évéqucs  d'Afrique ,  plus 
forte  que  la  première  :  où  il  témoigne  eftre  contenc 
de  la  confeflion  de  foi  de  Pelage  ,  &  pcrfuadé  de  fà 
fîncerité  :  mais  fuivant  fa  prévention ,  &  croyant  avec 
trop  de  facilité  ce  qu'avoit  dit  Ccleflius  i  il  parle 
ainfi  contre  Héros   &   Lazare  :  Efl  -  il  pofGble  , 
mes  chers  frères,  que  vous  n'a  y  cz  pascncore  apris, 

du 


du  moins  par  la  renommée ,  qui  (ont  perturba- 
teurs  de  Téglife }  Ignorez- vous  leur  vie  &  leur  con^ 
damnation  ?  Mais  quoique  le  (îege  apoftolique  les 
ait  feparez  de  toute  communion  par  une  fentence 
particulière ,  aprenez  encore  ici  (pmmairementleur 
conduite.  Lazare  eft  accoutumé  depuis  long- temps 
ààccuferdes  innocens  :en  plufîeurs  conciles,  il  a  ét^ 
trouvé  calomniateur^contre  nôtre  faint  confrère  Brice 
évêque  de  Tours.  Proculus  de  Marfcille  l'a  con* 
damné  comme  tel  dans  le  concile  de  Turin.  Toute^ 
fois  le  même  Proculus  l'a  ordoné  plufienrs  années 
après  évêque  d'Aix  ,  pour  fbûtenir  le  jugement  du 
tyran  :  il  eft  entré  dans  le  (îege  épifcopal ,  prefque 
encore  teint  dufàng  innocent  ^  ^  a  foûtenu  romore 
du  facerdoce ,  tant-  que  le  tyran  qui  le  protegcoit.a 
gardé  une  image  d'empire  ;  mais  après  fa  mort  il  a 
quitté  la  place  &  s'eil  condamné  lui  même.  Ce  tyran 
prote^eurde  Lazare  eft  Conftantin ,  qui  fut  reconnu  • 
empereur  dans  les  Gaules  en  41 1.  Le  pape  Zofime  con- . 
tinuë  :  Il  en  eft  de  même  d'Héros  :  C'eft  la  prote(Stion 
du  même  tyran,  ce  font  des  meurtres ,  des  (éditions, 
des  empriionnemens  des  preftres  qui  lui  rêiîftoient: 
toute  la  ville  concernée  s  le  même  repentir  l'a  fait 
renonce  au  (àcerdoce.  Toutefois  ces  évêques  (î  mal 
traitez  ici ,  font  reconnus  par  S.  Âuguftin  pour  gens  D,Gtjt.PtUg 
de  bien  :  &  S.  Pro(per  qualifie  Héros  homme  faint  &  ,„^  '^ 
difçiplc  de  S.  Martin.  Ce  qui  fait  croire,  que  le  pape  «»•  4»».  * 
Zonme  avoit  trop  facilement  preflé  l'oreille  aux  ca- 
lomnies de  Patrocle  d'Arles. 

Le  pape  relevé  encore  labfènce  d'Héros  &  de 
Lazare  )  comme  uxle  preuve  de  la  foibleflè  de  leur 
accufation ,  puifqu'ils  n'(Mit  ofë  la  foûtenir  :  &  il  traite 
4c  même  Jacques  ^  Timafc*  Il  blâme  les  évéquci 

Tome  y»  O  o  o  - 
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Aîï  4^7'  d'Afckj^e,  d'avoir  cnï  IcgcremcDt  à  de  telles  accu^ 
iàdons:  il  le$  eshorce  àreftreplas  circoarpeâsàTave- 
^*»  m.  su  ^^  '  ^ ^^  Pé^^  pcriènilc  &os  l'entendre ,  fuivaat  l'écti-, 
Aa.txi. K.  tare  nàcomcDvec  rod^ncufèmeot kpaixiài lax:harit4' 
£â  àfe  réjotih-'de  ce  que  Pdage  fie  Cdcftiiis  n btit  ja^ 
toai^été  lèpanezdelavertte  Ca^olicpic.  Cette  lettre 
eft  dâxëe,de]'iGCtzié«De  descaleiidcs  d'<X^obrr,c'eft 
àdireidd  vingo-dëoxtome  de  Septembre  \  &  le  pape 
envoya  en  même  tems  des  coptes  des  écrits  dePeèage;  ' 
^     .        C'e{taiin{îqiE'frre.laii&  fùrpreradreLl'artificedè  ces 
«■ }        deuxtheretiqUes  ^  panonrirop  gcanor  crodialite  ,  laiis  > 
aprcuven  leurs  eirircoirs/' 
.11  i<t.lai(]^aaCi  pnévcBÎff  en  ^veus  de  Pacrocle  évè* 
finies  aezo^  cpic.d'Ai'bs ,  aU  jpréjuiiàce  des  autres:  éviqaes  des 
îé!iacTArl«"  Ganksï  Car  lai  même  anœ^cL &■  dés  le,  commence.* 
I^;^;^-^'  mdnodBfott  pômificat ^ilocdona/que  ttMBS  les  eccb. 
(n^ijuiètf  ,-iitiînae  les  ért^qoes',  qui  partiroientde  qud- 
tpaioa^PcÀt  def>  (kt^les  pour  aller  à^  Rome ,  çu  en 
mrelqQeatiite i^eadainoodo  jjNrendrbisnt  les  lettres 
tàrmé9t(do  1  evêq^e:  d'Arbs,  utisle^elies'ils  ne  fe- 
r0>Vi^  point  reseusii  il  déclanr  qu'ila;  enw^yié*  ce  décret 
nac  tout  i  àç- <|ue'  (ce  privilège:  dr^lcvipes iaiméts  eft 
{Sbm(n)liti»m)rnt  axcoitdi^  à  S'acrode ,  en  coniidera* 
tiofl  de  Çfsm  merÔ3R  fi  conferve»  l'^â^ue  d'Aïles  \ç 
4toit^nietnïpolitainfîi(ilaipnyviiu:eVienAoifc,ôt  fur 
là'  pt^miore  Sa  feooitde  Narbonoi(è,  taAr  po|ir  les 
0Yainati<Misdi^^v<kpieSiqae  pour  les  jugeioeas:  fl 
cene^,  dit-iï,c[uela'gKiiideurde  la» cau6  demande 
que  nous  en  prenions  connoiflànce.  Voilà  les  cau(ès^ 
majeures."  rcftrvécs  au  pape;  li  fonde  les  ptvMgatiVes 
«Jel'iéglifc  d'Arles  fur  k:dignirc  deS.Trtipbime,  que 
fe faine  fiegc-y  a  envoyé  poor  premier cvêquiî ,  &-qui 
^é%i  k  foorçe  de  la.  foi  da^s  les  G^es,  Ceitcletcrff 


«ft-datéc  de  l'onzi^tne  des  <3$ilea(ie$  4*avril ,  fous  le  An'.4*7* 
conGikit  d'HoQorius  <Sc  de  ÇçalUntiu^^  ç  ci); ^4i|e  is  W'-*- 
vingt  deuxième  Ji^ar*  417.         .... 

Quelque  temps  après  Urjûs  ii  Tûeniius  ayant  été 
ocdonez  évêquÂ  iàns  la  participation  de  ievêquc 
•d'Arks:  kpape Zoâmeé^ivi^^ne  lettre  circvlaire 
«uxévéques'drAÊ-iqii&y.ik  Gaule  i&  d'^ipagne:  où  il 
joiarquc  plufieÙK  autres  défauts  dians  ces  ordinations^ 
&  déclare  VJt&s  &c  Tuentifts  privez  de  tçpt  rang^ 
«cclefiaftiqne  ^^  même  de  b€9fflMiiii«içm.  {^iet(ve^ 
eft  du  dixième  lies  calendes  d'0<Stpbre  ^uslesmême^ 
confuls:  c'eft.à-dire  du  vingt  irpi^ieme  Septémbr«r 

417-  ''  ^ 

Proccilfas  ^véque  de  MâtTeine  fift^efiàpn  U^foig- 

d'ordoner  lesjevêques  dans  la  ièconde  Narbotioifb^ 

*9c  Simplicius  de  Vienne  avoic  U  m^me  prétention 

pour  fà  province.  Le  pape  Zofîme  les  condamna  l'oilL  ^a.i^ 

êc  l'autre  :  6c  dit  que  le.  ditt  ^ege  jn^ooe:  né  pcm voie 

pas  leur  accorder  ce  droit ,  parce  qu'il  s'attache  à  cQib 

lerver  inviolablement  1  antiquité  &  les  ordonances  des 

pères.  La  lettre  ef);  du  troi{îéme  des  calendes  d'Odo* 

c  eft-à-dire  du  virigt-neuviéme  Septembre  de  iaméintf 

ann&4i7. 

Le  méisie  jour  il  écrivit  au£I  à  Hilaire  évêque  de  'f^-  *^ 

Narbone^  qui  precendoic  faire  les  ordinations  dans  la 

première  Narboja«i{èVâc  en  avoit  obtenu  uii  decrec 

du  (àint  fiege.  Le  pape  Zofîn^e  le  déclare  fubreptice, 

&  ordone  que  l'on  s'en  tiendra  au  privilège  de  l'églife 

d'Arles  ',  confirmé  par  une  pof&âîon  continuelle  de^ 

puis  S.  Trophiine  r  (ôus  peine  de  d^pofîtion  contre  - 

ceux  qu  Hilaire  auroit  qrdonez.&  contre  lui  même* 

Proculus  de  MarCèille  ne  fè  rendit  pas ,  &  continu» 

de£iire  des  ordinations  :c'e£b.paaiqiio7  le. pape  Z04 

Ooo  i) 
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-  ?^'  ^*^*  fîme  dcclara'par  une  lettre  écrite  à  Patrocle  d'Arles: 
<]ue  perione  ne  devoïc  tenir  pour  evêques  ceux  que 
Proculus  avoit  ordonez-,  &  par  une  autre  lettre  au  cler- 
Jjfi^.  iw       %é  èc  au  peuple  de  Mar{èilîe,il  déclare  qu^ils  ne  doivent 
plus  le  reconnoître  lui>méme  :  mafs  s'adredèr  à  Pa» 
troc  Je,&  lui  obc'ïr  pour  le^ouverncment  dcleur  égliiè. 
Ces  deux  lettres  font  du  même  jour  troifiéme  des  no- 
nes  de  Mars  3  (bus  le  douzième  confùlat  d'Honorius , 
&  le  huitième  de  Theodofe ,  c  efl-à-direle  cinquième 
Mars  41S.  Mais  toutes  ces  dècifions  furent  peu  (bute, 
nues  par  les  papes  (uivàns:  ce  qui  fait  croire  que  Zo- 
iîme  ètoit  prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 
5t  i  V I.       Ceft  le  temps  de  lordinaçion  de  S.  Germain  èvêque 
MM^rSt  <^'Aux€rre,  qui  fiii  une  des  plus  grandes  lumières  des 
S*"**'**  Gaulcs.Il  naquit  vers  l'an  38o.dans  la  même  ville  d'Au- 
vitM  ttrct».  nette  de  Ruftique  9c  de  Germanilla ,  per(bnes  fort  noj 
tt!1id^kifi    blés,  &  fiit  dès  (on  enEmce  inftruit  dans  les  bonnes  let- 
?.%fuh*'  *'Cs.  Apres  avoir  pafle  par  les  écoles  des  Gaules ,  il  alla 
/'  '*'4i        à  Rome  étudier  la  juri(pnidence ,  &  exerça  la  profcfl 
(ion  d'avocat  au  tribunal  du  préfet  du  prétoire.  Alors 
il  (è  maria  (èlon  (à  condition  avec  une  femme  nom. 
mèe  Euftachia }  puis  il  fiic  élevé  aux  charges ,  tu  obtint 
celle  de  due  ,  c'eft-iUdire  le  commandement  des 
troupes  dans  (bn  pais.  Il  étoit  fort  adonné  à^la  cha0è, 
èc  fe  plaifoit  àr  pendre  les  telles  des  bedes  qu'il  avoir 
prilès ,  à  un  poirier ,  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville  : 
S.  Amatre  ou  Amator ,  alors  èvêque  d'Auxcrre ,  1  en 
reprit  fouvcnt ,  comme  d'un  rcfte  de  iuperfticion 
payenne  ;  6c  enfin  prenant  (ba  temps  y  il  £t  abatre 
Farbre  pendant  l'auence  de  Germain  ,  qui  en  fiie 
fort  irrité,  &  menaça  Tévêque  de  mort.  S.  Amatre 
connut  par  révélation  que  (à  fin  ètoit  proche  ,&  que 
Qttvçaxfi  ^çvoit  l)ù  fttcccder.  Il  alla  àonç  à  AutUA 
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trouver  Jules  préfet  des  Gaules ,  &  lui  demanda  la  pcr-  ^  ^*  4^^ 
miffîon  dcle  tonfurer.C'eft  ainfî qu'en  parle  le  prêtre 
ConftanCc,  qui  a  écrit  (à  vie  dans  le  même  fîecle  ;  ce 
qui  montre  que  dés  lors  les  clercs  étoienc  diftinguez 
|»ar  la  tonfure  des  cheveux. 

Le  préfet  Jule  ayant  accordé  cettfc  permiflîôn  :  S.  , 
Amarre  retourna  à  «Auxéite ,  Et  aflêmbler  le  péupfe 
chez  lui,  &  leur  déclara  fa  mort  prochaine ,  lesprianc 
de  lui  choifir  un  fuccefleur.  Comme  perfone  ne  ré. 
pondoit,  il  les  mena  à  l'églifè^  &  en  7  entrant ,  il  les  • 
avertie  tous  de  quitter  leurs  armé^  :  c'éroit  l'anciene 
coutume  des  Gaulois  de  les  porter<|Eoûjours.  Alors  S. 
Amatre  commanda  aux  portiers  de  fermer  1  eglifè  ;& 
fc  fàifànt  entourer  d'une  troupe  de  clercs  &  de  nobles  ; 
il  prit  Germain ,  lui  coupa  lescheveux ,  &  lerevêtit  de 
l'habit  de  religion,  lui  ôtantles  ornemens  du  fiecle  ; 
êc  l'ordonna  diacre ,  l'avertiflànt  qu'il  devoit  eftre  fon 
(ùcceflèur.  S.  Amatre  mourut  peu  de  jours  après  le 
mercredy  premier  jour  de  May  :  ce  qui  marque  l'an 
418.  A  Tes  funérailles  iin  paralytique  fût  guéri  par  l'eau 
4ont  on  avoit  Ikvé  fbn  corps.  Un  mois  après  Germain 
iiit  éleu  d'un  commun  confentement  de  tous  :  du  cler. 
gé,  des  nobles  ,du  peuple  de  la  ville  ôc  de  la  campa- 
gne -,  &  il  fiit  contraint  d'accepter  l'épifcopat ,  malgré 
ion  extrême  répugnance. 

Auifi  tôt  il  devint  un  autre  homme  :  il  renonça  à 
toute  la  pompe  du  fîecle  :  il  ne  traita  plus  fà  femme 
que  comme  la  fceur  :  il  diflribua  fes  biens  aux  pau. 
vres , il  embraflâ  là  pauvreté 6c  lauffcrité  de  vie.  De- 
puis le  jour  de  fôn  ordination  jdfqu'à  fa  mort ,  c'eft 
À  dire  pendant  trente  ans,  il  ne  prit  ni  pain  de  fro- 
ment ,  ni  vin ,  ni  vinaigre  ,ni  huile ,  ni  légume ,  ni (el.  Il 
lie  vivoit  que  de  pain  d'orge^qu'^  avoit  bacuë  &  mot)^ 
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lue  lui  même ,  &  commençoit  Ton  repas  par  Je  î^ 
jTçndre.  Encore  ne  mangeoic-il  que  le  (oir.  Quelque^ 
fois  ap  jtnilieu  de  lafèmaine^  le  pjusfouvent  lefepci^ 
t^e  jqur.  Son  h^biç  étoit.une  cucuHc  &une  tunique* 
fans  rien  ajouter  en  hyver ,  ni  rien  ôter  en  cftcj  &  U 
âne  |cs;quipft>itpoi9C,  qu'ils  qç.  combailènt  par  {ùecesf 
ilpQCCoit toujours,  deuous un çiliçe; (on lit  ctoie  en.» 
fcrm^  de  planches  ,  &  rempli  de  cendre,  couvcic 
d-uOkciUci;  làns  chevet, avec  une  feule  couverture:  il 
.4oFtnQ)t  tout  v^tU}  |e  plu$  fowvem  (ans  quitter  (à 
ceincurp  ni  fçs  fottlicrs  ^  il  portait  toujours  des  reli- 
que$de  iàincs  d^s  une  petite  boëte  ,  attachée  à  une 
courrôyç.  Il  fai(bic  rhoipitalieéà  toutes  fortes  depec- 
.ibnes,^s  aicç;pù0}i  -y  ildonoitàmangerà  fes hôte^ 
étin%  hu-mênK  à  jeun  4c  leur  lavoit  les  piez  de  fes 
propres  mains. 

Ile'cablitunmonaftere  visàvisd'Auxerre,  de  lau. 
trç  côté  de  la  riviçrc  d'Yone ,  en  l'honneur  de  S, 
Çpfme  &  de  S.  Damien;:il  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  S.  Marien,  un  de  fes  premiers  abbez.  S.  Germain 
s  y  «retiroit  fbuvent ,  &  y  mit  pour  premier  abbé  S, 
AUode  Qu  Allogius  ,  à  qui  fucceda  S.  Mamertin. 
CeWi-cl  ayant  été  très  attaché  au  culte  des  idoles^ 
fut  converti  par  Une  viiîon  micaculeufe  de  S.  Curco- 
dome,  6c  des  autres  faints  qui  avoient  fondé  l'églifè 
d'Auxcrre  i  U  kifla  un  libelle  qui  en  contenoii  la  re- 
lation; S.  Germain. le  baptifa,  &  le  guérit  du  mal 
qu'il  ayoit  a  un  oeil  &  à  une  main ,  &  fit  quantité 
.d'autres  miracle.  Il: découvrit  les  fepulcres  de  plu. 
fleurs  marryrs^.  entre- autres  d'une  grande  multirade, 
qui  aVoienc  été  tuez  fous  la- pcrfecutiori  d'Aurclien 
avec  $.  Prifque ,  autrement  S.  Bry  ,  au  heu  apellë 
^Cociacum  ou  Coucy  :  leurs  corps  avoient  été  jettez 
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1 1*  hâte  daas  une  citerne  ,  dont  il  les  tira ,  &  bâtit  /^^   .  jg 
en  lenriionneur  une  égli{è  &  un  monaftere,  aujour-       ' 
<l!hay  nommé  Saints  en  Puy  (aye.  S.  Germain  dpnna  à 
r^life  tous  firs  biens ,  <:on{îftant  eu  pkficurs  belles'  '! 

<£c  grandes  terres  contiguës,  d'une  agréable  Htuation . 
^  de  très  bon  fevenu  $  il  en-  donna  fcpt  à  Icglifè  Htn.tpif,, 
Cîithedrale,fçavoir  Appoigny ,,oàfon  pêreficiaip^re  '^«'^•* 
Croient  enterrei  dans^  l'églifc  de  S.  Jean:  le  petit,    • 
Varzy  ^  où  il  y  avoic  un  Palais  :  le  grand  Varzy  ^ . 
Toucy,Pocilly,  Marcigny  &  Perigny.,Il  en  donna» 
trots  att  moniaftere  de  S.  Cofmc,  Tune  pour  le  .vin,,^ 
1  autre  pour  le  blé ,  la  troifîéme  pour  les  beftiaux ,  (^ 
vbir  Monceaux,Foncenay  &  Merillés.  ïl  en  donna  trois. 
à.régli{e  qu'il  bâtie  en  rbonneur  de  S.  Maurice  ^  qui, 
porte  aujourd  huy  le  nom  de  S.  Germain  lui-même  ,  ^, 
cau(è  de  fa  (èpukure.  Les  trois  terres  qu'il  lui  donna,, 
font  Garchy  en  ^enonois ,  Concou  &  Molins  en 
Auxerrois.  Ainfî  S.  Germain  &  reduiiànt  à  une  extrême  i) 

pauvreté ,  enrichit  fon  églife ,  auparavant  très-  pauvre: 
âcl'on  peutjuger  par  cet  exemple  &  d'autres  ieihbla. 
l}les ,  que  les  grands  biens  de  plufieur&^lifes  viennent 
4e  la  libéralité  ds»  leurs -évéqueS) 

Les-évêques  d'A&ique  ayanc  receu  la  lettre  du  pape,  x  l  v  1 1. 
Zoftmè  en  faveur  deCcléftitw,  lui  écrivirent  pour  Ic-^^'^J'^ 
prier  de  laiflèr  les  cho(ès  en  l'état  où  elles  étoient  >  «t?  , 

jufques  à  ce  qu'il  fut  inftruit  plus  à  fond  de  cette  ^>*  '^'''^■** 
atfaiie.  Cettre  lettre  fut  écrite  de  Carthage ,  par  lis, 
cvêques' qui  s'y  trouvèrent,  ou  qu'Aurelius  y  put 
aâlèmbier  promptemenf -,  mais  vers  le  mois  de  No-   . 
vembre  417.  il  ^y  tint  un  coilcile  de  deux  cens  q^t^  f„jf  ^osit. 
corze  évolues.  On  y  fît  des  décrets  fur  la  foi  que  %t!7u,^. 
Rome,  tout  le  monde  fie  les  empereA^ fuivirenc  jj^cér.*»;' 
it^xÀtt  ^  ù  dont  le  concile  fuivam  çfiva^p^,  les  hm  ^'  ' 
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cmtridiui.  articles  fameux  contre  les  Pelagiens.  A  la  tcfte  de  cc«* 
»•  j.  ».  ij.     décrets ,  ils  mirent  une  féconde  lettre  au  pape  Zofi« 
me  :  où  ils  lui  parloient  ainfî  :  Nous  avons  or^ 
donné  que  la  (èntence  donnée  par  le  vénérable  évè- 
que  Innocent ,  contre  Pelage  &  Celeftius  fubAfte , 
jufques  à  ce  qu'ils  confefTent  nettement  que  la  grâce 
^    de  J.  C.  nous  aide  non  feulement  pour  connoître , 
mais  encore  pour  faire  la  juftice  en  chaque  aâibn  : 
'  enfbrte  que  (ans  elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir , 
penfèr,  dire ,  ou  faire ,  qui  apartienne  à  la  vraye  pieté. 
^MgMn*Jm»t  "S  ajoûtoient ,  qu'il  ne  fufmoit  pas  pour  les  per(bnes 
•piA'tti..      moins  éclairées  ,  que  Celeftius  eût  dit  en  gênerai, 
qu  il  s'accordoit  aux  lettres  d'Innocent  :  mais  qu  il 
oevoit  anathematilèr  clairement ,  ce  qu'il  avoit  mis 
de  mauvais  dans  foi^  écrit  :  de  peur  que  plufieurs  ne 
cruflent,  que  le  Citgc  apoftolique  eût  aprouvéfes  er- 
reurs ,  plûtoft  que  de  croire  qu'il  s'en  fût  corrigé. 
n*fêu.  êrii.  I^s  évêques  d'Afrique  rapelloient  auffi  en  mémoire 
r.  ».!*/.      ju  pape  Zofimè  ,  le  jugement  du  pape  Innocent  fur 
le  concile  de  Diofpolis  :  lui  decouvroient  l'artifice 
de  la  confedion  de  foi  envoyée  à  Rome  par  Pelage, 
&  refutoient  toutes  les  chicanes  des  hérétiques.  £t 
comme  Zofime  les  avoit  repris  d'avoir  cru  légère- 
ment aux  accufàteursde  Celeftius  :  ils  montroient  de 
g0fim.tfijtM  leur  côté  qu'il  s'étoit  un  peu  hâté  à  croire  fes  paroles. 
Enfin  ils  expliquoientau  pape  tout  ce  qui  s'étois  pafie 
iitTMt  ttm.  citez  eux  en  cette  affaire  \  6c  lui  envoyoient  les  aékcs 
mtt*tf.  7»s.  qyj  çjj  avoienrétédreflèz ,  foiten  la  prefence  de  Ce- 
leftius, foit  en  fon  abfence.  Cette  lettre  fut  portée  par 
Marcellin  fbudiacre  de  l'églifè  de  Carthage. 

Il  fe  chargea  auftj  d'un' écrit  du  diacre  Paulin  ,  le 
îjj^jj;^  même  qui  avoit  accufé  Celeftius  en  412..  &  qui  écoTc 
î^ /"wîl  ^^^^^  ^  Carthage.  Il  avoit  été  cité  dé  la  part  du. 
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p£tpele  deuxième  d«  Novcfnbrff,  flp  fe  prcfeûtcc^  An.  ^i^i. 
Rome  ani  iugemenc  du.  (mit  (if  g« ,  q^'oji  VaccnCoit. 
^ivoirvisuiu  fuiir;  mais  U  s'e^ciifè  ^a  4i^nt:  Cçn 
Idiius  a  abandonné  l'apel  quIUvpic  if^terjccté  ^413^. 
Je  n'ay  plus  d'inceréc  paFtv:ulkr  f n  ççttç  ^aire ,  ç^ 
eft  devenue  celb  de  toute  legliCc,  ^  Celeâipç  çft 
a^ez  omvakicii,  pttifquf  Iç  pip^  "Zo^raç  Vay^UM 
pre(fê  deccMidamn^c  ce  t^e  jç  luy  giypi^  r^.prçi€j»9  ^ 
Carthagc ,  il   Ta  coâjo»r8  rrfufç.  Cet  «jcriç  4(s  Vs^m 
lin  eft  daccé  idn  huiciémf  deNovisqabfe  4i>7.  l'e  pjkpg 
Zofimc  accorda  aux  évè^ite^  d'ACriqiKi;  >  4e  Uil^ 
coûtes  choses  au.  même  éiEar  ^  cpfmnfi  il  paroè  pai-  4 
lettre  du  douzième  des  eal^fides  d'Avril,  iîpus  \p  ckxi^  z  «/«  yy^.^ 
tieme  confùîac  d'HoaQrjftis:c'eâ  à  dite  du  d49i«?i^!P94 
de  Mars  418.  qui  fut  receoë  k  Cajt|u»ge  Ip  vidt^ 
Acuviépae  d'Avril  L'enapcceur  Ho00lîivi$  ayant  r<ïÇ4;» 
les  aâss  du  coaciLe  de  Carthage ,  doOAa  un  m^irif 
contre  ks  Pclagiens,  qui  marquie  les  deux  premiijSfff  ^"f-  *'»- 
articles  de  leurs  erreurs:  qu'Adam  ^vojt  été  cj;cç  de-  2*>«»*V 
ftiné  à  la  mort  ^  &  quil  n'avpit  point  tr^f^h  4e  pey 
dié  à  (à  poiberité.Puis  il  ordonne  poemierjement  qtie 
Ceieibiiiiç  8c  Pekge  fodetit  chaâè;E  de  R.ome  :  ce  qw 
d(MC  s'entendre  s'ils  s'y  trouvoiene  v  car  Pelage  étQtj: 
cncoce  en  Paidline.  £n{utte ,  que  quiconque  conno^t- 
tra  leurs  feâatetirs,  les  dénonce  aux  magiftrajts,  & 
que  les  coupables  foient  envoyez  en  exil.  Ce  r^Ccry: 
domié  à  Ravenne  le  trentième  d'Avril  418.  fut.adreil^    '  '^ 
4  Pallade  préfet  du  prétoire  d'Italie  :  qui  *en  .conCb- 
iquenoe  rendit  Ton  ordonnance  conjointemjeneày.cp 
fvionaxitis  préfet  du  précaire  d'Orient  &  Agriic^ii 
^reiet  des  Gaules,  par  laquelle  ils  ordosinent,  q\^ 
^ovis  œuxquUcront  convaincus  de  cecte^eiriaiirjQrcont 
4»àfini$  àpérpetuitc^  avec  co^âfcacion  de  leu^$  biesj^. 
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'4^t:      Histoire  Ecclésiastique: 
Ak.  418.     Cependant  les  évêqucs  de  toute  l'Afrique  s  aflcm- 
ci^ii-*dc  ^^^•'^"'^  ^  Carthage,  en  concile  plenicr,  au  nombre 
car.higc  du  de  plus  de  deux  cens  :  de  la  province  Byzacene ,  de 
Î.T'"        celle  de  Tripoly,  de  la  Numidie,  de  la  Mauritanie, 
IfiT^-cZ:  «Je  Sitifi ,  de  la  Cefariennc  ^  il  y  en  eut  même  d'JEfpa-. 
f'  ^i7('       gne.  Aurelius  de  Carthage  &  Donatien  de  Telepfc, 
primat  de  la  Byzacene,  preHdoientau  concile,  qui., 
tilt  tenu  dans  la  fale  fecrete  de  la  bafilique  de  Faufte, 
le  premier  jour  de  May,  fous  le  douzième  confulac 
d*Honorius,c*eft  à  dire  Tan  418.  On  y  décida  huit  ar- 
ticles de  doctrine  contre  les  Pelagiens ,  en  ces  ter-  . 
2».  t.  Ci>ne  mes  :  Quiconque  dira  qu'Adam  a  été  fait  homme 
*/*/i,-     mortel i  en  forte  que  (oit  qu'il  péchât  ou  qu'il  ne. 
péchât  point,  il  deût  mourir,  c'eft  à  dire  fortir  du 
corps,  non  par  le  mérite  de  fon  péché,  mais  par  la 
necelïitc  de  fa  nature  :  qu'il  foit  anathême.  Quicon- 
que dit  qu'il  ne  faut  pas  baptifer  les  pnfans  nouveaux 
nez  :  ou  qu'encore  qu'on  les  baptife  pour  la  remif- 
•     •         fîon  des  péchez  ,  ils  ne  tirent  d'Adam  aucun  péché 
originel,  qui  doive  eftre  expié  par  la  régénération: 
d'où  s'enfuit  que  la  forme*  du  baptême  pour  la  re- 
miilion  des  péchez ,  eft  faufle  à  leur  égard  :  qu'il  foit 
Km.  y.  u.    anathême.  Car  ce  que  dit  l'apôtre  :  Par  un  hoinme 
le  péché  efl  entré  dans  le  monde ,  &  par  le  péché  la 
mort-,  &  aind  elle  a  paffé  en  tous  les  hommes ,  qui 
ont  tous  péché  en  luy  :  cela  ne  fe  doit  point  enten- 
dre autrement ,  que  î'églifè  Catholique  répandue  par 
c«i.R«)-  tout  l'a  toujours  entendu.   Quelques  exemplaires 
f#«.  Mil!*?'  ajoutent  icy  un  troifiémc  article  en  ces  termes  :  Si 
quelqu'un  dit ,  que  quand  le  Seigneur  a  dit  :  U  y  a. 
pludeurs  demeures  dans  la  maifon  de  mon.  père,  il  a 
-voulu  faire  cntendcc  que  dans  Ic.royaume.des.cicux 
•  il  y  a  un  lieu  mitoyen,  ou  quelque  autre  lieu ,  où.vi< 
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•Vent heureux  les  enfàns  quifoccencde  cette  vie  (ànsle  An.  418. 
-baptême  ,  fans  lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le 
t-oyaumedes  Cieux,quicftla  viee'ternelle;qu  il  foitana- 
thcme.  Car  puifque  le  Seigneur  a  dit:  Quiconque  ne 
renaîtra  pas  de  l'eau  &du  S.  Efprit ,  ne  peut  entrer  Jm».i:ii.  j» 
dans  le  royaume  des  cicux  :  quel  Catholique  peut 
douter  que  celuy  qui  Ae  méritera  point  d'eftre  cohé- 
ritier de  y.  C.  n'ait  la  part  avec  le  diable  ?  Celuy  cjui 
n  ed  pas  à  la  droite  ,  fera  fans  doute  à  la  gauche.  Les  > 

exemplaires  qui  ont  cet  article,  en  comptent  neuf  en 
tout  :les  autres  mettent  pour troifiéme celuy  qui  fuit:  c*rf  R  *•  4» 
Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  ju-  l'i»*."  f4' 
ftifie  par  J.  C.  ne  fert  que  pour  la  remifïîon  des  pc-  ***** 
chez  de'ja  commis ,  &  non  pour  nous  aider  encore  à 
n'en  plus  commettre  :  qu'il  foit  anathême.  Si  quel-    '•  »•  -♦; 
<ju*un  dit ,  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  J.  C.  nous 
aide  à  ne  point  pécher, feulement  en  ee qu'elle  nous 
ouvre  l'intelligence  des  commandemens ,  afin  que 
nous  fçachions  ce  que  nous  devons  chercher  &  ce 
que  nous  devons  éviter  :  mais  qu  elle  ne  nous  donne 
pas  d'aimer  erfcore  &  de  pouvoir  ce  que  nous  con- 
iioii[I()ns  devoir  faire,  qu'il  foit  anathême.  Car  puif- 

•  <jue  l'apôtre  dit  que  la  fcience  enfle,  &  que  la  cha-  i.c*r  viii.i: 
rite  édifie  :  c'eft  une  grande  impiété  de  croire  que 

*  nous  avons  la  grâce  d«  J.  C.  pour  celle  qui  enfle,  & 
«on  pour  celle  qui  édifie  5  puifque  l'un  &  l'autre  eft 

'  un  don  de  Dieu ,  de  fçavoir  ce  que  nous  devons  fai. 
j-e,  &  d'aimer  à  le  faire:  afin  que  la  fcience  ne  puifle 
«nfler ,  tandis  que  la  charité  édifie.  Et  comme  il  efl  'Vi/-  *i  r«. 
<?crit ,  que  Dieu  enfcigne  a  l'homme  la  fcience ,  il  efl 
ccrit  aufli,que  la  charité  vient  de  Dieu. 

Qjiiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juflification     e.  t.  j, 
Qpus  eA  donnée ,  afin  que  nous.  puiiHons  plus  facile: 

Ppp  n 
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•  Air.  418. -ment  àctOin{>lh:  piacr  la^race  ce  qu'il  nous  eft  ordoet^ 
'Ae  de  Ùïtt  par  le  libre  arbitre  :  comme  fi  Qua  t€ct^ 
Voir  la  gpace  nôus^oavioi!»  accomplir  les  comman- 
^'mehs  4c  -Ditu ,  quoique  dilâ^ilemem  :  qu'il  (oit 
^àhaciiême.  Cat-  le  ^eig^eur  parloir  des  iruics^  èee  corn- 
'mahdëmens  de^ieu ,  lors  qu'il  die  :  Sans  moy  vêtis 
ite  pouvez:  rkti.  faire  ^  &  non  ;pas  ;  Vous  le  -pouvez 
«  7.  <.    '|)lus  difficileftjietft.'Ce  que^dit  l'apotrc  failli  Jean  :  Si 

fc  »«»,  I.  t.ijKiife  difotls  ^âcnous  n'aVons. point  -de  .ptfché.,4noiis 
'hous  trômp6ns>fioiis-tiliômes ,  €c  k  vérité  •n'dâ-^oific 
•en noUs :  quiconque cfoitle  devoir  entendre ,6010. 
■iûcfi  par  humilitenousne  devions^pà^  dipe-que  kous 
-h  avons  point  de  péché,  &  non.pareequ'il  eit  AksG 
'Véritabiemenc  :  qu'ilibit  anathéme.  Car  l'apètpc^jott- 
te :'Maisfi  nous  tôiifeflbns -nos jpechez,, il^  fidielle 
'(&c  jufte ,  pour  nous  'les  remettre ,  &  nous,punâeï  de 
toute  iniquité:  ce'<|ui  montre  àflèz  qu'il  ne  le  dit  pas 
-ictllemcntpar  humilité ,  mais  en  vérité.  Gar  il  pou. 
Voir  dire:  SinoUs  difens  que  «nous  n'avons  point  de 
'J>eché,  nous^hous  élevons,  &  l'humilité  n'eft  point 
en  nous  ^  mais  en  diiànt  :  Nous  nous  f rompons ,  &  la 
Vcfrif é  n'feft  poiiit  «n  nous  j  il  •  montre  aflcz  que  celuy 
fepai  dit  <ju'il  n'-a  point  de:peché ,  ne  dit  pas  une  véri- 
té, mais  Une  faiiferé- 
c- 1. 7.        Quiconque  di#a que  les  {àintsdifant  dans  lorai^qn 

Jf4«6.  nu.  dominicale  r'Rem^ttez^nous  nos  dettes,  ne  le  difcnt 
pas  pour  eux  >  mêmes-,  parce  que  cette  démande  ne 
'  leur  eft  plus  necéâaire  :  mais  pour  les  autres,  qui  font 
pécheurs  dans  leur  focieté:  &  que  par  cette  raiibn 
-chacun  des  faims ^ne  dit  pas:  Remetnz-moy  mes 
dettes,  mais  remettez- nous  nos  dettes  ;  en  forte  qvc 
l'on  entende  que  le  jufte  le  demande  plutôt  pqnr  \e& 
tiutres  que  pour  ky  :  qu'il  ^it  anathéinçt  Çarl^po. 
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Jbrc  làint  Jacques  jétokiàim  &!Jitftc.,4;juancî  jTrdifoit:  ^Air-^Ag"^ 
..Nous. mandons  cous  £n  beaucQi]ip  de  cbolibs.  £,tpt»iun..t, 
_pûur^ioy  .^joute-t-ilp  TouSyfî  x£,ii*;çil;po«r  ^^accor- 
,af:r^veç  Le.pfeaiinie  qù%ous  Ji^ons rrl^'eocrez  pas^en  r/.  14».  t. 
ji^menc  avec  y^rc Serviteur  ^fiircac^susK  vivan-  J;'*'*'*-"< 
te  ne  Xeca^uftificc  (devant -vous  îit  dans  la.priecc  du  '♦*•*»'«•& 
^iàge  Salotxuui  :  XI  'rUy  4  g^hèr^onne  ^qui  ^ne  jp^eche  ^  ,^ 
^^ns .le  Jivxe  '.  de.  Job .: 41  >macque  iannaîn  vde^o^ous.Içs 
hommes,,  a£n  .qoe  tout  komme  ,{gaçhe  tC&^foibldlè.* 
C'^d^pourqupy  l&iàim  &  jufterDaAÏel.^anc  dic.en  ivf^tï«|g 
2plur.iel  dans  Ùl  priccc: ^us,^y opi$,{(eç{ié, j)ous  aypjts       ^ , 
commis  l'iniquke }.&,  le  i;e4^^^u'ilx:oafe)8^  éventa- 
i:>lemen&i&<humbleménc :depeur ^•ûn.&&,çc4t.qu^l       .   ^ 
^euc  dit. des  péchez  de  Ton  peuple,  tpluc6c.4;|ue  4es 
JîenS;,  .il  (dit  ensuite.:  Comme je^ptiois-  ^  ^çonf^^bis 
au  Seigneur. mon -Dieu  p\es  f^che^àchs^fucah^iêfi 
■mon  .peuple.  Il  n'a  pas  voulu  dioe  tno$.pe£hcz-:-mais^ 
il  a  dit ,  les  péchez  de  fbn  peuple '&les^{J€n«:ipar«e  jm.  %•!    ; 
qu'il  prcvoyoic  comme  prophète  .C6u^*cy  .qui)re4- 
tendroiem  Ci  mal.  Ceux  qui- veulent  que  çes.faroles-    «..^  % 
mêmes  de  l'oraifon  dominicale  :  Remettez-nousaps    .,  ^  v 
dettes,  (oient  dites; par  les  iàints  (èulement  par  hu- 
.milité.,.&non  pas. avec,  vérité  :qu ils  (oient  ajm* 
.thème.  Car  qui. peut  (builHr  celuy  qui  en  priant, 
xncnt  non  aux  hommes,  mais  à  Dieu  même  r  qui  die 
des  lèvres  qu'il  veut  qu'on  luy  remette ,  &  dit  du 
cœur  qu'il  n'a.  point  de  dettes  qu'on  puiddl^y- remet- 
tre jOn  croit  que  ces  canons  furent  dreSèzpar  S.  Au-  "•^'  c*»**^ 
.gultin ,  qui  étoit  l'ame  de  ce  concile. 

Ce  même  concile  fît  enfuite  plu(îeurs  canons  tou-    xtix. 


Canons  toif 


chant  la  réunion  des  Donati(^es ,  ponr  régler  à  quelle  dS^ia 
cathédrale  dévoient  appartenir  les  égli(ès  particulie-  c»w!Vw. 
,jrcs,  quc-lcs  évoques  aveic»t.réiiiiics,  aprç>  w  df-  ^^J^Jl]  tm 


"^"ic         H  î  s  T  Ô  î  k  B  ^  E  C  C  L  fi  SI  A  s  T  i <^t>  E. 

/An:  418.  vant  les  loix  iinpemles  contre  eux:  comment  Iciirs 
/♦'.ctat  10*.- cvêques  réunis  (dévoient  partager  le  diocefe  avec  les 
htmio%.v>9.  cvêques  Catholiques  ^  comment  dcvoit  éftre  recom- 
pcnië  le  zèle  oeècux  qîii  eîroient  les  plus  foigncux 
de  convertir  les  peuplés  voifins  :  car  on  leur  attribue 
*k  part  dés  negligens.  Il  y  eft  ordonne  entre  autres, 
#:  I*.      •  qùé  l'on  ne  pourra  plus  redemander  une  églile  après 
t.t7.      '  trois  ans  de  poflçflîon  :  que  ccluy  qui  aura  troublé 
•par  voyc  de  fait  la  poflèflîon  de  fon  confrère,  per- 
.xi».*      de  fa  caufe  :  que  tous  ces  difFcrens  foient  jugez  par 
#.»r       'les  cvcques,  Ôcqull  h-y  ait  point  d'appel  des  juges 
-choifis  iu  cohfentétncht  des  partres.  II  eft  ordonné 
0.^u       qiic  les  prêtres  ou  lés  autres  clercs  qui  fe  plaindront 
•^ou  jugement  de  leurs  évêqucs ,  fe  pourvoyent  devant 
Icsévêques  voiftijs,  du  confentement  de  leurs  évê- 
ques.  Que  s'ils  croyenit  en  devoir  apelier,  qu'ils  apel- 
-  lent  au  concile  d'Afrique ,  oii  aux  primats  de  leurs 
.....  '  provinces  :  Mais  celuy  qui  voudra  apeller  outre  mer, 
-he  (crarcccù  à  la  communion*  de  peffonne  dans  l'A- 
'■£  >i..%     r.  éiquç.:  On  perriiet  en  certain»  cas  de  hcceffitc  de 
*>4.     '  ^irofler   lés  vierges  '  au  -  deflbus  de  vingt-cinq  ans. 
-•A-fin  dé  ne  pas   retenir  plus  long-temps  tous  les 
''^v-êqu«s  aflé misiez  ,  le  concile  cnôifit  de  chaque 
/'province  trois 'cbmttiiifraires ,  pour' juger  routes  les 
•'  affaires  panicùlieres  :  fçavoir  de  la  province  de  Car- 
'  fhage,'  Vincent ,  TortUnatien  &  Clarûs  :  delà  Nu- 
midie ,  Aly plut ,  AugulHn  &  Reftitut  :  de  la  By zace- 
■  -  «e  j  Crcfconius ,  Jocondus  &  EnMliéh ,  avec  le  vieil- 
lard Donatien  primat  de  la  Mauritanie  ;de  Sitifi ,  Sc- 
verin ,  Afiatique  &  Ponat  :  de  la  province  de  Tripo- 
li,  Plautius  felsi  dçputé  ,j(ùivant  la  coutume. Ces  qua- 
tor^  Commiflâires  dévoient  juger  dé  tout  avec  Au, 
|:«lius  de  Çatthage ,  qu€  le  concile  pria  de  foufcrifç 
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tous  les  adcs  &  toutes  les  lettres.  C  cft  ce  qui  fè  paflà  An.  410. 
dans  le  concile  plenier  tenu  à  Carthage  le  premier     ^ 
jour  de  May  418. 

Avant  le  décret  de  ce  concile ,. du  moins  avant  que  ^^^  ^-  ^^. 
la  nouvelle  en  fût  portée  à  Rome,  le  pape  Zofîme  «e  coodsmntf 
avoit  déjà  reconnu  quoa  1  avoit  lurpris  •  &  avow;^*^.  ,f:»,r< 


»à  VsUnt$»* 


condamne  autçntiquemçnt  l'es  Pclagiens.  Il  voyDit^.Ij*^J[' 
le  zèle  de  tous  les  lidelles  de  Rome,  contre  les  er- 
reurs de  Pelage,  qu'ils  jie  pou  voient  ignorer^  à  cau^ 
fe  du  long  fèjour  qu  il  avoir  fait  cjiez  euX;j^  ilsTj'f*  ,  ?,  ;, 

gnoroient  pas  non  plus  que  Celcflius  étoit  fon  diicU"    •  *    '  * 
pie.  Us  firent  venir  à  la  connoifTance  du  pape.qael-f 
ques  écrits  de  Pelage,  comme  fes  commentaire^ fur 
S.  Paul  i  du  nioifls  cft- il  xrcrtain  que  le  pape  (p.ifqpda  •      -  '' 
fur  fes  commentaires  ^  poyr  condamner  .Céleftiui^ 
Cependant  l'herefîe  avoir  à  Rome  (es  dé£cnÇcurS',ôiMéu.e»mm: 
il  y  eut  une  grande  divifiôn ,  qui  donna  pretçxicaut  7,S.nfififf 
Pclagiens  d'accufer  de  fcditian  les  Catholiques  >  ifi  'f/^iï/ <,p-  ' 
Conftantius,  qui  après  avoir  été  vicaire  des  préfets  ^«v  '»'ô/. 
du  prétoire ,  s  etoit  retiré  pour  fervir  Dieu  ,  fouffriç  XC/cïr*». 
de  leur  part  une  (î  grande  perfecution,  qu'elle  l'a  *'*' 
fait  mettre  au  nombre  des  confeffeurs. .  .     ,       ,    ; 
Les  chofes  étant  ^  Rome  en  cet  état ,  le  pape  Zo- 
fime  refolut,  fuivant  l'avis  que  ïuy  avojenr  donné  le* 
évêques  d'Afrique,  d'examiner  encore  Celeftius ,  &  ^•^.Vm/.  <: 
de  tirer  enfin  de  fa  l?puche  une  réponfe.précifc:  afin  f'î'^*  !*%''^ 
que* l'on  ne  dapt^t, plus  .qu'il  avoir  renoncé  à  les^.ciçj.  j,' 
^curs ,  ou  qu'il  devoir  pafler.pour  impofteur  j  ràii^  ' 

Celeftius  n'pfa.fc  prefenter  à  cet  examen ,  Ôc  s'enfuit  »t*rr4f.iUd. 
. .  dç  Rome.  Alors  ,fc,  p^pe  ZoCivfiç.  n'ayant  plus,  rien  '''•^-  '•«• 
.y^i  Je  retînf ^_^ôpqija  fenteiicç^^  '^'''•'-  "' 

.arma  les  deçrej[;s4u>cpncile  d'Afrique  .de  417.  &  con^ 
jorinçoient  au  j[ugcmçnt  .du  pipe  Iniiççcntion  préj.  lut.  t. -».  ' 


^*'t*'u:     «iecéflèur,  il  eotidamna  de  nouveau  Pelage  &  Ccle^ 
iDw^p*a.0rii  i^'ms^  Ict  féduifaflt  au  rang  des-pcnitens,  s'ils  abju-r 
roicnc  leurs  erreurs  :  (înon  les  cxcommunianr  abîo- 
sfs  wo.  y.   Ibmtent.  Lcf^apc  Zofiitte  en  écrivit  aux  ëvêqucs  d'A- 
*>.ri.  °^'*  fti\!^t  cri  fttrtiûutïcr ,  &  en  gênerai  a  tous  ks  évé- 
^ttés^  une  leitt^  fort  ample.  Il  y  e^pliquoit  les  erreur» 
].  •>  .      cibttï  GeleftîUy  ayeit  été'accufë  par  Paulin  :  raportoic 
p1afiëUr»pa(fege*  dit  commentaire  de  Pelage  fur  feim? 
FâuJ,  &'ri*ointttfc«t  rien  de  ce  qui  regardoic  Pelage 
n  d*^  .Sk^^^j^effeftius.  H  y  établiflbit  folidcmenc  le  péché  oriw 
*  '*♦  »•  *7-    gitt^i .  (fecbïidaftïhôit  Péla^  de  ce  qujl  dbttnoit  aux 
en'fiiihs  ittdrts  (ans  baptême,  un  lieu  de  repos  èc  de 
^ifi.céUfl.  boriltétir*  hors  le  tojrâumc  dtt  cicux.  Il  y  enfcignoic 
Î7  '"'"  '■'*  àb'lî  h'y  a!  âiifctfnr  tctdp  cà  iïôus  n'ayons  befoin  da 
(éiioof  ir  dfe  Bîfeu  •  &  qtiè  dâAs  toutes  nos  actions ,  nos 
'  pénfée^,  hos  ftioùVettieAs,  nous  derons  tout  acccn- 
dW  dd  foW  aiffiftartce ,  <&  non  des  forces  de  la  nature. 
Mtraà: m.  ë^çtttîéfcWfcf xfttpape  Zofîme  futenvoyéeaux  e'vêqucs 

Mg^^tè*  dtWfetit  i  à  ÎWûfalem ,  à  C  P.  ai  Tfeeflklo-  i 

ititjHiè:  tHGm  i  tÔUtès  Iw  cgliïês  du  monde-,  &  tous  | 

fes  cVéqaés  CàHhofitfacs  7  loûfcrivirent ,  fiéivant  l'or- 
dre du  pape  :  pàttftiûiîeteilîîent  cetiîC  dltalic. 
'^  %dtft Ife  tïcrgé'dt  ^tStat  ftrivit^icè  jugement, ^ême 
'^dèàa  que;  !é^  ÎPdâgîttrt  ^etéftàôiciit  leur  éftre  fim». 
. '  ;  .  ^  "fiWtt  :  for  ioûi  ^e  pteftrt  Sktt  ;  dôwt  ils  k  vamcrient 
^7o4!Là*  ^ftm¥é  flè  îctit  "fl^ittcipâl  défcïifcuf.îî  fut  le  premier  | 

*/..M.*/.iôî,  f  ^f  tfnbriéèi-  âfethêttie  dàhttt'  ietfx  devant  -'un  'très-  i 

^'^'  i^àïid  jyèûpfë,  '^k  ébt  gràtià  Ifdftt  d'eii  <^c>ii'e  à  -ccvlx  . 

.  ttùpi-és  dî^fqtieh  I^sï^dlgiens  ïc  vanroient  de  fon  ami- 

..;;  i.  '-J  ttéj^iiiiil'ttiittéhrdefe  declaHer^y-même,îl<roni- 

ifiïH^kl'jJf^ér^léfe'lï'êr^îques  pkt  ^là:  terreur  des  Ibac 

ift^cfîaïei,'^MttlbrfHciKi^^^^ 

itë^Siittfe'^îiîîfit'^àJje  ^ûàtômf^âîis  apré&"H  accom- 

pagna 
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|)agna  la  lettre  du  papeZodtne,  fur  la  condamnatioa 
de  Pelage,  d'une  lettre  à  Aurelius  de  Carthage,  donc 
il  chargea  l'acolythe  Léon,  que  Ton  croit  cftre  le 
même  qui  fut  pape  vingt-deux  atos  après.  Sixte  écri- 
vit auifi  à  S.  Auguftin,  par  le  prêtre  Firmus. 
Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  foufcrire  à  la  -    ^  '•   . 

ri  C  i  (  Comm.nce- 

condamnation  des  Pelagiens,  furent  depolez  par  les  mewdejoiisj 
jugemens  eccle{îafliques,.&:  chaifez  d'Italie,  mivanc  tterw^mmi 
les  loix  impériales.  PÎufieurs  renoncèrent  à  l'erreur,  **■  "**'* 
vinrent  (è  loumetcre  au  faint  fîege ,  &  rentrèrent  dans 
leurs  e'glifes.  Il  y  en  eut  dix-huit  qui  demeurèrent 
obftinez  ,  dont  le  plus  fameux  ctoit  Julien  cvêque      ^      ; 
d'EcIane.  On  les  interpella  de  condamner  avec  toute 
i'cglife  Pelage  &  Celeftius,  &  de  foufcrire  à  la  lettre 
du  pape  Zonme.  Ils  le  refufèrent  -,  &  nous  avons  en.  jp^.  t».  i«^ 
core  une  confeflîon  de  foy,  par  laquelle  ils  pretendi-  *•''*«  ^*•^ 
rent  (è  juilificr.  Elle  efl  afîèz  ièmblable  à  celles  de 
Pelage  &  de  Celeftius.  Ils  reconnoifïènt  que  les*  en- 
fans  ont  befoin  de  baptême ,  mais  ils  nient  le  pech<^ 
originel  :  ils  demandent  au  pape  qu'il  leur  écrive  s'ils 
doivent  croire  autrement  :  mais  ils  declare;ic  que  fl 
(ans  les  convaincre, on  veut  exciter  du  fcandale  con- 
tre eux,  ils  en  apellent  à  un  concile  plenier.  Ils  difent 
que  ceux  qu'on  accufè  de  tenir  les  erreurs  condam- 
nées ,  les  ont  condamnées  eux-mêmes  par  écrit.  Ils 
prient  le  pape  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s'ils  ne 
peuvent  condamner  ces  perfonnes  en  leur  abiènce, 
&  fans  les  entendre  :  &  employent  les  mêmes  autori- 
tez,  dont  le.  pape  Zofîme  fe  fervoit  d'abord  contre 
les  évêques  d'Afrique ,  comme  pour  luy  reprocher 
ion  changement.  Zofimc  n'eut  point  d'égard  à  cette  ^/  »•  **»ti 
confeifion  de  foy,  &  ne  laiflà  pas  de  condamner  Ju-  Mm!u.»^ 
iicn  &.fes  complices.  Julien  écrivit  encore  une  let«;cf^**f'^  .,    ^ 
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C  au  pape  Zofîmc ,  où  il  condamnoic  en  apparence: 

quelques^erreurs  de  Celeftius^  qu'il  ne  laiflà  pas  de 
(oûcenir  depuis.  Avant  que  cette  lettre  vint  entre  le^ 
mains  du  pape  Zofîme ,  quelques  di(ciples  de  Julien 
lavoient  portée  par  toute  l'Italie ,  &  la  montroienc 
comme  un  ouvrage  admirable. 
^jug.  o>.  im-     ^  Julien  évêque  d'Eclane ,  qui  fe  diflingua  tant 
iu^M^mm.  cJ^ïrc  les  Pelagiens.,  ctoit  d'Apulic ,  fils  de  Memor 
fmiMtMt,       évêque  d*une  grande  pictc,  &  de  Juliene  qui  n'étoic 
r,!?"i'.u,*'   pas  moins  vcrtucufe.  Memor  croif  ami  de  S.  Augu- 
ftin  &  de  S.  Paulin  de  Noie, avec  lequel  il  avoit  mê- 
2M.»«4.    tne  quelque  liaiiôn  de  famille.  Julien  fut  baptifé  dés 
fon  enfance:  en(ùite  il  fut  ordonné  ledeur,  6c  ctanc 
«ncdre  fort  feutic ,  fon  père  le  maria  avec  une  fille  de 
>M7.c«nir.   qualité  nommée  la:  &  S.  Paulin  fit  leur  épithalame,  j 

**'  Soit  que  cette  fi;mme  fut  morte,  ou  qu'elle  eût  em- 

braie la  continence,  Julien  étoit  déjà  diacre  en  408. 
^«f.  »f.  toi.  ciu  io9.  comme  il  parok  par  une  lettre  de  S.  Augu- 
»m  a  ion  perc,  pleuie  damitie  pour  lun  &  pour 
MtreaMmm.  lautTC.  Eftfin  Ic  papc  Innoccut  I.  l'ordonna  évêque 
hift.ttUg.  I.  d£clanc,  ville  a  prêtent  rumee,  quictoit  dans  la 
Campanie  i  quinze  milles  ou  cinq  lieues  de  Bcne. 
Vent  :  dont  le  fiege  a  été  depuis  transféré  à  Prigen. 
%u»pif*t.in  co ,  &  enfin  uni  à  Belline.  Il  fut  inftruit  dans  l'here* 
^MMMiîii.  ^^  P**"  Pelage  même ,  apparemment  pendant  le  fè- 
jour  que  Pelage  fit  à  Rome.  Il  n'ofa  le  déclarer  tanc 
que  le  papt  Innocent  vécut:  mais  il  fut  de  ceux  qui 
refufèrent  de  foufcrire  à  la  condamnation  prononcée 
par  le  pape  Zofime. 
Pei^aviit  (è     ^v^x.  Auguftin  demeura  quelque  temps  à  CarthaJ 
jiiftifcrje»aiK  ge  pour  travailler  aux  affaires  dont  le  concile  du 


premier  May  -418.  l'avoir  chargé,  avec  les  treize 
««/•  »'  47-    autres  commiiËiires  :  il  y  receu^  une  lettre  de  Pinieo^ 
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d'Albinc  {à  bellc-mcrc,  &  de  Melaniefk  femme,  qui  An.  418. 
<étoieiJf  en  Paleftinc,  &avoiènc  eu  un  entretien  avec  Aug.  ^tc.  t. 
Pelage.  Comme  ils  l'cxhortoient  à  condamner  par  ^^V^.' 
^crit  tout  ce  que  l'on  difbit  contre  luy  j  il  dit  en  leur 
prefenee:  J'anathfimatife  quiconque  peniè  ou  dit, 
C[ue  la  grâce  de  Dieu ,  par  laquelle  J.  C.  efl:  venu 
dans  le  monde  (au ver  les  |>echeurs ,  n'eft  pas  nece(l 
iàire ,  non  feulement  à  toutes  les  lieures  &.  f  tous  le$ 
momens ,  mais  auilî  à  toutes  nos  adbions:  &.ceux  qui 
la  veulent  ôter,  meriteiH:  les  peines  éternelles.  Il 
ajouta  :  Qu'il  croyoit  un  ièul  baptême,  que  Ton  doi(     e.  jij 
adminiftrer  aux  enfans  avec  lest^iémes  parc^es  qu'au-^i 
adultes  :  â^  confe^  que  les  enfàns  reçoivent  le  biap-» 
tême  pour  la  remiflion  des  péchez.  Il  leur  leuc  avi0i 
l'écrit  qu'il  avoic  envoyé  à  Rome  au  pape  Innocent,  v*  ff-  '»ti 
êc  Ce  plaignit  d'avoir  été  compris  dans  la  condampa-     *  '  ** 
tion  de  Celeftius  :  faifant  valoir  au  contraire  (^  p^"    «•;; 
£cation  au  concile  de  Diofpolis.  Pinien ,  Albine  ôi     ' 
Kdelanie  furent  bien  aifès  d'entendre  ce  qu'ils  défi» 
f  oient ,  de  la  bouche  de  Pelage  \  miais  ils  crurent  -qiie 
le  pluffcur  étoit  de  confulter  -(àint  Auguftin.  Us  luy 
ccnvirent  donc  en  commun  j  &  il  leur  fît  réponiè  à  d#  Gr.chr. 
Carthagèmêaifijiquoy  qu'il  y  fût  beaucoiip.plus  oc- 1,'" '«»,«,& 
cupé  qu'il  n'eût  été  ailleurs  :  mais  le  porteur  de  leur    '•  '••  ' 
lettre  étoit  preiïe. 

Sa  réponfe  eft  en  deux  livres ,  l'un  de  la  grâce  d©     lui. 
J.  C  l'autre  du  péché  originel.  Dans  le  premier ,  il  AnJ^fttdïu 
montre  que  Pelage  ne  reconnoifloit  la  grâce  que  de  g««^Jc. 
ii!om*&  pourti'cftre  pas  (îiipc^. d'entendre  mal  Ces 
paroles,  ou  de  les  expliquer  mulicteu^ènient,  il  ra* 
porte  les  paflàgcs  les  plus  clairs  de  fes  écrits.  13!ans 
ion  troifiéme  livre  pour  le  libre  arbitre ,  il  difoit  :  Le  d,  cm.  cht. 
pouvoir  que  notis  avons  de  fairé^  dire  :Qtt  4?epfei  i«   '*  ^ 
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An.  418.  bien,  vient  de  celuy  qui  nous  a  donne  ce  pouvoir^ 
&  qui  l'aide  :  mais  l'âdion  par  laquelle  nous  ^iibns^ 
ou  difons,  ou  penfons  bien ,  vient  de  nous  :  parce  que 
nous  pouvons  auilî  tourner  tout  cela  à  mal.Cetoit-là 
le  fonds  de  fon  dogme:  que  l'homme  ne  tinftde 
Dieu  que  le  pouvoir  de  bien  faire,  &  qu'il  tinll.  de 
••  >•  luy-mêmc  Yaùion  &  lefFet.  Il  nommoit  donc  grâce 
cette  puiifance  naturelle  de  faire  le  bien ,  que  nous 
avons  receuë  de  Dieu.  Il  eft  vray  qu'il  y  ajoûtoit  fon 
fecours  :  mais  il  le  faifoit  confîfter  dans  la  loy ,  dans 
l'inftrudion  &  la  révélation ,  par  laquelle  il  nous  ou- 
vre les  yeux  du  coeur  ;  nous  montrant  les  chofes  fu- 
tures ,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  prévenus  des  prc- 
fentes  :  nous  découvrant  les  artifices  du  démon  ,  6c 
nous  éclairant  en  plufieurs  manières. 

Pelage  difoit  encore,  que  la  grâce  nous  eft  don- 
née ièlon  nos  mérites ,  quoi  qu'il  eût  fèmblé  condam- 
ner cette  propofition  dans  -le  concile  de  Paleftinc  : 
*  *f-        car  il  parloir  ainfi  dans  (à  lettre  à  Dcmetriade,  fut 
Aux.  it  Gr.   un  paflàge  de  S.  Jacques  :  Il  montre  comment  nous 
devons  refifter  au  démon ,  fi  nous  fommes  fournis  à 
Dieu  ;  &  fî  en  faifànt  {à  volonté ,  nous  méritons  fà 
grâce, pour  refîfter  plus  facilement  à  l'efprit  malin, 
par  le  (ecours  du  S.  Efprit.  Et  pour  montrer  que  Pe- 
lage ne  parloit  pas  feulement  de  l'accroiflèment  de 
grâce  qui  peut  eftre  méritée ,  mais  de  la  première 
grâce  ;  Saint  Auguftin  raporte  un  autre  paflàge ,  od 
il  difoit  :  Celuy  qui  s'attache  entièrement  à  Dieu ,  ne 
le  fait  qu'en  ufant  de  fon  libre  arbitre,  par  leqTiel  il 
met  fon  coeur  en  la  main  de  Dieu ,  afin  qu'il  le  tour- 
ne où  il  luy  plaira.  Ainfi  Dieu  ne  nous  aidoit,  fé- 
lon luy ,  qu'après  que  de  nous-mêmes  fans  aucun  fe- 
cours^ nous  nous  çcions  donnez  à  luy.  Le  paflàge  de^ 
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la.  lettre  à  Demctriadc,  contieftt  une  autre  erreur  :  ^j^^  .,g^ 
que  le  lecours  de  la  grâce  n  eft  pas  pour  faire  le  bien 
<bloIument ,  mais  plus  facileiiicnt  -,  &  il  le  difoit  en-  ^ 

core  dans  fon  premier  livre  pour  le  libre  arbitre. 

Par  tous  ces  pafTages  faint  Aùguftin  montre,  que  ^<««  *fvi 
Pelage  n'avoir  jamais  condamné  clairement  l'erreur 
qui  luy  étoit  attribuée  fur  la  grâce  :  puifque  tout  ce 
qu'il  en  avoic  dit,  foit  dans  le  concile  de  Paleftine^ 
(oit  dans  Tes  écrits  au  pape  Innocent,  foit  en  prefen- 
ce  de  Pinien  j  tout  cela  îe  pouvoit  entendre  ,  félon 
Tes  principes ,  du  pouvoir  naturel  de  faire  le  bien  :  de        .     :» 
la  loy,  de  l'exemple,  &  des  autres  manières  de  nous 
éclairer,  ou  de  la  rcmifijon  des  péchez  :  fans  recon- 
noître  la  neceffîté  d'un  fecours  fùrnaturel,  de  la  parc 
de  la  volonté.  Et  parce  que  Pelage  avoir  donné  de 
grandes  loiianges  à  Ambroife ,  donc  il  tiroir  quelques 
paroles  à  (on  avantage:  S.  Auguftm  en  rapoite  plu-    ^4*  44? 
lîeurs  paffages  formels  pour  la  neceflité  de  la  grâce.  ; 

Dans  lelecond  livre  à  Albine, Pinien  &  Melanie,     i-'v- 
S.  Auguflin  traite  du  péché  originel.  Il  montre  que  dioiigiaS^ 
Celeflius  s'étoit  plus  ouvertement  déclaré  contre  ce 
dogme,  dans  le  concile  de  Carthage  de  l'an  411.  que 
Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine  :  mais  que  Pcla^ 
ge  s'en  étoit  afièz  expliqué  dans  le  premier  livre  de 
Ion  ouvrage  pour  le  libre  arbitre,  où  il  difoit:  Le 
bien  ou  le  mal  qui  nous  rend  loiiables  ou  blâma-  A-^Aiig.  d* 
blés,  ne  naît  pas  avec  nous  :c'eft  nous  qui  le  faifops:  '"^'"^*  "*' 
nous  naiflons  capables  de  l'un  &  de  l'autre  :  fans  vice 
comme  (ans  vertu  :  &  avant  l'adion  de  la  volonté 
propre,  il  n'y  ît  dans  l'homme  que  ce  que  Dieu  a 
créé.  Ce  (cul  paflàge  faifbit  voir  la  mauvaife  foy  avec 
laquelle  il  avoir  anathematiie  ceux  qui  tenoient  que 
J(e  péché  d'Adam  d'avoit  nui  qu'à  luy  fcul,  &  que 


*«J- 
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les  en  fans  naiflènc  aa  Jttéme  état  ou  il  écoic  avant 
fon  péché. 

Saine  Auguftin  montre  enfuice  qae  cette  qaeflioA 
neft  pas  de  celles  où  la  foy  n'cft  point  intereirce, 
comnie  Pelage  &  Celeftius  pracndoient.  Mais 
qu'elle  regarde  le  fondement  du  Chriftianifmc ,  puis 
qu'il  s'agit  de  fçavoir  fi  J.  C.  eft  véritablement  le 
médiateur  de  tous  les  hommes:  en  forte  que  per. 
Tonne  n'ait  jamais  pu  eftre  fauve  fans  la  foy  en  les 
mérites ,  6c  la  grâce  qu'il  nous  a  méritée.  Car  Pela- 
^  ^'''  S^  dillinguoit  crois  états  dans  la  fuite  des  Hecles  -,  i5c 
difoit  que  les  juftes  avoient  vécu  d'abord  fous  la  na. 
turc,  puis  {bus  la  loy ,  Ôi  coBti  fous  la  grâce.  Comme 
fi  les  premiers  s'étoient  fàuvez  par  la  nature  feule, 
les  féconds  par  le  (eul  fecours  de  la  loy  -,  &  que  la 
grâce  n'eût  été  i^cefTaire  que  depuis  1  avènement 
de  J.  C. 
*|J»  .  Enfin  S.  Auguftin  refiite  cate  objedion  des  Pela- 
giens  contre  le  péché  originel  :  Qu'il  s'enfuivroit  que 
le  mariage  feroir  mauvais  ;  ôc  que  l'iiomme  qui  ea 
eft  le  fruit  ne  fèroit  pas  l'ouvrage  de  Dieu.  Il  mon. 
trc  que  le  mariage  eft  bon  ea  loy  >  &  jque  ce  qu'il 
enferme  de  honteux,  quoique  légitime,  ncft  que 
l'effet  de  la  concupiscence,  qui  eft  iîirvenuë  depuis 
le  péché  du  premier  homme.  Mais  il  traita  depuis 
;„jî-  P^^s  à  fond  cette  matière.  Avec^es  deux  livres  faint 
Auguftin  envoya  à  Pinien  tous  les  aâes  de  la  con- 
damnation de  Pelage  ^  de  Celeftius  en  Afrique  6c 
à  Rome. 
'•X-  ,  Quelque  temps  a,prés,  S.  Auguftin  fiit  obligé  d'aller 
c-Catée  <ic  en  Mauritanie,  pour  quelques  aftaires  eccklialti- 
tp.ftTniiit  ques  dont  le  pape  Zofime  l'avoit  cliargé  avec  quel-, 
<jucs  autres  évoques.  Comme  ils  étoicut  à  Cefaréc, 
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Capitale  de  la  province ,  aujjourd'huy  Tenez  dans  le  An.  41I 
royaume  d'Alger  :  Ûs  apprirent  qu  Emcrit  évcque  Do  J^^,/*  "* 
nacifte  de  la  ville,  j  venoit  d'arriver.  C'ctoit  un  des  »«  ^*fi-  *«"• 
principaux  du  jparti,  qui  avoit  le  plus  parlé  dans  la  suf.iiv  «11, 
conférence ,  ou  il  étoit  un  de  leurs  commiiTaires.  Les    **  *** 
cvêques  Catholiques  allèrent  au(fî .toc  le  chercher ^ 
&  l'ayant  rencontré,ils  fc  (âlucrent  réciproquement. 
Saint  Auguftin  luy  dit:  Il  n'eft  pas  honéte  que  vous 
demeuriez  dans  la  rue  j  venez  à  l'églife,  Emerit  y 
confèntit  (ans  peine  :  ce  qui  fk  croire  aux  évêques 
Catholiques  qu'il  ne  refufèroit  pas  leur  communion; 
mais  ils  furent  trompez  dans  leur  cfpcrance.  S.  Aow 
guftin  Commença  à  parler  au  peuple  y  &  fit  un  fer- 
mon  que  nous  avons,  fur  la  charité,  la  paix  Se  Vu-'  s^m  ggesi 
nitc  de  Téglife  :  où  il  réitère  les  otiFres  faites  par  le»  flly,  *' 
Catholiques  dans  la  conférence, de  recevoir  les  cvl-  su^  i,u^ 
ques  Donatiftes  en  qualité  d'évêques>  &  il  le  pro-  *"  *'* 
met  de  la  parc  de  Deutherius  évêque  Catholique 
de  Ceiàrée. 

Deux  jours  après  les  évêques  Catholiques  preil&. 
rent  encore  Emerit  d'entrer  dans  leur  communion  ^ 
&  afin  que  la  preuve  en  demeurât,  on  fît  dreflèr  des 
a6tes  de  cette  conférence  ,  qui  commencent  aind; 
Sous  le  douzième  confulat  d'Honorius,  &  le  huitième  Oep*  tûm 
4le  Thcodofe,  le  douzième  des  calendes  d'Odobre  ;  Jj^'  '44* 
c'eft  à  dire  le  vingtième  de  Septembre  418.  à  Celàrèe 
dans  la  grande  églfe.  Deuterius  évêque  metropoli;- 
fain  de  Cefarèe  ,avec  Alypius  de  Thagafte ,  Auguftin 
d'Hippone,Poffidius  de  Calamc,  Ruftique  de  Car- 
cenne ,  Pallade  de  Sigàbite  &les  autres  évêques  étanc 
venus  dans  une  falle  en  prefence  des  prêtres, des  di^ 
cres,  de  tout  le  clergé,  &  d'un  très -grand  peuple, 
len  prefence  aulH  d'Exneric  évêque  du  parti  de  Douât  ;< 


#.14. 


49^      Histoire   EccLEsiASTic^orf. 

A  N.  418.  Auguiftin  évêque  de  1  eglifc  Catholique  a  dit  :  Mes 
chers  frères ,  vous'  qui  avez  toujours  e'te'  Cathohques, 
&  vous  qui  eftes  revenus  de  l'erreur  des  Donatiltcs, 
ou  qui  doutez  encore  de  la  vérité:  écoutez- nous, 
nous  qui  cherchons  vôtre  falut ,  par  une  charité  pu- 
.  re.  Il  raconte  enfuite  ce  qui  s  etoit  pafle  deux  jours 
auparavant,  ôc  ajoute  : 

Puifque  Emcrit  eftprcfcnt,  il  faut  que  Csl  prefcnce 
foit  utile  à  1  cgli{c,ou  par  fa  convcrfion,  comme  nous 
fouhaitons ,  ou  du  moins  pour  le  falut  des  autres.  Je 
(ày  ce  qu'on  vous  a  dit ,  je  parle  à  vous  qui  avez  été 

"9  '*«'  "  '  du  party  :  on  vous  a  dit  que  dans  la  conférence  nous 
avons  acheté  la  fentence  du  commiiïàire,  qu'il  étoic 
de  nôtre  communion ,  &  qu'il  n'avoit  pas  permis 
aux  vôtres  de  dire  tout  ce  qu'ils  vouloient.  Puis  adreC- 
(ànt  la  parole  à  Emerit,  il  dit:  Vous  avez  aflîilé  à 
la  conférence  j  (î  vous  y  avez  perdu  vôtre  caufè,  pour- 
quoy  eftes  vous  venu  icy  ?  Si  vous  pc  croyez  pas  l'a- 
voir perdue,  dites^nous  par  où  vous  croyez  la  devoir 
gagiftr.  Si  vous  croyez  n'avoir  été  vaincu  que  par  la 
puiiTance ,  il  n'y  en  a  point  icy  :  fi  vous  fentcz  que 
vous  avez  été  vaincu  par  la  vérité ,  pourquoy  rejet- 
te2-vous  encore  l'unité}  Emerit  répondit:  Les  aétes 
montrent  fi  j  ay  perdu  ou  gagné ,  fi  j'ay  été  vaincu 
par  la  vérité  ou  oprimé  par  la  puiflànce.  S.  Auguftin 
dit:  Pourquoy  donc  eftes- vous  venu?  Emerit  répon- 
dit :  Pour  dire  ce  que  vous  me  demandez.  S.  Augu- 
ftin dit:  Je  demande  pourquoy  vous  eftes  venu  :  Gl 
vous  n'étiez  pas  venu ,  je  ne  le  demanderois  pas. 
Emerit  dit  au  notaire  qui  écrivoit  en  notes ,  &  qui 
l'avcrtifloit  de  répondre  :  Faites }  &  ne  parla  plus. 

Saint  Auguftin  après  l'avoir  encore  invité  à  parler, 
Si.  4Voir  attendu  long.temps  fans  pouvoir  en  tirer 

une; 
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Dne parole.:  s'adrcflà  au  peuple,,  dâGt  remarquer  fon  ^^'  4^^^ 
filence.  Il  recommanda  à  levêque  Deutcrius  de  faire 
lire  cous  les  ans  dansleglife  les  ades  de  la  conférence 
tout  au  long  pendant  le  carême,  comme  on  faifoit  à 
Carthage,  à  Thagafte ,  à  Conftantine ,  à  Hippone ,  j,,^  liv.xxn 
&  dans  toutes  les  églifcs  les  mieux  réglées.  Enfùite  *''**• 
S.  Alypius  leut  la  lettre  que  les  cvêques  Catholiques  s>tf  /w.xxi» 
a  voient  adrefTée  au  tribun  marcellin  ,  avant  la  cpn-  '*■*'"' 
ference  :  &  S.  Auguftin  infifta  principalement  fiur 
l'offre  qu'ils  avoient  faite ,  de  céder  leurs  chaires  aux 
cvêques  DonatiAes ,  en  faveur  de  l'union.  Puis  il  ex- 
pliqua ce  qui  s'e'toit  pafïc  entre  les  Donatifles ,  à  l'oc- 
cafîon  du  Ichifme  de  Maximien  :  inteipellant  £me- 
rit  de  le  démentir ,  s'il  avançoit  quelque  chofe  con- 
tre la  vérité.  Car  Emerit  étoit  un  des  chefs  des  Pri-* 
mianiftes ,  &  c'étoit  lui  qui  avoit  diûé  la  fentence  du 
concile  de  Bagaïe  contre  Maximien.  Mais  quoique  ^.ztx.  «t^^^ 
pût  dire  S.  Auguftin  ,   Emerit  demoura  toujours 
opiniâtre  dans  ion  filence  ,  lui  qui  s'ctoit  montré 
fi  grand  parleur  à  la  conférence  de  Carthage.  Ses 
parens  &  fes  concitoyens ,  car  il  étoit  natif  de  Ceià- 
rée ,  le  prefToient  auffi  de  répondre  -,  &  lui  promet-  Fcffi4.f.i^ 
toient  s'il  pouvoit  réfuter  ce  qu  avançoient  les  Ca- 
tholiques ,  de  retourner  à  fa  communion  :  même 
ail  hazard  de  perdre  leurs  biens  &leur.éiat  temporel) 
mais  il  demeura  toujours  muet< 

Saint  Auguftin  étant  à  CeGirée  de  Mauritanie ,  abolie 
une  mauvaife  coutume  établie  de  temps  immemonaL  ,,  p,^  ^^^^ 
C'étoit  un  combat ,  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  en  un  cer-  ' 
tain  temps,pendant  plufîeurs  jours  de  ruite,nommé  en 
latin  Caterva  jc*eft-à-dife  la  Troupe.  Tous  les  citoyens 
&  les  plus  proches  parens ,  jufques  aux  pères  &  aux 
iu^fans,  fe  partageoienf  en  deux ,  &  iè  battoient  juf^ 
tomey,  R.rr 
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An.  41SL  ques  à  (e  tuer  quand  ils  pouvoienc.  S.  Auguftin  pr^ 
cha  contre  cet  abus ,  avec  toute  la  force  de  Ton  élo- 
quence. Le  peuple  lui  fît  d'abord  des  acclamations: 
mais  il  ne  les  regardoït  que  comme  des  marques  du 
plaifir  que  leur  donnoit-  Ion  dilcours  :  &  il  ne  crut 
avoir  rien  fait ,  que  quand  il  les  eut  touchez  jufques 
aux  larmes.  Alors  il  finit ,  en  les  excitant  cous  à  reti* 
dregracesà  Dieu.Ilracontoit  lui-même  ce  (uccés  plus 
cle  huit  ans  après ,  &  cémoignoic  que  ce  defordre  aV 
voit  point  recommencé, 
i  V I.         Tandis  qu'il  étoit  à  Cefàrée  ,  un  moine  nomm^ 
>it"wnào^  René,  &  un  évéque  nommé  Mureflè,  lui  firent  voir 
ttt,iM:tcatoï.  dcslcttres  dc  l'évêque.  Optât ,  fur  la  queftion  de  l'o- 
^  If 7-        riglae  des  âmes ,  &  le  prièrent  d'en  dire  ion  {cntu 
*ment.  Il  en  écrivit  donc  à  Optât  :  &  d'abord  il  lui 
«{eclare ,  qu'il  n'a  jamais  ofé  décider  cette  queftion, 
tant  elle  lui  paroit  difficile  ^  mais  que  quelque  parti 
que  l'on  prefiiiey  il  faUt  fiir  toutes  choies  conferver 
la  ^  du  péché  originel  contre  les  Pelagiens,  dont 
l'erreur  étoit  déjà  condamnée  par  tout  le  monde  ;  il 
enyoye  à  Optât  la  lettre  que  le  pape  ^oGme  venoic 
de  publier  iur  ce  fujet.  Etant  de  retour  à  Hippone^ 
?/>i«3«       il  répondit  à  un  la'tque  nommé  Mercator ,  qui  lui 
lavoit  écrit  dés  le  temps  qu'il  étoit  à  Carthage ,  fiir 
les  ■crrcws  ét$^  Pelagiens  :  contre  lerqucls  Mercator 
étoit  fort  zélé ,  ôc  avoir  même  compoie  un  livre ,  qu'il 
cnvoyoîc  à  S.Auguftin  pour  l'examiner.  Dans  cette  let- 
tre,  &  Auguftin  parie  ain(î  ï  l'occafion  d'une  queUiott 
^q;      çttf ieufè  ;  Pour  moi  je  vous  l'avoue  »  j'aime  mieux 
«prendre  qu'enfcigner.  Car  U  douceur  dc  la  vérité 
aotts invite  à  «prendre,  &  la  charité  doit  nous  con- 
traindre d'enfeigner:  mais  nous  ne  devons  enfeigiief 
f^ue  ^uand  h  charité  aous  ycontrûm,  U  envo^ra^ 
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Cette  lenre  à  Mercacorpar  Albin  acolycbe  âcYégiiCc 
Romaine  :  qu'il  chargea  auifi  d  une  petite  lettre  a« 
preftre  Sixte ,  pour  le  féliciter  de  la  force  avec  laquelle  gpijt.  ,^ 
il  sVtoit  déclare  contre  les  Pelagiens-,  &  quelque  temps  *'•  '*"♦• 
après ,  il  lui  en  écrivit  une  plus  ample  paï  le  preftre  Fir- 
mus ,  qui  lui  avoit  aportë  une  lettre  de  Sixte ,  &  qui  £^.104^1^ 
retournoit  d'Afrique  à  Rome. 

Dans  cette  lettre ,  S.  Auguftin  exhorte  S.  Sixte  ï  Letm^àsL^ 
s'apliquer  à  l'inftruéHon  de  ceux  qu'il  avoit  aflèz  épou- 
vantez -,  &  pour*  le  fortifier  contre>eux ,  il  répond  à 
leurs  objeâions.  Ils<:royent,  dit-il,  qu'on  leur  ôte  «si 
le  libre  arbitre ,  s'ils  conviennent  que  lans  le  (ècours 
de  Dieu ,  l'homme  n'a  pas  même  la  bonne  volonté) 
&  ils  ne  comprennent  pas  que  loin  d'affermir  le  li* 
bre  arbitre ,  ils  le  mettent  en  l'air  r  ne  Tapuyantpas  ^  ^^ 
fur  le  Seigneur  ,  qui  eft  la  pierre  fblide.  Ils  s'imagi. 
nent  reconoître  en  Dieu  acception  de  perfbnes ,  s'ik 
croyent  que  fans  aucun  mérite  précèdent ,  il  fait  mi- 
(èricorde  à  qui  il  veut }  &  ils  ne  coniîderent  pas^ 
que  celui  qui  eft  condamné,  reçoit  la  peine  qui  lui 
dftdeuë  ^  &  celui  qui  eft  délivré ,  reçoit  la  grâce  qui 
ne  lui  eft  pas  deuë  :  en(brte  que  l'un  b  a  point  de 
liijetde  fe  plaindre,  ni  l'autre  de  (è  glorifier.  C'cft  plâ- 
CG^  la  le  cas  où  il  n'y  a  point  d'acception  de  perfb. 
fies ,  quand  tous  font  enveloppez  dans  la  même  maiSt 
et  condamnation. 

Mais ,  difent.ils ,  il  eft  injufte  dans  une  m  éme  mas-  t,,^^ 
Vaife  caufè  de  âéUvrer  l'un  &  de  punir  l'autre.  Il  eft 
ïdonc  jufte  ,  répond  S.  Auguftin  ,  de  punir  l'un  ôc 
l'autre  :  nous  devons  donc  rendre  grâces  au  Sauveur, 
de  ne  nous  avoir  pas  traitez  comme  nos  icmblablts* 
Ou:  (îtous  les  hommes  étoient  délivrez ,  on  ne  ver- 
Èoit  pas  ce  que  la  juftice  doit  au  péché  :  £  perfoAÇ 
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ne  i*etoic ,  on  ne  connoîtroic  pas  le  bienfait  de  la  gra^ 
ce  :  donc  il  ne  faut  chercher  la  caufè ,  ni  dans  la  di^ 
tinâion  du  mérite,  ni  dans  la  neceflîtc  du  deftin  , 
ni  dans  le  caprice  de  la  fortune^  mais  dans  la  profon- 
deur des  trelors  de  la  fàgeiTe  de  Dieu ,  que  l'apôtre 

t      ,t       admire  (ans  les  ouvrir.  Et  enfiiite  :  Les  juftes  n  oncils 
^  g^        donc  aucun  mérite  >  Ils  en  ont  fans  doute,  puis  qu'ils 
font  jujles  ^  mais  ils  n'en  ont  point  eu  pour  devenir  ju. 
fies  :&  comme  dit  l'apôtre,  ilsontétejuftifiez  gratui- 
tement par  la  grâce. 
^'^  Pelage  ayoit  .femblé  condamner  cette  erreur  dans 

le  concile  de  Paleftine ,  en  rciconnoidànt  que  la  grâce 
n'eft  point  donnée  félon  nos  mérites  :mais  fèsdifci. 
pies  répondoijcnt .,  que  jce«e  grâce  étoit  la  nature 
*  ^  humaine ,  danslaquelie  nous  avons  été  créez  fans  l'a* 
voir  mérité.  S.  Auguftin  repond  :  Dieu  garde  tous 
Chrétiens  de  cette  illufîon.  La  grâce  que  l'apôxre  je- 
rommande,  n'eft  point  celle  par  laquelle  nous  .avons 
;été  créez  pour  eftre  Sommes}  mais  celle  par  laquelle 
nous  avons  été  jufti^ez  étant  de  méchans  hommes* 
Il  n'eft  pas  mort  pour  la  créjition  de  ceux  x^ui  n'étoient 
point 4  mais  pour  la  juftiâcation  d^  ceux  qui  étoienc 
iinpies:   ' 

t.  $.  u.  Il-  Cette  grâce  n'eft  pas  -même  la  remilfion  dcspe-' 
fhez  :  car  on  l'obtient  par  la  foi ,  &  la  foi  qui  eft  le. 
fource  de  la  prière  &  de  toute  juftice ,  eft  auffî  doiw 
n^e.iDefàvoir  main  tenant  pourquoi  de  deu^perfones 
quientendentla nvêmc  doârine, ou  qui  voyent  le  mê-* 
me  miracle  ,  j'un  croit  Sf.  l'autre  ne  croit  pas  :  c'efl 
la  profondeur  ;de  laf^efTe.die  Pieu  ,  dont  les  jugc- 
meiis  font  impénétrables ,  i&  ne  fonr  pas  moins  ipftcs 
pour  eftre  cachez.  Il  fait  mifèricorde  à  qui  il  veut  , 
£i  il  endurcit  qui  il  veut  j  tuais  i^n'endurpic  pas.CA 


i  *.^«. 
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^lonnanc  la  malice,  ccft  (culcmcnt  en  ne  faifant  pas  ^^'  4^ 8* 
lïlifericorde.  Et  cnfuite:  JL  efprir  {buffle  où  il  veut  :  mais    ».  n. 
il  faut  avoiicr  qu'il  aide  differemment  ceux  où  il  ha^ 
bite.,  ôc  ceux  ou  il  n'habite  pas  encore  :  il  aide  ces 
iierniers ,  afin  qu'ils  ibient  ndelles  ^  il  aide  les  pre> 
miers  comme  étant  déjà  fidelles.  Et  encore  :  Quan4    »•  »>• 
Dieu  courone  nos  mérites ,  il  ne  couronc  que  fes  doij^ 
C'éftpourquoy  $.  Paul,  die  :  La  mprtell  le  fàlaire  du    ».  »o.»j, 
pèche ,*lâ  vie  éternelle  eft  une  grâce  de  Dieu.  Illèm-. 
bloit  qu'il  deût  dire  :  La  vie  éternelle  eft  le  falairc  de  la       "  ' 
juftice^  comme  elle  Tefl;  en  eÂet  :  mais  de  peur  quo 
4'hommene  s'enfle  de  Ton  mérite,  il  a  mieux* aimé  rai 
porter  U  vie  éternelle  à  la  grâce  ,  d'où  vient  notre 
juftice.  ,    ; 

Mais ,  dit  le  Pelagien ,  les  hortmes  s'excufèront  en    *•  *«! 
4i(ànt,:  Quel  tort  avons-nous  de  Vivre  mal,  puis  que  ' 

nous  n'avons  pas  reccu  la  grâce  pour  bien  vivre  ?  S. 
Auguftin  répond  :  Ceux  qui  vivent  mal ,  ne  peuvenç 
idire  véritablement ,  qu'ils  n'ont  point  de  tort.  Car  s'ils 
ne  font  point  de  mal ,  ils  vivent  bien.  Mais  s'ils  vi- 
vent  mal  jc'eft  de  leur  fonds,  ou  du  mal  de  leur  ori- 
gine ,  ou  de  celui  qu'ils  y  ont  ajouté.  Si  celbnt  des 
vafès  de  coler€ ,  qu'ils  s'imputent  d'cftre  formez  def 
.cette  maflè ,  que  Dieu  a  juftement  condamnée ,  pour 
le  péché  d'un  feul ,  en  qui  tous  ont  péché.  Si  ce  (bnc 
des  vafesde  mifericorde,  qu'ils  ne  s'enflent  pas  j  mais 
qu'ils  glorifient  celui,  qui  leur  a  fait  une  grâce,  qu'ils 
n'avpicût  pas  méritée.  A  prés  tout  cette  excufe  eft  l'ob-    ».  »32 
jcStion  que  l'apôtre  fe  fait ,  en  disant.:  Dequoi  donc    * 
fe  plaint^il:>  qui. peut  refîfter  à  fa  vplonté?  Mais  nous  it«».  iLt»: 
jrépondons;eoftime  lui  •  O  homme-,  qui  es- tu  pour  ^ji^,„, 
répondre  à  Dieu  >  Que  le  Chrétien  fe  contente  donc 
*n  cette  Yiç ,  de  fàvpir  qu  de  croire ^  que  Dieu  ne  dé. 
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livre  perfoneque  par  une  mifericorde  gratuite ,  &flb 
condamne  perfone  que  par  une  très- véritable  juAice^ 
Mais  pourquoi  il  délivré  ou  ne  délivre  pas  celui-ci , 

{)làcôÂ  que  celui-là  :  le  cherche  qui  pourra  pénétrer 
à  profondeur  de  fes  jugemens  j  mais  qu'il  fe  garde 
du  précipice.  Il  montre  eniuite, qu'encore  que  ceux 
qui  pèchent  avec  connoiflànce ,  foient  les  plus  coupa- 
bles ,  les  autres  ne  peuveift  s'excufer  (ùr  leur  igno- 
rance. Tout  pécheur ,  dit- il ,  eft  inexcufàble  /foit  par 
le  péché  de  ion  origine ,  (bit  parce  qu'il  j  a  ajouré 
^ar  fa  propre  volonté  :  (bit  qu'il  fâche ,  iôit  qu  i! 
ignore.  Parce  que  Tignorance  même  eft  iàns  doute 
un  péché,  en  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  entendre  j  Se 
en  ceux  qui  n'ont  pu,  c  eft  la  peine  du  péché.  Et  en> 
fulcè  :La  grâce  ne  trouve  rien  de  jufteen  celui  qu  elle 
délivre  :  ni  volonté ,  ni  œuvre ,  pas  même  une  exculè: 
car  n  l'excufè  eft  jufte ,  celui  qui  l'a  eft  délivré  par  (on 
tnerite  ,  &  non  par  grâce. 

•;|t.  Mais  tout  le  raijbnnement  humain  de  ceux  qui 

traignent  d'attribuer  à  Dieu  acception  de  peHbnes, 

iè  perd  dans  les  enfans.  Car  puis  qu'on  accorae,qu  au- 

tun  enfant  n'entre  dans  te  royaume  des  cieux ,  (ans 

Venattre  de  l'eau  &  du  S.  Efprit  :  quelle  raifon  rend- 

i».)i.  '6n  de  ce  que  l'un  meurt  baptifé,  ôc  l'autre  fans  ba. 
pcêtoc*  quels  mérites  ont  précédé?  Il  n'y  en  a  point' 
liztis  1^  enfans ,  ils  (ont  tirez  de  la  même  maflè  :  ce 
îit  font  pas  les  mérites  des  parens  :  fupofô  comme 
il  peut  arriver ,  qae  ceux  dont  ks  enfans  meurent 
fans  baptême  (oient  Chrétiens-,  &  que  des  enfans 
de  mécnans  ou  d'infidellcs  étant  expo(èz  ,  (oient 
eonfervez  &  bapti(èz  par  des  Chréflens.  Il  aporte 
après  S.  Paull'eiempled'Efau&  de  Jacob  Et  ajoute  î 
Ipuand  on  les  prefle  de  la  ibite ,  il  eft  étrange  cet 
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quels  précipices  ils  fe  jettent.  Dieu,  (iifent-ils^  hàiC- 
£)it  l'un  &4imoit  l'autre ,  parce  qu'il  prevoyoit  les  oeu- 
v;cj  qu'ils  dévoient  faire.  Qui  n'i^dpairera que  lapô- 
rre  n  ait  pas  trouve  cette  fubtilite  >  Car  il  ne  s'efl  point 
avifé de  cette  rcponfc,  qui  leur  paroît  (î  courte  ^  iî 
décifive.  Il  dit  leulement  :  Dieu,  nous  garde  de  peu-  *«*•  ««.  '♦«' 
ièr,  qu'il  foit  capable  d'injuftice  2  Car  il  a  dit  à  Mp'ife, 
Je  feray  mifericorde  à  qui  je  I|i  feray  :  cela  ne  vicnf 
donc  ni  de  la  volonté ,  ni  de  la  couriè  de  Thomme  ^ 
mais  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Où  (ont  maintenanc 
les  mérites,  ou  bien  les  œuvres  padees  ou  futures ,  Faites 
ou  à  faire  par  les  forces  du  libre  ar  bitre  >  L'apôtre  n'a. 
c-il  pas  prononcé  une  deci/îon  claire ,  en  faveur  de 
la  grâce  gratuite ,  c'eft-à-dire  de  la  vrayc  grâce  ?  Et 
quand  même  on  diroit  que  Dieu  a  prévenu  les  oeu. 
vres  d'Efaii  &  de  Jacob  qui  ont  vécu  long- temps  : 
dirait* on  qu'il  a  préveu  les  <$uvr€s  futures  de  ceui: 
qui  doivent  mourir  dans  l enfance?  comment  peut- 
on  apeller  fiituresces  qeuvreç  qui  ne  feront  point  ?  U 
confond  lesPelagiens  fur  cette  objedion ,  de  la  trouve 
il  abiurde,  qu'il  craint  qu  <^  nç  croye  pas  qu'ils  1  aye^$ 
-propoiée.  Il  répond  encore  aune  chicane  desPela-r   ».^^ 
giens,  {îir  ce  que  l'on  répond  pour  les  enfàns  qu'ilç 
croy ent  la  nemiilîon  des  pechee  :  Ouï ,  di^bpent.  il^ ,  il$ 
croyenc  que  les  péchez  Coot  remis  d^ns  Tégliiè,  no4 
pas  à  ceux  qui  n'en  ont  point ,  mais  à  ceux  qui  en  ont. 
Pourquoi  donc ,  dit  S.  Auguftin ,  les  exorciliet-on  êc 
{buffle-  t.om  iàir  eux  3  ceâ  une  illufion ,  s'ils  tie  font  pas. 
en  la  puiflànce  du  démon.  U  6nit  cette  grande  lettre    ^  ^^; 
z  Sixte ,  en  le  priant  de  lui  faire  part  de  pe  que  le»  hé- 
rétiques pourrooc  inventer  de  nouv^aQ  contre  U  fpi 
Catholique , âc  de  ce  cpieluii&ks  amtf  tM/^sÇO)^ 
fholiques  leur  opoferont. 


<504.       Histoire  Ecclésiastique; 
LviiT.       Vers  le  même  temps  un  diicoursdes  Ariens,  CaM 
iièierAtM"  nom  d'autlieur ,  fut  envoyé'  à  S.  Auguftin ,  par  une 
ji.  »*tr.(.  5  t.  pej^Qjje  qui  le  prioitinftamment  d'y  répondre.  Il  le  fie 
c»ntrtrm     1^  P^"^  promptement  &  le  plus  brièvement  qu'il  pût: 
drutih  u.  s.  mettant  le  diicours'à  la  tête  de  fa  rcponfç ,  &  des  nom. 
bres  à  chaque  article  :  afînaue  l'on  pût  voir  aifémenc 
ce  qu'il  avoir  repondu  fur  cnacun.  C'eft  à  peu  près  ce 
qu'il  dit  dans  fès  autres  ouvrages  contre  les  Ariens;  & 
dans  le  difcours  qu'il  refute4ci ,  on  peut  voir  en  abré- 
gé tout  le  corps  de  leur  doélrine. 


LIVRE   VlNGTQVArKlEME, 

OR  o  s  E  revint  de  Jerufalem  dés  le  commence.' 
inent  de  l'an  416.  aportant  des  reliques  de  S. 
s»»*  xriii.     Efticnne ,  qu'Avitus  lui  avoir  confiées ,  pour  les por- 
»•  »j.        ter  en  Efpagoe  ;  &  qui  furent  les  premières  aportées 
en  Occident.  Il  repaflà  en  Afrique ,  comme  S.  Au- 
mî^i.ni.   guftinl'en  avoir  prié:  &  aporta  à  Carthage  les  let- 
£M7jw^  très  d'Héros  &  de  Lazare  contre  Pelage.  On  croie 
îiï»w/î  cAr.  ^l^'^rofc  compofa  fon  hiftoire  en  ce  temps-là  ;  & 
«»  4K.       ce  fut  par  l'ordre  de  S.  Auguûin  ,  pour  fervir  de 
preuve  a  Ion  ouvrage  de  la  cite  de  Dieu  :  dont- il 
compofoit  alors  l'onzième  livre.  L'hiftoirc  d'Orofca 
pour  but  de  faire  voix  aux  payens  ,  que  dans  tous 
les 'temps  le  genre  humain  a  été  affligé  des  mêmes 
malheurs ,  que  l'on  fèntoit  alors ,  &  qu'ils  attribuoient 
au  mépris  de  leurs  anciennes  fiiperftitions.  Il  com- 
mence au  déluge,  &  parcourt  lommairement  toute 
l'hiftoire  du  monde  julques  à  fon  temps:  mais  il  s!é- 
tend  beaucoup  plus  fur  l'hiftoire  Romaine  quç  fur  les 
autres 

Apres 
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.'^  Apres  quelque  fe'jour  en  Afrique,  il  s'embarqua  An. 418. 
ï)our  pâflèr  en  Efpaene ,  mais  il  ne  pût  y  aborder  :     Rcu^^ucs  de 
aparemmenc  a  càule  des  ravages  des  Goths.  11.  s  ar-  m  norque. 
rêta  quelque  temps  dans  j'ifle  de  Minorque  en  la  ^^'J- *•*'"• 
ville  de  Magone ,  aujourd'tuy  Mahon ,  célèbre  par 
fon  port  j  &  il  de'pofà  les  reliques  de  S.  Eftienne , 
ilont il étoit chargé,  dans  une  églife  qui  ctoic  près 
de  là  ville  :  étant  refolu  de  s'en  retourner  en  Afri- 
que. La  prftfçnce  de  ces  reliques  excita  le  zelc  des 
Chrétiens  ^  &  ils  commencèrent  par  toute  la  ville  à  . 
difputer  de  la  religion  avec  les  Juifs,  qui  étoienc  en 
'grand  nombre  chez  eux.  Enfin  ils  marquèrent  un 
jour  pour  une  conférence  publique.  Les  Chrétiens 
pour  s'y  préparer  ;  drefferent  un  mémoire  des  prin- 
cipaux points  de  cette  conrrovcrfe  ;  les  Juifs  ne  (c 
contentèrent  pas  de  feiiilleter  leurs  livrer,  ilsamaflè*- 
rent  dans  leur  (ynagogue  des  pierres ,  des  bâtons , 
des  dai^s  ,  &  des  armes  de  toutes  fortes  -,  Jk  ils  man- 
4crcn£  un  nommé  Théodore  de  grande  autqfité  en- 
tre.eux,  qui  étoit  allé  dans  l'iflc  de  Majorque.  Ils  fc 
Soient  aufli  beaucou p  au  pouvoir  d'un  nommé  Theo- 
dofc,  le  plus  riche  de  toute  la  ville ,  qui  avoit  parmi 
eux  la  dignité  de  patriarche. 
JSevere  depuis  peu  évcquc  de  Minorque ,  étoit  alors 
à  Jammone  ,  autre  ville  del'ifle,  aujourd'huy  Cita- 
.4clla ,  diftante  de  Mahon  de  trente  milles  ou  dix 
licuifs.  Il  n'y  avoit  point  de  Juifs  à  Jammone ,  &*  ils 
croient  petfuadez  qu'ils  n'y  pouvoient  vivre.  L'évê- 
que  Severe  en  partit  avec  uiie  grande  multitude  de 
peuple  fîdelle ,  qui  le  fûivitgayement ,  encouragé  par 
aes  vifions  que  l'événement  fît  croire  divines.  Le 
Juif  Théodore  eut  aufïi  un  fonge  ,  qu'il  raconta  à 
plufîeurs  Juifs  &  à  plufîcurs  Chrétiens. Comme  j'allois, 
ait-il ,  à  la  fynagogue ,  douze  hommes  m'ont  tendu 
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Ah.  418.  les  mains,  en  dUànt:  Où  allez  -  vous  >  Il  y  a  un  lloii; 
A  CCS  mots  faifi  de  peur,  j'ay  cherche  à  m  ciffuïr  -,  fie 
voulant  encrer  dans  un  certain  lieu ,  j'y  ay  veu  de* 
moines  qui  chantoient  avec  une  douceur  mervcillcu- 
fè.  Ma  peur  a  augmenté,  &  je  ne  m'en  ferois  pas 
remis,  Il  je  netois  entré  dans  la  maifon  de  Ruben^ 
d'où  j'ay  couru  de  toute  ma  force  vers  ma  mère  qui 
étoit  proche. 

Sî-toft  que  l'évéque  Sevcrc  fut  arrivé  à  Magonc; 
il  envoya  des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  de  avenue,. 
&  les  prier  de  vouloir  bien  venir  à  Téglife,  ils  répon- 
dirent qu'ils  ne  pouvoicnt  y  entrer  ce  jour-la,  qui 
étoit  uniàmedy.  L'évcque  leur  envoya  dircr  Attcn, 
dez-moi  donc  à  la  fynagogue.  Nous  ne  voulons  pai 
vous  obliger  à  une  •œuvre  fer  vile  ^  il  ne  s'agic  que 
d'une  difpute fur  la  lot:. montrez-nous,  qu'il  ioit  dé- 
fendu  d'en  conférer  le  jour  do  fabat.  Ils  refiiièrent 
obflinémejit  de  venir  à  l'églilé  ;  mais  ils  vinaenc  à  la 
maifoi^où  l'cvêque  logcoit.  Il  teur  dit  :  Je  vous  prie^ 
mes  frères,  pourquoi  avez>vous  amade  tant  de  pier- 
res de  tant  d'armes ,  comme  û  vous  aviez  à  faire  z 
■  des  voleurs ,' principalement  dans  une  ville  foûmife 
auxloix  Romaines  >  à  ce  que  je  vois  ,  vous  eftes  alté- 
rez de  nôtre  iàng,  tandis  que  nous  nelefommesque 
de  vôtre  iàlut. 

Les  Juifs  étoaez  nièrent  le  fzit ,  même  «vec  fer- 
ment.  L'évêquc  dit  -.  Qu'eft-il  befoin  de  fermens  , 
dans  les  choies  donc  o»  peut  s'aflùrer  parafes  yeux  ? 
Allons  à  la  (ynagogue.Ils  y  marchèrent  en  chantant 
^  tous  un  pfeaume ,  Chrétiens  êc  Juifs.  Mais  avant  qu'ils 
y  arrivaient  des  femmes  Juives  commencèrent  à 
jetter  fur  eux  d'en  haut  de  groflcs  pierres  qui  ne  blcC 
îcrcnt  pcrfone  ;  les  Chrétiens ,  quoique  pût  faire  l'c» 


vêqûe  pour  les  retenir ,  attaquèrent  au(ïi  les  Juifs  à  A^î.  4^?. 
<oups  de  pierres ,  fans  qu'il  y  e«  eût  pas  «n  de  bleffc. 
Puis  s'ctant  rendu  maîtres  de  lafynagogue,  ils  la 
brûlèrent  avec  tous  fes.orncmens ,  excepté  Içs  livres 
4&  l'argenterie.  On  emporta  les  fàints  livres ,  de  peur 
qu'ils  ne  fuflènt  profanez  par  les  Juifs  j  &  on  leur 
rendit  leur  argenteeie  ,  afin  qu'ils  ne  fe  plaigniflèat 
pas  qu'on  les  eût  p<ez.  Apres  avoir  de'truit  la  fy^ia- 
gogye  au  grand  étonement  des  Juifs ,  les  Chrétiens 
revinrent  a  l'cglife  rendant  grâces  à  Dieu^  <5f  lui.de^ 
mandant  leur  converfîon. 

Rubcn  fut  le  premier  qui  témoigna  tout  haut  vour       , . , 
loir  quitter  le  Judaïfme*:  il  receut  le  (igne  de  ia  croi^     conT«fio4 
(omme  catecumenc  j  &  commença  à  reprocher  *^^"'** 
^ux  autres  Juifs  leur  endurciflèment.  Trois  jours  apr^ 
Théodore  accompagné  d'une  grande  woupc  dt  Juifs,    ' 
vint  à  la  fynagogue  brûlée,  dont  les  murailles  reC- 
toient  encore  :  il  s'y  aflèmbla  auflî  un  grand  nom- 
bec  de  Chrétiens.  Commç  Théodore  diiputoit  har- 
diment ,  ôc  Ce  moquoit  de  toutes  les  objections  :  l^ 
peuple  Chrétien  fe  mit  à  crier  tout  d'une  voix  :  Théo- 
dore crois  en  J.  C.4*es  Juifs  crurent  que  l'on  çrioit.  : 
Théodore  croit.  Ainfî  épouvantez  de  fe  voir  aban- 
donnez par  leur  chef,  ils  fe  dilperfercnt  de  tous  cô.. 
tez  :lé$  femmes  couroicnt  les  cheveux  épars  en  criant: 
Théodore  qu'as- tu  fait  >  les  hommes  cherchoient  à  , 

fe  cacher  dans  |^  ville,  ou  s'enfuy  oient  fur  les-mon- 
tagnes  Théodore  demeura  fur  la  place,  étoné  de  Çç 
yoir  abandonné  de  tout  le  monde ,  &  vpyant  den 
moines  qui  chantoient  fuivantfbn  fonge.  Rubcn  lui 
idit  :  Que  craignez,  vous  (èigneur  Théodore  ?  Si  vous 
voulez  vivre  en  fèureté  dans  les  honneurs  &  les  ri,' 
^ihcifes,  croyez  en  J.  C.  comme  (noj.  Théodore  après 
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An.  418.  y  avoir  penfc ,  dit  à  Tévêque  &  aux  Chrétiens  :  Jtf 
fcray  ce  que  vous  vdùlcz,  je  vous  en  donne  ma  pa- 
rolle.  Mais  pcrmettéz-moi  de  parler  à  mon  peuple  ^ 
afin  que  ma  convcrfion  foit  plus  utile.  Tous  les  Chré- 
tiens témoignèrent  une  joye  incroyable  ^  les  uns  Ce 
jettoient  fur  lui  pour  Icmbraffer ,  les  autres  s'em- 
prefToient  à  lui  parler.  Il  s'en  ïrila  chez  lui ,  &  les 
Chrétiens  allèrent  à  leglife ,  en  clantant  félon  la  cou- 
tume. Après  les  fàints  myftcres ,  comme  ils  fortoient^ 
ils  trouvèrent  une  grande  multitude  die  Juifs,  qui  vc- 
noient  demander  à  Icvêque le  figne  de  J.  G.  on  re- 
tourna à  Téglifè  ,  on  rendit  grâces  à  Dieu ,  &  Icvê- 
•quc  les  marqua  tous  fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença  la  meflè  qu  a  la 
feptiéme  heure,  c*eft-à-dire  à^une  heure  après  midi: 
tant  1  cvêquc  fut  occupé  à  exhorter  les  Juifs ,  qui  ve- 
"noient  fe  convertir,  &  à  faire  écrire  leurs  noms  ^  &lc 
peuple  fentoit  tant  de  joye,  qu'il  ne  fongeoitpas  à 
manger.  Le  lendemain  on«attendoit  avec  impatience 
que  Théodore  exécutât  fà  parole.  Il  vouloit  aupara- 
vant amener  fàfemme,  qu'il  avoit  laifTée  dans  Ville  de 
Majorque  ;  de  peur  qu'elle  ne  detfieurât  Juive ,  &  ne 
voulût  le  quitter.  Les  Chrétiens  trouvoient  Texcufc 
raifonable  ;  mais  les  Juifs  convertis  ne  purent  fouffrir 
ce  delay.  Théodore  fe  rendit,  &  tous  les  Juifs fùivi- 
•  rent  fon  exemple  ,  entre-autres  un  vieillard  decenc 

deux  ans.  Leurs  dodbeurs  mêmes  fe  rendirent  fans 
difpute.  Quelques  Juifs  étrangers  qui  attendoient  le 
vent  favorable ,  aimèrent  mieux  perdre  l'occadoa 
de  s'embarquer  que  de  fe  convertir.  Il  y  eut  feule- 
ment quelques  femmes  qui  demeurèrent  opiniâtres 
'durant  quelques  jours. 

Le  huitième  jour  depuis  que  Icvêque  Révère  étoit 
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vcnudc  Jammone ,  il  voulut  y  retourner}  mais  com-  An.  41I 
me  il  ctoit  preft  à  partir ,  une  de  ces  femmes ,  qui  s  e- 
toit  embarquée  pour  fè  retirer ,  ayant  été  ramenée  à 
terre ,  vint  le  jetter  à  Ces  genoux ,  en  lui  demandane 
avec  larmes  de  la  recevoir.  Pourquoy ,  lui  dit- il ,  avez- 
vuos  quitte  vos  frères  avec  tant  deJegerétcî  Elle  ré- 
pondit :  Le  prophète  Jonas  voulut  audi  s'enfuir  de. 
devant  lé  Seigneur ,  dont  ilaccomplitlà  volonté  mal- 
gré lui.  Enfin  il  y  eut  cinq  cens  quarante  perfop/s^ 
qui  fè  convertirent  pendant  huit  jours ,  à  cottif*^ 
ter  depuis  le  quatrième  des  nones  de  Février  , 
après  le  confulat  d'Honorius  &idc  Conftantius  :  c  eft 
à  dire  le  fécond  de  Février  41S.  Les  Juifs  conver- 
tis commencèrent  à  détruire  ce  qui  reftoit  de  jeusi 
iynagogue ,  &  à  bâtir  une  nouvelle  églife ,  non 
feulement  à  leurs  dépens  ^  mais  de  leurs  propres 
mains. 

L  evcque  Severe  écrivit  ce  grand  événement  danç 
une  lettre  qu'il  adreflà  à  tous  les  évêques ,  les  preftres , 
les  diacres  ôc  les  fidelles  de  tout  le  monde ,  ôc  qui    • 
s'eft  confervéê  jufques  à  prefcnt.  Ilparoît  par  ane|,oi  ^  ti.cTk 
d'Honoriusdu  dixième  Marsde  la  même  année  418.  '*'** 
qoie  les  Juifs  avoient  entrée  auparavant  dans  les  char- 
ges du  palais ,  &  même  dans  les  fondions  militaires^ 
puis  qu'il  le  défend  -,  mais  il  leur  permet  les  charges 
des  villes  &  la  fon(fVion  d'avocat. 

La  lettre  de  l'évêque  Severe  fut  aportée  en  Afri- 
que àUzale,  dont  l'évêque  étoit  Evode  ancien  ami    Rciiqû«Jc 
de  S.  Auguftin.  On  la  Icut  publiquement  dans  lé-  îiaï!""*  * 
glifeduhaut  du  jubé,  au  commencement  de  l'ofïîce,  i  deMkse. 
le  même  jour  que  l'on  aporta  dans  cette  églife  des  **  *"^  ' 
reliques  de  S.  Eftienne.  Des  moines  d'Uzale  ayant 
ouï  parler  à  Oroiè  desxeliqu  cs>  de  ce  iàint ,  qu'il  avoit 
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vcuës  en  Orient ,  fafciir  excitez  à  en  faire  venir  ;^ 

trouvèrent  moyen  d  avoir  une^ole  qui  contenoit  de 

fbn  (àng ,  avec  quelques  pecics  fragmens  d'os  tres> 

déliez ,  comme  des  pointes  depics.  Ils  gardèrent  queU 

^ue  temps  ces  reliques ,  iàns  que  perlône  le  feût  ^  Se 

comme  ils  en  parloienc  un  jour ,  une  vica^e  oonfacrée^ 

^Dieu ,  qui  fe  trouva  prefcnce ,  âk  en  elle-même  :  Et 

4}ui  fçait  11  ce  font  véritablement <les  reliques  de  mar* 

i^>  La  nuit  fuivance  elle  eut  un  ilonge,  qui  fut 

vAtlfié  par  l'événement ,  auffî-bien  qu'un  autre  {cm- 

blable  d'une  autre  vierge,  ^ 

^  L'evêque  Evode  Afstnt  donc  connoiflànce  de  cet 

reliques ,  alla  à  un  lieti  hors  de  la  ville  d'Uzalc ,  x>ù 

étoit  la  mémoire  de  deux  anciens   martyrs  Félix 

&  Gennadej  &-y  reccut  les  reliques  de  S.  Eftienne. 

t  ^-,         Un  barbier  nomme  Concordius  qui  s'etoit  rompu 

Jie  pie  en  tombant ,  &  en  étoit  demeuré  long  temps 

au  lit  j  s'étant  recom^mandé  à  S.  eftienne  fut  guéri , 

vintdefon  pie  rcndlrc  grâces  à'  Dieu  dans  î'églife 

•    des  martyrs  ;  &  après  y  avoir  prié  long-temps ,  il  y 

aUun^a  des  cierges ,  &  latflà  Ton  bacon.  L'évêque 

après  a^oir  célébré  les  faints  myfleres ,  partit  de  cette 

^glife  accompagné  d'une  mulcitudeinnniede  peuple 

divifé  en  plu^eure  choeurs , -portant  des  cierges  ôc 

des  flambeaux  ^  chantant  des  pfèaumes  Ôc  répétant 

(ouyent  ces  paroles  :  Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom 

du  Seigneur.  L'évêque  affis  dans  un  chariot,  por- 

toit  les  reliques  fur  {es  genoux.  Ils  marchèrent  ainfi 

jufques  à  la  ville  ,  où  ils  arrivèrent  le  foir^  &  les  re- 

'•3'       liques  furent  depofëes  dans  l'égliic  fous  TaWidc  ,.c'eft 

à  dire  dans  le  fanduaire ,  êc  miiès  iîir  le  tr^ne  de 

l'évoqué  couvertes  d'un  linge. 

Le  même  jourunc  ^mme  aveug:le  noaaaéc  f^i* 


{ara ,  boulangère  connue  dans  la  ville ,  vint  à  l'^life 
pleine  de  foi ,  &  pria  une  femme  pieuiè  de  luidon- 
ner  la  niain ,  &  de  la  mener  fvés  dés  relifl[ties.£llà 
prit  en  câtonanc  le  linge  qui  les  couvroic ,  F;a{àiqua  fur 
KS  deux  yeux ,  &  fe  recira  chez  elle.  La  Auit  étant  for-, 
tie  de  ù,  porte ,  elle  commença  à  voir  au  clair  de  lai 
lune  le&  murailles  voisines  Si  les  pavez  rde  là  rue.  Xll^ 
apella  fon  âk  ,  de  lui  dit  :  Mon  fils ,  ne  lbnt.ce  pas  1^ 
les  murailles  de  la  maifon  d'un  tel }  fon  Els  crut  qu'elle 
difbic  cela  pour  le  Élire  parler.  Elle  ajouta  en  levant 
|eâ  yeux  au  ctel:  le  voy  la  lune  fbr  le  «heâtrd  *,  'eWa^  dk 
encore  en  quartier.  Son  fils  lui  dit:  Pourq'ôoy  faifîez^ 
vous  1  aveugle  >  croyant  qo  elle  ne  l'avoic  jamais  été* 
Le  lenden^ain  matin  elle  vint  toute  ièule  à  1  eglife 
rendre  grâces  à  Dieu. 

On  mit  enfîiite  les  relkiues  fur  un  petit  lit .  dans  un  , ., 
lieu  terme ,  ou  il  y  g^oit  des  portes  <c  une  petite  te^  ^  ^ 
neflre,par  ou  onfanoit  toucher  des  linge  s  yqu>gue-> 
rilToient  les  maladies.  On  y  vendit  de  tous  cotez  ^  ^'^*/^' 
m^me  de  loin  y^  il  s'y  fit  une  infinké  de  mkaclesr 
On  mit  devant  la  mémoire  de  S.  Eftienne  un  voile  m.,.  4.».  * 
àorxé  par  un  homme  inconnu,  oùetoitpeinclefàinty 
portant  fur  fes  épaules  une  croix ,  d^  la  pointe  de  la« 
quelle  il  frapoic  la  porte  de  la  ville  ,  &  en  chafibie 
un  dragon.  £t  cette  peinture  dans-  une  ^liiè  e&  re« 
ja(iarquable. 

L'evêque  Evode  avoit  (cparc  une  partie  des  reli»  ,,  j^ 
ques,  &  les  avoit  mifes  dans  fon  monâftere,  en  mut 
petite  cha(Iè  d'argent  :  pour  les  tranfporterenr^glife 
d'un  lieu  nommé  te  Promontoire ,  qu'il  avoit  retirée 
des  Donatiftes.  Mais  Dieu  fitconnokrepar  deuxre.* 
velations ,  que  cette  tcanflation  ne  lui  étoit  pas  agréau 
ble  ^  &  en  eâèt^  comme  on  preparoic  jdé^a.le  chas. 
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riot ,  le  peuple  vint  en  foule  à  i'égliCc ,  &  commença 
^aire  de  grands  cris  &  entourer  l'e'vêque/le  priant 
£d.lc  retenant  jufqucs  à  ce  qu'il  eût  pomis  avec  fer- 
ment de  né  rien  enlever  des  reliques  de  S.  tftienne. 
Evode  remit  donc  cgtc  partie  des  reliques  avec  les 
«lutjres  :  mais  commFil  les  portoit  folemnellement 
çn  proceffion  ,  du  monàfterc  à  l'^glife  ,  un  aveugle 
toucha  la  châflc  d'argent  qui  les  contenoit,  &  recou- 
vra auffi  tôt  la  vcuë.  Un  autre  aveugle  ayant  cte  gucri, 
laifla  pour  ofFrandre  une  lampe  d'argent. 

vr*f»}.  ^^^^^  CQnferver  la'mcmoirc  de  ces  miracles,Evode  les 
fit  écrire  par  un  de  fes  clercs  ;  flc  ne  pou  vant  les  rapor- 
'fi-  ter  tou%,  il  choi{ît  Içs  plus  connus.  On  lifoit  publi- 
quement ce  récit  à  lafeftedeS.Eftienne:  &  après  la 
ledure  de  chaque  miracle,  on  cherchoit  dans  le  peu- 
ple la  perfone  guérie  j  par  exemple  Hil aria  qui  avoit 
cté  aveugle.  On  la  faiflbit pafToMu  milieu  deTcglifè 
marchand  coûte  feule  :  elle  monroit  les  degrés  de  l'ab- 
{îde ,  &  y  demeuroit  quelque  temos  debout ,  pour 
çftre  veuë  de  tout  le  peuple.  Aina  un  paralytique 
guéri ,  ^  tous  les  autres  un  à  un.  On  croyoit  voir  les 
miracles  plûtoft  que  d'en  entendre  le  récit:  d^  le  peu- 
ple qui  s'étoit  écrié  pendant  la  ledture,  redoubloità 
ce  fpedale  fc$  acclamations  &fes  larmes.  Plufîeûrs 
prçopient  oopiç  de  la  relation ,  à  mefure  qu'on  la  li- 
foit. Ce  qui  obligea  le  même  auteur  d'écrire  enfuite 
uù  fécond  livre  <le  ces  miracles  •  &  nous  les  avons 
Kous  deux.  On  y  void  que  S.  Eftienne  aparoiffoit  ordi- 
nairement fous  la  forme  d'un  jeune  homme  &  quel- 
ljuefo;is;en  habit  de  diacre.  •      - 

.  fhtre  ces  miracles  /i'Uzalc ,  on  compte  plufîeûrs 
jjefurredions ,  dont  l'une  eft  aulfiraportée  par  S.  Au- 

Augfir'^-i^i-  guftin  prçfqup^cn  iijêmçs.  tfrmes.  Un  çnfant  catecul 
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mené  moiaruc  étant  encore  à  là  matnelte  ;  (à-ïtiere  le 
voyant  perdu  fans  rcflbuFce ,  coaruc  à  la  me^moirelde 
S.  Ëtfene ,  &  dit  :  Saint  martyr  yvous  voyez  ;qa.*iltne 
là&reiïe  point  de  con{bIicion.  ;Kenclez>moy.tmoi) 
^IS)  afin  que  je  le  trouve  devant  celuy  qui: vous  a 
couronné.^e.  pria  ainH  Ion j?ireini»r,' répandant  des 
(orrens  de larJ^-, enfin  leiu» ^revint  en itie, &<£» 
entendre  ûlvbix.Aafiîaôt  elle  le  porta  aux  .pvicj-esi^ 
ilfut  ba^i{é,'jil  récent  lonâion,  l'impofitiôn.ide» 
mains,  ôc  tous  l,es  fàcremens ,  c eft  à  dire  la  confîri 
oiation^dc  leuchariftiç ,  qui  fuivoient  toujours  ie>  bà^l 
têtue;  MaisDiéuie  reprit  auili.  toc  ^  .6f  Minière  Je  poti;^ 
fa  au  tombeau  avec  le  mime  vilâge ,  que  fi  elle  i<eâb 
porté  dans  lefèin  de  S.  Etienne.  Ce  font  les  paroles  dcr 
S.  Auguftin  :  qui  parle  encore  ailleurs  des^miraclc9  /'•  a'-vitct. 
qui  fe  faifoientà'Uzale.  •    i  jw"'.»©. 

•4i  témoigne  qu  il  s'en  failbit  beaucoup  à.Calanie,^         v 
^ont  Poflidius  étoit  éwêque.  &.où  il  y  avoit  une  me-  umt%l.^*^ 
moire  de  S  Eciene,  &il  rapporte  cepx-cy.  Un;  prêtre  ***^^  *» 
d'Efpagne  nommé  ^ucharius  demeurant  à  Galaihe^ 
&  affligé  de  la  pierre  depuis  long^temps,  ea  fut  guerî' 
par  les  reliques  de  S:  £tiene.^Bn(iiite  étant  mort  d'u- 
ne autre  maladie ,  comme  on  commençait  ài'enfè-^ 
velir  yon  rapbrta  une  de  iès:tuniques  de  lainenïoire[ 
dufaint,  &  on  lajetta  fur  fon  corps:  il  reflùfcita/ 
Deux  goûteux ,  l'un  citoyen  de  Calame,  l'autre  érran/    ».  14.   • 
gec,  furent  aufn  guéris:  lejcitoyen  entieremeatiré^.; 
trangert  aprit  par  reyelation  un.remede  qui  làpaifbit* 
£1  doulbuT  toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  attaqué.  Un- 
des  principaux  de  la  ville ,  nommé  Martial,  déjà  âgé ,     ,,  ,^, 
£c  très- éloigné  de  la.  religion  Chrétiené,, avait  une 
fillrfîddle.,  dont  le.  marL  avoit  été  ,bapéifé  lît.niémei 
anuiée.  Le  voyant  iiùdade,  ils  le  prioient  avecibeâu- 
Tom.r,  '  Ttt 
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|I4  .•Hi^TQW.jç  Ec.c.t»s^iAsTi<^ut.; 
coup  dcîlarmesrëe  fe  faire  Ghréticnc  mAisil  lç;«jfof* 
abfolumem,  &Jcs;  rcnyoya:  avec,  indignation.  Son 
g(mdtft:s^Çguà'idhr,  à  Ja<joçnnoicç  de.S>  Etipnn^ptiec 
fgmi (a/CQfiyfcnaOt 'Il  leftc  ak^crcgràmic  forvi3uc,.&3 
cnèffi:  retirant:  il  prit:  deflu».  l'autel  Hei  floursi  ^'il  yt 
senamtrai,  & .  If^tnirprés  la  cêce  de.  É^iLbeaui  perc, 
cbnanifi.' il  éboiiidéja miic  Qni &; coiadbt :  ayiant; ^'à\ 
fûo jniirr,  MarciaLortâ  ailo  r(i»Qi:€oârûi:àvr£vê4ue:  il 
^cbic.'aic)ci.pafr:hiazariii  aiHippoaraveiç  .S.  .Anguûtm 
Màiitial  ayantrapris  jqsi'ilotoit:aJ}(cm:^dt3Dan<i£^  qu'an 
fip:-Ve£iinks  prêtres;- Ils  virent  v  iliiit  qail  cnoyoir, 
^(fuDjbaptiférîiu^gcand  éconhenKMide  oout  lé motu 
Jk^A^e^uia  Êm^.  baptême  jufqnesîL^'mofrr^qtàiaçàva 
pou  de  ccanps. après,  il.  eut  toujours: à U  ÈFOucticaes 
peaicolàsj  }is.s  h.s>C  h  kcc  sir  ,^reccvez  ixton  efpritj.qui 
furent  les  dernières  paroles  de.  S.:£ti£nne  :  mais»  il: ne 
lefavôit  pàsLTQtssccs^miiraDcles  fe  firent  àcCaiatii&^ 
&fbm:rapjc^te27paiLS.  Auguflin. 
;  Uévêque.  PcqecShis  aportoit  des  reliques  dcL  faine 
ipttcnne  a. un.  lieuidé  Numidier,  nommé  leseaui^  de 
'ribile^.&  il  y  ayoiruo:.  gnacid  conckniiis  de  peuple; 
Une  femme  aveugle  pFia>  qu'on  la  menât  à  Tevêque; 
Hle  dbnnai:cks:,fleai9  qucelle  poctoit^  &  lesayantire- 
pEi^,.cHeL  les. mit! ftin  fès  yeux  i  aB{£4tôt  elle .reoou;. 
vrx  la. veuëij  &  commença  a  cniarchô-.cn  fautant  de-. 
»- ù-^  vanrles  autres;  Lucilkrévrêque:  de  Sinite  présvdHip-» 
pone^aYOÏD  dspois  lom^- temps  lUne.fîAule:,  &  attend 
aoic(un:chimcgfien:deres(amiSy pour.y  faire unein^. 
cifiom  comme  iL  portait:  en  iprbcelIion.au  milieu,  doi 
peuple  des \rcliquJes  de  S.  Etienne,  il  fut  guéri  tauo 
d!un  coup:,,  6cfon  mal  ne  panitiplus.  JEmun  villagd 
nommé  AuduGci,  iby  anoicùn5?i'g£ixr:£ei^4eslixrlit{iidt 
de  fâiiit  Ëcieimé.  iUn;  bnlafitLqiji'iè: jcâipir  dins>'.  uns 


place ,.fut  écrafé  (bus,k  rDUje^'uQ[cijiaripr{iuan|ç  pjir /^  »•  ^if^  * 

pas  même  «avoir  çcé  WcÂJC.Un4  réiigieufectancina-    '».!<!:.  j 
Jade  à  l^xcremicé  dans  ua-viiUge  prôcluin,  notiarne 
<ïdf  ;^Ua,ne^,-aa){K>rra,{U{)^  (iç  r£s.çum(pe$!a3»^;i|9fa3^ 

fât.Se«f)aceasien\CDuyrii;çnt|e,coçpSy;^çUpj:fi5^^  f,  **  "^  '' 
«a.  G  eu  S.  JLuguftin  iqm  rapocce  tdustcos  j;i^ij;4clf;^ 
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lanene, jSc.amid&iamt Ai^gu^JO^^^Qu; excommunia  m'ntdei'a.rat- 
le  precreApiarius^  comme -mal  ordonne  Ôç.x;baj{gf  "^/^J|"1^. 
d€:p)ufiettcs.«inifls  infiwncs^^ç^t  ^JfQis,y^qs^{é.£M  ^*^.. 
ifiS'habiun&  de  Tabraf^uR^  Àpi^|j*is  rfe  ^f^/fjçt^fyf  •^/»  V*'»*^ 
1^0niedçvanc,le:papeZdfimej>^Ui  (envoya ^al^fiir  'mS!^ 
quercro»  légats,  Faiîftifi^véqAïc  de  Pqtentine.d^  ujtti\^ 
le  Pit©namà'Plvm^pe'|8£  4^Jft?  j^feMf^-rîQtf^ï^.rilf 
fHrel^t  acrinez  ^G^,^f^iî^ej^lesJ^v<^tJe&aiàèn^ 
Aacelius ,  leur.  dentvUi^reacyk^liqy  lètpape^liesytyqil 
^haifgez  ;  rsc  inon  coiïqças  -^qu'ils  efi(pl(quai£bnt  Jeuç 

^ommHfidn>4<?>v4w,«yoi^  >4lp  !^jp?*^Fcnt,de  faii^  4ij- 
ffe-rififtni4tiftQ}^H;.ils^^jç0Je9(C;  p^ 
&  on  oroUvaqti'eUe'coBjt^noiciquatr^che&  j^e.prA- 
^tnier^fur  les  appelktçiôns  4?^:,evl(qu6sau;p£^e:  lerfe- 
#o*^d.,çi>aifé4^^oy^eVimpçiÉî3ftwi^^  ' 

jcojir '^e  t^oifiégae,^  de.rcrâlkf  f  Jfiç^^fef /ç[c.^firêxKes,,<i:  j 
•de5'4^f^^^6^nc  bs  «vaques ;voi(tns  ,  en rtus^q^ 
iepr  é^/jêque  Jes-iC^c .  e^çommun^  m§l  ^à  >  propos,:  ip 

^iKKriehaé,,di'§*CQfïimupiflrr«ti^<|^  .^.^ 

?itte  de  .le'.cii:ec}à.Rame  a^'iWi<?etBig0p^f ^  ^ifi^içm' , 
J>lojt  .eftre  À  eorcigcr. 
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Ah.  418.  de  difficulté»  fur  le  fccbhd  article  :  parce  que  Ic$ 
.  cvêqués  d'Aftiqtie  âvoicntdéja  fait  un  canon ,  dans  le 
smp.  xtii.  14  concile  de  Carthagé  de  l'an.  40^.  pour  empêcher  les 
c#i.r«»»ao«  cvéqùes  &  les  preftres  d'aller  a  la  Cour  légèrement; 
Mais  (ur  le  premier  article ,  qui  permettoit  aux  cvê- 
qués d'apeller  à  Rome  :  &  for  le  troifiéme ,  qui  Vou- 
iôié  que  lés  caufes  des  clercs  fiiflent  portées  devant 
*nc!f.uirc.  ies  évêques  voifins  ;  les  évêques  d'Afrique  ne  purent 
convenir  de  la  prétention  du  pape.  Et  comme  pour 
l'appuyer,  il alleguoit  les  canons  de  Nicéc:  Icsévê. 
.    '    -  <jue$  d'Afrique  dirent ,  qu'ils  ne  trouvoient  point  ces 
canons  dans  les  exemplaires  qu'ils  avoient.  Toute^ 
fois  polir  le  rcfpeâ:  de  ce  concile  ,.  ils  écrivirent  au 
r.f*rfM,.m^L  psipe  Zofimè  cette  aniiéé4iS  qu'ils  foufFriroicnt  que 
^iV  '4.*  î  OJi  cnufiiftàinfi  par  proviiîon  peiKlant  quelque  peu 
Ml.  Mj.  *,  j.   de  temps  ,.  jufques  à  ce  qu'ils  fujTent  mieux  informez 

*  *        des  décrets  de  Nicée.  Les  évêques  d'Afriïfuc  vou* 

îôicnt  bien  que  les  clercs  fe  puflcnt  plaindre  du  ju- 

r ment  de  leur  évcque,  au  primat  &  au  <:oncile  de 
province  -,  mais  hon  pas  aux  évêques  des  provln* 
ces  voifines.  Et  il^  ne  connbi^oiént  point  les  canons 
de  Sardique  ,  alléguez  parlé  pape  ibiis  le  nom  de 
4>^icéei  patce'que  les  Dbnatiftés  avoieiit  fubftituc  le 
SMf.  XX.  m.  }i.  .fjjyx'  concile  de  Sardique  à  la  place  du  véritable 

Le  pape  Zbfime  mourut  peu  de  temps  après:  c'cft 

Mortdezo-'à  diré'le  vingt-fixiémè  de  Décembre  de  là  même 

d"Bonifocl'»Tin'née  4i8f.  ayant  teml  le  *faint  {îege  un  an  iSf'feeuf 

î'i'^xxiu.     mois.  On  âk  qu'il  ordonna,  que  les  diacres  porteroient 

*  5>-     '  des  pâlies  ou  Icrviettes  de  lin  fur  le  bras  gauche ,  d'où 
•m  417.      •  cft  venu  le  'manipule  •  &  qù  il  permit  At  bcriir  |c 

*  cierge,  pafèâl  dans  lespaik)iflès.  -On  le  faifoit  déjà  dans 

les  principales  égli(cs,  comme  if  paroîtpar  l'hymne 

-de  Prudence  fur  ce  Kijet»I14éfendi€  aulfi,  que-l'on 
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tlonnât  à  boire  aux  cle^^s  en  public,  mais  {culement  -^N.  41^ 
dans  les  maifons  des  fidelles ,  priâcipalemenc  des 
clercs.  Il  fîc  une  ordination  au  mois  de  Décembre, 
où  il  ordofiha  dix  preftres  <  trois  diacres  &  huitévê  ^.'1"'  ^-'"^; 
ques  en  divers  lieux.  11  fut  long,  temps  6c  grièvement  »/*• 
malade ,  &  on  le  crut  mort  plufîeurs  fois.  On  lea- 
terra  fur  le  chemin  de  Tibur  ^  près  le  corps  de  S; 
Laurent.  ♦ 

Le  préfet  dé  Rome.étolt  Syftimaque ,  fils  de  celui 
qui  s'ctoit  fignalé  fous  le  grand  Theodofc.  Si  toft  "«yw^'in 
que  le  pape  Zofîmc  fut  mort ,  Symmaque  parla  au 
peuple ,  pour  l'avertir  de  laiilèrau  clergé  la  liberté  dé 
1  ele<5bion  ^  &  menaça  les  corps  des  métiers  &  le$ 
cheSdes  quartiers  s'ils  troubloient  le  repos  de  la  ville. 
Plufîeurs  evêques  s  etoient  aflèmblcz  félon  la  coûtu«.' 
me  ,  pour  procéder  à  l'éledion  :  mais  avant  que  les  ^^'iJ^^*' 
funérailles  de  2^fîme  fuficnt  achevées,  l'archidiacre 
Etilalius  s'empara  de  l'églifè  de  Latran,  dont  il  fit 
boucher  prefqUe  toutes  les  entrées  :  ayant  pour  lui 
les -diacres,  quelques  preftres  ,  &  une  afièz  grande 
multitude  de  peuple.  Il  y  demeura  deux  jours, apten^ 
dant  le  jour  folemnel  de  l'ordination ,  c'eflf-ijire  le 
dimanche  prochàiâ ,  qui  cette  année  41S.  étoit  le 
vingt- neuvième  de  Décembre.  Cependant  la  plus 
grande  partie  du  clergé  &  du  peuple  s'aflèmbla  dans 
fcglife  de  '  Théodore  " ,.  *&  refolut  d  elirie  Boniface 
-ancien  preftre,  tres-inflruit^e  la  loi  de  iDieu^  de 
moeurs  très  éprouvées  ,  &  qui  ne  vouloir  point  eflrc 
évêque'  î  ce  qui  l'en  rcndôit  plus  digne  a  leur  ju- 
gement. Us  envoyèrent  trois  prcflrcs  dénoncer  par 
ecftt  \  Eulidius  de  ne  rienentreprendrefànslapar*. 
ticipaticoi  de  la  plus  grande  partie  du  cletgé.  Mais  ces 
preftres  furent  mâl-traice2  &  emprifonez.  >, 


^i8^  *  HrstO'ini  £c•€LEsrAs^^'I<;tî" 
Ai^  -418*  Le  préfet  Symnlâquecjuiià'voriroic  Luldius,  Hç 
v<fnir  d&va'ïic  lui  cous  los  preihcs  ^çjui  «toient  pour 
Boniface ,  ^ôclcs  iavercit  »um  ^vcc-mcoaces  de  nexie^ 
Élire  concRe  les  règles.  Mais  ils -ne  lai({èrent  ,psis  de 
«'(kilèmbler  dans  l-eglifc  de  S.  MAïce,\y-£>c.à'.y  éiircBor 
nifâceévtêqae de  Rome ,  le  dimanche  yii)gc> neuvième 
,4e  'j^ecemorè.  \ll  fut .  ordimc.  avec  toutes  lcs>fblcnw 
nitez  requifès ,  par  neuf  évê^ues  de  diyerfes  pcoviiu 
ïsés.y  &  environ  ie»afise  &  dix  prêtres  rtuifcrivircnt 
«vec  eux  llai^e  qui.  en  fut  drefle.  Ik  -le  meoeimc  :exL. 
fuite  à  kl  bafîlique  de  S.  Pierre.  Eoïkliusxde  fan  £Ôcé 
|ac-ordoné:par  Tevéque-d'Oflie^  que  l'onavxnc  ùix 
ffQnir^  ^quoique  cres-<4gé  >&  malade  :  parce  que  lui. 
.yant  l;âaoiaoae£QUEume;,  il  devoirordcmner  k^ap^. 
*  Le  m«mie  -jour  vingt^^neuviçme  de  Décembre  le  pre. 
^Mf.  liv.  u.  ^t  Sy mmaque  écrivit  •  ae  <  qui  s'etoit  }pairé  à  l^nu>&- 
>  34-  ^fcur  .HonQitius  ^-qui  étoità  Ùavenne  :'tcaitant  de  £ig- 
•0pn l^âioik- de. Boniface, ^demandant  lesidrdres 
iàfi  Kempereur  :  à^q^ii^il  dit j«  qu'il  xtpdrciso'c  de  ^ttet 
^n:jugem&nc  tenvcectc. affaire.  Il  -dnv^ya  ^n  mpme 
tismps.  ks'aiStes.tqul' fkilbient  psarpîti^  betine  h  ^auic 

'  ;  Lempçrcur J^onoriiKs.-pr^veni^ipdr  h,  cplaûon  de 
;^.)tminiaqtte .,  i&*diâcl%ra:pour  Eulalius  -^-Jf  commanda 
;qM^.  Bbkti^e'iut  averti  ■de'fortic'^e  R$i^e,,  &ichaâe 
t^foroé^s'ii  i#6^9ii^.  Que^Symmi^^'^ft^rrél^r  las 
fdiaeistkla^didoa  ,j|C'los  châtiât  caiàme  il& mcri- 
ffciientt;  ]&:poUr  lexeciicion  de  fèsord^nes,,  il  envoya 
^f>broUi£u« 'tribun  &  liatjiire.  Ge,  relierit.  eftduç-eii. 
•itémc  joui:  de  ^tiviet^éç-  l'an  41(9.  .^yitimaqae  Je 
j^ceut  Je  jour  dunegKbtide  feftc^iceft-à-dircîflc  j'-E- 
qptiphahie  :  n&:  ttudî-toft  il  envoya  >idn  PrimiicriBtuSj» 
^,       qjui  ccoiç  comme  un.prcmier>feçi:4wç^  diBc^TBoni- 


feœ^lp  venitwottvçr^pourapPch^reToriJredtiejtt'-  "^^*  '*^'' 
pereur ,  dr  ne  pss  ^ire  la-  proceffîon  ni  l'office.  Boni^ 
face nc'JaiÛà- pas  démarcher,  ds  le  peuple  bacic loR 
ficier  que-  Symmaque  avok  eavoyé.  Symmaque 

.  l'ayant  apris,  marcha  vers  S.  Paul* hors  k  ville ,  où 
Boniâoe  s'étoit  reciré ,  St  oà  le  peuple:  étok  alors 
ailemblé  :  Boniface  àhCoR  côt^  concinuoic  de  s  avair- 
cèr  y«rsi  la  vilU ,  &  f  entra  malgré  les'  odîeier^  de 
Symmaque  ^  mais  unplus'grand  nombre,  les  repeuila^ 
&  le  pmple  qui  raccompagnait  fur  diflîp^;  éepén- 
dam  Ëulalius  célébra  la  rcfte  danyr^glifc  ètfSt.  Pierre; 
où  e(b  encore  marquée  là-  ftaâon  dir  jour  dé  nEpi^  Mijf.nmi 
pHanie.  Tout  cela-  fe  paflà  (ans  féditien  ;  8b  Symi 
maquc  en  rendit  compte  à  l'empereur  le  huitième 
jour  de  Janvier. 

Les:  prcftres  qui  avoicnt  ^u  Bonite ,  (Remirent   ^J^^,  - 
àrempcreurpour  ledefâbulér.  Us  lui  eipHqbbnt  la?  prend  connoif» 
vérité  du  fait  :  &  le  prient  derevoauer  fon' premier  JJJ^"^"^'*^ 
ordre ,  &  de  mander  i  ià  cour  Eulalius'avec  ceux  qui 
le  (bûtienent  :  promettant  de  leùrpartyquelepapc 
Boniface  s'y  rendra  avec  Icsévêques ,  &  les  preftrci  . 
qui  l'ont  éleu  -,  &  demandant  que  ceoj  qui  ne  vou. 
dront  pas  Vv  trouver  (oient  chaflèz  de  Rome.  L'em- 

.  pereur  Honorius  ayant  égard  à  cette  requcfte,  en- 
voya oi-dre  à*  Symmaque  de  fufpendre  l'exécution  de 
ion  premier  refcric  ;  Se  de  fignifier  à  Boniface  âc  à 
Ëulalius ,  qu'ils  euflcnt  à  fe  trouver  à  Ravcnne  dans  le 
huitième  de  Février ,  aVec  tous  les  auteurs  de  1  une 
&  de  l'autre  ordinarion  :  fous  peine  au  défaillant  dé 
voir  déclarer  (on.  ordination  illicite.  Ce  fécond  réf. 
cric  fut?  envoyé  par  Aphtone  décurion  du  palais ,  le 
<|uiniiémc' de  Janvier.  En  ce  m^nic  temps  l'em pe- 
reur manda  plufîcury  évéqucs'dc  divcrfès  provinces; 
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-Av.  419.  pouf  venir  juger  ce  diiFerenc.  Symmaque  publia  à 
Rome  ce  fécond  refcrit  ,  le  fit  fignifier  a  Boni- 
face  ,  à  Eulalius ,  6c  aux  clercs  de  chaque  parti  i 
£c  défendit  au  peuple*  qui  les  fuivoic  de  s'aflcm* 
hier  en  la  même  cgiife. .  Il  envoya  à  l'empereur  les 
mémoires  qui  lui  furent  donnez  de  pan  éc  d'autre: 
cherchant  a  Ce  juftifier  lui-même  ,  &  ne  paroître 
d'aucun  parti.  Sa  lettre  eft  du  vingt-cinquième  de 
Janvier. 

Les  cvêques  convoquez  à  Ravenne ,  s'y  aflcmble- 
renc  en  concile  :  où  ils  ordonnèrent  que  les  évê- 
ques*,  qui  avoient  affîft^  &:  foufcrit  aux  deux  orcli* 
.  nations  concédées ,  ne  (èroienc  receus  ni  comme  ju- 
ges ,  ni  comme  témoins  :  ce  que  l'empereur  aprouva. 
Mais  trouvant  ce  concile  trop  divifc,  pour  terminer 
le  diffei^et^d  ,  il  en  remit  la  déciHon  au  premier  joue 
de  M^7«  Cepçndant  comme  la  fefte  de  pâque  étoic 
proche  ;  car  cette  année  41^.  c'ctojt  le  trentième  de 
Mâ,rs  :  l'empereur  de  l'avis  du  concile  &  du  confen- 
tement  des  paj-tjes,  ordonaque  Boniface  &  Eulalius 
fortiroienc  tops  deux  de  Rome ,  ik  que  |es  (àints  my- 
ftjsres  y  (croient  célébrez  par  Achille  évoque  4^  Spo- 
Jete  ,  qui  n  çtoit  d'aucun  parti.  L'empereur  lui  en 
écrivit  :  Il  en  écrivit  à  Symmaque,  anif  qu'il  cmpêt 
chat  le  tumulte  :  il  iécrivit  au(lî  au  fenat  ^  au  peuple 
Romains.  iCes  dernjeres  lettres  font  datées  du  quin^ 
^iéme  de  Mars. 

D'ailleurs  l'empereur  Honorius  écrivit  à  plusieurs 
pvêques ,  pour  les  apeller  au  concile  du  premier  de 
May:  en  particulier  à  S.  Paulin  dé  Noie  ,  dont  il 
fionnoiflbit  le  mérite  ^la^inteté,  <8c  qu'il  avoicdéja 
apellé  au  premier  concile  :  mais*  il  s'en  éroif  cyculc 
iyrune  ipaladjc.  Il  écrjvjc  aulTiaux  évêqueç  d'Afri- 
.    •  que 
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<^ue  6c  de  Gaak  :  prolongeant  le  jour  du  concile  au 
treizième  de  Juin.  Outre  la  lettre  générale  à  tous  les 
évéquesxl'Àfrique ,  il  y  «n  avoit  une  particulière  pour 
Aurelius  <ie  Cartilage  ,  &:  une  circulaire  à  (cpt  des 
principaux  -eviques ,  dont  les  trois  pemiers  icoieht 
S.  Auguftin ,  Atypius  &  Evodius..     • 

Cependant  Eulalius  vint  à  Rome  dà  Ip  dix-  hui,.  r...  i^*  ,  „, 
tieme  de  Mars,  &  y  entra  a  linlccu  4u  prêtée  Sym-  «  R«>n»c. 
maque.  Le  même  jour  Achille  évéqac  de  Spolete 
écrivit  au  préfet ,  qu'il  avoit  ordre  de  célébrer  à  Rome 
la  fcikc  j^  pâque:  6c  arriva  kiy-m^me  frois  jours 
après.  A  {on  arrivée  le  peuple  s  emeùt ,  6c  quelques, 
uns  s  adèmblerent  dan«  la  place  tout  armez.  Sym> 
maque  avec  les  principaux  de  la  ville,  s'avança  pour 
exhorter  le  peuple  à  la  paix  :  ils  vinrent  d'abord  à 
l'aflèmblée.  On  attendoijt  Achille  pour  publier  Tes 
ordres  j  mais  la  multitude  l'empêcha  d'apprôchen 
Synimaque  avec  le  vicaire ,  oomÛcz  par  le  peuple ,  ea« 
trcrent  dans  la  place  de  VelpafienJ  voulant  appaife*  • 
les  deux  partis:  quand  tout  d'un  coup- des  efclaves 
armez  attaquèrent  le  peuple  duparti  a'Euklius,  qui 
étoit  fans  armes.  Ils  en  bleifcrciit  quelques -uns,  & 
attaquèrent  même  le  préfet  6c  le  vicaire ,  qui  fu- 
rent contraints  de  fe  ^v^r  par  un  endroit  détourné. 
On  reconnut  6c  on  arrêta  quelques-uns  de  ces  fedi-: 
ticux.  C'cft  ce  que  porte  la  relation  de  Sym  maque 
à  Conftantius  du  vingt- troisième  de  Mars ,  par  la- 
quelle il  demande  désordres  précis  avant  la  fefte  de 
pâque,  parce  que  le  peuple  des  deux  partis  mena- 
çoit  d*«n  venir  aux  maitil  ^  pour  fe  chaffer  l'un  Tau:, 
tre  de  la  bafilique  de  Latran.  Conftantiift  étoit- ce- 
luy  qui  avoit  fervi  l'empire  û  utilement  contre  les 
tyranî^  en  Gaule  6c  en  Efpàgne.  Pour  recompenfe. 
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An  itiq  l'empereur  Honorius  luy  avoir  donné  en  mariage  {à 
fœur  Galla  Placidia  ^  l'appelloic  Ton  frère ,  &  l'aflocia 
depuis  à  l'empire^  Il  envoya  à  Symmaque  l'ordre 
d'Honorius  par  Vitukis  fon  chancelier:  ce  netoit 
alors  que  le  titre  d'an  flmple  fecretaire.  Le  rcicric 
d'Honorius  date  du  vingt- cinquième  de  Mars  por^ 
toit  :  Puis  qu'Ëùlaltus  eit  entré  dans  Rome  au  mé^ 
pris. des  Ordres  precedens,  qui  défendoient  aux  deux 
eontendans  d'eiir  aprocher  -,  il  doit  abfolument  for- 
tir  de  la  ville ,  pour  oter  tout  fujet  de  (édition  :  ibus 
peine  de  perdre  non  i^ulement  Ùl  dignité ,  mais  fa 
liberté:  &  on  ne  recevra  point  pour  ex'eufè ,  que  le 
peuple  le  retient  par  force.  Si  quelqu'un  des  ckrcs 
communique  avec  luy  y  ri  fera  puni  de  même ,  &  les* 
kïques  à  proportion.  L'cvêque  de  Spolete  fera  l'office 
pendant  les  kin  s  jours  de  pâque:  pour  cet  effet  .l'é» 
glifè  de  Latran  ne  fera  ouverte  qu'à  luy  feuL  Les  oâî' 
cicrs  du  préfet  Symmaque  font  chargez  de  l'execu- 
•    tion  fous  peine  dB  groflc  amende  &  de  la  cefte. 

Symmaque  ayant  receu  ce  refcrit ,  le  fît  fîgnifïer 
le  même  Jour  à  Èulalius  ^  qui  l'ayant  leu ,  dit  qu'il  en 
déh'bereroit  :  mais  il  ne  voulut  point  fortir  ,  quelque 
inftance  qu'on  luy  en  fift.  Le  lendemain  il  fut  encore 
-  averti ,  &  ne  laiflà  pas  d'aflcmbler  du  peuple.,  &  de 
s'emparer  de  la  bafalique  de  Latran^  où  il  baptifa  & 
célébra  la  pâque.  Le  préfet  Symmaque  envoya  à 

as.  intif.  tous  les  métiers  &  lés  officiers  pour  le  chàfler  ;  &  ne 
voulut  pas  y  aller,  depcur  qu'on  ne  le  rendît  fufped 
à  caufe  de  iac  rehgion  :  apàvonment  qu'il  étoit  payen 
.  .  cothmc  £oa,  père.  £ulatius,  fut  dionc  cnâ^  de  Tcglife 
de.Lattan!  où  l'on  mit  de»  ofiieiers  polir  la  garder  , 
afin  qu:  Achille  de  Spplcte  y  pûtcclcDrer  tranquille- 
ment la  iblemaicé«,£u]alius.£it  mlmc  chaiÎGé  de 
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Rome,  &  conduit  au  lieu  de.  (on  exil  j  &  on  arrêta  An.  41?. 
quelques  clercs  de  fon  parcy ,  qui  excitoient  la  fe- 
Âition. 

L'empereur  Hononiis  étant  inl^ruit  de  tout  cela« 
.deplara  qu  £ulalius  avoit  été  bieo  ckaile ,  6c  que  6o~ 
iiiface  devoit  entrer  dans  DLome,  pour  y  prendre  lé 
gouvernement  de  l'iéglifc.  Ce  rcfcri£/«*t  donn^  à  Ra- 
venne  le  troiiîeme  d'Avrii ,  ic  cectu  à  fiLome  le  hui- 
itiéme.  Le  fenat  &  h  peuple  <eA  jErnoigme^ent  uae 
extrême  joye;  &  deux  jours  après  ^'  Bonifacc  entra 
4ans  la  ville  avec  un  concours  de  tout  le  peuple ,  Se 
*de  grandes  acclamations  :  ainit  la  paix  y  fut  rétablie. 
JBulalius  fut  .évêque  de  Mepi.  Le  icbirme  étant  ainfi 
terminé,  l'empereur  Honoriuscontremanda  les  évc> 
quesd'AJfrique  ,&aparemment  tous  les  autres, qu'il 
avoit  mandez  pour  le  xroncilc  du  treizième  de  Juin. 
Toute  cette  hiftoire  du  fchifmc  <l*EulaIiu$  eft  tirée  ^*4>«4i». 
des  aâes,  publiez  par  le  Cardinal  Baronius. 

Les  leeats  que  le  pape  Zofime  avoit  envoyez  en       x. 

.  r.  1»  Vr  •         J»A     •      •  f      •  Concile   de 

Atrique  pour  lattaire  dApiarius  y  ecoient  encore,  oaiiagcea 
&  ils  affiftcrent  à  un  concile  gênerai  d'Afrique ,  qui  tTi.  ««. 
fut  tenu  à  Carthage  dans  la  fale  de  la  «bafiliquc  de  Jj^y*'; 
Faufte ,  le  buitiéme  des  calendes  de  Juin ,  après  le  dou-  <^'- 
zieme  confolat  d'Honorius  &  le  huitième  de  Thco- 
dofe  :  p*eft-à-dire  le  vingt-cinquième  de  May  cette 
année  419.  On  le  compte  pour  le  fixiéme  concile  de 
Carthage.  AiireUus  y  prefîdoit  avec  Valentin  primat 
de  Numidie:  enfuite  étoit  aflîs  Fauftin  évêque  de 
Potentiné,  un  des  légats  dii  pape:  puis  les  évoques 
députez  des  diver-fes  provinces  d'Afrique  :  la\pir  des 
deux  Numidies,  de  la  Byzacene,  des  deux  Maurita. 
nies,  de  Tripoli,  de  la  province  procOnfùlaire,  au 
nombre  de  deuxcens  dix-fept  évêquos;  &  après  eux 

Vuu  i] 
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An.  419.  tous  écoient  affis  les  deux  autres  légats  du  pape  Phi- 
lippe &  Afellus,  qui.n ecoient  que  ptêtres.-  Les. dia- 
cres afTidoient  deoout. 
c»nc.  cunh-.     AureliUs  coinmefiçà  de  faire  hre    le$  canoAs  du 
""•  '**  '*       concile  de  Nicéc  :  mais  le  légat  Fauftin  en  intcrrorri- 
»■  >■.       pic  la  le6\ure ,  &  demanda  qu'on  ledt  auparavant  l'in- 
SHf.  ».  f,      ftru(5ti<m ,  que  luy  &  fès  collègues  avoicnt  receuë  du 
*  3-         pape  Zodme.  Otf  leuc  cette  ihftrudion^  où  croit  in. 
icr^  le  Cênon ,  qui  permet  àun  évêque  depofc  par  le 
concile  de  la  province  d'appeller  au  pape ,  &  de  de- 
mander  h  revifion  de  fon  proce's ,  devant  les  cvê- 
qucs  de  h  province  voifine  &  un  légat  un  pape.  Ci 
canon  cçoit  rapporte  comme  étant  du  concile  de  Ni- 
cce,  quoique  ce  fût  le  cinquième  du  concile  deS  ar- 
supitu.n.ir  dique.  Ceft  pourquoy  faint  Alypitas  interrompit  h 
».  +:        ledure,  &  dit:  Nous  avons  déjà  répondu  mr  ce 
point  par  nos  lettres  précédentes  ^  &  nou^  promet- 
tûns  de  garder  ce  qui  a  été  ordonné  par  le  concila 
de  Nicée  :  mais  ce  qui  nous  retient  ,.ceft  qu'en  corn 
fîderant  les  exemplaires  grecs  du  concile  de  Nicéc-, 
je  ne  fçay  par  quelle  rai^n  nous' n'y  trouvons' point 
ces  paroles;  C'eft  pourqttoy  nous  vous  prions,  faint 
pape  Aurelius-,  d'envoyer  à  CP.  où  l'on  dit  qu'eft  l'o- 
riginal de  ce  concile ,  &  même  aux-  vcircraDles  évê"- 
ques  d'Alexandrie  &  d* Antioche ,  afin  qu'ils  nous  l'cn- 
voyentavcc  le  témoignage  de  leurs  lettres,  &  qu'il 
ne  refte  plus  aucun  doute.  H  faut  aufïi  prier  le  Vene.:< 
rable  évêquc  de  l'églife  Romaine  Boni&cc ,  qull  en- 
voyé aux  mêmes  Eglilês ,  pour  en  faire  apporter  Ici 
exema^ires  du  coiicile  de  Nicée.  Maintenant  faifon^ 
les  inférer  à  ces^  adbes  tels  qtie  nous  les  avons. 

Le  légat.  Piauftin'  protefta  que  cette  remontrance' 
nc-fcroit  point  de.  préjudice  à  l'églife  Romains,  ^ 
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âioûta:  qu'il  {îtfiîroit  que  le  pape  fift  cette  enquête,  a  „     , 
1  >\        r     LIA        ^1   ./      A  1    ^     ,./ AN.  419. 

de  peur  quil  ne  lemblac  qu  il  s  émeut  quelque  dil» 

pute  entre  les  eglifes.  Aurelius  propofa  d'informer 
amplement  le  pape  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &c  tout 
le  concile  eh  convint.  Sur  la  réquisition  de  i'évêque  ».  6. 
Novat  député  de  Mauritanie  y  on  leut  encore  un  en-  si.  «7. 
droit  de  l'inftrudion  des  légats  de  Rome,  ou  croit 
inièfé  le  quatorzième  canon  du  concile  de  Sardique, 
qui  permet  à  un  précre  ou  à  un  diacre  excommunié  *  7- 
par  fon  évêque ,  d'avoir  recours  aux  évêques  voifins. 
S.  Auguftin  dit  (ùr  cet  article  ^Nous  permettons  aufïi 
de  robferv€r,.fauf  à  nous  informer  plus  exactement 
du  concile  deNicee.  Aurelius  demanda  les  avis;  & 
tous  convinrent  d'obfcrver  tous  les  décrets  du  con- 
cile de  Nicée.  Le  légat  Fauftin  propofà  d'écrire  au  »•  «• 
pape  fur  cet  article,. dont  avoit  parlé  faint  Auguftin, 
touchant  les  clercs  au- deflbus  de  Tévêqué,  puis  qu'il 
écoit  aufli  révoqué  en  douce.  Enfuite  on  ht  lire  les 
décrets  du  concile  de  ÏSIicée,  fuivant  l'exemplaire 
aporté  pa"r  Cecilien  évêque  de  Carthage,-qui  y  avoit 
aiïifté  î  ^  l'on  refolut,  fuivant  la  propolition  de  iàint 
Alypius,  d'envoyer  aux  évêqucs  d'Antioche  ,:d'Ale- 
xandrie  &  de  C  P.  pour  confirmer  les  decrecs  en  que- 
ftion ,  s'ils  fe  trouvoient  dans  les  originaux  y  ou  s'ils 
ne  s'y  trouvoient  pas,  en  délibérer  dans  un  concile. 
On  inféra  dans  les  adcs  de  celui^cy  le  fymbole  de 
Nicée  &  (es  vingt  canons. 

On  trouve  trente-trois  canons  attribuez  à  ce  con- 
cile, mais  ils  font  plutôt  renouveliez  des  conciles  pre-  c#»r.  cstib*. 
cedens.  Le  vingt- quatrième  contient  lé  catalogue  î'ï.xi*»..«. 
des  écritures  attribué  auilîau  cohcile  tenu  en  597.  en- 
tièrement conforme  à  celuy  dont  nous  ufons  aujour- 
d'huyr- Après  le  trente- croihéme  canon  il  eft  dit:  On 
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AN.  419.  A  AuHi  leu  divers  coQciles  de  toute  la  province  d'A- 
y  ,y.  /.^     frique ,  célébrez  dans  les  temps  precedens  ;  &  on  en 
xxiii.  ».  3.  rapporte  dix-fcpt,  dont  le  •premier  eu  celuy  d'Hip- 
pone  du  huitième  d  Octobre  1  an  593.  &  le  dernier  ce- 
luy de  Carthage  du  premier  de  May  4(8.  Ils  ont  tous 
^é  rapportez  en  leur  temps,  excepté  je  fécond  tenu 
à  Carthage  le  vingt- fîxiéme  de  Juin  554.1e  quatrième 
du  vingt- fixiéme  de  Juin  397.  &  le  cinquième  du  quin- 
zième Juin  409.  que  nous  ne  connoiflbns  que  parcf 
qu'il  en  cik  fait  mention  dans  ce  concile  de  419. 
'f  I  Enfuite  eft  une  autre  feance  du  même  concile  da- 

«ic  concile  de  tcc  du  trentième  de  May  419.  que  quelques-uns 
caith;.gc.      comptent  pouc  le  {èpticmc  concile  de   Carthage^ 
Comme  plufieurs  evêqvies  reprelcnterent  qu'ils  c- 
^oient  preâèz  de  retourner  à  leurs  églifes  :  bnrdfoluc 
de  choifir  dés  commiilàires  pour  les  af]^es  qui  re. 
floient,  Ôç  on  en  nomma  vingt- deux^  dont  etoient 
S.  Auguftin,  Alypius  8ç  Poflîdius.  En  cette  nixême  fean- 
ce ,  on  fît  fix  canons  touchant  les  acculàtions  des 
'»«•       clercs.  On  exclud  les  excommuniez ,  les  hérétiques, 
i».9-      lespayens,  lesjuifs,  lesperibnnes  infâmes:  comme 
les  comédiens^  les  efclaves ,  les  affranchis  des  accufez, 
,&  tous  ceux  que  les  loix  n'admettoient  point  aux 
accufàtions  publiques.  Mais  ils  peuvent  accufèr  pour 
«'•       leur  intereft  particulier.  Ceux  qui  ne  peuvent  accu- 
fer  ,  ne  peuvent  non  plus  eftre  témoins ,  ni  ceux 
que  l'accufateur  produit  de  (à  maifon  ,  ou  qui  font 
no'      au  defibus  de  quator;i:e  ans.  Celuy  qui  ne  peut  prou- 
ver un  chef  d  accufation ,  n'eft  pas  receu  à  prouver 
131.       les  autres.  Si  un  e'vêque  dit  que  quelqu'un  luy  ait 
confefle  un  crime  à  luy  feul,  &  que  l'autre  le  nie  : 
l'e'vêque  ne  doit  pas  trouver  mauvais  s'il  n'en  efl  pas 
'»•       cru  tout  feul.  Et  s'il  dit  que  fa  eonfcience  ne  luy  per- 
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tatt  pas  de  communiquer  avec  l'accufé ,  les  autres  A  n.  419. 
cvêques  ne  communiqueront  poinc  avec  cet  cvêque. 
Ënfuite  Aurelius  fit  la  conclusion  du  concile ,  &  re- 
mit au  lendemain  d  écrire  au  pape  Boniface^  La  let- 
tre fynodale  porte ,  que  cette  afïaire  avoir  caufc  des  r*.  1.  ««.. 
,  conteftations  fort  pénibles  ^quoique  fans  altérer  la^»*^*'' 
charité.  Puis  elle  ajoute  :  Le  prêtre  Apiarius  ,  dont 
l'ordination  &  l'excommunication  avoient  produit 
tant  de  fcandalt  dans  toute  l'Afrique  ^  ayant  deman- 
dé pardon  de  toutes  Tes  fautes,  a  été  rétabli  dans  1^ 
communion,  £c  notre  confrère  Urbain  évêque  de 
Sicque  a  été  le  premier  à  corriger  ce  qui  avoir  be- 
soin de  correâton.  Mais  parce  qu'il  falloit  pourvoir 
\  la  paix  &  au  repos  de  l'églife,  non  ^ulement  pour 
le  prefcnc,  mais  pour  l'avenir:  nous  avons  ordonne 
que  le  prêtre  Apiarius  fût  ôté  de  Téglife  de  Sicque,. 
gardant  l'honneur  de  fon  rang  j.  &  qu'il  reccûr  une 
lettre,  en  vertu  de  laquelle  il  exereeroit  les  fondions 
de  la  prêtrifè  par  tout  où  il  voudroiç  &oii  il  pourroir^ 

Ils  parlent  enfuite  de  la  lettre  qu'ils  avoient  écrite  ^^^  ^  ^ 
l'année  précédente  touchant  Tinftrudion  donnée 
aux  légats  par  le  pape  Zofîme;  puis  ils  difenr  :  Kous 
demandons  que  vôtre  fainteté  nous  fafle  obfervcr  ce 
qui  a  été  ordonné  au  concile  de  Nicée  y  &  que  vous 
faïïîez  pratiquer  chez  vous  par  delà  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  rinftru<5b!on  de  Zofime  ^  c'eft  à  dire  le» 
deux  canons  du  concile  de  Sardique  qu'ils  tranfcri- 
vent  enfuite •,^  puis  ils  ajoutent:  Si  ces  difpofition» 
font  contenues  dans  le  concile  de  Nicée ,  &  obfer- 
vées  chez  vpus  en  Italie  :  nous  ne  voulons  plus  ck  ^,  q^^^^ 
faire  mention,  &  ne  nous  défendons  pas  de  le  fôuf»  f.  V«w» 
frir.  Mars  s'il  y  a  autrement  dans  les  canons  de-  Ni- 
cée :  nous  croyons  avec  la  mifcricorde  de  Dieu ,  que 
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An. 419..  tant  que  vous  predderez  à  leglife  Romaine,  nous 
ne  fouf&irons  plus  cette  vexation  y  &  que  Ton  nous 
traitera  fuivant  la  ctaritc  fraternelle^  que  vous  conr 
noîiTez  fi  bien.  C'e/l  pourquoy  nous  vous  prions  d'é- 
crire aux  évêques  d'Afrique  ^d'Alexandrie  &de  CP. 
&  aux'autres  qu'il  vous  plaira ,  de  flous  envoyer  les 
canons  de  Nicée.  Car  qui  peut  douter  àc  la  vérité 
des  exemplaires  apportez  de  ces  illuftres  ^glifès ,  qui 
fe  trouveront  conformes  ?  En  attendant ,  nous  pro- 
mettons d'obferver  ce  qui  nous  a  été  allégué  dans 
l'inllruâbion  couchant  les  apellations  d^  évêques  à 
l'évêque  de  Rome ,  &  le  jugement  des  Cler<cs  devant 
les  évêques  de  leurs  provinces.  Quant  au  refte  de  ce 
qui  s'eÂ  pade  en  notre  concile ,  nos  frères  l'évêque 
Fauftin,  &  les  prêtres  Philippe  &  Afèllus  ea  empor- 
f  ent  les  ades ,  par  où  vous  le  pourrez  apprendre. 

Les  légats  du  pape  s'çq  retouri^erent  après  la  coa- 
çlufîon  de  ce  concile,  qui  eft  le  dernier  d'Afrique 
dont  il  nous  refte  des  àâes  ^  &  il  s'eft  confèrvé  en 
quatre  manières.  Premièrement  dans  le  recueil  des 
conciles ,  où  il  efl:  partage  en  deux^  fouf  les  noms  de 
fixiéme  &  feptiéme  concile  de  Carthag^.  Seconde- 
ment dans  le  code  des  canons  de  Denis  le  Petit , 
où  il  eft  rapporté  fous  le  nom  de  concile  gênerai 
d'Afrique  j  parce  qu'il  comprend  les  canons  de  plu- 
fîeurs  autres  en  cent  trente-  huit  articles,  ta  troifiéme 
édition  n'eft  qu'une  verfion  greque  de  la  précédente, 
contenant  de  même  cent  trente-huit  articles, fous  le 
nom  de  f  ode  des  canons  de  l'églife  d  Afrique.  La 
quatrième  édition  qui  Ce  trouve  dans  le  recueil  de$ 
conciles ,  comme  la  première ,  n'en  eft  qu'une  par- 
tie, commençant  au  concile  d'Hippone  en  393.  &di- 
vifée  en  cent  cinq  articles  :  elle  porte  amplement  le 
nom  de  concile  d'Afrique.  On 


On  ne  {çaitrien  de  la  deputation  à  Antioche  :  mais  Air.  415. 
©n  (çait  que  le  concile  de  Carthage  envoya  à  Ale- 
xandrie le  prêtre  Innocent,  à  qui  S.  Cyrille  fit  délivrer 
la  copie  fidelle  du  concile  de  Nicce,  tire'e  de  l'origi- 
Hal,  qui  ctoit  gardé  dans  les  arc&ives  de  (on  égliTè. 
Les  pères  d'Afrique  luy  avoienc  auffi  demandé  le  jour 
de  la  pâque,  dont  il  ctoit  chargé  d'inftruire  toutes 
les  cgiilcs  j  &  il  leur  marque  que  l'année  fuivant^ 
410.  elle  (croit  le  dix-feptiéme  des  calendes  de  May, 
c'eft  à  dir^le  quinzième  d'Avril.  Mais  il  y  a  fautes 
car  dans  la  huitième  homche  palcale ,  il  marque  la 
pâque  de  la  même  année  le  vingt-  troifiéme  de  Phar- 
mouti,  qui  eft  le  dix- huitième  d'Avril.  Le  foudiacre 
Marcel  rut  envoyé  à  CP.  &  receut  auffi  d'Atticus  la 
copie  du  concile  de  Nicce.  Ces  copies  furent  en- 
voyées au  pape  Boniface  le  vingt- fixiéme  de  Novem- 
bre de  la  même  année  419.  C'eft  ce  qui  fe  pafïà  en 
cette  affaire  fous  le  pontificat  de  Boniface. 

Le  prêtre  Innocent  pafla  en  Paleftine ,  &  vifîta     x  1 1. 
S.  Jérôme,  qui  le  chargea  d'une  lettre  pour  S.  Aly-  jè°ômV  * 
pius  &  S,  Auguftin*  où  il  dit:  Je  prens  Dieu  à  té-  '^pj^l^Zl 
moin,  que  s'il  étoit  poffible  je  prcndrois  des  aîlcs  de  *'  '+• 
colombe  pour  aller  vous  embraflèr,|)rincipalement 
à  prefent,  que  vous  avez  eu  tant  de  part"^  étouffer 
l'hercfie  de  Celeftius.  .Quant  à  ce  que  vous  me  deman- 
dez fî  j'ay  répondu  aux  livres  d'Annien,  faux  diacre 
de  Celede  j  (cachez  que  j'ay  receu  fes  livres  il  n'y  a 

as  long- temps,  par  nôtre  faint  frère  le  prêtre  Eufe- 

e  :  mais  depuis  ce  temps-4à  j'ay  été  iî  accablé  des 
maladies  qui  me  font  furvenuës,  U  de  la  mort  de 
vôtre  fainte  fille  Euftochium ,  que  j'ay  prefque  refo- 
lu  de  les  méprifer.  J'y  répondray  toutefois,  (\  Dieu 
me  conferv^  la  vi,c, &  (î  j'ay  dc5  écrivains  j  mais  vous 
Tome  V*  X  x  x 
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A«.  419.  le  feriez  mieux,  &  je  crains  d'cftrc  obligé  de  loiier 
mes  ouvrages  ,  en  les  défendant  contre  luy.  Nos  faints 
enfans  Albine ,  Pinien  &  Melanie  vous  faluënt  avec 
beaucoup  d*afFe(Stion,au{ïi-bien  que  vôtre  petite  fille 
Paule ,  qui  vous  prie  inltamment  de  vous  fouvenir 
d'elle. 

Ceft  la  dernière  lettre  qui  nous  refte  de  S.  Jérôme-, 
&  il  mourut  Tannée  fuivante  âgé  de  quatre  -  vingt* 
onze  ans ,  fous  le  neuvième  conliilat  de  Theodofe ,  & 
k  troifiéme  de  Conflrantius ,  la  veille  dei  calendes 
d'Odobre ,.  c'eft  à  dire  le  trentième  de  Septembre 
x»rtyr.9..io.  ^jq.  L'églifc  Thonore  le  même  jour  comme  un  de 
ptoff^c'br.     fes  plus  illuftres  docteurs  j  &  quoique  nous  ayons 
r*B««».       grand  nombre  de  fes  ouvrages ,  il  s'en  cft  perdu  quel- 
*»•  4»o        ques-uns.  L'églife  fait  suffi  mémoire  de  fainte  Eufto- 
chium  le  vingt  huitième  de  Septembre  -,  &  il  eft  vray- 
fcmblable  quelle  mourut  ce  jour-là  en  415).  C etoit 
*?  /if.xvui.  la  ttoifiéme  fille  de  fàinte  Paule,  qui  étant  demeurée 
vierge  y  l'avoir  fuivic  dans  fa  retraite,  &  ne  l'a  voit  ja- 
mais quittée  :  elle  avoit  à  Bethléhem  un  monaftere 
de  cinquante  vierges.  La  jeune  l'aule,  dont  S.  Jerô- 
pmU  iMf.    me  fait  mention  dans  la  même  lettre,  étoit  la  hiécc 
'  "**       d'Euftochium  ,  fille  de  fon  frerc  Toxotius.  Nous 
*»;  //t-xtni.  avons  déjà  veuqu  Albine,  Pinien  &  la  jeune  Melanie 
"  '''"       fon  époufe  étoient  en  Paleftinc,  où  ils  avoient  vu  Pe- 
lage,  &  avoient  cfperé  le  ramener  à  k  foy  Catbo- 
lique. 
X I T  L        Cette  année  419.  fous  le  confulat  de  Monaxius  & 
Auguftii»''  ï    de  Plintha,  il  y  eut  en  Paleftine  un  tremblement  de 
^!»'^i^chT.  ^^•'•'^  ^"1  abatit  plufieurs  villes  &  pluficurs  villages. 
*»  -♦"•        N.  S.  J.  C.  aparut  fur  le  mont  des  Olives  dans  une 
nuée  i  &  les  payens  virent  fur  leurs  habits  des  croix 
cclatantes  :  en  ibrte  que  plufieurs  perfonnes  de  diffc- 
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«•entes  nations  fc  convertirent  &  receurent  le  baptê-  An.  419, 
me.  L'année  jprecedente  41  S.  le  vendrcdy  dix-ncur  /-/.*».  4.8. 
viçme  de  Juillet,  il  y  eut  une  ^clipfe  de  folcil  vers  la  ^i["  '''^'** 
•huitième  heure,  c'eft  à  dire  à  deux  heures  après  mi-  '^'^j'"- 
dy.  Lcclipfe  fut  fi  grande,  que  les  étoiles  parurent  ; 
&  elle  fut  fuivie  d  une  fechercflc  qui  produifit  un* 
mortalité  extraordinaire  d'hommes  &  d'animaux. 
Pendant  l'éclipfe  il  parut  au  ciel  yne  lumière  en  for- 
me de  cône,  que  quelques-uns  par  ignorance  pri- 
rent pour  une  comète ,  &  qui  parut  pendant  quatre 
mois,  depuis  le  milieu  de  l'eue  jufques  à  la  hn  de 
l'automne.  On  crut  qu'elle  fignifîoit  les  malheurs  qui 
fuivirent»  entre  autres  le  tremblement  de  terre  de 
l'année  4 1 9.  Il  fut  accompagné  d'u  n  feu  qui  tomboic 
du  ciel,  6c  qui  ne  fit  mal  a  perfonne.  Car  il  fiit  em- 
porté dans  la  mer  par  un  grand  vent-,  ik  on  le  vie 
encore  avec  étoiinement  br.iller  quelque  temps  fur 
les  flots. 

Tous  ces  prodiges  firent  croire  a  plufieurs  perfôn- 
nes  que  la  nn  du  monde  approchoit:  &  Hefychiu^s 
évéque  de  Salone  en  Dalmatie  en  écrivit  à  S.  Au^ 
guftin  :  prétendant  appliquer  au  dernier  avènement 
de  J.  C.  plufieurs  paflages  des  prophètes-  S.  Auguftih 
le  renvoyé  aux  explications  de  S.  Jérôme ,  &  ajoute: 
Je  croy  que  ces  prophéties,  principalement  les  fe-  tp, 197 ^1.7*' 
maines  de  Daniel,  fe  doivent  entendre  du  paflc.  Car 
je  n'ofe  compter  le  temps  du  dernier  avènement  de 
J.  C.&  je  ne  croy  pas  qu'aucun  prophète  l'ait  deter> 
miné  :  mais  je  m^en  tiens  à  ce  que  le  Seigneur  a  dit 
luy-même  :  Perfonne  ne  peut  connoître  les  tems  que  ^n- 1. 7. 
te  père  a  mis  en  fa  pui(&nee.  Déplus  il  eft  certain  j  «/.  197.  »,4. 
fiiivant  le*  paroles  cfcj.  C.  qu'ayant  la  fin  du  monde  u^th. 
révangile  fera  prêché  dan^s  toute  îa  terre:  mais  on  '* 
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fie  peut  (avoir  combien  il  refte.de  peuples  à  qui  il 
n'a  pas  été  prêche,  &  encore  moins  combien  il  refte- 
ra  de  cemp  après  que  tous  l'auront  receu#  Il  finit  par 
ces  mots  :  }'aimerois  mieux  (avoir  ce  que  vous  me 
demandez  que  l'ignorer  :  mais  n'ayant  pu  l'appren- 
dre, j'aime  mieux  avouer  mon  ignorance  ^que  rae 
vanter  d'une  j^uflè  fcience.  Ain(i  parloit  S.  Auguftin 
à  l'âge  de  foixame  &  cinq  ans^ 
,  Hcfychius  repondit,  qu'à  la  vérité  on  ne  peut  fça- 
voir  le  jour  précis ,  ni  même  l'année  du  dernier  avè- 
nement de  J.  C.  mais  que  l'on  peut  connoître  qu'il 
cft  proche  aux  (ignes  qu'il  a  marquez ,  6c  dont  il  pré- 
tend que.plutieurs  (ont  déjà  arrivez.  Il  avance  com- 
me un  fait  conftant ,  que  depuis  que  les  empereurs 
font  devenus  Chrétiens  le  prog^ez  de  la  foi  aétébeau- 
M}^.ïi9uri.i:.coup  plus  grand  &  plus  prompt.  S.  Auguftin  lui  rc- 
*•  ?•  pliqua  par  une  grande  lettre ,  où  il  traire  à  fonds 

cette  queftion  dé  la  fin  du  monde.  Il  foûtient  que 
tout  ce  qui  nous  importe ,  eft'que  le  dernier  jour  de 
nôtre  vie  nous  trouve  prefts  à  recevoir  le  Scigneup: 
puis  que  nous  ferons  jugez  à  la  fin  dn monde,  fui- 
«  éf-  ».  17.  v^ïit  l'état  où  nous  fortirens  de  cette  vie.  Ilavoué  que 
nous  fommes  à  la  dernière  heure-,  fuivant  la  parole 
de  S.  Jean  V  mais  il  foûtient  que  cette  heure  fignific 
plufieurs  fiecles ,  &  remarque  que  l'oncompte  envi- 
ron 410.  ans  depuis  la  naifbnce  de'  J.  C.  Il  foûtient 
toujours  que  les  femainesde  £>amel  iè  doivent  entcn- 
drejdu  premier  avènement,  fuivant  la  plufpart  des 
interprètes  -,  &  que  dans  les  diicours  de  J.  C.  (ur  fon 
dernier  avènement,  il/aue  diftinguer  ce  qui  regarde 
la  ruine  de  Jerufalem*,  de  ce  qui  regarde  la  nn  dft 
monde.  Qu'encore  que  l'on  voye  la  plufpart  des  pro- 
diges &  ies  malheurs  ,  qu'il  a  crédits  ;,  oa  ne  peut 
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Juger  (î  ce  fondes  derniers,  puisqu'il  en  peut  arriver 
de  plus  grands.  Qi'il  y  a  dans  l'Afrique  une  infinité  dé 
barbares  y  à  qui  l'évangile  n-'a  point  encore  été  pré. 
ché,  comme  on  aprend  par  les  efclaves  que  l'on  en 
tire  i&  que  quelques-uns  des  plus  voifins  des  Ro- 
mains ,  fe  font  convertis  depuis  peu  d'années ,  mais  en 
très- petit  nombre.  Enfin  que  le  plus  feur  eft  de  veiller    *.  ly 
&  de  prier  ;  non  feulement  parce  que  nôtre  vie  eft 
incertaine ,  mais  encore  parce  que  nous  ne  (avons  pas 
quand  viendra  le  Seigneur.  Au  contraire  Ci  nous 
croyons  qu'il  doive  venir  biett-toft,  ilcft  à  craindre^ 
s'il  tarde  en  effet ,  que  ceux  quife  verront  trompez 
ne  {oient  ébranlez  dans  la  foi ,  &  tentez  de  croire 
qu'il  ne  viendra  point  du  tout  y  &que  les  infîdelles 
n'en  prennent  occaHon  de  fè  moquer  de  notre 


créance^ 


Cependant  S.  Auguftin  ccJmmen  ça  deux  ouvrages     x  i  v. 
for  l'écriture  fàinte ,  qu'il  n'acheva  pas ,  parcequ'il  lui  i^£«°fi,* 
forvint  des  occupations  plus  pretTées.  Le  premier  font  réctimic;  && 
ks  locutions ,  c  elt-a-dire  les  manières  de  parler  gre-  55.  «.  3. 
quesou  hébraïques ,  qui  arréflent  les  iedeurs ,  Scjeur 
font  fbuvent chercher  des  myfteres  oùiln'y  en  a  point. 
£n  même  temps  il  di(^oit  les  queilions  fur  les  mêmes 
livres  :  d'efl-à-dire  les  difScultez  qui  lui  venoient  à 
l'efprit,  &  qu'il  fe  contente  quelquefois  de  propofer: 
mais  il  donne  ordinairement  des  principes  pour  les 
refoudre  j  &  s'attache  au  (èns  littéral.  Ces  deux  ouvra- 
ges ne  {ont  que  fur  les  fèpt  premiers  livres  de  l'écri- 
turè ,  juiquês  aux  livres  des  rois. 

Un  nortimé  PoUentius  lui  ayant  écrit  fur  fa  quef^  ii.R#fr.*ji 
tion  de  la  fèparation pour caufe  d'adultère,  l'engagea  T».t. 
iécrke  les  deUx  livres  des  mariages  adulterins.Pollen- 
tius  precendoic^qiie  la  femme  q^ife  feparoit  de  fon 
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mari , à  caufè  de  radultcrc  qu'il  avoit commis, pou- 
voir fe  remarier  -,  &  quant  à  ce  que  S.  Paul  ditaucon- 
craipe ,  il  l-expliquoit  de  celle  qui  (e  remarie  pour  toute 

,  I.  autre  caufe.S.  Auguftin  foûtient  que  cette  dcfenfe  re- 
garde celle  qui  s'eil  retirée  pour  caufè  d  adultère^ 
Pollentius  pretendoit  encore  que  les  mariez  fidelles 
ne  pouvoient  quitter  la  partie  infîdelle  i  Se  S.  Auguftia 
montre  que  S.  Paul  le  permet,  quoi  qu'il  ne  le  con- 
feille  pas.On  void  au  commencement  du  fécond  livre, 
que  lempreflcment  avec  lequel  on  demandoit  les  ou- 
vrages de  S.  Auguftin  les  faifoit  publier  par  ceux  qui 
viy oient  avec  lui ,  quelquefois  à  ion  infceu. 
X  V.         Il  fut  obligé  vers  le  même  temps  d  écrire  le  prc- 

premier  livre  faict  Uvic  dcs  noccs  )&  dcla  concupifccncc ,  à  cette 

acs  noces  de  de  ^  •»•#>!•  •        n     •  «      i-  / 

lacoBcnpifcec-  occalion.  LcsPelagiens,  qui  reftoient  en  Italie  après 
le  jugement  du  pape  Zofime ,  s'adreficrent  à  Tempc- 
rjcur  Honorius,  Ôc  lui  demandèrent  des  juges  eccle- 
Au£.i.dtsupt.  (îaftiques  ,  pour  examiner  l'affaire  de  nouveau  :  Ce 
tmf'iiiACAo.  plaignant  d'avoir  été  condamnez  par  fraude  &  par 
liirprifè.  Le  comte  Valere  rompit  leurs  mefures  par 
fon«autorité  ,  &  «mpêcha  que  l'empereur  ne  mar- 
quai un  temps  &  un  lieu  pour  là  revifionde  la  caufè. 
Et  en  effet,  dit  S.  Auguftin,  l'empereur  ne  voulant 
point  que  Ton  revoquaft  en  doute  la  foi  Catholique, 
eut  railpn  de  Qe  point  permettre  aux  hérétiques  de 
nouvelles  difputes ,  &  de  les  contenir  plûtoftparla 
fèverité  des  loix.  11  fît  donc  chaflèr  d'Italie  les  évê- 
qucs  que  le  pape  Zofîme  avoit  dépofez.  Les  Pela- 
giens  le  plaignirent  hautement  de  ce  refus  d'un  con- 
cile univerfèl  ;  prétendant  que  les  Catholiques  leur 
don  noient  par  là  gain  de  caufe. 

Ils  s'efforcèrent  auflî  de  détourner  le  comte  Va- 
lere de  la  protection  qu'il  donnoit  aux  Catholiques 
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te  lui  envoyèrent  un  écrit  où  ils  difoient,  que  S.  Au-  ";  J^''''- 
guflin  condamnoit  le  mariage ,  en  ibûtenanc  le  pechë 
originel.  Valere ,  ferme  dans  la  foi  y  fe  moqua  de  cette 
calomnie  ^  &  vers  le  même  temps  il  écrivit  trois  let^ 
très  à  S.  Auguftin  qui  en  prie  occafion  de  lui  adrefTer 
l'écrit  qu'il  crut  devoir  faire  fur  ce  fujet ,  &  qu'il  in- 
titula :  Des  noces  êc  de  la  concupifcence,  Valere  gar-  i./«  x^t^u.ù 
doit  fîdellement  la  pudicité  conjugale  :  il  étoit  zélé 
contre  les  Pelagiens  :fes  grandes  occupations  ne  l'em- 
pêchoienc  pas  de  s'apliquer  a  lale^Vure  ,  même  aux  ^  ^^^ 
dépens  du  lommeil-,  &  il  prenoit  plaifir  aux  ouvrage  s 
de  S.  AuguftinX'eil  ce  qui  le  détermina  à  lui  adreiTer 
cet  ouvrage. 

Il  y  explique  les  biens  propres  au  mariage ,  entre 
lefquels  il  prouve  ,  que  l'on  ne  doit  point  conter  la 
concupifcence  j  mais  qu'elle  eft  an  mal  ,  qui  n'cft  '•  7.  »•  »r  u- 
point  de  la  nature  du  mariage ,  m  de  fa  première  inAi-^ 
f  ution  ,  Se  qui  y  eft  (ùrvenu  par  le  péché  du  premicf 
homme.  Ni  la  fécondité  de  la  nature ,  ni  la  diftinc- 
tion  6c  l'union  des  fexes ,  n'ont  rien  que  de  bon  en 
foi ,  puis  que  c'eft  l'ouvrage  «du  créateur  •.  ce  qu'il  y 
a  de  honteux ,  &  par  confèquent  mauvais ,  vient  d'ail-  '•  ^  «•  »* 
leurs  :  c'eft  à  dire  de  la  révolte  delà  chair  contre  l'et 
prit ,  qui  eft  l'effet  du-peché.  La  faintcté  du  mariage 
lait  bien  ufer  de  ce  mal ,  pour  htprodudion  des  hom- 
mes :  mais  ce  mal,  cette  concupilccnce  ne  laiflTe  pas  de  ^  ^^  ^^ 
faire,quc  ceux  qui  viennent  même  du  légitime  maria- 
ge des  enfans  de  Dieu,  ne  nailfent  pas  en  fans  de  Dieu, 
mais  en&ns  du  (îecle  :  engagez  au  péché ,  dont  leurs 
parens  ont  été  délivrez  ,  6c  fournis  à  la  puiffance  du 
ciemon ,  jufques  à  ce  qu'ils  foient  délivrez  comme 
Jeurs  parens  par  la  même  grâce  de  J.  C.  Il  explique 
comment  k  concupiscence  demeure  dans  les  bapci-  1. 1{.  it^ 
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Aif  ^1$'  fez ,  fans  les  rendre  coupables ,  mais  (èulementen*- 
clins  à  pécher;  &  donne  dans  cet  écrit  d'excellentes 
règles  iur  l'uTage  légitime  du  mariage.  Julien  ayant 

Aug  y-  ♦?.    yçn  ce  livre  ,  jîn  compafa  quatre  pour  y  repondre , 
&  les  adrellaa  un  eveque  de  ion  parti  nomme  TuTr- 
bantius  ,  qui  revint  depuis  à  1  egliie  Catholique. 
XVI         On  peut  attribuer  aux  follicitations  du  comte  Vil- 

^^^  "'5.!?*"  ierc  ou  du  pape  Boniface.,  uneconftitution  de  l'em^ 

ci.inis  pour      ^  r    r  '^  , 

icjjUe.        pereur  Honorius mentionee  jdans  une  lettre ,  qui! 
jtp  Aui.tf.  écrivit  de  Ravenne  à  Aurelius  eVêquc  de  Carthagc, 
^°'b*««  sn  le  neuvième  de  Juin  419.  Elle  porte  ^  que  pour^repri- 
4i>  t  4JJ-    mer  lopiniâtreté  de  quelques  évêques  qui  foûtienenc 
encore  la  dodrine  de  Pelage  :  il  cft  enjoint  à  Au- 
relius de  les  avertir ,  que  ceux  qui  ne  foufcriront  pas 
(a  condamnation  ,  ieront  dcpofèz  de  1  cpifcopat, 
çhalTez  des^villes,,  &  excommuniez.  La  même  lettre 
de  l'empereur  fut  envoye'e  à  S.  Auguftin  :  ce  qui  fait 
voir, qu'il itoit autant diilingue par fon  mérite  entre 
les.c vêques  d'Afrique ,  qu' Aurelius  par  fa  dignité.  Au- 
relius ^la  manqua  pas  d'exécuter  cet  ordre  ,  comme 
jif.urùn.iuii\  paçoît  pat  (à  lettre  du  premier  jour  d'Aouft  de  la 
inême  année ,  pour  obliger  tous  les  évêques  de  fouf. 
çrire  la  condamnation  de  Geleitius<&  de  Pelage. 
t  44  c  Th.  X.  empereur  Honorius  fît  peu  de  temps  après  une  loi, 
%die  'rUftu  qui  renouvelle  la  défeniè.a  tous  les  ecclefiaftiqucs  de 
f»-2{Hm.       loger  avec  des  femmes  étrangeres:&  toutes  font  répu- 
tées telles ,  hors  les  mères,  les  filles  &  les  (œurs.  On  les 
exhorte  même  à  ne  pas  quitter  ceHcs  avec  lefquelles 
ils  ont  contra(Sté  un  mariage  légitime  avant  leur  (à- 
cerdoce ,  puis  qu'ils  s'en  font  rendus  dignes  en  leur 
compagnie.  Mais  ils  ne  vivoient  plus  que  comme 
frères  &  focurs.  Cette  loi  cft  du  huitième  de  May  410. 
X^a  n^êiQe  Ipj  condamne  au  bani/Temenc  avfc  con. 

fîfcation 
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êicacion  de  biens  les  raviffeurs  des  vierges  confa-  A^*  4^9* 
crées  à  Dieu:  qui  peut-eftrc  setoicnf  multipliez  de- 
puis rhercfie  de  Jovinien. 

Le  pape  Bonifacc  ayant ctc attaqué  dune  longue 
maladie ,  craignit  que  s'il  mouroit ,  il  n'y  eût  des  bri- 
gues pourl  eleçîlionde  (on  fùcceflèur,  comme  il  yen 
avoit  eu  à  la  (îenne.  Aind  il  écrivit  à  l'empereur  Ho-  »«»!/  efiji.  % 
norius ,  par  des  évêques  députez  en  fon  nom ,  &  de  ',js»V  *""'' 
toute  l'églife  Romaine  :  le  priant  que  fous  fon  règne 
1  eglife  eût  au  moins  la  même  liberté  qu'elle  avoit 
(bus  les  empereurs  payens ,  de  maintenir  Çc&  ancienes 
règles.  Cette  lettre  cft  du  premier  de  Juillet ,  &  com- 
me l'on  croit  de  la  même  année  419.  L'empereur  ré- 
pondit ainfï  par  un  refcrit ,  dont  il. chargea  les  mêmes 
députez  :  Si  contre  nos  vccux  il  arrivoit  quelque  acci. 
dent  à  vôtre  fainteté ,  tout  le  monde  (achc  qu'il  faut 
s  abftenir  des  brigues  -,  &  que  fî  deux  peribnes  font 
ordonez  contre  les  règles ,  aucun  des  deux  ne  fera 
cvêque  :  mais  feulement  celui  qui  fera  éleu  de  nx>u^ 
veau  du  confentement  de  tous. 

Le  pape  Boniface  avoit  écrit  aux  évêques  de  Gaule    x  v  1  r. 

r  *    t\_  \     A-       i  •    •  '  j      lettre  du  pape 

peu  de  temps  auparavant ,  c  elt-a-dire  le  treizième  de  b  .nifàce  «i 
Juin  419.  La  lettre  cft  adreifée  à  Patrocle ,  Reiij^i ,  fj,?^"^' 
Maxime  ,  Severe,  &  dix  autres  qui  y  font  nommez,  '^/î/^*- 
&  en  gênerai  aux  évêques  des  Gaules  ÔC  des  fcpt 
provinces.  Maxime  évêque  de  Valence  étoit  accufé 
de  plufieurs  crimes,  entre-autres  d'eftreManichcen-, 
&  on  le  prouvoit  par  des  a<5te$  fynodaux.  On  mon- 
troit  aufli  par  des  a<5besde  juges  feculiers ,  qu'il  avoit 
été  pourfuivi  devant  eux  pour  homicide ,  &  même 
mis  à  la  queftion.  Il  ne  laiflbit  pas  de  fe  Jire  tou- 
jours évêque ,  dans  les  lieux  où  il  fe  tenoit  caché,  & 
ne  vouloit  point  fùbir  le  jugement  de  (es  confrères  : 
Tome  F,  Yyy 


:«is 
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An.  419.  quoique  les  papes  Ty  eu^nc  (buvcnt  renvoyé.  Le 
clergé  de  legliic  de  Valence  s'en  plaignit  au  pape 
Boniface  y.  de  les  évêqucs  de  Gaule  lui  envoyèrent 
aufïl  des  mémoires.. 

Quoique  les  fuites  de  Maxime  donna^nt  afTezde 
droit  de  le  coadamaerdés  lors,  le  pape  voulut  bien 
.  encore  lui  donner  un  dclay  i  &  ordonna  qu'il  (croit  ju- 
gé par  les  évéques  des  Gaules  aâemblez  en  concile 
avant  le  premier  jour  de  Novembre  y  &  que  prefent 
eu  abTent  il  (eroit  jugé ,  fans  aucun  autre  delay  :  à  la 
charge  que  le  jugement  feroir  confirmé  par  l'autorité 
du  pape.  Le  pape  ajoute  r  Nous  envoyons  des  let- 
tres par  toutes  les  provinces,  afin  qu'il  ne  puiifes'ex- 
cufer  fui:  TigHorançe  y.  &  quand  ce  que  vous  aurcy 
ordone^nous  aura  été  raporté  ,  il  doit  neceiTairement 
cftre  confirmé  par  nôtre  autorité.  Quelques-uns 
croyent ,.  que  le  clergé  de  Valence  avoit  porté  cette 
accufàtion  dire<5tément  au  pape  :  à  caufe  des  con- 
*«;  mu.     teftations  y  qui  étoient  dans  la  province  de  Vienne^ 
pour  le  droit  de  métropole  »  que  pretendoic  Patrocle 
d'Arles.. 
X  V 1 1  r.       Il  y  avoir  a  Rcwne  quelques  Pelagiens  :  pour  les> 
.?«Ma$&X  cqpfirmer  dans  l'erreur ,  &  y  en  attirer  d'autres ,  lu» 
ja  concapif  Hcn  y  envovaunc  lettre ,  où  il  traitoit  les  Catholiques 
^'^Adionif.  de  Manieheens  y  afin  den  donner  de  1  horreur  aux 
i.n.3.  ^gjjQpj^jjj  Dans  le  même  temps  lui  &  les  autres  évé- 
ques Pfelagiens ,  au  nombre  de  dix-buic ,  «crivircnc 
une  lettre  à  Rufiis  évêquè  de  ThefTalonique  ,  pour 
l'attirer,  slls  pouvoient,.  dans  leur  parti.  Des  Catho- 
Ëques  vigilans^ayani  recouvré  ce»  deux  lettres  ,.  les 
mirent  entre  les  mains  du  pape  Boniface.  Alypiu& 
t9id.init.      vint  alors  à  Rome ,  où  le  pape  le  receutavec  beau« 
""«.  Vi.  '     coup  d'amitié  „  le  retint  chez  lui  dans  le  peu  ^e  fc- 
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gour  qu'il  y  fit ,  &  l'entretint  avec  une  grande  con- 
iîance.  Ils  parlèrent  fort  de  S.  Auguftin:  Se  le  pape 
remit  à  Alypius  les  deux  lettres  des  Pelagiens,  où  S, 
Auguftinétoit  nomme  &  calomnié ,  afin  de  les  lui 
porter ,  ôc  qu'il  y  repondit  lui-même. 

Avant  que  d  aUer  à  Rome  ,  Alypius  avoit  été  à  Ra- 
vcnne,  où  ctoirla  cour  :  &  y  avoit  veu  le  comte  Valere: 
qui  lui  envoya  k  Rome  des  extraits  du  premier  livre'  ^^  ^^,;^^ 
des  quatre  de  Julien  contre  celui  de  S.  Aueiiftin ,  des      /•  »* 

^  11  -r  -rri  .''.  .  Prâf.tf  imper. 

noces  &  de  la  concupiicence.  Valere  prioïc  S.  Au-  Bf.%07.  sd 
guftin  de  réfuter  au  plûtoftces  extraits.  Alypius  les*  fi  Lr.  "^^ 
raporta  en  Afrique  avec  les  deux  lettres  des  Pela- 
giens  ;  &  raconta  de  bouche  à  S.  Auguftin ,  ce  que 
les  hérétiques  objedoient  contre  quelques  endroits 
de  (on  livre.  S.  Augullin  auroit  mieux  aimé  ne  ré- 
pondre ,  qu'après  avoir  veu  l'ouvrage  entier  de  Julien. 
Toutefois ,  pour  contenter  le  comte  Valere,  il  com..    ^ 
pofa  un  {ècond  livre  fous  le  même  titre  des  noces  ôc 
de  la  concupifcence.  Il  y  défend  la  doâirine  Catho. 
lique  touchant  le  péché  originel ,  Ôc  montre  com- 
bien elle  ell  éloignée  de  l'impiété  des  Manichéens  t 
car  la  réponse  de  Julien  rouloit  principalement  fur 
cette  calomnie.  On  croit  que  ce  fécond  livre  fut 
écrit  en  410. 

Saint  Auguftin  répondit  audi  aux  deux  lettres  des     %  i  %. 
Pelagiens,  par  quatre  Hvres  adreflcz  au  pape  Boni-  A„gEa^*' 
face  ,  qui  les  lui  avoit  envoyez.  Il  commence  par  papeBonita». 
des  fentiraens  de  reconnoiffance  ,'fur  les  témoignages 
d'amitié  ,  que  le  pape  lui  avoit  donnez  par  Alypius. 
*^  Vôtre  humilité,  dit-il,  fait  qu'encore  que  vous  foyéz 
dans  un  (lege  plus  élevé,  vous  ne  dédaignez  pas  l'a- 
mitié des  petits  &  vous  y  répondez  par  une  afTe(î^ion     ^ 
reciproque.il  répond  dans  le  premier  livre  à  la  lettre 
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envoyée  à  Rome  ,  que  l'on  croyoit  eftVé  de  Julien  ? 
&  réfute  les  calomnies  des  Pelagiens,  quiaccufoienc 
les  Catholiques ,  de  détruire  le  libre  arbitre  :de  dire 
que  Oieu  n'a  pas  inftitué  le  mariage,  &  que  l'union 
des  (èxes  eft  un  invention  du  démon  :  que  les  iàints 
de  l'ancien  teftamenc  n'ont  pas  été  délivrez  du  pé- 
ché: que  S.  Paul  &  les  autres  apôtres  ont  été  foiiiL 
lez  d'impureté,  (ous  prétexte  qu'ils  fc  rèconoillbient 
fujctsà  la  concupifcence:  que  l'on  foûmettoit  J.  C 
même  au  peché^fic  quel'on  ne  reconnoifibit  pas  que  le 
"baptême  remît  tous  les  péchez.  Sr  Auguftîn  répond 
à  toutes  ces  calomnies  y  &  montre  le  mauvais  fens 
m.is.xt.&c.  caché  fous  la  profê/Hon  de  foi,  que  l'auteur  de  la  let- 
tre opofoit  aux  Catholiques. 

Dans  le  fecopd  livre  il  répond  a  la  lettre  àçs  dix- 
huit  évêques  Pekgicns  à  Rufus  de  Theflàlonique, 
remplie  des  mêmes  impoftures^  Il  fait  la  comparai- 
ion  des  Manichéens  avec  les  Pelagiens ,  &  montre 
que  les  Cathohques  font  au  miheu  de  ces  deux  er- 
reurs.  Il  juftifie  le  clergé  de  Rome  ^de  la  prévarica-  . 
çion ,  dont  les  Pelagiens  le  chargeoiepc  ^  &  montre 
que  jamais  leuf  doârine  n'a  été  aprouvée  à  Rome  y 
quoique  Zodme  ait  pendant  quelque  temps uféd'in^ 
dulgence  avec  Celeftius.  Que  fous  le  nom  de  grâce 
nous  n'établirons  point  le  deftin  ,.  &  n'attribuons 
point  à  Dieu  l'acception  de  perfones  :  quoi  queî 
nous  (butehions  que  la  grâce  n'eft  point  donnée  fc- 
Ion  les  mérites  ;  &  que  Dieu  nous  infpire  le  premier 
defir  àxL  bien,enforte  que  nous  ne  pouvons  changer 
de  mal  en  bien ,.  que  par  fa  miséricorde  puremenc 
gratuite..    , 

Dans  le  troifîeme  livre ,  il  explique  la  do(5trine 
Catholique  ^touchant l'utilité  de  l'ancienne  loi>  l'efFec 
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du  baptême  ^  la  différence  de  l'ancienne  ôc  de  la  nou- 
velle alliance  ^  la^juftice  &  la  perfèâion  des  apôtres   ^4  f- 
&  des  prophètes  :  ce  que  l'on  appelle  péché  en  J.  C 
quand  on  dit  qu'il  eik  venu  dans  la  reflèmblance  de 
la  chair  du  péché ,  qu'il  a  condamné  le  péché  par  le 
péché  ,  ôc  qu'il  a  été  faitr  péché  $  enfin  coniment 
nousefperons  accomplir  parfàitemenc  les  comman^ 
demeiis  de  Dieu  dans  l'autre  vie.  Dans  le  quatrième 
livre ,  il  répond  à  ce  que  les  Pelagiensdifbient, pour 
établir  leur  doé^rine  y  &:  découvre  la  Êr^ude  enfer^ 
mée  dans  les  cinq  articles  qu'ils  mettoient  en  avanc, 
comme  également  opofèz  aux  Manichéens  &  aux 
Cathohques  :  fçavoir  la  louange  de  la  créature ,  du 
mariage  ^  de  la  loi ,  du  libre  arbitre  &  des  faints.  Ils 
loiioient  la  créature  &  le  mariage,  pour  nier  le  péché 
originel  :  la  loi  ôc  le  libre  arbitre,  pour  établir  que  la 
grâce  fe  donnoit^felon  le  mérite  :  lès  fàints ,  pour 
montrer,  qu'il  y  avoir  eu  des  hommes  exempts  de  pé- 
ché, dés  cette  vie.  L'églifc  Catholique  tenant  lé  mi- 
lieu entre  les  Manichéens  ôc  les  Pelagrens,  enfèigne 
que  la  nature  éfl  bonnes  comme  étant  l'ouvrage  de 
Dieu,  qui  eft  bon  ^  mais  qu'elle  a  befoin  du  Sauveur, 
à  caufe  dû  péché  originel  venu  du  premier  homme  : 
que  le  mariage  eft  bon  Ôc  inAitué  de  Dieu ,  mais  que 
la  conçu pifcencè ,  qui  y  eft  furvenuë  par  le  péché ,  eft 
mauvaife  ;  que  la  loi  de  Dieu  efl  bonne ,  mais  qu'elle 
ne  fût  que  montrer  le  pcché,ransrôter  rque  le  libre 
arbitre  eft  naturel  à  l'iiomme  ;  mais  qu'il  eft  telle- 
ment captif  maintenant ,  qu'il  ne  peut  opérer  la  jufti^ 
ce, qo après  eftre  délivré  parla  grâce  :que  la  ;uftice 
des  iaints ,  roit.de  Tancien ,  foit  du  nouveau  teftameni 
a  été  vraye,  mais  non  parfaite.  Il  fmit  par  des  paâà-    «•  *•  > 
ges  de  S,  Cypricn^ 
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i.ivi«'<fcra  Vert  le  même  temps ,  S.  Auguftin  écrivit  quatfie 
Ti^gL*''^'*  livres  de  l'aroc  &  de  ion  origine ,  contre  ViCtor  fur- 
1 1  Retr*a.  atommé  Vincent ,  jeune  homme  de  ia  Mauritanie  Ce- 
^ienne ,  qui  ayant  trouvé  chez  un  preftre  £A>agnol 
nommé  Pierre  un  ouvrage  de  S.  Auguftin ,  mt  cho- 
qué de  ce  qu'il  di^t  :  |e  ne  fçai  {I  toutes  les  âmes 
vieaaeAt  de  celle  du  premier  homme^  ou£  elles  font 
données  à  chacun  en  particulier  ;  mais  je  fçay  bien 
que  lame  eft  on  elpht  <&;  non  un  corps.  Vidor  fut 
choqué  &  du  doute  de  S.  AuguAin  Ik  de  ce  qu'à 
aâùroii:  j  de  écrivit  contre  lui  deux  livres  adreiTez  au 
preftre  Pierre ,  où'  il  foûtenoit  iàn*  y  penfèr  quel- 
.^ttès  dogmes  des  Pelagiens,  &  d'autres- encore  pires. 
"Toutefois  le  preftre  Pierre  ayant  ouï  la  le<5bire  des 
livres  de  Victor ,  fe  Icvatranfporté  de  joye  ,  lui  baifà 
•la  tefte  ,  ^  le  remercia  de  lui  avoir  apris  ce  x][u'il 
ignoroit,  .  ^ 

Xi*.  II.  A  ».       René  moine  laïque ,  mais  d  une  foi  tres-purc ,  qui 
«toit  àCefarée  de  Mauritanie,  £t copier  exaâement 
ces  deux  livres  de  Vi(5kor ,  &  les  envoya  à  Hippone 
,à  S.  Auguftin  :qui  les  ayant  Icus  j.  écrivit  un  livre ,  où 
il  repond  à  tous  les  paftages  de  l'écriture^  que  Vi6bor 
cmployoit ,  pour  montrer  que  Dieu  tréoit  les  âmes 
pour  chacun  en  particulier,  &  montre  que  ce$  pafTa- 
ges  ne  le  prouvent  pointelairement.  Ce  n'eft  pasque 
S.  Auguftin  rejettâc  cette  opinion  de  la  création  des 
amcs ,  qui  étoit  celle  de  S.  Jérôme  :  il  rejettoit  (cule- 
'  ^^  ment  les  mauvaifes  preuves  que  Victor  en  aportoiti 
n.  «.        &  pour  le  tonds ^  il  etoit  encore  en  doute ,  quoiqu  il 
ï  "."**    inclinât  à  cette  opinion^  po^r  laqudUe  Teglife  s'eft 
déclarée  depuis. 

Comme  René  avoir  craint  de  choquer  S.  Auguftin 
en  lui  envoyant  Un  ouvrage  où  il  étoit  mal  traité ,  S. 


Auguftin  lui  dit  :  le  fuis  f^ebe  ^,ue  vous  nemecoitoif^ 
£ez  pas  encore.  Loin  de  me  piâiiidre  4e  vous ,  )e  ne 
me  plains  pas  niême  dé  Vidbor.  Puis  qu'il  a  penlë 
autrement  que  moi .  a-c-il  deji  le  cacher  >  Il  4evoû^ 
plûtoft  me  récrire  à  moi-même  y  mais  ne  m  étant 
pas  connUyil  na  ofe,  &  n'a  pas  cru  me  devoir  coa*' 
lultcr ,  croyant  ibûteniru  ce  vérité  certaine,  llaobéî 
à  Ton  ami ,  qui,  à  ce  qu'il  dit ,  Ta  forcé  d'écrire  y  Se 
£  dans  la  chaleur  de  ^a  diipute^  il  lui  eftéchapé  quel- 
que parole  injurieufe  contre  moi  :  je  veux  croire 
qu'il  l'afaitplûtoftpark  necei^tédeibûtenirronopi^ 
nion  ^qu'à  deilein  de  m'ofFenfer.  Car  quand  je  ne  con- 
çois pas  la  dirpodcion  d'un  homme  ^je  croi  qu'il  vau^ 
mieux  en  avoir  bonne  opinion^  que  de  la  blâmer  te^ 
merairement.  Peut-eûre  l'axt-il  fait  par  aficâiion  $, 
croyant  me  defàbufcr,  Ainiîje  doislui  (avoir  gréde  Cat 
bonne  volonté ^  quoique  je  fois  obligé  de  defaprou- 
ver  fcs  ièntimens  y  &  je  croy  qu'il  faut  le  corriger 
avec  douceur,  plutôt  que  le  rejetter  avec  dur-eté ,  veix 
principalement  qu'il  eil  nouveau  Catholique.  C'eil: 
que  Vi<Sbor  avoir  été  Dônatifte ,  du  fchifme  particur^ 
iier  des  Rogatiftes. 

S.  Auguftin  écrivit  enfitire  au  preftre  Pierre  une  gra*' 
de  lettre ,  qu'il  compte  pour  le  fécond  livre  de  cet  ou^ 
vrage  ::ouil  l'avertit  avec  la  même  douceur,  qu'étanc-' 
preftre^  avancé  en  âgCjilne  luiconvientpasd'aproir- 
ver l'ouvrage  d'un  jeune  laïque, rtmpRe'de  tafttd'er- 
réurs,dont  il  marque  les  principales^l'exhorrant  à,dbli- 
ger  Vi€borà  les  corriger.  Enfin  il  écrivit  deux  livres* 
Vidroc  lui-même  ,  dans  l'un  defqueh  il  lui  montre  fes- 
erreurs  rdans  l'autre  y  il  lui  fait  voir  le  tort  qu'il  a  eu  de 
le  reprendre  ,  foit  de  douter  de  l'origine  de  l'ame ,, 
Ibic  d'affiirer  quelle  cft  fpirituelle.  Ces  derniers.  li^ 
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Air.411.  vres  (ont  encore  écrits  avec  tant  de  modeftie  &  de 
charité ,  que  Vidtor  en  fut  touche  j  &  fit  re'ponfe  à 
S..  Auguftin ,  pour  lui  témoigner  qu'il  ctoit  corrigé. 
l]  ,«'*''    -Aufli  avoit-il  déclaré  ;iu  commencement  &  à  k  fin 
de  fon  ouvrage ,  qu'il  chaiigejroit  d'avis ,  fi  on  lu j  fai- 
*r-/.  /«'/»'.'"'  foit  voir  qu'il  ie  fût  trompé  ;  ainfi  IcS  erreur.s  qu'il  avoic 
ioûtenuës  par  ignorance  ^  ne  l'avoient  pas  empêché 
d'ellre  CathoHque, 
X  X  I         Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l'année 
açi?"  ounï  ^^^'  ^^  ^^  commencement  de  la  fuivante ,  &  porta 
{h(e.  au  pape  Boni^ce  les  quatre  livres  qui  lui  étoienc 

ophnftif.     adrcfïèz ,  &  au  comte  Valere  le  fécond  livre  des  noces 
jbi^\'.7.      .&  de  la  concupifccnce.  Les  Pelagiens  ne  manaue- 
IÎk  «'  m7^  rent  pas  de  calomnier  Alypius  fiir  ce  voyage  :dilant, 
qu'il  avoir  amené  d'Afrique  plus  de  quatre- vingt 
jchevaux,  pour  en  faire  des  pre/ens  aux  tribuns  ^  qu'il 
avoir  répandu  beaucoup  d'argent ,  &  procuré  des  fuc- 
/cefïîons ,  pour  corrompre  les  puifiâhces ,  &  exçiteflc 
peuple  à  ledition.  Quelque  faux  que  fuflènt  ces  re- 
proches ,  ils  font  conjedurer  qu  Alypius  étoit  char- 
ge de  fblliciter  à  la  cour  quelque  ordre  contre  les 
3vV'«f.4i».  Pelagiens.  En  effet ,  il  fe"  trouve  contre  eux  un  édit 
îi^cisJ.  «leConftantius,  qu'I^onorius  dont  il  avoit  cpou- 
^  *><•        fé  la  fcpur  ,  déclara  empereur  le  fîxiémie  des  ides 
de  Février  ,  c'eft  à  dire  le  huitième  du  même  mois 
jen  411.  &  qui  mourut  au  bout  de  fix  mois.  L'édit 
ciT  r-êi      ^^  Conftaniius  eft'adrefle  à  Voluficn  préfet  de  Ro- 
Tht*i.«n.\x\  njç  ^  ^  porte  qqg  tous  les  Pelagiens ,  &  Celcftius 
4^B4r  »n  410  nommément/eront  chafTez  à  cent  milles  de  diûancc, 
ïbi.  Coi.  Si  ^"s  peine  capitale  contre  les  officiers  du  préfet  :  qui 
y  joignit  (on  ordonance  ,  portant  défende  à. qui  que 
ce  foit  de  receler  les  bannis  fous  peine  de  profcriprion. 
C'eft  ce  même  V.olufîeh  oncle  de  la  jeune  Mclanie  : 
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-de  la  jeune  MeIanie,àquiS.  Auguftinavoitccritune  ^"^J'J,"" 
.lettre  fameufe  ^r  l'incarnation. 

L'empereur  Conftantius  fitauffi  ruiner  à  Carthagc 
>toutce  qui  reftoit  du  temple  de  la  déeflè  Celefte  jut 
-ques  aux  fondemens ,  enforte  que  là  place  demeura  D*/r  dta. 
mn  champ  ,  pour  la  (epulture  des  morts.  Ce  qui  fit  ^J'y^*»-?'* 
voir  la  fauflèté  d'un  oracle  prc'tendu  de  cette  déefle, 
'fùivant  lequel  fon  temple  devoit  eftre  rc'tabli.  Cette 
démolition  fut  exécutée  par  Urfus  tribun  ,6c  procu- 
rateur du  domaine,  qui  étoit  Chrétien  Catholique  -, 
«&  qui  rendit  encore  un  autre  (crvice  à  k  religion,, p,^^. 
^n  découvrant  le^  myfteres  abominables  des  Mani«  ^i''-^ 
chéens ,  par  le  moyen  d'une  jeune  fille  nommceMar* 
guérite ,  qui  n'avoit  pas  encore  douze  ans  :  &  d'une 
prétendue  religieufe  nommée  Eufebia,  toutes  deux  du 
nombre  de  leurs  éleuës.  S.  Auguftin  aida  à  cette  dé- 
couverte par  la  connoidance  qu'il  avoit  de  leur  doc-  vibtnfi.iti 
trinc,  &  il  en  raportc  le  détad  dansfon^ivre  des  he- 
ïefies.  On  en  dreflà  des  ades  autentiques  devant  les 
évêques  dans  l'églife  de  Carthage.  Les  Manichéens 
nommoient  Catnariftes ,  c'eft- à-dire  purificateurs , 
ceux  qui  pratiquoient  ces  infamies. 

Vers  le  même  temps  parut  à  Carthage  le  livre  d'un 
hérétique  ennemi  de  l'ancien  Teftament,  que  l'on 
expofà  en  vente  dans  la  place  du  porc  ;  &  plufieurs 
perfones  s'aflèmblerent  pour  en  ouïr  la  le<Sture,  avec 
beaucoup  de  curiofité  &  de  plaifir.  Quelques  Chré- 
tiens zelez  l'envoyèrent  à  S.  Auguftin ,  le  priant  d'y 
répondre  incefTament.  Il  reconut ,  que  l'auteur  n'étoit 
point  Manichéen,  mais  Marcionite  ou  de  quelque 
ledfce  femblable.  Car  il  rejettoit  le  Dieu  créateur  du 
inonde  :  au  lieu  que  les  Manichéens  difoient  que  c  é- 
toic  le  Dieu  bon ,  qui  avoic  fabriqué  le  monde,  quoi^ 
Tome  y,  Z  z  2 
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An.  411.  que  d'une  matière  dont  il  n  ccoit  pas  l'auteur.  S.  Àu-' 
guftin  refiita  donc  cet  écrit ,  par  un  ouvrage  intitulé. 
Contre  ladverfàire  de  la  loi  &  des  prophètes ,  qu'il 
divifa  en  deux  livres.  Daiis  le  premier  il  répond  aux 
objeâiions  contre  divers  paflages  de  l'ancien  tefta- 
ment  ;  fur  la  création  du  monde  &  de  l'homme  en 
particulier  ,  fur  le  péché  d^Adam  ,  le  déluge  &  d'au- 
tres queftions  femblables.  Dans  le  fécond  livre ,  il 
tiB.  II.  f.  10:  f^pQ^jj  j^yx  padàgesdu  nouveau  teftament,  que  l'on 
employoit  contre  l'ancien.  Il  y  marque  d'abord ,  que 
les  Juifs  outre  les  écritures  canoniques  avoient  des 
traditions  non  étrites  ,  qu'ils  aprenoient  par  cœur, 
£c  qu'ils  nommoient  Deuterofe.  Ce  qui  prouve  que 
leur  Talmud  n'étoit  pas  encore  écrit  :  fi  S.  Auguftin 
en  étoit  bien  informé. 
XXII.        Dulcitius  tribun  &  notaire  de  l'empereur  étoit  ett 
•»S'« 'l*T  Afrique ,  pour  faire  exécuter  fes  -ordres  contre  les 
Aupuiincon.  Donatiftcs  &  travailler  à  leur  réiinion.  Il  en  écrivit 
tiftcs.  a  Gaudence  cvêquc  de  Thamugade  ,  qui  avoit  etc 

^.f?"        un  de  leurs  commiHaires  dans  la  conférence  de  Car- 
çhage  i  &  tâcha  de  le  détourner  d'exécuter  la  me- 
nace  qu'il  faifoit  de  fe  brûler  lui  &  les  fiens  avec  fon 
éghfè  :  ajoutant  que  s'ils  fe  croyoient  juftes ,  ils  de- 
Yoient  plûtoft  fuïr ,  fuivant  le  précepte  de  J.  C.  Gau- 
dence répondit  par  deux  lettres ,  que  Dulcitius  en« 
voy a  à  S.  Auguftin ,  le  priant  d'y  répondre  lui-  même. 
x}.ioA.tA.6i.  D'abord  S.  Auguftin  s'en  excusa,  par  une  lettre  à 
».  4.       Dulcitius,  où  il  dit  qu'il  eft  accablé  d'occupations, 
&  qu'il  a  déjà  refuté  les  vains  difcours  des  Donatiftcs 
^,<  7.        en  plufieurs  autres  ouvrages.  Il  répond  feulement  à 
l'exemple  qu'ils  alleguoient  dix  Juif  Razias  ,  qui  fe 
tua  lui-même  pour  éviter  la  (ervitude  :  comme  il  eft 
3,  V.  3^.    raporcé  dans  le  fécond  livre  des.Macabces.  Hditquc 
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'récriture  ne  le  loue  que  de  fbn  courage  ,  &  con. 
<lamne  (uHîiàment  d'ailleurs  ces  morts  volontaires, 
•qui  n'ont  pour  principe  que  l'orgueil  &  l'impatience. 
Il  promet  à  la  fin  de  répondre  aux  deux  lettres  de 
•Caudence. 

Il  tint  (à  parole  l  &  les  réfuta  cxadcment ,  met- 
«nt  d'abord  les  propres  mots  de  Gaudence  ,  &  en- 
fuite  fes  réponfes.  Il  en  avoir  ufé  de  même ,  en  rcpon-  j.^j ,. 
^ant  à  Petilien,  &  avoir  mis  à  chaque  article  :  Peti-  ^*«'- 
lien  a  dit,  &  endiite:  Augultin  a  répondu.  MaijS  Peti- 
lien  l'avoitaccuféde  membnge ,  en  difant  qu'il  n'a- 
voit  jamais  dilputé  avec  lui  de  vive  voix.  Afin  que 
<jaudence  ne  lui  fift  pas  une  pareille  chicane,  il  met: 
Paroles  de  la  lettre,  &  enfiute  :  Rcponfè.  Comme  Gau- 
•dencenedifoit  rien  de  nouveau,  S.  Auguftin  ne  fait 
non  plus  que  repeter  ce  qu'il  avoir  dit  dans  Tes  autres 
ouvrages  contre  lesOonatiftes:  excepté  l'exemple  de 
Hazias,  qu'il  réfute  plus  au  long  que  dans  la  lettre  à  «  31.  > 
Dulcitius  :  mais  fans  conteller  l'autorité  du  fécond 
livre  des  Machabées ,  qu'il  reconoît  eftre  receu  dans    t.  3s. 
Téglifè.  Il  remarque ,  que  les  loix  des  empereurs  con-    *.  i. 
tre  les  Donatiftes  ne  tendoient  point  à  les  faire  mou- 
rir ,  mais  à  les  corriger ,  ou  à  les  baiiir  tout  au  plus.      .     . 
<jaudence  fit  une  réplique,  pour  ne  paroître  pas  vain-  t.ih  n.  m»/, 
jcu.  :  &  S.  Auguftin  y  répondit  encore,  pour  ne  lui  pas 
laiflèrcefoible  avantage.  Ce  font  lès  derniers  ouvra- 
ges  contre  les  Donatiftes ,  dont  le  nombre  diminuoit 
de  jour  en  jour  par  lès  (oins. 

Quelques  années  après  Dulcitius  propofk  à  S.  Au-   xxm. 
guftinhuit  queftionsfur  divers  paflages  de  l'écriture;  geiîc'i'Au- 
&  S.  Auguftin  y  répondit  par  des  pailàees  tirez  de  v^^'^- 
les  autres  ouvrages ,  ou  il  avoit  oeja  traite  ces  quel-  ^«ma  *»  t, 
tioas.  Dans  cet  ouvrage ,  il  cite  l'Enchiridion,  qu'il  i'.  ifiTi'.*'* 

Zzz  ij 


Matb  e,  4, 


548      Histoire  Ecclesiastic^b; 

avoit  âdrefle  à  Laurent  frère  de  Dulcitius,  primiciâr 
de  la  ville  de  Rome  :  c*cft-à-dire  chef  de  quelque 
compagnie  d'officiers  :  car  il  paroîc  n'avoir  été  que 
laïque.  Il  avoit  prié  S.  Auguftin  de  lui  compofcr  un 
livre ,  qu'il  pût  avoir  toujours  entre  les  mains  :  car 
c'eft  ce  que  fîgnifie  en  grec  le  mot  d'Enchiridion  ;. 
&  qui  comprît  ce  à  quoi  il  faut  principalement  s  at- 
tâcner  dans  la  religion  :  ce  qu'il  raut  le  plus  éviter, à 
caufe  des  diverses  herefîes  ^  jufques  où  la  raifon  peut 
aller ,  &  quel  eil  le  fondement  de  la  foi  Catholique. 
S.  Auguftin  répond  à  toutes  ces  queftions,.  &  dit  que 
toute  la  religion  confiAe  dans  la  foi ,  l'efperance  &c 
la  charité  y  &  que  ces  trois  vertus  font  renfermées 
dans  le  fymbole  &  l'oraifon  dominicale.  Il  les  expli- 
que donc,  s'étendant  principalement  fur  le  fymbole, 
&  s'arreflant  aux  queftions  les  plus  importantes  con- 
tre les  payens  &  les  hérétiques  du  temps:  comme  de 
e.  10.  if,  é-t.  l'origiiïc  du  mal  contre  les  Manichéens  :  de  la  grâce 
t.  X7.  xt.é*  ^  ^^  ^^  predeftination  contre  les  Pelagiens  :  cnforte 
que  ce  petit  ouvrage  eft  un  excellent  abrégé  de  theo- 
«•  «z.  logie.  Il  fu  t  compofé  après  l'an  41  o.  puis  que  S.  Jérô- 
me y  efl  cité  comme  mort- 
Saint  Auguftin  parle  en  cet  ouvrage  de  1  utilité  de 
k  prière  pour  les  morts  j  &  dit  :  Quand  on  offre  le 
fàcrifice  de  l'autel,  ou  quelques  aumônes  pour  lâs 
défunts  baptifèz  :  pour  ceux  qui  font  très- bons,  ce 
^^nt  des  aâions  de  grâces  :  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  tres-mechans ,  ils  fervent  de  propitiation  :  pour 
ceux  qui  font  très. méchans ,  quoi  qu'ils  ne  leur  fer- 
vent de  rien ,  ils  donnent  quelque  confolation  aux 
vivans.  Et  ceux  à  qui  ils  fervent,  c'efl  pour  leur  dé- 
tenir une  pleine  remiffion,  ou  du  moins  pour  rendre 
leur  peine  plus  fuporcable.  Il  en  p^urle  encore  da^s 
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tin  autre  ^crit  du  même  temps  adrcfTé  à  S.  Paulin  de 
Noie ,  qui  Tavoit  confulté  (ùr  la  queftion  :  s'il  fert  à 
un  mort  que  (on  corps  foit  enterre  prés  la  Icpulturc 
d'un  martyr  :  à  caufe  de  ceux  qui  defîroient  eftre  c». 
terrez  dans  la  bafîlique  de  S.  Félix.  Il'me  femble ,  di^ 
foit  S.  Paulin  ;  quecesfentimens  de  piété  ne  doivent 
pas  eftre  inutiles  ^  &  que  ce  n  eft  pas  en  vain ,  que 
toute  l'églire  a  coutume  de  prier  pour  les  morts^-: 
d  où  Ion  peut  conclure  qu'il  fert  à  un  mort  d'eftre 
enterré  en  un  lieu  ,  qui  fait  votr  que  l'on  a  cherché 
pour  lui  le  (ccours  des  fàints.  S^  Auguftin  fit  réponfe  ^ 

par  l'écrit  intitulé ,  Du  foin  que  l'on  doit  avoir  des 
morts. 

Il  établit  d'abord  que  tout  ce  que  l'on  fait  pour 
eux  ne  leur  fèrt  que  fuivant  qu'ils  ont  vécu.   Nous  ^  ^^j„  ^^ 
lifons ,  ajoûte-t-il  >  dans  les  livres  des  Machabées', 
que  Ton  a  offert  le  làcrificepour  les  morts:  6c  quand 
nous  ne  le  lirions  en  aucun  endroit  des  anciennes 
écritures  >  cen'efi:  pas  une  petite  autorité,  ^ue  celle 
de  toute  l'églife  ,  qui  paroît  en  cette  coutume.  Car 
la  recommandation  des  mortsa  lieu ,  même  dans  les 
prières  que  le  preâre  fait  a/Oieu  devant  l'autel.  Il 
montre  enfuite  que  le  lieu  de  la  fèpulture  ,ôc  la  (ct 
pulture  même  font  des  chofes  de  foi  indifférentes 
pourles Chrétiens  :  mais  l&lieu  ferr  par  occafîon,  fl 
uue  mère  fîdelle  ,  defirant  que  fon  fils  foit  cntenîé   »j- 
dans  la  baftlique  d'un  martyr ,  croit  que  fon  amc  eft 
aidée  par  les  mérites  du  faint.  Car  cette  foi  eft  une 
efpece  de  prière  ,   &  fèrt  au  mort  ,  s'il  eft  en  état 
qu'elle  puiftè  lui  fervir  -,  &  quand  la  mère  y  vient  en- 
fuite,  le  lieu  même  l'excite  à  prier  avec  plus  d'affec- 
cion*  Il  parle  des  aparitions  des  morts  ^  &  fans  diC- 
putcrdcs-  faits  j  il  montre  que  l'on  peut  voir  d6s> 
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morts  en  fonge  ou  autrement ,  fans  que  leurs  âmes 
•s'en  méfient  :  comme  fouvçnt  on  void  en  fonge  des 
Arivans  qui  n'en  ont  aucune  connoifiànce.  Il  demin- 
de  comment  donc  les  manyrs  vienennt  aufècours  de 
^eux  qui  les  prient  &  entendent  leurs  prieres)&  avoue 
que  cette  queâionfùrpadè  (on  intelligence  :  mais  elle 
ne  regarde  que  la  manière  de  rinterccflîon  des  faint^ 
.i&  non  leurs  fuf&ages  &  leurs  mentes ^  dont  ilne  dou- 
te aucunement. 

Il  conclut  ainfi:  Cela  étant,  ne  croyons  pas  que 

^, ,,,        rien  profite  aux  morts ,  dont  nous  prenons  foin,  lî 

ce  n'eft  les  facrifîces  (iolemnels  que  nous  of&ons  pour 

eux ,  foit  à  l'autel ,  foit  par  nos  prières  ou  nos  aumô- 

nés  :  quoiqu'ils  ne  fervent  pas  a  tous  ceux  pour  qui 

.on  les  fait ,  ma;is  feulement  .à  ceux  qui  durant  leur 

vie  (è  mettent  en  état  d'en  profiter.  Mais  parce  que 

nous  ne  les  difcemons  pas,  il  faut  le  faire  pour  tous 

les  régénérez  :  car  il  vaut  mieux  que  cesfccoi£rs  Çokm 

iùpernus,  à  ceux  à  qui  ils  ne  peuvent  nuire  ni  ièr- 

•vir ,  que  s'ils  manquoient  à  ceux  à  qui  ils  fèrvenL 

Et  chacun  le  fait  plus  foigneufèment  pour  les  fiens, 

afin  que  l'on  en  ufè  de  même  à  ion  égard.  S.  Au. 

c^.H9Jiz.io*..  guilin  parle  encore  des  aparitions  des  morts  dans 

"***•""•    deux  lettres  écrites  vers  l'an  414.  à  fôn  ami  Evo- 

de  évêque  d'Uzale  ,   qui  l'avoir  confuicé  fur  ce 

fbjcr.  . 

Il  écrivit  vers  l'an  410.  fon  traite  contre  le  men- 

**'.4.fi*iJ'.  longe ,  pour  répondre  à  une  confiiltadon  de  Con- 

zfifi.  loî.     ^ntius  >  &  il  lui  écrivit  en  même  temps  une  lettre 

fiir  une  autre  queâion ,  touchant  l'état  preiènt  du 

corps  glorieux  après  la  refiirreâion.  Dans  le  livre 

contre  le  menfonge,  il  combat  principalement  ceux 

qui  cioyoienc  qu'il  écpit  permis  de  mentir ,  four  dé- 
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Couvrir  les  Prifcillianiftes.  Car  ces  hérétiques  tenoienc 
pour  maxime  quilfuffiibit  de  bien  croire,  &  de  dire 
la  vérité  à  leurs  frères  :  mais  que  Ton  pouvoit  la  dc- 
euifer  aux  étrangers.  Ainfi  avec  les  Catholiques  ils  SMf.iiv.xrm 
leignoient  de  l'eftre ,  ôc  necraignoient  pas  dapuycr    "•  »*• 
leurdilfîmulation  par  des  parjures.  Quelques  Catho- 
liques  croyoient  qu'il  étoit  permis  d'en  ufer  de  mémo 
à  leur  égard  :  de  feindre  d'eftimer  leurs  auteurs ,  &  de- 
croirc  leur  doctrine  pour  les  convaincre.  Et  nous  trou- 
vons que  S.  Flaviend'Antiocheavoit  ufë  d'un  artifice  sup.  /«».,«. 
j&mblable contre  les Mcflàhens.  *!*** 

Saint  Auguftin  condamne  abfblument  cette  pra-  '•  »•  3-  à^ 
tique,  &  foûtient  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  men- 
tir en  matière  de  religion  :  autrement  les  martyrs- 
auroient  eu  tort  de  ne  pas  conferver  leur  vie  par  un 
moyen  fi  facile  -,  &  il  montre  que  fî  on  admet  *«^/mT: 
Je  menfonge  en  cette  matière  ,  on  renverfe  le  fon-  cTem-AU:^ 
dément  de  la  foi.  Paflant  plus  avant ,  il  condamne  ^"'"''  "* 
toute  forte  de  menfonge,  &  répond  à  tous  les  paflà- 
ges  de  récriture,  que  l'on  aportoit pour l'autoriler  en 
certains  cas.  Il  rnoatr^  qu'il  n'y  en  a  aucun  exemple  c.  u.  i,.  ^. 
dans  le  nouveau  teftament  ^  &  quant  à  ceux  de  Tan. 
cien ,  que  ce  qui  paroit  menfonge  ne  l'eft  pas  en  effet, 
q,ue  l'écriture  ne  l'aprouve  pas.  Il  combat  la  compen- 
fation  des  péchez ,  &  foûtient  qu'il  ne  Éiut  jamais  faire    *'  ^^ 
aucun  mal ,  fous  prétexte  de  quelque  bien  que  ce  foie» 
Dans  cet  ouvrage  félon  le  jugement  qu'il  en  fait  lui- 
même ,  il  traite  la  queftiondu  menfonge  plus  nette-  ^ ^  ;, „  ^j 
ment  ,  que  dans  celui  qu'il  compofa  un  peu  avant  »•  "• 
fon  épifcopat. 

Sa^it  Auguftin  ayant  1  ecouvré  l'ouvrage  entier  de  lÏ^  c^«. 
Julien  contre  lui,  «d'ayant  foigneufement examiné,  ]f^^;,, , ,,. 
«marqua  que  les  extraits -qu'il  avoit  rcceusdu  comte  ^f'fi-  '«^  ** 


'Valercn  étoicnr  pas  tout  à  fait  conformes  à  roriginat: 
-&  craignit  que  -Julien  ne  l'accufat  d'impofturc ,  com- 
•me  en  effet  il  n'y  manqua  pas.  S.  Auguftin  refoluc 
•donc  d'y  répondre  amplement  ,&  le  fît  au  plutôt  en 
411.  par  un  ouvrage.,  qu'il  reconnoît  avoir  beaucoup 
travaille ,  &  qui  eft  eftime'  le  plus  beau  de  fes  écrits 
•contre  les  Pelagiens.  Il  eft  diviféen  fixJivres:  dont 
4es  deux  premier*  combatent  Julien  en  gênerai  par 
l'autorit-é  des  do(fteursCatholiques  :  les  quatre  autres 
réfutent  pié  à  pié  fes  quatredivres. 

Dans  le  premier ,  il  montre  que  Julien  accufantles 
Catholiques  d'eftre  Manichéens  ^  en  accuTe  les^eres, 
-qui  avoient  écrit  avant  ce  temps  :  c'cft  à-dire  S.  Ire- 
«née,  S.  Cyprien ,  Retîcius  cvêque  d'Autun  ,  Olym- 
^ius  évêquë  Efpagnol,  S.  Hilaire, S.  Ambroife, dont 
il  raport-c  les  paflages  fiir  le  péché  originel.  Nous 
n'avons  plus  les  ouvrages  de  Reticius  &  d'Olympius. 
•Nous  içavons  feulement  que  Reticius  afiîfta  au  con- 
tftp  10.  n.  11.  <:ile  de  Rome  contre  les  Donatiftes ,  ious  le  pape 
''  ''  Melchiade  en  313.  Julien  aportoit  quelques  paffages 
de  S.  Bafile  &  de  S-  Jean  Chryfoftome ,  dont  il  ci- 
roit  avantage.  S.  Auguftin  y  répond  ,  &  montre  que 
rOrient  n'eft  pas  moins  contraire  aux  Pelagiens  que 
rOccidenr.  Il  fait  voir  cnfuite,  que  Julien  lui-même 
favorifoit  les  Manichéens  fans  y  penfer:  par  quelques- 
unes  de  fes  propofitio^is  ,  dont  il  ne  voyait  pas  \cs 
x;on{cquences-  Dans  le  fécond  livre  il  repond  par 
l'autorité  des  pères  aux  cinq  argumens  des  Pelagiens 
contre  le  péché  originel ,  fçavoir  :  que  c'étoit  faire  le 
démon  auteur  de  lanaiflànce  des  hommes^  condam- 
ner le  mariage  ,  nier  que  tous  les  péchez  fuflènt  re- 
mis au  baptême  ,  accufèr  Dieu  d'injuftice  ,  &  faire 
drfçfpercr  àp  la  pejfçdiojtt.  Contre  ces  calomnies ,  il 
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jrapporte  les  aucoricez  de  dix  évêques  y  les  mêmes  par 
lelquels  il  avoit  prouvé  le  péché  originel:  S.  Irenéc, 
S.Cyprien,Reticius,  Olympius,  S.  Hilairc,  S.  Gré- 
goire de:  Nazianze,S.  Ambroife,S.  Ba{ile,S.  Jean  Chry- 
îoftome, le  pape  S.  Innocent-,  &  y  ajoute  S.  Jérôme, 
dont  il  fait  1  éloge  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

Il  vient  enfùite  à  chaque  livre  de  Julien  :  il  parle  m.  i«  f«/. 
^u  mal  de  la  concupiTcence,  &  montre  combien  il 
eft  différent  de  la  fubdance  mauvaifê,  que  les  Mani- 
chéens imaginoient  eftre  en  nous.  Dans  le  quatriénie 
livre  il  prouve  principalement  deux  chofes  :  que  les    #  j.».  u. 
vertus  des  infîdelles  ne  font  pas  de  vrayes  vertus,  & 
^ue  la  concupifcence  eft  mauvaifê,  par  le  témoigna-  «•  »•  •  *« 
ge  même  des  Auteurs  paycns.  Il  y  explique  par  oc-  'cAtn.  ?«. 
cafion  comment  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  *'  '*  ****' 
foient  (àuvés.  Dans  le  cinquième  livre,  il  montre  «.  tn\^ 
<jU€-totis  les  Chrétiens  attribuent  au  péché  les  pei- 
gnes que  fbufFrent  icy  les  enfans  dés  leur  naiflànce, 
=&  lexclufion  du  royaume  de  Dieu, s'ils  meurent  fans 
l)aptême.  Que  le  péché  peut  eftre  la  peine  dun  pe-  .,„  ,».(j.f. 
<iié  précèdent ,  comme  en  ceux  que  S.  Paul  dit  avoir  \,m.  1. 1». 
«té  livrez  au  (èns  reprouvé  j  &  que  de  la  même  maflè     «.  4. 
condamnée ,  les  uns  font  choifis  gratuitement ,  les 
autres  (ont  des  vafes  de  colère.  Dans  le  fîxiéme  livre, 
il  confirme  la  créance  du  péché  originel,  par  le  bap^     <.  |. 
tême  des  enfans ,  les  cérémonies  des  exorcifmes  U 
dtt  (buffle,  pour  chaffer  le  démon.  Il  montre  j5ar  Te-     «•  <•  7-. 
xemple  de  l'olivier  franc  qui  ne  produit  qu'un  {au- 
vageon,  que  les  régénérez  doivent  engendrer  des 
enfans  pécheurs  :  &  que  le  baptême  {ànâifie  même    e.  >,; 
le  corps,  quoi  qu'il  demeure  corruptible.  ^^^ 

Depuis  la  {èntence  du  pape  ZoHme  jufques  à  Tan  Pebg  cnsô»- 
j^^i,  les  Pelagiens  ne  ceflcrent  point  de  demander  un  o"»"  '" 
Tomef^,  AAaa 
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condU  uiùverfel,  ^  de  dire  que  le  refus  qu'on  esi 
fairok ,  étoicuiie  preuve  de  la  mauvaise  caufe  desCa* 
fuiiMH.  jj^oliques.  S.  Auguftin  repondoit  que  c'eft  le  langage 
*"  de  tous  les  hérétiques.  Votre  caufe ,  dit-il,vient  d'êtr« 
£aie  devant  les  évêques ,  <|ui  en  font  les  juges  coin» 
petens  :  il  n'y  a  plus  rien  à  emuniner  avec  V!ous ,  nuis 
&ulement  à  vous  faire  exécuter  la  (ènteace ,  ou  re. 
■sim.m.B.jo.  primer  vôtre  inquiétude.  Des  l'an  4 1 7.  prêchant  à 
Aft/ti*^"*'  Carthage,  il  avoic  dit:  On  a  dcja  envoyé  fur  cette 
affaire  le  reiultat  de  deux  conciles  aa  (îege  apoftolr'Ji 
*Mfj(xi^.»)0  que,  la  réponfe  «n  efl  venue,  la  caufe  cA  jugée.  Il 
p^rloit  des  deux  conciles  de  Carthage  &  de  Mileve, 
£c  des  reicrits  du  pape  S.  Innocent. 
j/rtj4rtfifi.4d    3L.e$  Pclagiens  s'adreflèrent  donc  aux  évêques  d'O- 
ifiji.CàUfi.  rient,  prétendant  e{lr« persécutez  injuftemeni;  par 
rr^c*^  ceux  d'Occident.  Ils  envoyèrent  à  C  P.  quelques-uns 
''^      de  leurs  évêques  fugitifs  :  mais  ÂtticDs  leur  oppo^ 
(à  h  foy  ancienne  de  l'égliiè ,  les  rejetta ,  &  ne  per^ 
mit  pas  même  qu'ils  demeuraient  à  C  P.  Ils  ne  fu- 
rent pas  mieux  receus  à  £phe(è,  où  ils  avoient  appa' 
remment  eiperé  de  la  protection,  à  caufe  du  fejour 
que  Celeftius  y  avoit  fait.  Vers  le  même  temps  Pe- 
u*n4t.  t»m.  lagc  fut  pourfuivi  dans  un  concile  ou  prefidoitTheo- 
*"*"**'*'''' dote  évoque  d'Antioche.  Ses  accufateurs  furent  en- 
core Héros  &  Lazare  H  fut  convaincu  dherefîe,  & 
chaffé  des  fàints  lieux  de  Jerufalem  ^   &  l'evêq^e 
Prayle  en  écrivit  au  pape  avec  Theodotc.  H  neft 
plus  depuis  parlé  de  Pelage ,  ôc  il  étoit  affez  vieux, 
pour  n'avoir  pas  vécu  long- temps  après.  Julien  fuc 
un  de  ceux  qui  paiferent  en  Orient ,  &  il  y  étoit, 
uS.Tht».  ^^^^^  1  o^  croit,  en  411.  Après  avoir  parcouru  di- 
verfes  provinces  avec  iès  compagnons,  il  alla  en  Ci- 
Ucic  trouver  Théodore  de  Mopfiicfte, qu'il  reg4f4oic> 


Comme  fon  maître,  &  donc  il  vouloir  prendre  des 
m&Tuâiom,  pour  écrire,  comme  il  fît  enfuite,  (es 
Jiuit  livres  contre  S.  Auguftin.  Toutefois  après  que 
jMicn  fut  {brti  de  Cilicie ,  il  s'y  tint  un  concile  où 
Théodore  luy-même  condamna  le  dogme  des  Pcli- 
^ens,  &  anathematifà  Julien. 

C  cft  à  ce  temps,  &  à  l'an  411.  que  l'on  raporte  avec  ^-  »*ff.t.4N 
le  plus  de  vraifemblancela  mort  de  fàinte  Marie  Egy-  ''  ^* 
ptiene ,  Ci  fameufe  par  fà  pénitence.  Il  y  avoir  en  Pa. 
leftine  uj^iblitaire  nommé  Zoiivàe,  qui  avoir  paffé 
cinquante- rrois  ans  dans  un  monaftere ,  quand  il  lui 
Tint  en  penfée ,  que  perfbnè  ne  lui  pouvoir  rien  plus 
apprendre  dans  la  vie  monaflique.  Pour  le  defabufèr, 
^  lui  montrer  qu'il  y  a  roûjours  du  progrez  à  faire 
<dans.kperfè<îlion  ,il  eur  ordre  d'aller  a  un  monaflere 
iîruc  auprès  du  Jourdain.  Il  y  fur  reçu ,  &  trouva  eii 
«ffer,  que  l'on  y  pratiquoir  une  vie  rres- parfaite. 
Pendant  le  carême ,  ils  forroienr  rous  du  monaftere, 
padbient  lis  Jourdain  &  (è  difperfbient  dans  le  défère 
Quelques-  uns  portoienr  qucll:^ue   provifion  pour 
leur  nourriture ,  d'autres  vivoiertt  des  herbes  qu'ils 
rcncontpoient  ;  msLïs  ils  ne  (è  parloient  point  au  re- 
tour de  ce  qu'ils  avoicnt  fait  pend;knc  ce  temps.  Zofî- 
me  marcha  toujours  en  avant ,  voulant  pénétrer  le 
fond  du<lefert',  &  -wôirs'il  n'y  trouveroit  point  quelque 
ibliraire  plus  parfait.  Apres  avoir"  ainfi  marché  vingt 
jours  :  comme  il  s'étoit  arrête  {îir'le  midy  pour  fe  re- 
pofcr ,  &  fàifoit  là' prière  defexte  ,  il  vit  comme  la 
figure  d'un  corps  humain.  D'abord  il  eutpeur  ,  &  fît  • 
le  (igné  de  la  croixi  puis  il  vit  que'c'étoit  efïcdlivetnent 
une  perfonne ,  qui  paroifToit  nue  &  brûlée  du  folcil 
avec  dts  cheveux  blancs'.  Il  courut  vers  ce  côte- là 
r«mpli  de  joyc,  mais  làYerfonc^'ciïfuïoic  :  il  aprôch* 

AAaa  ij 
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peu  à  pçu  ,  &  quand  il  pût  fè  faire  entendre  il  lui  crut 

de  s'arrêter  ,  &  lui  donner  fa  ben^didion.  Enfin  là 

Î)erfonnc  qui  fuïoit  lui  repondit  :  Abbc  Zofimc ,  je 
iiis  une  femme,  jettez-moi  vôtre  manteau  pour  me 
couvrir  ,  afin  que  je  puiflè  vous  aprocher.  Zofîme 
épouvanté  de  ce  qu  elle  l'a  voit  nommé  par  fon  non», 
vit  bien  que  c'étoit  une  faintc  j.  &  après  qu'elle  eut 
reçu  fon  manteau  &  qu'ils  eurent  commencé  à  s'en- 
tretenir ,  il  la  pria  de  lui  raconter  qui  elle  étoit  & 
pourquoi  elle  vivoit  de  k  forte  ^  à  quo^  die  fatisfit 
ainfi. 

Je  fuis  d'Egypte  :  1  l'âge  de  douze  ans  ,jc  quittay 
mes  parens  &  vins  à  Alexandrie,  où  je  me  plongeay 
dans  la  débauche,  &  menay  une  vie  fi  infemc,  que 
j'ay  honte  même  d'y  penfer  :  je  paflay  dix-fcpt  ans 
dans  cette  abomination^Un  jour  d'eflré ,  je  vis  plufîeurs 
perfones ,  qui  couroient  vers  la  mer.  Je  dcmanday 
où  ils  alloient  :  on  me  dit  qu'ils  alloient  a- Jerufalen^ 
pour  la  fête  de  l'exaltation  de  la  fainte  croix.  Je 
m'embarquay  avec  eux ,  ne  cherchant  qu'une  nom. 
vclleoccafion  de  continuer  mes  débauches.  Cette  fê- 

*'^  av.xu  ^^  ^^  ^^  ^^^"^^  ^^^^^  >  ^^°^^  ^^^^^  ^."*  ^^  ^c  temps  de 
••H.  *  Conftantin  fe  celebroit  le  treizième  de  Septembre; 
La  fainte  continua  ainfî:  Etant  arrivée  à  Jerufalem , 
quand  le  jour  de  la  fête  fut  venu ,  je  me  mêlay  dans 
la  foule  pour  entrer  dans  l'églife  ,  où  on  montroit  la 
fainte  croix  :  mais  je  fus  toujours  repouflee.  Enfia 
n'en  pouvant  plus ,  je  me  rctiray  à  un  coia  de  la  cour, 
&  je  commençay  à  penfèr  que  mes  crimes  me  ren- 
'doient  indigne  d'entrer  encefaint  lieu.  Je  me  mis  à 
pleurer  &  à  fraper  ma  poitrine ,  &  voyant  au  deffui 
de  la  place  où  j  crois  une  image  de  la  fainte  Vierge^ 
je  la  priay  de  m'obtenir  l'entrée  de  l'églife  :  promet- 


«fie  de  renoncer  au  monde,  &  d'alkr  où  elle  mor- 
donneroiL 

Alors  j'entray  (ans  peine, &  après  avoir  vûîafainte 
croix  &  baifé  le  pavé  de  ce  faine  lieu ,  je  revins  ren:. 
drc  grâces  à  la  faincc  Vierge ,  &  la  prier  de  me  con^ 
duire  ^  êc  j'entendis  une  voix ,  qui  crioie  de  loin  :  Si  tit 
pailès  le  Jourdain ,  tu  trouveras  un  parfait  foulage» 
ment.  Au  fortir  de  la  cour ,  quelqu'un  me  donna  troiis 
pièces  d'argent,  dont  j'achetay  trois  pains  j  &  ayant 
demandé  le  chemin  du  Jourdain  ,  je  marchay  toue 
le  refte  du  jour ,  &  le  foir  j'arrivay  à  une  églife  de  fàinc 
Jean  Baptifle  prés  du  fleuve.  J'y  reçus  les  faines  myw 
fteres,  &  après  avoir  mangé  la  moitié  d'un  de  mes* 
pains ,  je  pailày  le  Jourdain ,  9c  je  vins  dans  ce  defèrtw 
Et  combien  y  a-t  il  que  vous  y  demeurez  fdit  Zofii. 
me.  IlySydit-elle,  autant  que  je  puis  juger  quarante-^ 
fept  ans.  Et  quelle  nourriture  y  avez- vous  trouvée? 
reprit- il  Le  pain  que  j'avois  aporté ,  répondit-elle  ^ 
me  dura  quelque  temps:  enfùite  j'ay  vécu  des  herbes 
que  j'ay  trouvées  dans  le  d^rt.  Zofime  lui  dic^  en- 
core :  Avez- vous  paifé  tant  d'années ,  fans  peine  6c 
fans  être  troublée  d'un  fi  prompt  changement  >  Ce 
que  vous  me  demandez,  répondit-elle ,  me  fait  hor^ 
reur ,  &  jene  fçay  fi  je  pourray  vous  en  rendre  compte^ 
fans  m'expofèr  de  nouveau  aux  mêmes  perilsrNeme 
cachez  rien,  dit- il.  Et  eHe  reprit  ainfi  i 

J'ay  pafTé  dix- fept  ans  à  combatre  mes  paflionSy 
comme<des  bêces  féroces.  J'aimois  fort  le  vin,  &  fbu^ 
vent  je  n'avois  pas  même  d'eau  pour  me  defàlterer; 
J'étois  tentée  de  chanter  des  chanfôns  infâmes  que 
je  fàvois:  enfin  j'étois  prefiee  des  defirs  les  plushon^ 
feux  }&  je  portoisdanamon  fèin  un  feu  qui  me  devo^ 
loic  Alors  je  me  frapoisla  poitrine^  je  meprofternoift 


à  terre ,  6c  je  rarrofoiç  de  mes  krmcs.  Enfin  j  avois 
recours  à  k  fàinte  Vierge  ma  prote(flrice  ^  qui  m'a 
toujours  {bucenuë.  Mes  habits  s'écanc  u^z ,  j'ay  beau, 
coup  fbufFert  par  le  froid.  &  par  le  chaud  ^  ôcionvcrA 
je  tombois  par  terre  &  demeurots  hors  d'haleine  & 
fans  mouvement.  J'ay  foûtenu  de  grandes  tentations 
ides  démons.  Comme  elle  employoit  de  temps  ea 
tenips  des  patfàges  de  l'écricure ,  ZbCme  lui  deman- 
da u  elle  avoic  étudié.  A  quoy  elle  répondit  en  foo- 
fiant  :  Croyes-moit»  depuis  que  j'ay  paâe  le  Jourdain, 
je  nay  vû.ame  vivante jufqu'aujoiukl'hui  >  pas. même 
i>/ma.se.  s^licune.  bête-,  ^  jc-nay  jamais  rien  apns  :  maisceft 
•  JDiou  quienfeigne  aux  bomnies  la  fcience.  Au  refte 
ne  m'en  demandez  pa&davanr;^e  -,  6c  de  toutceque 
je-  VOUS;  ay^  dit,  je  vous  conjure  par  nôtre-Seigneur 
Je{u$wCbi»ft  de  n'en  rien-  dire  à  pciTone ,  jufqu'à  ce 
que  DiQU!meretirje  dece monde.  Faites  feulcmeocce 
que  je  vais  vous- dire;  Le  carême  prochain  ne  paflez 
point  le  Jou<:dain  {ùivanrktcoutumedevotmmonai. 
ùere»  I^niettrQ3^dansk,mairon^.&leroirdu  Jpady- 
iàint,. prenez  le  corps  âcrlcrfàngde  Je{ùs^Chri(t,  âc 
Qbattendmrrucleibord  du  Jourdain  du  cotédeJa  terre 
baUtée:  Cor  Je  n'ay  point  reçu  les  ikaiez:don»,.dcpuis 

me-j^.le^eçûs>dans,r)égliicde  fàinc  Jcan,.&  jelesdr.- 

!re  tivs^ardemmenr. 

Après  avoir -aiaiî'.parié ,  elle  (è  recomnt«nd».àXes 
prieresc,,&:QOurucve];^lefond  du> défère. Zofîme  fe 
mit;  à* genoux.,,  ft  baifa  k  terre  où  elle  avoit  arrêté 
(es  pieds  c  puis  il  s'en  retournaioûant  Dieu  â:  rempli 
dévoyer,  éi.  fè  rendit  au  monaChre  comme  les  autres 
pour  le  dimanche  des  Rameaux!.  Pendanrtouteicettc 
année ,.  ilnroiàiparlcr  de.ce  qu'il  avoit  vu ,  attendant 
aveciimpMieacelexaiiinc  fùivant;  Losiautrcs;niûines 
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îôrtircm  à  l'ordinaire  v  poor  loi  la  ûént  k  prit  ,&  l'o- 
bligea à  demearer ,  fuivanc  ta  prëdi^oïi'de  la  iàintcy 
qui  lui  avoic  die  ,  qu'il  ne  pourrOiË  fortir  quand  il 
Voadfoic.  Il  gaerkqoelques  )ows  aprës  $^')e  Jeudy- 
faint,  il  prit  dans  un  petit  calice  ïe^orps  de  le  iàng  de 
nôcre-Seigfteur,  &  dans  un  panier  des  figues,  des  dat-> 
xtotes  y  ôc  quelques  lemélles ,  éc  alla  s'alfeoir  auprès  âxi 
Jourdain,  attendant  laiainte.  Maisil  éecÀten  peine 
comment  elle  lepaâcroit.  Elle  parut  de  4'autre  cèté^ 
êc  ayant  fait  le  iigne  de  la  croix  fiir  le  fleeve  ,  elle 
vint  marchant  fur  l'eau.  Etwté  de  ce  miracle^  il  Vou- 
lut s'iaclifiet devant  die:  mais  elle  ki  eria:  Que^-^ 
tes-vouSy  mon  père  ,  vous  qiui  câes  preftre  ,  èc  qui 
portez  les  divins  myâeres  y  Enfuite  elle  le  pria  de 
dire  le  fymkole  &  l'oraiioa  dominicales  êc  apr^  avoif^ 
feçû  le  (àint  Sacrement ,  elle  le  pria  de  revenir  en^ 
core  Tannée  fuivante ,  jufqtt'au  torrent  oh  il  l'âvoiiT 
trouvée  la  première  fois.  Il  la  pria  de  A>n  cêté  de 
prendre  la  nourriture quil-lûiav oit aportée.  Ellepritf 
kulement  trois  lentilles  du  bout  des  doigts  yéckrC" 
commanda  à  (es  prières ,  puis  s'en  letoumafur  k  Jour- 
dain comme  elle  étoit  venu^. 

L'année  (ùivante  Zofime  paifàdans  U  defèrt  ^loi» 
la  coutume  ;  te  étant  arrivé  à  la  ravine  il  j  trouvai 
la  (àinte  étendue  morte  ,  &  lut  arrofa  tes  pieds  de 
fès  larmes.  Puis  ayant  recité  des  pfeaumes ,  êc  dir. 
les  prières  des  funérailles  ,  comme  il  douceit  s'il  la; 
;devoit  enterrer ,  it  vit  écrit  à  terre  prés  de  fa  rére  ; 
Abbé  Zo^me  enterrez  ici  le  corps  de  la  pauvre 
Marie ,  &  priez  pour  moi  qui  âiis  morte  cette  même 
nuit  de  la  paffion  du  Seigneur,  après  avoir  reçu  le$ 
faints  myfkres.  Il  eut  bien  delà  joye  d'avoir  apri$ 
le  nom  delà  faince  ;  mais  il  tie^iYoit  comacnt  crcufeir 
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3a  terre  ,  fl  un  lion  ne  fût  venu  .faire  la  foffc.  Il  l'en- 
terra ,  la  priant  de  prier  pour  tout  le  monde  ;  &  étant 
de  retour  au  monaftere ,  il  raconta  tout  ce  qu'il  avoit 
VU  $(  ouï  de  cette  fàinte  pénitente.  Il  mourut  âgé 
d'environ  cent  ans  ^  &  un  auteur  du  temps  écrivit 
cette  hiftoire  iùrla  relation  des  moines.  L'cglife  ho- 
nore le  fécond  jour  d'Avril  fainte  Marie  Eeypticnc, 
6*4.  Afr.     Jk,  laine  Aolime  le  quatrième, 
xxvj.       L'e'glifè  Orientale  ctoit  en  paix  fous  l'empereur 
vi^f^kT  Theodofè  le  jpune  :  mais  les  Chrétiens  de  Perle  fouf- 
^J'j'/**j^-  froieotune cruelle  perfçcution.  Un  e'vcque nommé 
Audas  ou  Abdas,  d'ailleurs  très > vertueux,  pouffé 
-    d'un  zèle  indifcret,  abatit  un  des  temples  où  les  Per- 
£b$  adoroient  le  feu.  Le  roy  l'ayant  appris  par  les  ma- 
ges, fît  veiiir  Audas,  &  d'abord  fè  plaignit  douce- 
ment  de  cette  aâion ,  &  luy  ordonna  de  rebâtir  le 
temple:  iQais  l'^vêque  le  refufà,  &  le  roy  le  menaça 
d'abattre  toutes  les  églifès.  Il  luy  tint  parole:  &  après 
lavoir  fait  mourir,  il  donna  ordre  que  toutes  les 
çglifes  fiifïènt  ruinées.  Theodoret  en  raportant  cette 
hifloire,  blâme  Tévêque  d'avoir  abatu  le  temple  du 
feu: mais  il  le  loue  d'avoir  foufFert  le  martyre,  plu- 
tôt que  de  l.e  rebâtir.  Car  il  me  femble,  dit- il,  que 
c'efl  la  même  chofe  d'adorer  le  feu ,  ou  de  luy  bâtir 
chf.  u**f.    un  temple.  Telle  fut  l'origine  de  cette  perfecution, 
*"**  qui  étoit  déjà  çruelje  fous  le  neuvième  confulat  de 

Theodofcj  &  Iç  trpifiémç  de  Confkntius,  c'eft  à 
dire  en  42,0.  &  duroit  encore  au  bout  de  trente  ans* 
Le  roi  Ifdegerd  l'avoit  commencée  :  après  fa  mort 
Gororane  ou  Vararane  ion  fucceflèur  la  continua^  & 
le  fils  de  cel^i-cy  en  ufà  de  même. 

Les  tourmens  fureift  divers  &  cruels.  Il  y  avoit  des 
Chrétiens  à  qui  on  eço^çhoit  les  mains  ^  à  d'autres  le 
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Hbs^  à  d'autres  le  vifagc,  depuis  le  front  jufques  à  la 
barbe.  Les  per(ècuteurs  fendoient  en  deux  des  ro- 
(eaux ,  les  appliquoient  par  le  plat ,  &  en  couvroient 
tout  le  corps  -,  puis  ils  le  ferroient  étroiteniient  avec 
des  cordes  depuis  les  pies  jufques  à  la 'telle  ,  Se  arra- 
choient  eniuite  de  force  les  rofeaux  Tun  après  l'au^ 
tre  :  en  forte  qu'ils  emportoient  la  peau.  Ils  creufoienç 
de  grandes  fo(fes,  de  après  les  avoir  bien  enduites^ 
ils  y  enfermoient  quantité  de  gros  rats  :  puis  y  jet-, 
toiènt  les  martyrs  piez  &  mains  liez  ^  en  Cotte  que  les; 
rats  predèz  de  la  faim  les  rongeoient  peu  à  peu  y  fans 
qu'ils  pû(fent  s'en  défendre.  Ces  cruautez  n'empê-. 
choient  pas  les  Chrétiens  de  courir  au  devant  de  la 
mort,  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  On  remarque 
en  particulier  quatre  martyrs,  Hormifdas,  Suencs, 
Benjamin  &  Jacques. 

Hormifdas  étoit  de  la  première  nobleflc  des  Per- 
{es,  de  la  race  des  Achemenides,  fils  d'un  gouver- 
neur de  province.  Le  roy  ayant  apris  qu'il  étoit  Chrc- . 
tien ,  le  fit  venir,  &  luy  commanda  de  renoncer  à 
J.  C.  Hormifdas  luy  répondit,  que  celuy  qui  auroic 
niéprifé  Dieu ,  mépriferoit  encore  plus  aifémcnt  fon 
roy,  qui  ncft  qu'un  homme  mortel.  Le  roy  luy  ôta 
cousfes  biens  &  fcs  dignitez,  le  fit  dcpoiiiller  nud, 
excepté  un  pet#linge  dont  il  étoit  ceint  ;  ôc  en  cet 
^tat ,  voulut  qu'il  menât  les  chameaux  de  l'armée. 
Long- temps  après  regardant  de  fa  chambre  en  bas, 
il  vit  Hormifdas  brûle  du  foleil  &  couvert  de  pouffie-, 
re  ;  &  (c  fouvenant  de  la  dignité  de  fon  père,  il  l'a- 
pcUa,  luy  fit  donner  une  chemife,  &  luy  dit-:  Mainr 
tenant  au  moins  quitte  ton  opiniâtreté,  &  renoncé 
a  u  fils  du  charpentier.  Hormilda»  déchira  la  chemife 
Cf  la  luy  jetta,  en  difaw:  Si  vous  avez  cru  pour  cç 
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beaii  présent  me  faire  quitter  ma  religion,  gardez-lk 
avec  vôtre  impieté,  Suenés  étoic  maître  de  mille  eC 
claves.  Comme  il  refufoic  de  renoncer  au  vray  £>ieuy 
le  roy  tuy  demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous  ies  efcla- 
ves ,  &  donna  à  celuy-là  tous  tes  autres  y  Suenés  luy- 
même  &  fà  femme,  qu'il  luy  fît  époufer  :  mais  Suenéfr 
nen  fut  point  ébranlé,  &  demeura  ferme  dans  la  foy^ 
Berijamin  écotc  diacre  >  ôc  le  roy  Favoit  i&ic  niettre 
en  prifbn.  Deux  an$  après  il  vint  un  ambailàdeur 
Romain  pour  d'autres  affaires  y  qui  fçacham  que  ce 
diacre  étoit  en  prifon ,  demanda  fa  liberté.  Le  roy 
l'accorda, à  condition  que  Benjamin  promettreit  die^ 
ne  parler  à  aucun  mage  de  la  doârine  Chrétienne  r 
êc  l'ambaflâdeur  le  prMnic.  Mais  Benjamin  dit  qu'il- 
luy  étoit  impolTible  de  cacher  le  talent  dont  il  de« 
voit  rendre  compte  :  toutefois  comme  le  roy  né  fça-r 
yoit  pas  fa  reififlance,  ri  le  fît  délivrer.  Benjamin  coiv- 
tinua  de  convertir  les  infîdelles.  Au  bout  d'un  an  le^ 
roy  en  fût  averti:  11  le  fit  venir,  &  luy  ordonna  de 
renoncer  à  (on  Dieu.  Comment  traiterie2-vous  ,  die 
Benjamin,  ccluy  qui  renonceroit  à  vôtre  obéïdànce 
pour  rcconnoître  un  autre  roy  ?  Je  le  ferois  mourir, 
dit  le  Roy.  Benjamin  répondit:  Quel  fuppfice  ne  me« 
rite  donc  pas  celuy  qui  abandonne  le  créateur,  pour 
rendjre  à  une  créature  coriime  luy  ft  honneurs  dU 
vins  2  Le  roy  irrité  fit  aiguifer  vingt  rofèaux  qu  oi» 
iuy  enfonça  fous  les  ongles  des  piez  &  drt  mains.  Et 
comme  il  méprifbit  ce  tourment,  il  luy  fit  mettre 
un  autre  rofeau  pointu  dans  ta  partie  la  plus  fènfible 
du  corps  d'un  homme, d'où  on  le  retiroit,^oB  l'cn- 
fonçoit  continuellement: enfin  il  lé  fit  empaler  avec 
un  pieu  heriffé  de  nœuds  de  tons  cotez,  &  !e  martyr 
expira  ainfî.  Jacques  ayant  été  Chrétien ,  étoic  rc* 
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tourné  à  la  religion  des  Perles  par  complailancc  sicefh.ny. 
pour  le  roy  Ifdegerd  :  mais  enfoite  fa  mcre  &fâ  fem- 
ine  le  rantenerenc  au  Ckrifttanifmc.  Le  roy  en  fut  fi 
irricé ,  qu'il  le  fît  couper  pièce  à  pièce  à  chaque  join- 
ture des  membres  :  premièrement  les  mains ,  puis  les  . 
bras;  enfuite  les  piez  &  les  jambes:  en  (brce  qu'il  ne 
reftoit  que  .la  teftc  avec  le  tronc.  Et  comme  il  con* 
■fefibit  encore  J.  C.  on  luy  coupa  enfin  la  telle. 

Au  commencement  de  la  perfecution,  fur  la  fin   xxviit 
•<lu  rcgae  d*Ifdegerd ,  les  mages  firent  donner  ordre  dcj^sIrTafiM. 
à  tous  les  chefs  des  Sarrafins,  fiijets  aux  Perics,  de  J^^'*  ^mnlu 
■garderies  chemins,  afin  de  prendre  tous  les  Chrc-i  cr. /.,<». 
«iens ,  &  qu'aucun  ne  put  s'enfiik  chez  les  Romains. 
Afpebete  qui  étoit  un  de  ces  che^^  touche  de  com^^ 

{jaifion  pour  les  Chrétiens,  que  l'on  traitoit  fi  CrueU 
eraent,  n'en  arrêta  aucun,  &  leur  aida  au  contraire 
à  fe  làuver.  En  étant  accufé  auprès  ^iÇéegttà ,  il 
prit  le  party  de  (c  retirer  chez  les  Romains  avec  fon 
ms  Terebon  &  toute  fa  famille.  Anatolius  alors  gou- 
Terneur  d'Orient  le  rcceut  fort  bien,  &  luy  d6nna  le 
commandement  àt%  A rabcs  tributaires  des  Romains. 
Terebon  fik  d'Afpebcte  étoit  des  fa  pkis  tendre 
^euneffe  paralytique  de  la  moitié  du  corps ,  c'eft  à 
dire  de  tout  le  coté  droit ,  depuis  la  tefte  jufques  aux 
piez.  Etant  paffê  avec  fon  peiie  dans  fAr^^  fujétte 
aux  Romains,  toujours  affligé  de  fa  maladie,  il  die 
en  luy-mêttie  pendant  une  nuit  :  Terebon ,  qu'eft-cé  ^.  „, 
que  tout  Tart  àts  médecins  >  où  font  les  imagina- 
tions de  ilos  rriages ,  &  la  pnifîànce  de  ce  que  noui 
adorons  :  les  fables  des  aftroîogues ,  les  cnchawte* 
tnens  &  les  preftiges?  Tout  cela  ne  fert  de  rien,  fi 
Dieu  ne  le  veur.  Ayant  fait  ces  réflexions,  il  ic  mit 
à  prier  Dieu  avec  larmes,  &  dit:  Grand  Dieu  quir 
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avez  fait  \ç  ciel  Ôc  la  terre ,  il  vous  avez  pitié  de  rax 
mifcrc,  &  me  délivrez  de  cette  fâcheufc  maladie  ,.jc 
me  fais  Chre'tien ,  &  Je  renonce  à  toute  fuperftitioa 
paycnne.  Ayant  ainu  parlé,  il  s'endormit ,,&  vit  uq 
moine  portant  une  grande  barbe  gri{è,quiluy  de- 
manda  ce  qu'il  avoir.  Terebon  luy  déclara  fa  mala« 
die.  Le  moine  répondit  :  Accomplis  ce  que  tu  as  pro> 
mis  à  Dieu ,  &  il  te  guérira.  Terebon  réitéra  fa  pra* 
meflè,  Ôc  le  moine  luy  dit  :  Je  fuis  Euthymius ,  qui 
demeure  dans  le  defcrt  d'Orient  à  dix  mille  de  Jenu 
fàlem ,  dans  le  torrent  au  midi  dû  chemiu  de  Jeri. 
cho  :  fi  tu  veux  eftre  guéri ,  viens  à  moy  fans  différer. 
f  »«•  Terebon  fe  leva,  &  raconta  ce  (bnge  à  fon  père, 

qui  aufl]  rot  le  prit  avec  luy ,  menant  une  grande 
troupe  d'Arabes  &  une  gro0è  escorte, &  vint  au  liçu 
*     qui  luy  ayoit  été  marqué  en  fbnge  :  où  demeuroient 
JEuthymius  &  Theodiftc.  Les  moines  qui  vivoicnt 
Tous  leur  conduite,  voyant  cette  multitude  de  barba- 
res, en  furent  épouvantez.  Mais  Theodiftc  s'appro. 
chades  barbares,  &  leur  dit:  Que  cherchez -vous» 
Ils  répondirent:  Nous  cherchons  le  ferviteur  de  Dieu 
Euthymius.  L'abbé  Theodifle  leur  dit:  Il  ne  parle  à 
perfonne  jufques  à  famedi  ,il  eft  en  retraite.  Afpebctc 
prie  Theodifte  par  la  main,  &  luy  montra  fbn  fils, 
qui  parla^fi  :  J'ay  été  frappé  de  cette  maladie  étant 
en  Perfe,  11  y  a  déjà  long- temps -,.&  j'ay  éprouvé  inu- 
tilement toute  la  fcience  des  médecins ,  Ôc  toute  la 
fîi perdition  des  mages:  au  contraire,  mon  mal  efl: 
augmenté.  Etant  venu  en  ce  pays,  j'ay  été  touché  de 
Dieu,  &j*ay  dit  en  moy- même  telle  &  telle  chofè.  Il 
raconta enfuite  (es  reâexions  &  fon  fbnge ,  ôc  ajouta: 
Je  vous  prie  donc  de  ne  me  po.nt  cacher  le  medecia 
que  Dieu  m'a  montré. 
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Theoâifte  rapporta  tout  cela  à  Euthymius  dans  (à 
retraite  i  &Eùthyraius  ne  eroyant  pas  permis  de  re- 
fiftcr  aux  révélations  divines,  vint  à  eux,  &  ayant 
prié^vec  ferveur,  il  fit  le  Ogne  de  la  croix  fur  Tere-  f.  x^ 
bon ,  &  le  guérit  à  Tinilant.  Les  barbares  étonnez  cru- 
rent  en  J.  C<  &  fc  jectans  tous  par  terre ,  ils  prioienc 
qu'on  leur  donnât  le  baptême.  Euthymius  voyant 
qu'ils  croyoient  du  fond  du  cœur ,  fit  faire  un  petit 
lavoiç.  dans  un  coin  de  fa  caverne ,  &  les  ayant  in« 
ilruits ,  les  bapti(a  tous:  premièrement  Afpebete, 
dont  il  changea  le  nom  en  celuy  de  Pierre:  puis  Ma- 
ris frère  de  ia  femme.  C'étoit  les  deux  premiers  de  la 
troupe ,  &  les  plus  diflinguez  par  leur  (ageffe  &  par 
leurs  richeilès.  Enfuite  il  oaptifà  Terebon  &  tous  les 
autres.  U  les.tint  quarante  jours  auprès  de  luy  pour 
les  inftruire  &  les  affermir  dans  la  foy  -,  puis  il  les  ren* 
voya.Mais  Maris  oncle  de  Terebpn  ne  voulut  point 
quitter  les  (àints  moines.  Il  renonça  à  tout,  &  donna 
les  biens,  qui  ctoient  grands,  pour  bâtir  &  augmen- 
ter le  Monaftere,oii  il  pailà  le  refte  de  fes  joiirs ,  fc 
fut  un  grand  ferviteur  de  Dieu.  Le  bruit  dé  ce  ntira- 
cle  attira  à  S.  Euthymius  un  grand  nombre  de  ma^ 
lades  de  diverfes  efpeces,  qui  furent  tous  guéris:  en- 
fbrte  qu'il  devint  célèbre  en  peu  de  temps,  &  fa  ré- 
putation s'étendit  dans  toute  la  PaleAine  &  les  pro. 
vinces  circonvoifines. 

Saint  Euthymius  étoit  de  Melitine,  métropole  de  xrviii. 
la  petite  Arménie  :  fon  père  Paul  &  fa  mère  Deniiè  mcnraTir^ 
étoient  fort  diftinffuiez  par  leur  nobleflè  &  par  leur  ÏÏJJ,"  1^** 
y^rtu.  Ayant  vécu  long  temps  cnfemble  fans  enfans, 
ils  allèrent  à  l'églilè  du  martyr  S.  Polyeude  prés  de 
la  ville,  &  y  paillèrent  plufieurs  jours  en  prière.  Une 
nuit  ils  eurent  une  vifion^  où  il  leur  fut  dit  par  deux    /.  7..: 


^is:  Euéyméîte^  cell  à  «lire  en  grec:  Ayez  bon  côb.; 
cage,  vous  aurez  un  fils  de  ce  non^,  parce  que  tou- 
te 1  eglife  reprendra  courage  dans  le  temps  de  i% 
.  naiflânce.  £n  câFet^  ilc  eureBt  un  fils  qui  naquit  au 
inois  d'Août  fous  le  quatrième  coniubt  de  Gcatien, 
c'efl  à  dire  Tan  577.  Ils  le  fiommerent  £uthymins:  & 
l'année  fuivamte,  l'empereur  Vaiensitanc  mort,  la 
paix  fut  rendue  à  l'églifè.  Les  p»rens  d'Ëutbymius  le 

SM^.  Z7II.   voiierenc  à  Dieu  dés  fz  naiflânce  4  ôc  ion  père  étant 
*'  '^'     mort ,  fa  mère  l'offirit  à  l!âge  de  trois  ans-  a  S.  Otrce 

sup.  XVII.  évéque  deMelitine.  Il  le  baptifà,  luy  coupa  les  cbe^ 
▼eait,  le  6t  lecteur,  i'éjeva  auprès  de  iuy  dans  la ntai- 

/.  9.      ion  épifcopale.)  <:omme  ^iï  eût  écé  Ton  fils:  &  or- 
4onna  la  mère  diaconeâè.  Il  fie  inllrûire  l'enfanr  par 
deux  jeunes  hommes  excellens,  alors  le^euA^  &  de^ 
puis  évêques  de  Melicine  l'oa  après  l'autre,  Acace  fls 
Synodius^Ëuthymyjs  écoiffiart  appliqué  à  Tétude  det 
^nces  lettres,  &  à  k  célébration  de  l'office  divin: 
«'exerçant  à  toutes  les-  vertus.  Apres  qu'il  fut  bien  in- 
0ruit,  6c  qu'il  eue  pafle  tous  les  degrez  de»  fondions 
leccteÂaftiques,  S.  Ocrée  l'ordonna  prêtre  de  Fégliiè 
4e  Melitine,  Se  luy  donna  ia  conduite  de«  monade* 
s^es  voifins^  parce  que  dés  l'enfance  il  avoir  cémoigni 
:une  inclination  particulière  pour  la  vie  mooaâiqQe. 
Depuis  le  jour  de  l'Epiphanie  ^fques  à  pstcpie,  iï  fc 
jretiroit  fur  une  montagne  defèrtc,  où.  fut  depuis  bâ- 
ti un  monaftere  nommé  de  rAfcenfion,  Se  y  pa&>ic 
le  carême  en  fblitude. 
^  ,3.         A  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  c'eft  à  dire  l'an  40^.  fe 
^OQvatit  trop  détourné  par  le  fbin  des  monafleres,  il 
quitta  la  ville  de  Melitine ,  &  s'enfuit  à  Jerufalcm. 

smf.znt.n  6  Ayant  adoré  la  croix  Se  vifité  les  faints  lieux ,  il  con. 
'feraavep  ley  foticairesdu  pays^  Se  fe  retira  à  la  Laure 
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it  Pharan  à  fix  milles  de  Jcruralem ,  cek  à  dire  dans- 
me  cellule  hors  de  la  Laure.  Il  ne  poilèdoit  rien,  & 
gagnoic  (à  vie  à  faire  de  la  natte.  Il  fit  amitié  parti* 
culiere  avec  Thco^ifte  (bu  voifin-,  &  ils  fe  retiroient 
cnfemble  tous  les  ans  dans  le  defèrt  de  Cutila ,  de- 
puis lo^ve  de l'Bpipbanie  jufques  au  dimanche  des 
rameaux-  Il  y  avoit  déjà  ciaq  ^ns  qulEuthymius  étoic 
à  Pharan ,  quand  allant  à  Cutila  avecTheoâ:ifte,à 
Ton  ordinaire»  il  trouvèrent  dans  le  defert  un  torrent 
très -profond  &  tres.difiîeile  k  pafler.  tournant  de 
tous  c6tezv  ils  virent  au  nort  une  grande  caverne  y 
eu  ils  grimpèrent  à  peine.  Kdais  quand  ils  y  furent^' 
ils  crurent  que  Dieu  leur  avoit  préparé  ce  lieu ,  êc  j 
établirent  leur  demeure  ^.vivant  des  hepbes  qu'ils  re&>; 
controient. 

-*  Quelques  pâtres  du  lieu  nommé  Laïarion ,  coft-  /.  Ui 
duifant  destroupeaux  de  chèvres ,  trouvèrent  les  deux 
^litaires ,  &  s'enfuirent  ^  mais  ils  leur  dirent  :  N'ayev 
peint  de  peur,  mes  frères,  nous  iommes  des  hom- 
mes comme  vous,  qui  habitons  ce  lieu  pour  nés  pe^ 
chez.  Ces  chévriers  les  firent  connoitre  à  d'autres^ 
&  depuis  ce  temps-là  les  habitans  de  Lazarion  les* 
affiftoient  9  Se  les  moines  de  Pharan  ayant  appris  oui 
ils  étoient ,  les  allèrent  vifiter.  Leurs  deux  premier» 
difciples  fiirent  Marin  &  Luc,  qui  fondèrent  énfùite 
un  monaftere,.  &  inftrui£rent  l'abbé  Théodore  fa* 
B[ieux  en  ce  defert.  Il  vint  donc  un  grand  nombre* 
de  difciples  à  Euthymius  :  mais  il  laiflôit  à  Theoâifte 
le  foin  de  les  inftruire  pour  vivre  plus  en  retraite^ 
D'abord  ils  ne  vouloient  point  ^ire  de  monaâere 
en  ce  lieu ,  mais  Ceulement  une  Laure  comme  à  Pha^ 
lan.  Toutefois  voyant  que  la  nuit  on  ne  pouvoir 
monter  à  la  grocc ,  dont  ils  fai£bieat  Ijeur  églâe  >  tant 
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Au,  411.  Taccés  en  étoit  difficile:  ils  firent  un  monaftere  au 
^eflpus  i  mais  Euthymius  dcmeuroit  dans  la  caverne. 
JEntre  les  inftrudions  qu'il  leur  donnoit,  il  leur  rc<^ 
t  /.  !«•      commandoit  le  travail  des  mains,  difànc :  Il  eft  ridi- 
cule, que  les  fcculiers  travaillent  péniblement  pour 
/lOurrir  leurs  femmes  &  leurs  enfans,  offrir  à  Dieu  les 
prémices,  faire  l'aumô^^e  félon  leur  pouvoir,  &  payer 
des  tributs^  &  que  nous  ne  profitions  du  travail  d'au* 
truy,fans  tirer  du  nôtre,  au  moins  nôtre  fubfiftance. 
GuMM  ïe        ^"  Chrétiens  de  Perfc  fc  voyant  perfçcutez,  eu- 
vet[7.         rent  recours  aUif  Romains,  les  priant  de  ne  les  pas 
ur.Ti.t.1   ]j^j0-gj.  J^tfuire.  Atticus  les  reçut  favorablement,  & 
«n  inftruifit  l'empereur  Thcodofe,  quid'aillcurs  ctoit 
j»al  content  des  Perfcs.  Leur  roy  ayant  donc  envoyé 
redemander  les  fugitifs,  les  Romains  dirent  qu'ils  ne 
les  rendroient  point  :  qu'ils  étoient  relblus  à  tout 
faire  pour  la  religion ,  6c  qu'ils  aimoient  mieux  avoir 
la  guerre  contre  les  Pcrfes ,  que  de  laifTcr  périr  les 
Chrétiens.  Ainfî  la  guerre  fut  déclarée:  les  Romains 
y  eurent  l'avantage  ;  &  remportèrent  fur  les  Perfês 
une  grande  victoire ,  dont  la  nouvelle  fut  apportée  à 
chr.  T*/th.    C  P.  lô  mardi  huitième  des  ides  de  Septembre ,  fous 
chKM^,.    ie  confulat  d'Euftathe  Se  d'Agricola,  c'efè  à  dire  le 
<w.yir*.to.  fixiéme  de  feptembre  411.  Enhn  les  Perfe§  après  plu- 
chr.AfMhci.  (îeurs  perces,  furent  contraints  d'accepter  la  paix 
qu'ils  avoient  refufce,  5c  qui  fut  conclue  fous  le  trei- 
zième confulat  d'Honorius  &  le  dixième  de  Theo^ 
dbfe ,  c  efl  à  dire  en  411. 

Acace  èv/êque  d'Amide  fur  les  frontières  de  Per- 
(è  ,  fit  unje  adion  mémorable ,  à  l'occafion  de  cette 
guerre.  Les  Romains  avoient  pris  environ  fepi  mille 
prifôniers,. qu'ils  n^e  vouloient point  rendre ,  &  qui 
p^riiToicnt  de  famine.  Le  roy  de  Peric  en  étoit  fort 


Livre    vi  NGT.quA;TRiE*ME.         ^6p 

îrrité.  Alors  Acace  aflèmbla  fon  clergé ,  &  dit  :  Nô-  A  N.  411. 
ire  Dieu  n'a  befoin  ni  de  plats  ni  de  coupes ,  puis 
qu'il  ne. boit  ni  ne  mange:  puis  donc  que  nôtre 
cglife  a  quantité  de  vafcs  d'orôc  d'argent  par  la  libé- 
ralité de  fon  peuple ,  il  faut  s'en  fcrvir  pour  délivrer 
6c  nourrir  ces  foldats  captifs.  Il  Bt  en  effet  fondre 
les  vafes  ,  paya  aux  foldats  Romains  la  rançoa  des 
Perfes,  leur  donna  des  vivres  &  dequoy  faire  leur 
voyage,  &  les  renvoya  ainfi  à  leur  roy  :  qui  admira 
cette  aâion.  Se  confeflà  que  les  Romains  favoienc 
•vaincre  par  la  gcnerofité  comme  par  les  armes;  Il  de- 
fir^  de  voir  l'é  vêque  Acace ,  &  l'empereur  Theodofe 
le  permit. 

On  raconte  plufîeurs  miracles  arriver  à  l'occa-    xxx. 
fîon  de  cette  guerre-,  &  on  en  attribue  l'heureux  fuc-  îl" S"  it* 
ces  apx  vertus  de  Theodofe.  Pulcherie  là  (oeur  aînée  j('"";„ , ,,; 
avoir  pris  un  très,  grand  foin  de  fon  éducation ,  quoy  Tht*d.r.hifi. 
qu'elle  n'eût  que  deux  ans  plus  que  luy.  Elle  n'en  s0l£nT.e.i: 
avoir  pas  encore  quinze  quand  elle  voiia  à  -Dieu-fà 
virginité,  &  perfuada  a  (es  deux  fœurs  d'en  faire  de 
même^  pour  ne  point  donner  entrée  dans  ie  palais  à 
quelque  homme  étranger,  qui  eût  pu  eftre  occaiion 
de  jaloufîe  &  de  révolte.  Pour  témoignage  public  de 
fon  voeu,  elle  offrit  dans  l'églife  de  C  P.  une  table     ' 
■d'autel  d'or,  ornée  de  pierreries  d'un  ouvrage  mer- 
veilleux, avec  yne  infcription  au  devant,  qui  mar. 
quoit  le  fùjet  de  cette  offrande.  En  415  comme  elle  chr.  nmii, 
«toit  âgée  de  (cize  ans ,  l'empereur  fon  frère  l'aflbcia  **• 
à  l'empire ,  &  la  déclara  Augufle ,  ce  qui  étoit  fans 
exemple.  Elle  gouvcrnoit  l'empire  d'Orient  avec  une 
-  grande  fageflè,  prenant  boa  confeil ,  &  donnant  dle- 
*  même  les  ordres,  pour  faire  exécuter  promptement 
■  les.refolutions.  Car  eile  parloic  &*écrivoit  parfaite. 
TomK  CCcc 
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]nenc:bien  en  latin' &  en  grec.  Mais  elle  rapportoïC 
l'ho  nneur  de  jcouc  V  ion  frère  r  &  elle  le  faifoic  inftrut^ 
re  d'une  manière  convenable  à  (on  rang.  Il  apric  dès- 
meilleurs  maîtres  les  exercices  de  cheval ,  des  armes^ 
te  les  autres  Semblables.  £lle. même  liiy  aprenoit  à 
paroître  en  public  avec  gravite  ôc  dignité  :  à  régler 
là  démarche  ôcfa  contenance  :  à  interrogera  propos, 
à  paroître  doux  ou  terrible  félon  l'occafion. 

Elle  n  avoir  j^as  moins  de  foin  de  luy  inÇptrer  ia, 
pieté,  l'accoutumant  à  prier  fouvem^  )l  éirequenter 

)  les  égli^s;.&  les  arner  de  dons -précieux:  à  hono». 

Ter  les  évêques,  les  vrais'  moines ,  &  les  autres  pçr- 
fonnes  vertueufes  ^  &  à  {è  donner  4e  garde  des  noo- 
veautez. dans  les  dogmes  de  la  religion.  U  acheva  de 

Tw.T.f.37  ruiner  les  temples  des  idoles,  Ôc  d'abolir  l'idolâtrie^ 
'Le  palais  étoic  réglé  comme  un  monaftere.  Le  jeune 
empereur  Ce  levoit  de  grand  matin  pour  chanter 
avec  fes  fœurs  à  deux  chœurs  les  loiianges  de  Dieu- 
Il  fçavoic  par  cceur  l'écriture  fàinte ,  &  en  parloir  per- 
tinemment avec  ks  évêques.  Il  y  avoir  une  biblio* 
theque  des  Uvres  (àcrez  &  de  tous  leurs  interpretesu^ 
Il  jeûnoit  Souvent  ^principalement  les  mercredis  ôc 
les  vendredis  :  Coâmoit  patiemment  le  chaud  &  le 
froid ,  &  ne  tenoic  rien  de  h  molleilè  d'un  Prince  né 
^ians  la  pourpre  r  on  Ibuë  entre  autres  fa  patience  0c 
fà  douceur.  Il  accorda  â  Afclepiade  évêque  de  Cher- 
(bneCè  la  grâce  de  piufîeurs  criminels  qui  étoient  ea^ 

z.«/^c.n.prifon  pour  avoir  appris  aux  barbares  l'art  de  ^ïre 

'*'"'       des  vaiflbaux-  Si  quelque  criminel  étoit  condamné  à 

4nort ,  il  luy  donnoit  là  grâce  avant  qu'il  Qynk  le» 

portes  de  la  ville:  cor  les«i:xccutions  fè  faifoienc  de- 

hors.  £t  comme  on  luyxièmandoit  la  raifon  de  cette 

clémence ,  il  répondit  lïLdi  bien aifé^de  faire  mourir 
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■nn  homme,  rbais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiflè  le  reC 
fufciter.  Il  fît  une  loy  pour  diéfendrc  même  aux  Juifs  l  „it.d»ff,» 
.^•aux  pajfens  les  fpcdacles  do  thcatrd  &  du  cirque  ^*  ^*' 
pair  toutes  les  villes  le  dimanche,  le  joup  de  Noël  & 
iç  TEpiphaniç  ^  le  jour  de  pâque  ^  pendant  la  quin- 
quagefîme^  c'efl:  à  dire  piques  à  la  pentecôte  ^  & 
.^ux  fêtes  des  apotresi  quand  même  ces  jours  fe  ren- 
<u>ntrer6i€nc  avec  ceux  que  l'on  celebroit  efi  foti 
^honneur,  comme  fa  naiflànce.  Cette  loy  efl;  du  pr&» 
jnier  de  février  415. 

.  Il  renouvclla  les  loix  de  fès.  predcceflcurs  Cùtitit  l  i,.6o.4t: 
les  hérétiques,  y  comprenait  nommémenc  le»  N^-  cThMhMt, 
vatiens,  &celà  par  trois  loix,  toutes  troir de  l'an  41  ji 
Xa  même  année  il  en  fk  trois  en  faveur  des  Juifs ,  £  ^j.  ^t.  17. 
pour  reprimer  le  zèle  imdifcrcc  des  Chrétiens.  Il'  dé*  <^-t*-^»M 
tendit  de  leur  oter  leurs  fynagogues ,  ou  les  dépdiiitA 
1er  de  leurs  ornemeiis;  maiâ  il  leur  défendit  auffi  d-eii 
Mtir  des  nouvelles  :  fie  confirma  la  cfêfenfe  de  ctFcen- 
fCire  des  Chrétiens  ^  ou  de  les  avoir  pour  efclaveS,  Il 
.  défendit  aux  Chrétiens  d'abufct  dé  l'auccHté  dfe  là  t.uh.c.Tb;, 
^Teligion  ,  pour  exercer  aucune  violence  contré  les  ^'^^J^";^' 
Hay  ens,  non  plus  que  comre  les  Juifs  ,  tant  qu'ils  dev  i.  »4.c.3*. 

meuroient  en  repoi  :  ni  de  leur  rien  6ter  j  fous  peine  ^'tv- 
^e  reftitùtion  quadruple.  Au  refte  il  confirma  lescon- 

ftitutions  cpntre  les  payais-:  reduifant  feulement  au- 

l>aniflèmetttavec  confifcatiôn  de  biens  ,  la  peine  de 
*  itiort ,  établie  contre  ceux  qui  facrifioient  aux  idotes^ 

Ces  trois  loix  font  de  la  même  année  425. 
C'efl  à  ce  zèle  pour  la  religion  &aux  autres  vertus 
f   Ac  Theodofe  le  jeune ,  que  les  hiflroriens  du  temps,' 

Socrate,Sozomene&Thcodoret  attribuent fès prof-  lAwi^wr.  t. 

périrez  ôc  fes  viâroires.  Toutefois  ils  femblent  s'eflre  J^^  '•  '*• 

im  peu  kiifé  entramer  à^rinciioation  fi  ordinaire^de 

ÇCcc  ij 
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louer  lè  prince  régnant  y  &  de  diffimuier  Tes  dcdntSi 
Car  la  fuite  nous  fera  voir  que  Thcodofe  étoit  foiblc^ 
gouverne  &  facile  à  prévenir.  Theodoret*lui-même 
'  en  raporte  un  fait ,  qui  montre  un  vain  fcrupule^ 
plûtoil  qu'une  religion  folide.  Un  moine  trop  hardi 
lui  demanda  quelque  grâce  >  6c  ayant  ^té  plufîeurs 
fois  refufë ,  il  excommunia  l'empereur ,  &  (è  retira; 
L'empereur  étant  retourné  au  palais,  quand  l'heure 
du  repas  fut  venue  *&  la  compagnie  aâèmblée,  die 
qu'il  ne  mangeroit  points  qu'il  ne  fut  abfous  de  cette 
excommunication  -,  &  envoya  à  l'évêque,  le  prier  d'or- 
doner  à  ce  moine  del'abfoudre.  L'év.êquelui  manda^ 
qu'il  ne  faloit  pas  s'arrêter  à  l'excommunication  diz 
premier  venu  ,  6c  qu'il  le  declaroit  abfots  de  celle-' 
ci  :  mais  l'empereur  ne  fut  point  content,  jufques  à 
ce  que  l'on  eût  cherché  le  moine  avec  bien  de  la 
peine  ,  &  qu'il  ne  l'eût  rétabli  dans  Ùl  communion. 
chn».  TMfeh.     Theodoiè  avoit  vingt  ans ,  quand  il  épouià  Atbe- 
nais,  fille  d'un  philofbphe  Athénien  nommé  Léonce 
ou  Heraclite.  Il  la  choifit  par  le  confèil  de  (à  iœur 
Pulcherie  à  caulè  de  fa  beauté  6c  de  (on  favoir  :  car 
fon  père  l'avoit  ires  bien  élevée  ^  mais  il  l'avoit  deù 
héritée ,  &  elle  étoit  venue  à  C  P.  pour  faire  caflèr 
le  teftament&  fe  plaindre  de  fes  deux  frères,  qui  le 
fbûtenoienf.  Elle  étoit  payennc  ^  mais  avant  que  l'em. 
pereur  lépoufaft,  elle  fut  ba,ptiféepar  l'évêque  Attt- 
cus  qui  lui  changea  fon  nom  prophane  en  celui - 
d'Eudoxia  :  car  Athenaïs  venoit  d'Maia ,  qui  en 
grec  (îgnifie  Minerve.  L'empereur  Theodofe  l'cpoufà 
au  mois  DeHus  le  fèptiéme  des  ides  de  Juin,  fous  le 
confîilat  d'Euftathe  &  d'Agricola  ,  c'cfl*à-dire  le- 
fèptiéme  de  Juin  411.  Il  la  fit  déclarer  Auguftc  deor" 
ans  après  le  fécond  de  Janvier  4:^  Loin  d'avoir  du^ 


«».  410   (^e. 
Ster.  Tii.  f.ii, 
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reflèntiment  contre  fes  frères ,  elle  leur  procura  de  An.  411, 
grandes  dignitez ,  comme  ayant  été  l'occafion  de  ion 
élévation»         . 

L'empereur  f  heodoCè  jptvL  de  temps^  âpres  fon   x  x  x  r. 
mariage ,  fit  une  conftitution  contre  l'autorité  du  a/"'^'''^*'* 
pape  en  Illyrie ,  à  cette  occafion.  Perigene  né^  bapti-*  *  "iy«««s 
le  a  Corinthe  ,  ayant  paile  par  tous  les  degrez  dti 
clergé, fut  ordonc  preftrc ,  &  vécut  long- temps  eii 
cet  état  avec  une  grande  intégrité.  Le  fiege  de  Pa* 
tràs  ayant  vaqué ,  1  evéque  de  Corinthe  en  of  dona 
Perigettc  évêque  :  mais  le  peuple  ne  voulut  point  le 
recevoir ,  &  il  revint  à  Corinthe.  L'évêque  de  Co- 
rinthe  étant  mort  quelque  temps  après ,  les  Corin- 
thiens le  demandèrent  pour  évêque  par  une  requefte 
qu'ils  envoyèrent  au  pape  Boniface.  Le  pape  ne  vou« 
lut  rien  décider  fur  cettie  affaire,  qu'il  n'eût  retea 
les  lettres  de  Ru  fus  évêqqe  de  Theflàlonique ,  qui 
exerçoit  l'autorité  du  faint  fiege  fur  l'Achaïe  &  la 
Macedoine<  Car  toute  l'illyrie  avoit  été  d'abord  de  y,  n^mMf.  ' 
l'empire  d'Occident i  &  là divifioii.cn  Illyrie  orien-  *'>*'^*«»« 
taie  &;  occidentale  raite  ious  Arcade  ,  navoie  rien 
changé  au  gouvernement  ecclefiaftique.  Le  pape 
âvoit  toujours  autorité  fur  nUyrie  entière  i  &il  ctisuf.tvo.xnu. 
donnoic  l'exerckc  à  l'évêque  de  Theflâlonique  ,.com-     *  **' 
itteilparoît  par  les  lettres  dç  t)amaïc,  de  Sirice  &  cea,a  .koi~ 
d'Innocenté  Le  pape  Boniface  écrivit  donc  à«Rufùs,  t,"'!""^  ""• 
lui  envoyant  la  requelte  des  Cormthiens,  ic  tcmoi-/  '70», 
gnant  aprouver  l'élcdion  de  Perigéne.  Rufiis  ayant 
notifié  la  lettre  du  pape,  plufieurs  évêquesy  conlèn^ 
tirent,  quelques-uns  y  refifterent  *  mais  le  pape  ne 
Voulut  rien  décider  qu'il  n'«ut  receu  l'avis  de  Rufiis; 
&  n'écrivit  pfis même  à- Perigéne.  Sa jfeconde  lettre  ^  ,^  ^ 
Rufus  cftdu  dix-ncuyiémc  Septembre  419.  Enfin  le  f^,^*^,^^^ 


^tow.^''  P*?*^  ayant  recèu  kréponfe  de  Rufijs  conforme  a  Ces 
t  '707.  c.    intentions,,  il  confirma  leledion:  &  par  (on  ordre 
Pengene  lut  mis  dans  le  iiege  metropolicam  de  Co»- 
,..       jrjjithe,  qu'il  conieçva  toute  Ta  vie. 

Lesévêquesqui  avoientjréfifté  à  cette  ^ledion^ 

<&  qui  rçuaroient  avec  peine  l'autorité  du  pape,  ea 

.quelque  partie  que  ce  fut  de  l'empire  d'Orient,  obi. 

fièrent  de  Icmpereur.  Theodofe  une  c(»ïftit-ution  4i» 

t      cTh  ^^^^oràéme  de  Juillet  ^xi.  par  laquelle  fous  prétexte 

i,*fifi.u  c.  d'obfèrver  les  anciens  canons ,  il  ordoae  que  s'il  ar*. 

4ui^.         dve  quck|ue  difficuItc-dansiTlllyrie ,  elle  ioit  reièrvéc 

À'JotiflembUe  des  éy^que»,.:noB  (ans  laparcicipatioa 

4c  rév,êque  de  C  P.  qu^  joiiit  de  la  prérogative  de 

l'aaciene  Blome.  Âinû  J^empereur  pr^endoit  cranG. 

ferérà  l'évêqisc  de  C  P.  l'infpeiStion  (îir  les  évêques 

d'iUyric,  dont  rjévéquc  de  Tbefl&lonique  ctoit  en  pojft 

£e&on ,  comme  délégué  du  ^int  fiege^ . 

n.^.t*nc.        Le  pape  Bbnifàce  averti  de  cette  nour^eai^té  ,  Se 

r-  i7«it,       ^^g  l'évêque*  xitC  E,  avoiit  indiqué  m»  concile  à 

Corimhe  pour:  examiner  l'drdinatioo;  de  Perigene  . 

écrivit  trois  lettres  :  la  première-  à  Rufiis  de  Thefla-» 

Jonique^à.  qui  il  mande  4e  ne  pas  xeder:àceuxqai 

veiiltotiiviovcrâcsfttXFibuerl^uis»  dilaté  qi^i  ne  leuc 

•eft  pas,deuië  ;:  mocquanx  l'évêque  de^^GP.  ll:«lâfldeà 
&ufii$,enparti£ukcr ,  de  {^cendre  conhoiâaace  di  l'af^ 
faire  d^Pecebius  cvêquc  de  Pharfale,  qtitiavoiteu 
TCcdursaB  faint  ûegc.  La  ^cohde  lettre  eft  adrefïee 
'*  ^^^'  aux  cy  eqiie&  de  Tnieflâlie ,  pour  lés  exhorter  à  rccon- 
lioîcre  tcépars  Rufus  pour  leur  chef.  Dans  cette  let^ 
tcc,  il  eKCommuoie  Pauifien ,  Cyriaque  Si.  Cal}  tope , 
permettant  toutefois  à  &ufus. d'intercéder:  pouf  eux< 
mais  il  dépg>fe.  ^bbhixnsatàc  l'^ijfcc^t ,  Mài&ipia 


Latroificme  lettre  eft  aux  cVêqucsde  Maccdoinc,  A^.  4i£« 
d'Achaïe,  de  ThciTalie^  d'Epirc ,  de  Prévale  £c  de 
£>acie  :  c'eft.à-direaa  concile  qui  dévoie  saiTemblei;  p.  .^o^. 
à  Corintbe  pour  la  caufe  de  Perigcne  ^quoique  dcct-  »'•'**** 
dée  par  le  laiat  (lege.  Le  pape  le  plaint  forcement 
de  cette  .enciteprife .,  êc  demande  quel  évêquea  pu 
ordoner  apoes  cela  de  s'aâêmbler  l  Si  vous  lifez  les- 
eanbns,  dit- il,,  vous  verrez  quel  eft  le  iccond  ficgc 
après  1  cgliiè  Hooiaine  ,  quel  eft  le  croiiîeme  :  ce^ 
grandes  egliics  d^Alexandcie  4c  jd'Amiiiche ,  gardent 
leur  dignité  par  les  canons ,  dont  elles  ^nt  bien  ini- 
ftruites.  Elles  ont  eu  recours  à  l'églifè  R^osnaine  dans 
les  grandes  afFaires  y  comme  d'Athanafe  &  dé  Flaviem' 
d'Antioche.  C  eft  pourquoy  je  vous  défends  devons- 
alTcmbler ,  pour  remettre  en  queftion  l'ordination  des 
Perigene.  Mais  fî  depuis  qu'il  a  été  établi  évêque 
par  nôtre  autorité  y  on  prétend  qu'il  ait  commis  quel- 
que faute  :  notre  frère  R.uflisxn:prendEa:conoiiranc6^ 
avec  les  autres  qu'il  ehoiJtîva ,  de  nous  en  fera  lé  la^ 
porc  11  leur  recommande  encore  d'obéir  en  ront^ 
Rufiis  y  &  menace  ceux  qui  voudront  (bûtenir  cecee 
entreprife^d'eftre  feparez  de  la  communion  dniàiiic 
fîege.  Ces  trois  lettres  (ont  de  même  date',  da  cii|.- 
quiéme  des  ides  de  Mars,  fous  le  treizième  coniùlar 
d'Honorius  &  ie  dixième  de  Theodofe  :  c'eft.à  dirtr 
de  l'onzième  de  Mars  412,.  £lles  âirenc  envoyées  pas 
Scverc  notaire  du  iiinc Cegc^  -•     >  ■^.      ,  i-L'il .  .'. 
Le  pape  Boniface  ènvsoyar  aulS  (unr  deputaeioh  a 
Fcmpcrcur  Honorius  ,  pour  le  prier  de  ioâtenir  les 
anciens  privilèges  de  l'eglife  Romaine  r  Honof'iusDi^oy;. 
en  écrivit  à  f  heodoTc ,  qui  y  -Êitisficf  &  fa  réponfe  à 

Honorius  porte  ,  que  fans  avoir  égard  à  ce  que  les 
-  évêque&  d'fllyf  ie  ont  obtenu  par  ferprife ,  Us  anciens- 
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An.  41*-.  privilèges  de  leglifc  Romaine  feront  obfervez  félon 
les  cahons  :  &  qu'il  a  chargé  les  prefccs  du  prétoire 
de  les  faire  executcri  Cette  conÂitution  de  Theo- 
dofesefl:  confervée  dans  les  archives  de  1  eglifè  Ro- 
maine: mais  non  pas  dans  les  codes  compilez  depuis 
par  ordre  de  Thtodofe,  &  même  de  Juftinien  :  au 
contraire  ony  a  mis  la  conftitution  que  celle,  ci  avoir 
révoquée  ,  comme  avantageufè  à  la  ville  de  C  P.  ou 
ces  compilations  ont  été  faites.  Oa  voidau  refte  par 
-toute  cette  conduite  de  Boniface ,  avec  quelle  vi* 
giieur  les  papes  refîftoient  deflors  aux  entreprifesdes 
évêques  de  C  P.  dont  ils  prévoy oient  les  confèquen- 
ces.  Mais  Boniface  s  opofànt  à  celle-ci ,  n'attaque 
direâement  que  les  évêques  d'illyrie ,  fans  nommer 
celui  de  C  P,  ni  (è  plaindre  de  l'empereur  d*0ricnt. 
Le  pape  Boniface  reprima  cette  même  année  dans 
T^tfcotr^  les  Gaules  une  entreprife  de  Patrocle  d'Arles  5  qui 
f.  1/8 j»        avoit  ordoné  à  Lodcvc  hors  de  (à  province  un  cvê- 
.  que  y  qui  n'étoit  demandé  ni  par  le  clergé  ni  par  le 
peuple  de  la  ville.  Ils  s'en  plaignirent  au  pape  ;  qui 
écrivit  à  Hilaire  évêquc  de  Narbonne ,  métropole  de 
la  province ,  &  lui  envoya  la  rcquefte  du  clergé  &  du 
.peuple  ^eLodeveilui  ordonnant  d'aller  fur  les  lieux, 
-&d*y  ordoner  un  évêqiié  ûiivant  leur  defir,  tant  par 
:  {on.  droit  de  métropolitain ,  que  par  l'autorité  du 
':£i^ntfiege.  Tout  cela  en  exécution  du  (ixiéme  canon 
de  Nicée  ,  qui  confetve  les .  droitis  des  métropoli- 
tains en  chaque  proyince^L»  lettre. eil  datée  du  neur 
;  yiéme  Février  412,.  '   . 

X  X  X 1 1.      L*^  pi^P^  Boiii&cç  mourut  peu  de  temps  après  ia 
MortdeBo-  ipj^jïie  année  4».  ipféi  ivoivittiM  le  faiât.ifieffc  trois 
pape  ans  ;^  nuit  mois,  il  oerendie  qu  aucune  lemme  ou 

^ju^,^%o\!-  jreligicufè  ae  louchlrou'nc.layâtla.paUcfacrffc ,  on 

nape 
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nape  d'autel ,  mais  feulement  Icsminiltresdelcdifè.       *  ^"* 
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Ni  que  Ion  ordonat  clercs  des^lclaves ,  ou  des  gens  pr»fp.cbr. 
attachez  aux  charges  des  viiles ,  ou  autrement  enga-  l^iJca.  eu. 
gez.  Il  fît  une  ordination  à  Rome  au  mois  de  De-  ^Sdfliif, 
cembre ,  &  ordona  treize  preftrcs ,  trois  diacres ,  ^ 
trente- fix  cvêques pour  divers  lieux  Jl  bâtit  un  oratoi-: 
tt  au  cimetière  de  iainte  FeUcitc ,  &  ornafon  fepulcre 
&  celui  de  S.  Silvaih ,  -où  il  mit  une  patène  du  poids  de 
vingt  livres,  un  vafe  de  treize  livres ,  deuxpetits  calice& 
de  quatre  livres ,  trois  couroncs  ou  cercles  à  porter  des 
lampes  de  quinze  livres,  ce  font  quatre-vingt-quatre 
marcs  d'argent  :  car  ctz  livrcsfont  de  douze  gnces.  Il 
fut  enterréauraême  lieu  pre's  le  corps  de  (àinte  Feli- 
cîté  Je  huitième  des  calendes  de  Novembre  ,  c'eft  à 
dire  le  vingt-cinquicme  4'0<^ot>re  ,  &le  fàint  (îege 
vaqua  neuf  jours.  Un  ancien  cpitaphe  marque  que  Ap  s^r»n.' 
le  pape  Boiiiface  4nourut  vieux  :  qu'il  âvoic  fervi  le  '^^  "  ^-f*- 
faint  fiege  dcsiès  premières  années  j  qu'il  c'teignit  le 
ichifmd  par  (à.douceur  &fa  clémence  ,.&  qu'il  foula- 
gea  Rome,  dans  une  année  de  fterilité.  .Quelques 
clercs  &c  quelques  preftres  voulurent  rapcllerEulaUus, 
qui  lui  avoit  difputé  -le  pontificat  -y  mais  tl  ne  voulut 
point  revenir  à  Rome ,  &c  demeura  dans  le  lieu  de  fà 
retraite  en  Campanie ,  où  il  moui-ut  au  bout  d'un  an. 
Neuf  jours  après  la  mort  de  Boniface  ,  c'eft  àdire  le 
troifîéme  de  Novembre  :  on  éleut  fans  conteîlation 
Celeftin,  Romain  de  naifïànce,  fils  de  Prifcus ,  qui  «i'^ij.  '' 
tint  le  faint  fiege  neuf  ans  &  dix  mois.  On  lejcpmpte  i^'^',.^*'' 
pour  le  quarante  &  unième  pape.  '  fJîf '''''°'' 

L'empereur  Honorius  mourut  d'hydropifîe  4'an-  x  xx  u  /.. 
nce  luivante  413.  lous  le  coniulat  de  Marmien  &  norms.  vahn- 
d'Afclepiodote,  le  dix.  huitième  des  calendes  de  Sep^  mT^mpcrSc 
tembre ,  c*efi-à-dirc  le  quinziènjc  d'Aouft  :  il  régna  ^J,""-  ""•'  " 
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•  V  ingt-huit  ans  depuis  la  mort  de  Theodofe  fon  pcre',  j 

An.  4».5.  ^  en  vécut  trente-neuf.  Il  a  voit  chaflc  l'année  prccc- 
fr.>««  4tv  dente  fa  foeur  Placidic  de  Ravenne  ,  où  il  tcnoit  fa 
cour  i  &  elle  s^etoit  réfugiée  àC  P.  avec  ks  enfans. 
Avant  que  la  nouvelle  de  la  mort  d'Honorius  y  fôc 
arrivée ,  Jean  primicier  des  notaires  ,, ou  premier  fc- 
^7»/f  it  f  I  cretaire ,  fe  fit  reconnoître  a  Ravenne ,  &  y  régna  un- 
an  ôc  demi,  foûccnu  par  Cafliii  maître  de  la  milice. 
Il  voulut  auflî  (è  faire  reconoître  en  Afrique  :  mais  le 
comte  Boniface  luire(ifla,,{bûcenant  fidellement  le 
parti  de  la  prince£[è  Placidie  ôc  de  fes  enfans«  L'em> 
pereur  Xlieodofe  les  fbûtint  auffi ,  &  déclara  Cefar 
le  jeune  Valentinien  fils  de  Placidie  Ôc  de  Conftan.^ 
tius.  'f  heodofe  envoya  des  troupes  en  Italie  :  Jeaftv- 
fut  défait  ôc  tué  en  Juillet  41;.  &  Valentinien  III.  qui 
n'avoit  pas  encore  fept  ans ,.  fut  reconnu  cmpe'rcur 
d'Occident  le  dixième  des  calendes  de  I^ovembre  ,, 
fous  fon  premier  confulat  ,&  l'onzième  de  Theo- 
dofe ;  c'çft  à  dire  le  vingt  troifiémcd'O^obre  la  mê- 
me année  4*5. 

Dés  cette  année  on  publia  (bus  fon  nom  plu- 
(leurs  loix  en  faveur  de  Téelife.  La  pircmiere  eft  du 


peines  établies  contre  les  hérétiques 

t.+-.»;t  c.  adrcflce  à  Baifus,  pour  rétablir  les  privilèges  de  tou- 

Th.  de  ffi/c.  jçg  jçj  églifes  ,  que  le  tyran ,  c'eft-à-dire  Jean  avoit 

ôtez  :  particulièrement  le  droit  des  clercs,  de  n'eftrc 

point  pourfuivis  devant  les  juges  feeuliers  ,  &  d'eflre 

jugez  parles  évêques.  La  même  loi  ordone,  que  tous 

'erb'.  ""'  les  hérétiques  &  les  fchifmatiques  feront  bannis  hors 

des  villes.  Une  autre  loi  du  dix-fèptiéme  de  Juillet 

de  la  même  année ,  ordone  la  même  chofc  ,  pour 

Rome  en  particulier^  comre  ceux  qui  fe  feparenc  d  c 
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k  communion  4»  p^pe,  &  en  détournent  le  peuple. 
T  C  etoit  les  reftes  çlu  fcbiTmc  d' Eulaljus ,  x^ui  s'éco icnt 
reVeillez.à  la  mort  du  pape  Boniface. 

Au  commencement  du  pontificat  de  S.  Celeftin, 
-S.  Auguftin  lui  écrivit  au  iùjet  d'Antoine  de  Fuflàle,  xxxtv. 
qui  avoit  apellé  au  Taint  fiege.  Fuilàle  étoit  une  pe-  toine  a^  'Mv^î. 
titc  ville  à  l'extremfté'du  dipcéfe  d'Hippone,  ;dans 
un  canton  qui  avoit  tres-peu  de  Catholiques  :  jufl 
ques-là  qu'il  n'y  en  avoit  p«ts  un  dans  la  ville  ',  &  le 
refte  du  païs  ,  quoique  fort  hai^ite  ,  ^tôit  plein  de 
Donatiftcs.  Tous  ces  lieux  furent  réi^nis  a  récUfe 
jiLVtc  de  grands  travaux  &  de  grands  périls  .^  enlorcc 
que  les  preftfcs  que  S.  Auguftin  y  mit  d'abord,  fu- 
rent dépoiiillez,  battus ,  eftrQpic2,^cuglçz  ou  tuç^. 
La  ville  étoit  diftanted'Hippone  de  quarante  milles, 
qui  font  plus  de  treize  lieues.;  &-S.  AuguAin  s'en 
trou  voit  trop  éloigné,  pour  donner  l'aplication  ne- 
ceflàire  a  gouverner  ces  nouveaux  Catholiques .  ôc 
ramener  le  peu  qui  reftoit  de  Donatiftes.  ,11  reiolnc 
donc  d'y  établir  un.«véque ,  quoiqu'il  n'y  en  eut 
jamais  eu.  Il  chercha  un  fùjet  propre^  .qui  fèût  la 
langue  punique.^  il  avoit  un  preftre  qu'il  y  deftinoiç. 
n  écrivit  au  primat  de  Numidie,  qu'il  vint  pour  l'or- 
doner  :  mais  comme  tout  le  motide  étoit  en  attente  ^ 
le  preftre  fur  lequel  S.  Auguftin  avoit  compte,  lui 
manqua  tout  d'un  coup ,  ^  ne  voulut  jamais  eflre 
ordoné  évéque.  ^ 

Saint  Auguftin  ne  put  fe  irefoudçe  à  remettre  l'or- 
dination, &  à  renvoyer  fans  rien  faire  le  primat  qui 
étoit  un  vieillard  vencrable^venu  de  fort  loin  à  grande 
peine.  Il  prefenia  donc  pour  évéque^  Fuflale  un 
jeune  homme  npmmé  Antoine^  qu'il  avoit  élevé  dés 
l'enfance  dans  fon  monaftere  j  mais  qui  n  avoit  que 
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le  degré  de  le<5teur ,  &  ii  etoit  pas  encore  aflèz  éproii- 
vé  dans  le  jniriiftcre  de  leglife.  Le  peuple  de  Fuflàk 
le  reccut  avec  une  entière  ioûmiflionj  &  il  fut  or- 
doûé  eVêque.  Mais  il  le  conduifit  très-mal ,  &  le  Ican- 
dale  fut  (î  grand  ,  que  fon  peuple  Taccufà  devant  S. 
Auguftin  &  devant  un  concile  d'-évêques  ^d'exercer 
une  domination  infuportablc  ,*dc  pillages  Se  de  di^ 
verfes  vexations.  Il  y  avoit  même  des  e'trangers  qui 
l'accufoient  d'impureté:  mais  ils  ne  purent  le  prouvcrj 
&les  évcqiies  ne  le  tï%uverent  pasaÂêz  coupable  pour 
le  priver  de  1  epifcopat.lk  le  condamnèrent  première- 
ment à  la  reftitution  de  tout  ce  que  l'on  prouveroic 
qu'il  auroit  pris,  &  à  demeurer  privé  de  la  commu- 
nion, julques  à  ce  qu'il  eût  reftitué:enfuite  à  quitter 
ce  peuple  ,  qui-  ne  pôuvoit  plus  le  foufFrir  ,  &  fcroit 
capable  d'en  venir  à  quelque  violence:  ainfi  il  demeii- 
roit  évêque,  mais  fans  çelife.  Antoine  aquieiça  à  la 
fentence  ^  &  mêmeconfigna  en  deniers  la  valeur  de 
ce  qu'il  avoic  pris  (uivantredimation  qui  en  fut  faite, 
aifînde  rentrerdans  lacommunion. 

Toutefois  il  apella  enfuite  au  faint  fîege ,  &  prc- 
fenta  une  requefte  au  pape  Boniface ,  par  laquelle  en 
diffimulant  le  fait ,  il  demandoit  à  elîre  rétabli  da&s 
fon  églilè  :  fjôten^nt  qu  il  n'avoir  pas  deu  en  eftrc 
privé,  ou  qu'il  fàloit  aulfi  le  dépoler  de  l'épifcopat. 
Il  fit  même  écrire  au  pape  en  ix  faveur  par  le  pri- 
mat de  Numidie  ,  a  qui  il  avoit  pcrfuadé  fon  inno- 
cence. Le  pape  Roniface  écrivit  pour  le  rétablir , 
mais  avec  cette  précaucipn  r  s'il  avoit. fidellement 
expofé  Tordre  des  chofes.  Antoine  faifoit  valoir  ce 
jugement  du  faint  fiegc,  &  mcnaçoit  de  le  faire 
exécuter  par  la  puiiTance  feculiere ,  6c  à  main  armée. 
C'eft  ce  que  S.  Auguftin  prie  le  pape  Celeftin  d'ein-» 
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pécher  ,  lui  envoyant  tous  les  acSles  du  procès  pour 
l'inftruirc  à  fonds. 

Il  s'acculè  d'impru<lencc  davoii?  fait  ofdoner  ce 
jeune  homme  (ans  l'avoir  aflèz  éprouvé.  Mais  il 
fvjutient  le  jugement  de  fon  concile  ,.&  qu'encore 
qu'un  évêque  n'ait  pas  mérité  la  depôfition ,  il  ne 
deit  pas  demeurer  impuni.  Il  en  raporte  des  cxem-     ».  «. 
pies  en  Afrique  même.  Prifcus  avoit  été  privé  du 
droit  de  parvenir  à  la  primatie  ,  demeurant  toujours- 
évêque.  Vi^or  avoit  été  fbumis  àla^même  peine  , 
&  de  plus  aucun  évêque  ne  communiquoit  avec  lut, 
que  dans  fbn  diocele.  Laurent  étoit  privé  de  fpa 
iiege  iàns  ceiTer  d'eftre  évêque ,;  &  fè  trouvoit  pré- 
cifement  dans  le  cas  d'Antoine  -,  &  ces  jugemens 
àvoient  été  confirmez  par  le  (àint  Cit^Q,  Saint  Au-    • 
guftin  conclut ,  en  priant  le  pape  d'avoir  pitié  du 
peuple  de  Fu^lç,;  en' ne  leui:  renvoyant  pas  cet  évo- 
que (î  odieux:  d'avoir  pitié  d'Antoine,  en  ne  lui  don- 
nant pas  occafîon  défaire  plus  de  mal  :  enËn  d'avoir 
pitié  de  lui-même  &  de  fà  vieilleflè  :  il  avoit  au 
moins  (bixante  &  huit  ans.  Car,  ajoute- 1- il ,  ce  péril 
où  je  voi  les  uns  &  les  autres ,  me  jette  dans  une  fî 
profonde  triftefle,  que  je  penfe  à  abandonner  l'épif- 
copat,  &  ne  plus  m'occuper  qu'à  pleurer  ma  faute. 
Il  eut  fans  doute  fatisfàdion,  &  Antoine  ne  rentra 
point  dans  fon  (îege.  Gar  nous  voyons  qutf  S.  Au- 
guftin  gouvernoit  encore  l'églifè  de  Fufïàle  fur  k  fin  zpiit.v%A.  a 
de  fa  vie,  fit'^"'*- 

Cette  lettre  de  S.  Auguflin  efl  écrite  dans  le  temps,    x  x  x  v. 
où  lesévêques  d'Afrique  dé|èroient  encore  auxapel-  Îap*«?oÎ"'*' 
lations  à  Rome ,  attendant  qu'ils  fuflènt  mieux  éclair- 
cis  des  caftons  de  Nicée  :  comme  porte  la  lettre  du 
concile  de  419.  au  pape  Boniface»  Il  efl  vray  qu'on  *«/•  ».  «, 
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receudes  exemplaires  fidelles  de  Niçée  dés  fon  tétnp%' 
».  n.  &c  qu'ils  lui  furent  envoyez  le  vingt-fixicme  de  No-. 
vembre  de  la  même  année  419.  mais  les  évéques  d'A- 
frique déclarèrent ,  qu'ils  ne  vouloientjplus  fbuiFrirle$ 
apellations  outre^mer,  par  une  lettre  {ynodaleadrefX 
fee  au  pape  Çeleftin  quelque  temps  après  celle  de 
S.  Augu.ûin  :  ce  qui  parotc  en  ce  qu'ils  ne  lui  font 
point  comme*lui  de  compliment  iur  (on  entrée  au 
pontificat.  £11  effet  ^  la  guerre  qui  fur  vint  inconti- 
nent après  la  mort  d'H,onorius,  ne  laifïà  pas  libre  le 
commerce  d'Afrique  àRomeJ  Mais  la  paix.étant  rç- 
Etift.cenc.  tiblic,  &  aparcmmenten  4^.  les  cvêques  d'Afrique 
t^c*p\76  receurent  parle  preftre  Léon  une  lettre  du  pape  S. 
Celeftin,en  faveur  du  prçftrc  Apiarius  qu'il  avoit  réta- 
.  bli ,  &  le  ren voyoit  en  Afrique  avec  l'cveque  Fauftin^ 
qui  y  avoit  déjà  été  comme  légat  du  pape  Zofimc. 
A  fon  arrivée  les  évêques  d'Afrique  aÛèmblerenc 
un  concile  ^  où  pre(ïdoient  Aurclius  de  Carthage 
6c  Valentin  primat  de  Numidie.4l  y  en  a  treize  au- 
tres nommez,  mais  S.  Augùftiçi  n'y  paroît  point.  Çc 
concile  ayant  examiné  l'affaire  d' Apiarius ,  le  trou- 
va chargé  de  tant  de  crimes  ,  que  Fauftin  ne  pûc 
;4e  défendre,:  quoiqu'il  fît  plutoft  le  perfonage  d'a- 
vocat que  de  juge-,  SfC  s'oposat  à  tour  le  concile  d'une 
manière  injurieufe  ,fqus  prétexte  defoûtenirles  pi^ivi- 
leges  de  l'églifc  Homaine.  Car  il  vouloit  qu  Apiarius 
^t  receu  à  la  communion  des  évêques  d'Afrique^  par- 
ce que  le  pape  l'y  avoit  rétabli ,  croyant  qu'il  avoit 
apéîlé  ;  ce  que  toutefois  il  ne  pût  prouver.  Après 
trois  jburs.dc  conteftjtion  :  enfin  Apiarius  preflc 
de  (acorifcience  &  touché  de  DieUjConfeflà  tout 
d'un  coup  tous  les  cdmcs  dont  il  étoit  accufë ,  qui 
étoicnç  infaniesôc incroyables,  &. attira  les  gemiÛè. 


I>  I  V  R  E     V  I  N  G  t-QJJ  A  T  R  I  e'  M  E.  5^- 

itîcns  de  tout  le  concile  :  mais  il  demeura  pour  tou- 
jours privé  du  miniftercecclefiaftique; 

Les  cvèques  écrivirent  au  pape  Celeftin  une  lettre 
fynodale ,  où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  recevoir  à 
(a  communion  ceux  qu'ils  auront  excommuniez: 
puis  que  c'eft  un  point  réglé  par  le  concile  de  Nicée. 
Car ,  ajoûtent-ils  ,,fi  cela  y  eft  défendu  à  l'égard 
des  moindres  clercs  ou  des  laïques  ,  combien  plus 
le  concile  a-t-il  entendu  «qu'on  l'obfervât  à  l'é-- 
gard  des  évêques }  Ceux  donc  à  qui  la  commu- 
nion eft  interdite  dans  leurs  provinces  ,  ne  doivent 
pas  ejre  rétablis  par  vôtre  (àinteté  prématurément 
&  contre  4es  règles  :  &  tous  devez  rejetter  les  prêtres 
&;  les  autres  clercs^  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à 
vous.  Car  aucune  ordonance  de  nos  pères  n'a  fait  ce 
jlréjudice  à  l'églife  d'Afrique  y  &  les  décrets  de  Ni- 
cée ont  (bûmis  aux  métropolitains  les  évêques  mê». 
mes. 

Ils  ont  ordorié  avec  beaucoup  de  prudence  6c  de 
jûftice ,  qiic  toutes  les  affaires  feroieiït  terminées  fur 
lés  lieux  où  elles  ont  pris  naiilànce  •  &  n'ont  pas  cru 
que  la  grâce  du  S.  Êfprit  deût  manquer  à  chaque 
province  ,.  pour  y  donner  aux  évêques  la  lurhiere  & 
la  force  neceflaire  dans  les  jùgemens.  Veu  principa- 
lement ,  que  quiconque  (e  croit  lefé,  pourra  apeller  au' 
concile  de  fa  province,  ou  même  au  concile  univer-- 
fcl.  Si  ce  n'eft  quf  l'on  croye  que  Dieu  peut  infpi- 
rer  la  juflice  à  quelqu'un  en  particulier ,  ôc  la  refu- 
fi:r  à;  un  nombre  infini  d'évêques  aâèmblez.  Et  com. 
ment  le  jugement  d'outre-mer  pourra- t-il-eftre  (cur,, 
puis  que  ton  ne  pourra  pas  y  envoyer  les  témoins 
neceUaires  ,  foit  à  caufe  de  la,foible{Iè  du  (èxe  ou  def 
l^âge  avancé  jfoit^pourquelqu'autre  empêchement  r 
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car  d  envoyer  quelqu'un  de  la  part  de  vôtre  fàintet^^ 
nous  ne  trouvons  aucun  concile  qui  l'ait  ordoné. 

Pour  ce  que  vous  nous  avez  envoyé  par  nôtre  con- 
frère .Fauftin  ,  comme  ,^tant  4u  concile  de  Niccc: 
nous  n'avons  rien  trouvé  de.femblable  dans  les  exem- 
plaires les  plus  autentiques  de  ce  concile ,  que  nous 
avons  rcceus  de  nôtre  confrère  l'eVêque  d'Alexandrie 
&  du  vénérable  Atticus  de  C  P.  &  que  nous  avons 
envoyez  cy  4cvant  à  JBonifacc  vôtre  prcdeceflèur 
d'heureufc  mémoire.  Au  refte,  qui  que  ce  (bit  qui 
.vous  prie  d'envoyer  de  vos  clercs  pour  exécuter  vos 
ordres,  nous  vous  prions  de  jj'en  rien  faire  ;  d§peur 
qu'il  ne  femble  que  nous  introduidons  lefaftedela 
domination  feculiere  dans  l'e'glife  de  J.  Ç.  qui  doit 
montrer  à  tous  l!exemple  de  la  {implicite  &  de  l'hu- 
milité. Car  pournôt;'e  frercL  Fauftin,  puis  que  le  mal- 
heureux Apiarius  eft  retranché  de  l'églife,  nous  nous 
affuronsfur  vôtre  bonté,  que  fans  altérer  la  charité 
fraternelle,  l'Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouf- 
frir.  Telle  çft  la  lettre  d^  concile  4' Afrique  au  pape 
S.  Celeftin. 

Vers  ce  temps- là  il  fe  fit  à  Hipppne  en  prefènce 

(îxiaiCon  de  4e  S.  Auguftin  deux  grands  miracles,  en  la  perlonc 

PauidHippo.  j.yj^  £^çjg  ^  jj'ujjg  g^y^  nomme?  Paul j&  Palladia, 

Aug.  rxii.  ;jiatifs  de  CeCirée  en  Cappadoce  ,  &  affligez  d'un 
tremblement  horrible  de  tous'leis  membres.  Apres 
plufieurs  voyages,  qui  avoient  répaidu  en  divers  lieux 
le  bruit  de  leur  mifere,  ils  vinrent  à  Hipponc  quel- 
ques quinze  jours  devant  Pâque,  comipe  l'on  croit 
en  415.  Ils  alloient  tous  les  jours  à  l'églife ,  &  au  lieu 
ou  jrepofoient  les  reliques  de  S.  Eftiene ,  qui  y  avoienr 
♦été  aportécs  environ  un  an  auparavant.  Ces  deux 
aÇligcz  attiroient  les  yeux  de  tout  lemondppartout 

où 
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où  ils  alloient;  &  ceux  qui  leis  a  voient  veus  ailleurs^ 
&  £^a voient  la  caufe  de  leur  tremblement,  la  racon- 
toient  aux  autres*.  Le  matin  du  jour  de  pâque,  cpm-, 
me  le  peuple  croit  déjà  en  grand  nombre  dans  1  e-^ 
glife,  Paul  prioit  devant  le  lieu  où  repofoient  les  re. 
liques,  tenant  les  baluflres  qui  1  environnoient.  Tout 
d'un  coup  il  fè  coucha  par  terre ,  Se  y  demeura  com^^ 
me  endormi 4  mais  fans  trembler,  comme  il  avoi< 
accoutumé  de  faire  même  en  dormant.  Les  afliftans 
tutoient  (urpris  :  les  uns  craignoient ,  les  autres  s'affli- 
geoient  dcja  :  quelques  uns  vouloient  le  relever,  d'au-; 
très  les  en  empêchèrent ,  &  dirent  qu'il  faloit  plutôt 
attendre  l'événement. 

Paul  fe  releva,  regardant  ceux  qui  le  regardoicnt, 
ne  tremblant  plus,  ôc  parfaitement  guéri  Tout  le. 
peuplée  mit  à  loiier  Dieu ,  &  remplit  l'églilè  de.«ri$^ 
de  joye.On  coujaicau  lieu  où  S.  Aùguftin  étoit  aflîs, 

fret  à  marcher  pour  l'office.  Ils  venoient  l'un  après 
autre  luy  dire  avec  eihpreflèment  cette  nouvelle,- 
chacun  croyant  le  luy  apprendre  le  premier.  Comme 
il  s'en  réjoiiiflbit  &  rendoit  grâces  à  Dieu  en  fecret, 
Paul  entra  luy-même  avec  plufieurs  autres ,  &  £e  jetta 
aux  genoux  dé  S.  Auguftin ,  qui  le  releva  &  l'cm-  ■ 
brafla.  Il  marcha  yieirs  le  peuple  :  l'églife  étoit  pleine 
&  retentifToit  de  cris,  que  tous  fans  exception  pouf, 
(oient  de  côté  &  d'autre,  en  difatat  :  Grâces  à  Dieu, 
ioUange  à  Dieu.  S.  Auguftin  fâlua  le  peuple,  ôc  le* 
cris  recommencèrent  avec  plus  d'ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence,  on  leut  les  fain- 
tes  çcritures  à  l'ordinaire ,  6c  le  temps  du  fermofi 
^ant  venu.  S,  Auguftin  dit  :  Nous  avons^ accoutumé  ;[f'^;'^ 
«l'entendre  lire  les  libelles  des'miracles  que  Dieu  fait 
parles  prierçs  du  biç»hcureux  martyr  S.  Etienne.  La, 
tçm  f'.  -    .  -  E  E  c  c 
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prcfcnce  de  ce  jeune  homme  ferc  de  libelle  ^  il  nr 
faut  point  d'autre  écrit  que  fon  vifage ,  qui  vous  eft 
connu.  Vous  qui  fçavez  ce  que  vous  aviez  accoutumé 
éc  voir  en  luy  avec  douleur, lifez ce  que  vous  voyer 
en  luy  avec  joye  :  afin  que  Dieu  foit  plus  honoré,  Se 
que  ce  qui  eft  écrit  dans  ce  libelle ,  demeure  dans 
vôtre  mémoire.  Pardonnez- moy  (î  je  ne  vous  parle 
^s  plus  long-temps  :  vous  fçavez  combien  je  (ùis 
fatigué  Je  n'aurois  pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant 
de  chc^es  à  jeun  ^  &  de  vous  parler  aujourd'huy ,  fans- 
les  prières  de  S.  Etienne.  S.  Auguftin  n'en  dit  pas  da« 
.  Vantage  :  aimant  mieux,  comme  il  dit,  leur  laiffer 
goûter  l'éloquence  de  Dieu  même,  qui  s'expliquoic 
par  ce  miracle.  Pour  mieux  entendre  ce  qu'il  dit  de 
ià  ^tigue,  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  avoit  foixante& 
disons,  que  Ion  ne  mangeoic  point  tout  le  famedy 
&int ,  &  que  ta  plus  grande  partie  de  la  nuit  k  paU 
foit  à  la  benediâion.  des  fonts  &  au  baptême  folem- 
Biel.  Il  fit  dîner  avec  luy  Paul  qui  avoit  été  guéri ,  & 
s'informa  exaéiement  de  fon  hiftoire ,  que  Paul  ra- 
conta en  cette  manière  : 

iftjU^'Hi  ■  ^^  ^"'^  ^^  ^  Cefarée  en  Cappadocc,  d'une  famille 
qui-n'eft  pas  des  moindres.  Nous  fommes  dix,enfans^ 
fept  garçons  &  trois  filles  :  je  fuis  le  (îxiéme ,  ma^ 
fôBur  Pàlladia  eft  après  moy.  Comme  nous  étions  en- 
core chez  nous,  nôtre  frère  aîné  maltraita  nôtre 
merCjjufques  à  porter  la  main  fur  elle.  Quoique  nou» 
fuflîons  tous  enfemble,  nous  le  fouffrîmes  fans  luy 
en  dire  mot,  ny  luy  demander  feulement  pourquoy 
il  en  ufbit  ainfi.  Nôtre  mère  outrée  de  douleur ,  re- 
folùt  de  luy  donner  fa  malediâiidn  j  &  à  ce  deÔcin 
elle  alla  au  baptiflere  dés  le  grand  matin.  Eny  allanc 
flk  rencontra  je  ne  fçay  qui  fous  la  figure  de  nôtres 


LivR.»  vikct-q^iîatiiie'mï;         587 

uonclc  fon  beau-frcre,  apparemment  un  démon,  qui 
hif  demanda  où  elle  alloic.  Elle  die  qu  elle  alloic 
.maudire  fi^n  fîls ,  pour  l'injure  infupporcable  qu'elle 
en  avoic  receuc.  Il  luy  (îonfeilla  de  maudire  tous  Tes 
enfans^  &  elle  le  crut.  Etant  donc  profternee  dans 
le  baptiftere,elle  prit  les  fàcrez  fonts,  &  ayant  les 
xheveux  cpars  &  le  (èin  découvert,  elle  demanda  à^ 
Dieu  que  nous  fuflions  baftnis  de  notre  pays  &  errant 
par  le  monde ,  en  (brte  que  tout  le  genre  humain 
fut  épouvanté  de  nôtre  exemple.  ' 

Aufli-tôt  nôtre  frère  aîné  fut  (àifi  d'un  tremble-, 
ment ,  tel  que  vous  avez  vcu  en  moy  ces  jours  padèz; 
Nous  fûmes  tous  attaquez  du  même  mal,  dans  l'an- 
née l'un  après  l'autre ,  fùivant  l'ordre  de  nôtre  n^îCe 
iance.  Nôtre  mère  voyant  que  fes  maledidions 
avoient  été  il  efficaces ,  ne  put  foufFrir  plus  long* 
xemps  le  reproche  de  fa.  confcience  &celuy  des  honu 
mes;  elle  fe  pendit ,  &:  finit  ainfî  [a.  malheureufè  vie. 
Nous  fortîmes  tous  de  Cefàrée,  ne  pouvant  (ùppor- 
:ter  nôtre  infamie,  nous  abandonnâmes  nôtre  pays, 
Se  nous  difpersâmes  en  divers  lieux.  Nous  avons  ap^ 
|>ris  que  le  (ècond  de  nos  frères  a  recouvré  la  (ànté 
a  Ra venue,  à  la  mémoire  du  glorieux  martyr  S.  Latf. 
rent ,  qui  y  eft  érigée  depuis  peu. 

Pour  moy  quand  j'apprenois  qu'il  y  avoit  des  lieuK 
faints  où  Dieu  faifoit  des  miracles,  j'y  allois  avec  un 
^and  defir  d'être  guéri ,  &  ma  four  avec  moy.  J'ay 
«té  à  Ancone  en  Italie,  &  àtJzale  «n  Afrique  ,  fça- 
chant  que  S.  Etienne  fai(bit  de  grands  miracles  en 
l'une  &  en  l'autre  ville.  Enfin  il  y  a  trois  mois  que 
*na  fœur  &  moy  nous  fumes  avertis  par  une  telle  vi- 
fion.  Un  perfonage  lumineux  &  yttiprahlè  par  6s 
iîbevcax  blancs,  me  die- que  jeferois^^icridans  wols 

EEcc  ij 
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mois.  £c  vôtre  fàincecé  (  il  adrefToic  la  parole  à  iàint 
Auguftin  )  aparuc  à  ma  fccur  en  la  même  fîgare  que 
nous  vous  voyons  :  par  où  nous  aprîmes  que  nous 
devions  venir  en  ce  lieu-cy.  Gar  je  vous  ay  vu  fou- 
venc  depuis  dans  d'autres  vjjles  fur  nôtre  chemin ,  tel 
abfolumenr  que  je  vous  voy  maintenant.  Etant  donc 
avertis  par  un  ordre  de  Dieu  (i  manifefte^nous  fom- 
mes  venus  en  cette  ville  il  y  a  environ  quinze  jour& 
Vous  avez  veu  mon  afHi<5bion ,  &  vous  la  voyez  en- 
core en  la  perfonne  de  ma  (œur.  Je  priois  tous  les 
jours  avec  beaucoup  de  larmes  au  lieu  oïl  font  les  re- 
liques de  S.  Etienne.  Ce  matin  comme  je  tcnois  k 
baluftrade  en  pleurant ,  je  fuis  tombé  tout  d'un  coup  : 
j'ay  perdu  connoiflànce ,  &  je  ne  fçay  où  j'étois.  Peu 
après  je  me  fuis  levé  guéri,  comme  ont  veu  ceux  qui 
étoient  prefèns. 
X  XXVI I.     Sur  ce  récit ,  S.  Auguftin  fît  dreflcr  un  libelle,  pour 

pSudù?"  '  le  lire  dans  l'cglifc  •  &  le  lundy  de  pâque  après  le  fèr- 

s*m.ixu  jhqu^  ji  le  promit  au  peuple  en  disant:  On  le  pré- 
parera aujourd'hui ,  &  on  vous  le  lira  demain.  Le 
mardy  il  fit  monter  le  frère  &  la  fœur  fur  les  degrez 
de  la  chaire  élevée  d'où  il  prêchoit  :  afin  que  tout  le 
peuple  les  vît  enfemble,  le  frère  fans  aucun  mouve- 
ment difforme ,  la  foeur  tremblant  de  tous  fes  mem« 
bres  j  ce  qui  excitoit  à  rendre  grâces  à  Dieu  pour 

strat.  31t.  l'un  &c  à  prier  pour  l'autre.  Ils  demeurèrent  ainfi  de- 
bout tandis  qu'on  lifoit  le  libelle  écrit  au  nom  de 
Paul ,  &  adrefle  à  S.  Auguftin  ,  contenant  tout  ce 

Stm  jtj.     -qu'il  avoit  raconté.  Après  cette  le<îlure  S.  Auguflin 
les  fît  retirer,  &  commença  à  parler  au  peuple  ^  d'à- 
.bord  fur  le  refped  que  Jçs  enfans  doivent  à  leurs  pa- 
rens,  &  la  modération  que  les  parens  doivent  gar- 
der à  leur  égard.  Enfuice  il  les  excite  à  lemerciei: 
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ï^ieu  de  ce  que  ce  miracle  a  été  fait  chez  eux.  Il  par. 
le  de  la  mémoire  de  S.  Etienne  qui  étoit  à  Ancone, 
même  avant  que  fon  corps  fût  découvert  en  Palefti- 
ne.  Voicy  ,  dit- il,  ce  que  nous  en  avons  apris.  Tandis 
qu'on  lapidoit  S.  Etienne ,  une  pierre  qui  l'avoit  fra- 
pé  au  coude,  rejaillit  fur  un  homme  fidelle  qui  étoic 
présent:  il  la  prit  &  la  garda.  C'ctoit  Un  voyageur: 
le  hazard  de  la  navigation  le  porta  à  Ancone ,  &  il 
fceuc  par  révélation  qu'il  y  devoit  laifièr  cette  pierre.. 
On  y  érigea  une  mémoire  de  S.  Etienne,  &  le  bruit 
couroit  qu'il  y  avoit  un  de  fes  bras.  On  comprit  de- 
puis que  le  voyageur  avoit  été  infpiré  d'y  laiflcr  cette 
pierre ,  parce  qu'en  grec  Ancon  fignifie  le  coude.  Mais 
il  ne  s'y  fit  des  miracles  qu'après  que  le  corps  de 
S-  Etiene  fut  découvert. 

Saint  Auguftin  parla  enfuite  des  miracles  qui  k 
faifoient  à  Uzale ,  &  commençpit  à  raconter  celuy 
de  la  femme  dont  l'enfant  fut  reflùfcité,  pour  rece- 
voir le  baptême  :  mais  il  Rit  interrompu  par  le  peu>  «^^^ 
pie ,  qui  commença  à  crier  dans  la  mémoire  de  iainc 
Etiene:  Grâces  à  Dieu , loiianges  à  J.C.  &  en  criant 
ainfi  continuellement,  ils  amenèrent  la  fille  qui  étoic 
guérie.  Car  étant  defcenduë  des  degrez  de  la  chaire, 
elle  alla  prier  devant  la  mémoire  de  S.  Etiene,  tan-  ^ 
dis  que  S.  Auguftin  prêchoit.  Si- tôt  qu'elle  eut  tou- 
ché la  baluftrade,  elle  tomba  comme  fbn  frère,  pa» 
rut  dormir, &  (è  releva  guerie.  Ceux  qui  entendoienc 
le  fermon  fe  retournèrent  au  bruit,  coururent  au  de- 
vant )  &  comme  S,  Auguftin  demandoit  ce  que  figni- 
fîoient  ces  cris  de  joye,  on  amena  Palladia  dans  l'é- 
glilè,  on  la  conduifit  jufques  à  l'abfide,  c'eft  à  dire 
au.  fànâuaire  j  &  on  la  remit  ad  même  lieu  où  c\\c 
avoit  paru  avec  fon  frère.  Le  peuple  eut  tant  de  joy e^ 


de  h  voir  guérie  ^omme  luy  ^  qu'il  fembloic  que  les 
^ris  ne  du^nc  jamais  finir  ;  6c  ils  étoienc  û  perçans^ 
qu'à  peine  les  oreilles  pouvoienc  les  fuporter.  Saint 
Auguftin  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  iilence ,  coa>; 
:dut  Ton  fermon  en  deux  mpts^  par  des  a(5tions  de 
grâces^  &  le  lendemain  mercredy  il  acheva  l'hiftoi' 
re  du  miracle  arrive  àUzale^  Nous  avons  tous  les  (cr- 
itions  que  S.  Auguftin  fit  en  cette  occafion  :  même 
^eluy  qui  fut  interrompu  par  le  miracle.  Environ  un 
,ftn  après  achevant  Ton  grand  ouvrage  de  la  cité  de 
pieùjil  y  écrivit  cette  hiftoire  delà  guerifbn  de  Paul 
.&  de  Palladia.  Il  y  raconte  plufieurs  autres  miracles 
arrivez  à  Hippone  pendant  deux  ans ,  &  dit  qu'il  j 
en  avoit  déjà  prés  de  foixani^  ôc  dix  libelles,  quoi, 
qu'il  y  en  eût  plufieurs  dont  on  n'en  avoit  pas  donnée 
«xxvu[.     Saint  Auguftin  étoit  fort  occupé  d'arbitrages,  ca- 
lque drûiit  tre  les  Chrétiens  &  les  autres  perlonnes  de  toutes  rc- 
É^St^.if.   ligions,qui  luy  remettoient  leurs  differcns. -Mais  i! 
,$iimoit  mieux  juger  des  inconnus' que  fes  amis  :  di- 
sant, que  àti  inconnus  il  pouveit  acquérir  un  ami^ 
'<&;  que  des  amis  il  en  perdoit  un.  Il  s'y  occupoit  quel- 
quefois jufques  à  l'heure  du  repas,  quelquefois  toute 
la  journée  iàns  manger:  prenant  cette  occafion  pour 
conoître  les  difpoCtions  des  parties ,  &  leur  infpirer 
les  bonpes  moeurs  de  la  pieté.  Il  donnoit  quelquefois 
dés  lettres  de  recommandation  pour  des  affaires  tem- 
porelles i  mais  il  regardoit  cet  oflSce  comme  une 
courvée,  &  le  refufoit  quelquefois  à  fes  meilleurs 
'•  *•*    •  arnis ,  pour  ménager  fa  réputation ,  &  ne  fe  pas  ren- 
dre dépendant  des  puiflances.  Quand  il  recommao* 
doit,  c'ctoit  avec  tant  de  modeftie  &  de  circonfpc- 
6lîon .,  que  loin  d'eftre  à  charge  aux  grands ,  il  s'en 
/aifoit  admirer.  Car  il  ne  les  preÛbit  pas  comme  kf 
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autres  y  pour  obtenir  ce  qu'il  dcmandoit  a  quelque 
|>rix  que  ce  fut:  mais  il  etnploycHt  des  raiibns  aufquel'  MMttd.  *fifi^ 
les  on  ne  pouvoit  refiftcr.  Il  aprouvoit  ces  maximes  *^*\» 
qu'il  avoic  aprifes  de  S.  Ambroife  :  de  ne  ^ire  jamais 
la  demande  d'aucun  mariage ,  &  ne  recommander 
perfonne  pour  une  charge ,  de  peur  d'en  avoir  des* 
reproches  -,  &  dans  Ton  pays  n'aller  jamais  manger 
cher  perfonne ,  quoi  qu'il  en  fut  prié,  pour  ne  paS' 
excéder  les  bornes  de  la  tempérance.  Mais  il  aprou^ 
voit  que  l'évêque  intervint  aux  mariages ,  quand  leS' 
parties  étoienc  d'accord  y  j)Our  au torifèr  leurs  con^ 
;irentionSy  ou  leur  donner  (a  ben^diélion; 

Ses  meubles  &  Tes  habits  étoient  modeftes ,  fans  '•  »•  , 
affe&ation  de  propreté  ,  ny  de  pauvreté.  Il  portoit  /m*  *i«V 
comme  les  autres  du  bnge  par  defibus, &  de  la  laine      '*  ^* 

f>ar  deflùsv  il  étoit  chauifê,  &  exhor toit  ceux  qui  al- 
oient  nudspiés ,  pour  mieux  pratiquer  l'évangile ,  à 
ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la  charité ,  diloit- il  ,^"^%"^- ^ 
j  aime  votre  courte ,  loufiFez  ma  loiblefle.  Sa  table     '•  <• 
étoit  frugale  y  on  n'y  fcrvoit  ordinairement  que  des 
herbes  &  des  légumes  :  on  y  ajoûtoit  quelquefois  de 
la  chair  pour  les  hôtes  ou  tes  infirmes  :  mais  il  y  avoir 
toujours  du  vin.  Hors  les  cuillers ,  qui  étoient  d'ar- 
gent, toute  la  vaifTelle  étoit  de  terre,  de  bois  ou  de 
marbre,  non  par  neceflité,  mais  par  amour  pour  la? 
pauvreté.  Sur  (à  table  étoient  écrits  deux  vers  ,  pour 
défendre  de  médire  des  ab^èns  :  ce  qui  marque  qu'elle* 
étoit  (ans  nape,  iùivant  l'ufage  de  l'antiquité.  Quel- 
ques évêques  de  fcs  amis  n'obfervant  pas  cette  rcglc^  ' 
il  les  reprit  avec  chaleur  ^  6c  leur  dit  qu'il  falloir  effa- 
cer ces  vers  de  la  table,  ou  qu'il  fè  leveroit  au  milietr 
\<dxL  repas  pour  fè  retirer  à  Ci  chambre.  On  faifoit  aufli 
k  ieâure  à  (à  table.  ^  Ses  elerc&  yivoient  toujours*  nji: 
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luy,  en  'mçme  maifon  &  à  même  cable,    nourris 
ôc  vécus  â  frais  communs.  Il  les  reprenoic  de  leurs 
fauces ,  &c  coucefois  les  coleroic  aucanc  qu'il  écoic  à 
propos  ;  les  exhorcanc  principalemenc  à  ne  point  ufèr 
de  mauvaifes  exçufcs ,  &;  à  ne  point  garder  d  animo* 
fîcé  les  uns  contre  les  aucres,  mais  fe  reconcilier  ôc 
u*tth.  r.»j.  exercer  la  correé^ion  fraternelle,  fuivant  la  règle  de 
^         l'évangile.  Aucune  fe'mtne  ne  demeqra  jamais,  ny  ne 
«   fréquenta  dans  ia  maifon  :  pas  même  fa  fsur  qui 
^tant  veuve  fè  confacra  à  Dieu,  &  gouverna  des  re». 
ligieufès  pendant  long- temps,  jufques  à  (à  mon  :  n/ 
Tes  confines,  ny  fes  nièces  aufli  religieuiès^ quoique 
les  conciles  enflent  excepté  ces  perfones.  Car,  difoit- 
il ,  encorç  que  cti  perfones  foient  hors  de  tout  foup^ 
çop ,  elles  attirent  neceflàirement  d'autres  femmes 
qui  les  fervent  ou  qui  les  vifîtent  de  dehors^  &c  donc 
la  fréquentation  n'efl  pas  fans  péril  ou  fans  fcandale. 
Si  des  femmes  vouloient  le  yoir ,  il  ne  les  recevoit 
»•  *7^       point  fans  fe  faire  accompagner  de  quelques  clercs  , 
^  ne  leur  parloit  jamais  feul  à  feul.  Il  ne  vifitoit  les 
jnonafleres  de  femmes  qu'en  cas  de  pre0ànte  necef 
iÂte.  Si  des  m.alades  le  demandoient  pour  prier-  Dieu 
fur  eux,  &  leur  impofèr  les  mains,  il  y  alloit  auâî- 
tôt  -,  hors  cela  il  ne  vifitoit  quç  les  per{bt)nes  affligées^ 
comme  les  veuves  S^  les  orfelins. 
X  XXIX.      Il  n'oubhoit  jamais  les  pauvres,  &  les  aflîftoit  du 
poleu  "  '""  même  fonds  dont  il  fubfifloit  avec  fa  communauté  : 
j  J*y  ^  c'eft  à  dire  des  revenus  de  leglifè,  ou  àcs  oblations 
rr»fM.sLi49.  des  fîdelles.  Il  avoit  grand  foin  de  l'Jio/pitalité ,  & 
tenoit  pour  maxime ,  qu'il  valoit  beaucoup  mieux 
fouffrir  un  méchant ,  que  refufer  un  homme  de  bien, 
par  ignorance  ôc  par  précaution.  Il  donnoit  tour  à 
tp,ur  aux  clercs  les  plus  robuil^s  le  foi^  de  la  mair 

fon, 


^n  ,  de  réglife  &  de  tout  fon  bien  :  (ans  porter  ja- 
4ïiais  ni  clef ,  ni  anneau  à  fa  main  :  c  eft-à  dire  de  ces 
-bagues  où  les-  anciens  ayoiejic  leurs  cachets ,  pour 
iceller  à  touçe  occafion  ce  qu'ils  vouloient  coixferver. 
Ceux  qui  avoient  l'intendance  de  (à  maifon^  mar- 
quoient  toute  la  receptc  &  la  de'pcnfè,&  lui  en  ren- 
voient compte  au  bout  de  l'an  :  &  en  plufieurs  arti- 
cles, il  s  en  raportoit  àja  bonne  foi  de  l'économe., 
plûtoft  que  d'examiner  les  aquits.  Car  il  ne  s'^jiquoit 
guère  aux  biens  temporels  de  1  eglife  :il  e'toit  beau- 
coup plus  occupé  de  l'étude  &  de  la  méditation  des 
•chofes  fpirituelles ,  où  il  revcnoitauffitoft  qu'il. avoit 
donné  ordre  aux  autris.  -C'eft  pourquoi  il  ne  fe  foucia 
jamais  de  faire  de  nouveaux  b%imens ,  craignant  la 
diftradion  ô^l'embarras  d'efprit:  il  nempêchoit  pas 

toutefois  les  autres  de  bgtir,  pourveu  qu'ilç.éviçaflçijt 

1»       / 
excès. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  oude  maifôn, 
'  à  la  ville  ou  à4a  campagne  :  mais  (I  on  en  donnoit 
à  l'églife  à  titre  de  donation  ou  de  legs ,  il  les  rece- 
voit.ll  aimoit  mieux  que  Téglifè  receût  des  legs  que 
des  fuccefïions,  à  caufe  de  l'embarras  d'affaires  qu'elles 
attirent ,  quelquefois  avec  perte  :  même  pour  les  legs, 
il  difoit  qu'il  faloit  Içs  recevoir  fî  on  les  offroit,  plû- 
toft qu'en  exiger  le  payement.  Il  refufa  quelques  fiic- 
ceffionsmon  qu'elles  ne  puffent  eftre  avantageuiès  aux 
pauvres  ,  mais  parce  qu'il  lui  fembloit  plus,  raifona- 
ble ,  de  les  làifïer  aux  enfans  ou  aux  parens  des  défunts. 
Un  des  principaux  d'Hippone  demeurant  à  Carthage, 
envoya  à  S.  Auguftinun  contrad  de  donation  d'une 
terre  au  profit  de  l'églifè  d'Hippone ,  s'en  refervant 
lufufruit.S.  Auguftinl^  receut .volontiers ,  &  le  con- 
gratula du  foin  qu'il  avoir  de  fon  falut. 
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Qaelqucs  années  après ,  le  donateur  envoya  fott' 
fils  à  S.  Auguftiti  y  avec  une  lettre ,  par  laquelle  il  le 
prioit  de  lui  rendre  le  contrat  de  donation  ,  &  en- 
voyoit  cent  fous  d'or  pour  les  pauvres  ,  c'eft-à-dirc 
environ  huit  cens  livres.  S.  Auguftin  rendit  le  con- 
«•aiSfc  &  refufa  l  argent  j-Ôc  e'crivit  au  donateur  ,  pour 
le  reprendre  fortement  de  fa  diffimulation  ,ou  de  foa* 
injuftice  ,»  l'exhortant  à  faire  pénitence.  Qaand  l'ar- 
gent de  1  eglife.manquoit,  S.  Auguftin  declaroit  à 
ion  peuple  le.befoin  des  pauvres  y  &  quelquefois 
pour  y  lubvenir ,  ou  pour  racheter  les  captifs ^  il  fai- 
îoit  brifer  &  fondre  les  vafes  facrez.  Quelquefois  il- 
avertifïbic  le  peuple,  que  l'onn  avoit  pasaflez  de  foin 
du  trefor  de  l'e'glife  /  d'où  fe  tiroit  Tencretien  de  l'au- 
ft>M  fi-H*  ^^'*  Voyant  que  les  biens  immeubles.de  l'^life  ex- 
citoient  de  la  jaloufîe  contre  le  clergé  y  il  déclara  au 
peu  ple,qu'il  aimoit  mieux  vivre  de  leurs  contributions 
volontaires  y  que  d'avoir  deffcin  de  gouverner  ces 
biens j.  &  qu'il  étoit  preft'de  les  abandonner,  afin' 
que  lui  ôc  les  autres  ferviteurs  de  Dieu  vêcuffent  de 
l'autel ,  enfervant  l'autel ,  comme  fous  l'ancien  leftas 
ment  :  mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais  accepter 
ces  offres. 
XL.,         Un  preftre  nommé  Janvier  entra  dans  lacommu- 
n^n"f"a  '^c  ï^*"^^  dc  S.  Augufti'n  ,-  prétendant  avoir  diftnbué 
seL""**      ^°"''  ^J^^i^ï^  ^"  bonnes  œuvres  ;  mais  en  effet,  il 
»i.  4^  Y*  di-  avoit  p;ardé  de  l'argent ,  qu'il  difoit  apartenir  à  fa  fille  : 
cf  r  il  avoir  un  hls  &  une  hlle  encore  jeunes ,.  qui 
étoient  l'un  &  l'autre  dans  des  monafteres.  Il  difoit 
donc ,  qu'il  gardoit  cet  argent  à  fa  fille ,.  afin  qu'elle 
en  difpofaft  quand  elleferoiren  âge.  Cependant  fè 
voyant  prés  de  la  mort ,  il  fît  un  teftament ,  par  le- 
quel il  difpofa  de  cet  argent ,  affurant  avec  ferment 
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;qu'il  ccoit  à  lai  ;  il  déshérita  fon  fils  &  fa  fille  ,  & 
inftitua  Icgiife  fon  hericiere.  S.  Auguftin  fut  fort  affli- 
gé de  la  difilnTulation  de  ce  preftre'^  du  fcandalc 
<jui  en  pouyoic  naître  contre  fa  çornmun^uté  :  c'cft 
pourquoi  il  pria  un  jour  ion  peuple  de  venir  en  grand 
nombreàréglife  le  lendemain  jôc  ce  jour  étant  venu,  s^rm.  $,<. 
il  commença  à  leur  raconter  comment  il  étoit  venu  tp^/^i'i"  ,*;. 
à  Hippone,  comment  il  avoit  été  faitpreftreôc  évê-  *•  »  **»•*• 
que  malgré  lui ,  &  comment  il  avoit  formé  un  nio- 
nafterç  de  clercs  dans  la  maifon  épifcopalc ,  pour  j 
pouvoir  exercer  l'hofpitalité  avec  plus  de  bien-fcance, 
.<{vic  dans  un  {impie  monaftere.  Voiçi^  dit-il,  com- 
me nous  vivons.  Il  n'eu  permis  à  pcrfiftie  dans  nôtre 
focieté  d'avoir  rien  en  propre  :  flquelqu'un  en  a,  il 
fait  ce  qui  n'eft  pas  permis:  Jay  bonne  opinion  de 
mes  frères ,  &  ne  veux  pas  même  m'informer  s'iU 
font  autrement.  Enfutte  il  raconte  l'affaire  du  prcftrç 
Janvier  ,  &  déclare  qu'il  ne  veut  point  que  l'cglife 
accepte  fa  fucceiflion ,  parce  qu'il  defàprouvcià  con- 
duite ,  d'autant  plus  qu'il  iaiffe  un  procès  à  fes  en-  . 
fans  ,  dont  chacun  prétendra  l'argent  qu'il  a  laiflcx 
mais  j'efpcre  ^  dit  S.  Auguftin  ,  accomoder  ce  dif- 
férend avec  quelques-uns  des  principaux  d'entre- 
vous- 

Enfuite  il  juftifie  (à  conduite ,  fur  le  refus  de  cette 
fucceflion.  Il  cft  difficile  ,  dit- il ,  de  contenter  tout 
le  monde  :  les  uns  me  blâmeront ,  fi  je  reçois  lesfuc- 
ceffions  de  ceux  qui  déshéritent  leurs  cnfans  par  paC- 
fion;  les  autres  me  blâmeront,  fi  je  ne  les  reçois  pas. 
Voilà,  difentiils,  pourquoi  perfone  ne  donnt  rien  à 
l.'églife  d'Hippone.  Je  déclare ,  que  je  reçois  les  offran- 
des ,  pourven  qu'elles  foient  bonnes  &  fàintcs.  Que 
fi  quelqu'un  fâche  contre  fon  fils  le  df  shejîte ,  ne  de- 
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vrois-je  pas  le  reconcilier  avec  lui  s'il  vivoit  cncor^ 
Mais  s'il  fait  ce  que  je  vous  ay  fouvent  confeillé  ,  de 
regarder  J.  C.  comme  fon  fécond  ou  (on  troifîéme- 
fils ,  je  le  j-eçois.  Il  read  raifon  pourquoi  il  n'a  point? 

».v  accepté  la  fuccef&on  d'un  certain  Boniface ,  &  dit  à 
cette occafion,  qu'il  n'a  point  de  trefor.  Gar  ,  dit- il, - 
il  ne  convient  pas  à  un  évêque  de  garder  de  l'ar- 
gent ,  tandis  que  nous  avons  tant  de  pauvres ,  que 
BOUS  ne  pouvons  contenter.  Puis  il  ajoute  :  Quicon^* 
que  veut  déshériter  fon  fils ,  pour  donner  lon.bierî  à 
l'c'glife  ,  qu  il  cherche  un  autre  qu'Auguftm  pour  le 
recevoir  :  ou  plûtoft  s'il  plaît  à  JDieu  il  ne  trouvera  ' 
perfone  Corflbien  a-t  on  loiié  radiion  du  faint  évê- 
que Aurelius  de  Carchage  >  Un  homme  qui  n'avoic 
pointd'enfans,  &n'en  elperoit  point,  donna  tous  fes 
biens  àrrégliie ,  fe  refervant  l'ufufruit.  Il  lui  vint  des  en- 
fans  :  &  révêque  lui  rendit  ce  qu'il  avoit  donné ,  lors 
qu'il  s'y  attendoic  le  moins  :  il  pouvoit  ne  le  pas^rendf  e 
félon  le  monde ,  mais  non  pas  fielon  Dieuv 

,.  ^.  Saint  Auguftin  déclare  encore ,  qu'il  a  dit  à  ceux 

qui  vivent  avec  lui  en  communauté ,  de  difpofer  dé 
€c  qu'ils  peuvent  avoir ,  &  qu'il  leur  a  donné  terme 
jufque»  à  l'Epiphanie,  j'avois  refolu ,  ajoute- 1- il  ,  dé 
ne  point  ordoner  de  clerc ,  qui  ne  voulût  demcuret 
avec  moi  ^  &  de  lui  ôtèr  la  clericature  s'il  quittoit  la 
communauté.  Je  change  d'avis  devant  Dieu  &  de^ 
vant  vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  chofè  en 
propre  ,  ceux  à  qui  Dteu^&fon  églifene  fuffit  pas, 
peuvent  demeurer  où  ils  veulent ,  je  ne  leur  ôte  pas 
la  cleftcacure.  Je  ne  veux  point  avoir  d'hypocrites. 
C'eft  un  grand  mal  de  rompre  fon  vœu  :  mais  c'e/t 
encore  pis  de  feindre  de  l'obfcrver.  Je  les  laiflc  au 
jugement  de  Dieu« 
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,  ^  Apres  l'Epiphanie  il  rendit  compte  à  fon  peuple   s^iCct- 
de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  comme  il  leur  avoit  promis.  ™*« 
D'abord  il  fît  lire  par  un  diacre  nomme'  Lazare ,  le  -/  »«.«/*  ji- 
paflage  des  A6bes  des  apôtres ,  où  eft  reprefentée  la  a»^,v.  }i  ix. 
vie  commune  des  fidèllcs  de  Jerufalem.  Apres  que  ^'* 
le  diacre  eut  leu  ,  S.  Auguftin  prit  le  livre  ,  &  leut 
encore  lui-même  ce  paflàge  ,  par  le  plaifir. qu'il  y 
prenoic.  Voilà,  dit-il ,  ce. que  nous  nous  propofons 
d'imiter.  Etenfuiteijevousaporte  une  agre'ablcnou-  g^^^  ^ 
velle.  Tous  mes  frercs&  mes  clercs,  qui  demeurent 
avec  moi,  les  preftres,  les  diacres,  les  ioudiacres,  fe 
font  trouvez  tels  que  je  les  dcfirois.  Ênfuiteil  entre 
dans  le  de'tail  de  chacun  de  fes  clercs,  qui  avoit  quel- 
que bien,  &  rerid  raifon  de  la  manière  dont  il  en  a 
difpofé  ,  ou  de  ce  qui  empêche  qu'il  ne  l'ait  encore 
fait  :  afin  que  tout  ion  peuple  voye ,  qu'ils  Ce  font  ré- 
duits efFedivement  a  îa  vie  commune  ,  &  à  la  pau- 
vreté parfaite.  Dans  ce  détail  il  nomme  deux  preftres 
Leporius  &  Barnabe.  Lcporius  femble  eftre  celui  qui     ^ 
Vint  cfe  Gaulé  ^  abjura  les  erreurs ,  comme  il  fera  dit.     „.  ,<,. 
S.  Auguftin  marque  qu'il  étoit  étranger ,  de  très- 
bonne  naiilànce  ,  &  qu'il  avoit  difpofé  de  fon  bien 
avant  que  de  venir  à  Hippone.  Il  nomme  auflî  cinq 
diacres  :  Valent ,  Faufthi  qui  avoit  quitté  la  milice  du 
fîecle,  pour  entrer  dans  un  monaftere,  &  avoit  été 
baptrfé  a  Hippone  :  Severe  qui  étoit  aveugle  :  Hip- 
ponenfîs ,  qui  avoit  quelques  efclaves ,  &  les  afFran-    „.  y. 
chit  le  même  jour  dans  1  églife  :  Eraclius  dont  S.  Au-    „  7, 
guftin  loue  la  vertu.  Il  avoit  fait  faire  à  fes  dépens 
la  mémoire  de  S.  Eftienne:  ainfînommoit-on  le  heu 
où  les  reliques  étaient  confervécs.  Il  avoit  auflî  acheté 
une  terre  pour  l'églife ,  par  le  confeil  de  S.  Auguftin. 
Ce  jour-là  niême  il  affranchit  quelques  efclaves  qui 
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lui  reftoient,&  qui  vivoient  dcja  dans  un  monafterç. 

,  f  C'efl:  le  même  Eraclius  que  S.  Aueuftin  ordona  prê- 

rrc  quelque  temps  après  ,  &  qu  il  deligna  Ion  luccel- 
feur.  Entre  les  foudiacrcs ,  il  ne  nomme  que  Patrice 
Ton  neveu. 

Jl  exhorte  fon  peuple  à  ne  rien  donner  au  clergé  , 
"*  ''  que  pour  la  communaifté.  Que  perfone,  dit- il ,  ne 
donne  ni  habit  nichemife^  que  pour  la  communaux 
té,  d'où  j'en  prens  pour  moi  même-  Je  ne  veux  point 
que  vous  offriez  rien  pour  mon  ufàge  particulier^ 
ious  prétexte  de  bien-fëanie  :  par  exemple  un  man- 
teau de  prix  :  peut-cftre  conviencil  à  un  év.êque,  mais 
non  pas  à  Auguftin,  qui  eft  un  homme  pauvre ,  né 
de  parens  pauvres.  Je  dois  avoir  un  «habit  ^  que  j  c 
puiiTe  donner  à  monfrerjequin'enapoinc  :  tel  que 
peut  avoir  unpreftre,  ua^i^cre^  un  fôudiacre.  Si 
on  m'en  donne  un  meilleur^  je  le  vends  pour  donner 
aux  pauvres.  On  void  ici  que  les  clercs  &  les  évêques 

V.  G^nggiof  mêmes  navoient  point  encore  d'habits  diftinguea;. 
Car  le  birus  qui  eli  nommé  en  cet  èndf  oit ,  étoic  com^ 
mun  aux  laïques. 

Saint  Auguftin  déclare  enfuite  ,  <ju*ayant  trouvé 
tout  fon  clergé  difpofé  à  obferver  la  vie  commune, 
il  revient  à  {on  premier  fentiment  c  Si  j'en  trouve 
quelqu'un,  dit-il ,  qui  vive  dans  l'hypocrifie,  &  qui 
garde  quelque  chofe  en-  propre  :  je  ne  lui  permets 
point  d'en  difppfer  par  teftament ,  &  je  l'efFaceray 
du  tableau  des  clercis.  Qu'il  apelle  contre  moi  à 
raille  conciles  j  qu'il  pafTe  la  mer,  ^  s'adrefTe  à  qui 
il  voudra  :  il  demeurera  où  il  pourra  ;  mais  j'cfperc 
avec  l'aide  de  Dieu ,  qu'il  ne  pourra  cftrc  clerc  au 
lieu  où  jcferayévêque.  C'eftainfîquc  S»  Auguftin 
vivoit  avec  fon  peuple  à  cœur  ouvert,  ^prenoit  foin 
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«le  juftificr  fa  conduite  &  celle  de  (on  cierge.  Il  de- 
mandoit  auffi  ieur  conlèntemèht  pour  les  ordinations' 
de  s -clercs.'  • 

Sa  foEur^ant  morte  Ift  religieufes  qu'elle  avoir     x  lu: 
.  gouvernées ,  eurent  pour  Supérieure  une  fille  hôm- Rei^l^fes!" 
mée  Félicite,  formée  fous  fa  conduite.  Après  lui  avoir  ^'  *"'  *'  ** 
long- temps  obéi,  elles  fe  révoltèrent  à  l'occafion 
d'un  nouveau  fupericur,  quiétoitun  preftre  nommé 
Ruftique  -y  &  demandèrent  à  changer  de  fuperieur.- 
S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  fur  le  lieu ,  de  peur 
que  fa  prefence  ne  fût  occafion  d'un  plus  ^rand  de- 
t>rdre:  mais  il  écrivit  à  Félicité  &  à  Ruftique ,  pour    ^^^  ^^ 
l'.s  confaler  &  les  encourager  à  faire  leur  devoir*..'»^  '7' 
il  écrivit  auffi  aux  rcligieyfes  une  lettre  meflée  de  ic-  -./.  fé£  *'  " 
vérité  &  de  charité ,  où  il  les  exhorte  à  la  paix  &  àr 
la  foûmiifion  pour  leur  fuperieur  ^  &  leur  donne  de» 
ijcgles  pourtour  le  détail  de  leur  conduite.  On  y  void 
qu'elles  n'étoient  point  enfermées ,  mais  qu'elles  for-    ».  i*. 
toient  quelquefois  au  moinsrrois  en(cmble,&  qu'elles 
alloient  au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  avoient  rour   .  , ... 
en  commun ,  jufques  aux  habits.  Mais  on  avoirégard, 
lïon  feulement  aux  maladies ,  mais  à  la  foibleffe  du     **''' 
corps  &  à  la  delicateflè  >  pour  donner  à  chacune  les  "'  ^  ''' 
foulagemens  dont  clic  avoir  befoin.  G'eft  cette  lettre 
de  S.  Auguftin-,  que  l'on  apelle  communément  (à 
règle ,  &  qui  a  été  depuis  apliquée  aux  hommes. 

Saint  Auguftin  fe  voyanr  vieux  &  âgé  de  prés  de  foi^    x  l  i  i  l 

«1°  1  •    V  r       f  rt-  Eracliusde- 

xantc  &  douze  ans ,  voulut  pourvoir  a  Ion  luccefleur.  figné  étégac 
H  avertir  donc  le  peuple  d'Hippone,  qu'il  avoit  quel-  ^^'ff°^ 
que  choie  à  leur  dire  -,  &  en  effet  ils  fe  trouverenr  en 
grand  nombre  dans  l'églilè  de  la  Paix  à  Hippone,.^'**  ""''//. 
le  lendemain ,  qui  ctoirle  fîxiéme  des  calendes  d'Oc-  »/ii3.'l.V,o. 
tobre^^fous  le  douzième  confulat  de  Theodofe  ,&  It 


jgpo  Histoire  Ecclesiastic^-b. 
An.  416.  Tecond  de  Valentinien,  c*eft-à-dire  le  vingt.fixieme 
de  Septembre  416.  Il  y  avoit  auflî  deux  cvêqucs ,  Re- 
ligicii  &  Martinien ,  &  fept  preftres ,  Saturnin ,  Lepo- 
rius ,  Barnabe ,  Fortunatien  ,  Ruftique  ,  Lazare  & 
Eraclius. 

Alors  S.  Augu'ftindit:  Nous  fommcs  tous  mortels* 
dans  la  jeunefTe  on  efpere  un  âge  plus  avancé  ;  mais 
après  la  vieilleflc ,  il  n'y  a  plus  d'autre  âge  à  efperer. 
Je  fçay  combien  les  églifes  font  ordinairement  trou- 
blées aprps  la  mort  des  évêques  ^  &c  -je  dois  autant 
que  je  puis  empêcher  que  ce  mal  n'arrive  ici.  Je  viens 
jcpiïime  vous  fav.ez  de  réglife  de  Mileve ,  ou  on  crai- 
gnoit  quelque  trouble  après  la  mort  de  mon  con- 
frère Severc.  Il  avoit  defignc  fon  fucceflèur  ;  mais  il 
,avpit  cru  qu'il  fufEfojt  de  le  faire  devant  le  clergé, 
,&n*en  avoit  point  parlé  au  peuple;  quelques-uns  en 
.étoicnt  contriftez  :  toutefois  par  4a  .mjfericorde  de 
Dieu ,  ils  fe  fontapaifez  j  &  celi^i  queSeveregvoitdefi- 
gné  aété  ordoné  évêque. 

Afin  donc  queperfone  ne  (je  plaigne  de  moi ,  je  vous 
déclare  à  tous  ma  volonté,  que  je crqiscftre .celle  de 
pieu  i  Je  veux  que  le  preftre  Eraclius  foit  mon  fuc- 
.ceflèur.  Le  peuple  s'écria,  Dieu  (oit  loiié,  J.  C.  foie 
béni.  Ce  qui  fut  dit  vingt- trois  fois  :  Jefus  exaucer- 
nous,  vive  Auguftin:  On  leditfeize  fois.  Quand  on 
eut  fait  filence  ',  S.  Auguftin  dit  :  Il  n  eft  pas  befoin 
de  ni'étendre  fur  fes  louanges ,  j'aime  fa  lagdfïè  ,  & 
j'épargne  fa  modeftie  :  il  fuffit  que  vous  le  connoiflè^:, 
&  que  je  veux  ce  que  vous  voulez.  Et  enfuite  :  Les 
notaires  de  l'églife,  comme  vous  voyez,  écrivent  mes 
paroles^  vos  acclamations  j en  un  mot  nous  faifons 
un  adte  eçcle{îaftique  :  car  je  veux  que  ceci  foit  ainfi 
alTuré  ,  autant  qu'il  fc  peut  devant  les  hommes.  Le 
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peuple  cria  trente-fix  fois.  Dieu  foit  loiic,  J.  C  foit 
bcni.  J  B  s  u  s  exaucez- nous  j  vive  Auguftin,trei2e  fois. 
Soyez  nôtre  perc  &  nôtre  cvêquc,hurt  fois.Il  eft  digne, 
il  eft  jufte,  vingt  fois  :  il  le  mérite, il  en  eft  digne,  cinq 
fois.  Il  eft  digne,  il  eft  jufte,  encore  fîx  fois. 
'  S.  Auguftin  ajouta  :  Je  ne  veux  pas  qu'on  faflè  pour  ^"f-  ''**'• 
luy  ce  que  Ton  a  fait  pour  moy.  Mon  perc  Valerc 
d'heureulè  mémoire,  vivoit  encore  quand  je  fus  or- 
donné c vcque ,  &  je  tins  le  fîege  avec  iuy  j  ce  que  le 
concile  de  Nicce  a  défendu  :  mais  nous  ne  le  (avions 
ny  luy  ny  moy.  Je  ne  veux  donc  pas  que  l'on  re- 
prenne en  mon  fils  ce  qu'on  a  repris  en  moy.  Il  de- 
meurera prêtre  comme  il  eft,  &  fera  évêque  quand 
il  plaira  à  Dieu.  Mais  je  vais'faire  maintenant  avec  la 
grâce  de  J.  C.  ce  que  je  n'ay  pu  exécuter  jufqucs  icy. 
Vous  fçavez  ce  que  j'ay  voulu  faire  il  y  a  quelques 
années.  Nous  étions  convenus,  qu'à  caufe  du  travail 
for  les  écritures, dont  mes  frères  les  évêques  ont  bien 
voulu  me  charger  en  deux  conciles  de  Numidie&dc 
Carthage-,  on  me  laiflcroit  en  repos  pendant  cinq 
jours  de  la  femaine  :  vous  en  convintes  par  vos  accla- 
mations,  on  en  drefla  les  aâres.  On  îobferva  peu  de 
temps,  &  on  revintbicn-tôt  fondre  for  moy  avec 
violence  :  en  forte  que  l'on  ne  me  permet  point  de 
vaquer  à  ce  que  je  voudrois.  Je  vous  prie  &  vous  con- 
jure par  J.  C.  fouf&ez  que  je  me  décharge  du  poids 
de  mes  occupations ,  fur  ce  jeune  homme  le  prêtre 
£raclius,que  je  defîgne  pour  mon  fucceflèur.  Le  peu- 
ple cria  vingt-fîx  fois  :  Nous  vous  rendons  grâces  de 
vôtre  jugement.  S.  Auguftin  les  remercia,  &  ajouta-: 
Qu'on  s'adre({è  donc  à  luy ,  au  lieu  de  venir  à  mc«r  : 
quand  il  aura  befoin  de  mon  confoil,  je  ne  luy  xefu' 
fcray  pas.  Si  Dieu  m'accorde  encore  quelque  peu  de 
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vie,  je  ne  preccns  pas  la  donner  à  kparcfle,  mais  h 
.  1  étude  de  Iccriturc :  que  pcrfonne  ne  m'envie  motii 
loifir,  il  eft  fort  occupé.  J'ay  £aita.vec  vous  tout  ce 
que  je  devois. Une  me  refle  qu'à  vous  prier  de  fouC- 
crire  à  cet  a(5ter  témoigner  vôtre  confentement  par 
quelque  acclamation.  Le  peuple  ciia:  Ainfî  {bit.il  ^ 
&  le  dit  vingt- cinq  fois.  Il  eft  jufte^^ii  eil  raiibnna^- 
blc ,  vingt  fois.  Ainfi  fbit-il  ,,ain{I  foit-  il ,  quatorze; 
fois;  &  fit  plufîeurs  autres  acclamations.  Apres  lef- 
quelles  S.  Auguftin  dit:  Voilà  qui  va  bien >  offrons  à- 
Dieu  le  facrifîce  ^  &  pendant  que  nous  ferons  en 
prier-e ,  je  vous  recommande  de  laiflcr  tous  vos  be- 
Ibins  &  vos.  affaire^,,  ôc  de  prier  pour  cette  églifc,, 
r».  T^  «p.  Aut.  pour  moy  &pour  le  prêtre  Eraclius.  il  y  a  un  fèrmon 
tnjinifirv*-   ^'^^^ç.\]^^  ^  qui  fcmble  cfbrc  fait  en  cette  occaCon,, 
&  qui  efl  principalement  rempli  des  louanges  de 
S.  Auguftin.  H  marque  qu'il  eft  fon  difciple  depuis 
long- temps,  &  toutefois  qu'il  c'toit  venu  a  Hipponc 
en  âge  mcur  :  ce  qui  montre  qu'il  ne  faut  pas  pren^ 
dre  à  la  rigueur  la  qualité  de  jeuiie  que  S.  AuguAin< 
liiy  donne. 
XL IV        G. P;. avoir  cependant  changé  d'évêque.  Atticu$> 
c.irV°n.'s"  mourut  le  dixième  d'OAobre,  fous  l'onzième  con- 
évé^aedicp.  fulatde  Theodofe&  le  premier  de  Valentinicn,  c'eil- 
i«c.n.,.t.  ij.  ^dire  l'an  415.  après  avoir  tenu  ce  ficge  prcsde  vingt; 
sutTxn.n,.  ans.  On  le  lou,ë  d'avoir  rendu  la  paix  a  fon  églifè ,  en 
suf.  xxtiu    remettant  le  nom  de  S.  Jean  Cnryfbflome  dans  les 
dyptiques.  On  le  loue  aufïi  de  fà  charité  envers  les* 
pauvres.  Car  il  ne  fe  contenroit  pas  d  aiUfler  ceux  de 
Ion  diocefè ,  il  envoyoir  des  aumônes  aux  villes  vot-^ 
fines.  Il  refle  une  lettre ,  qu'il  écrivit  fîir  ce  fujct  à; 
Calliopius  prêtre  de  l'cglife  de  Nicéc,  exi  luy  en- 
..  voyant  trois,  cens  pièces  d'or  :où  il  luy  recommanie 
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<3e  Sonner  aux  pauvres  honteux,  &  non  à  ceux  qui 
'font  métier  de  mendier:  mais  de  n'avoir  point  d'é- 
gard à  la  différence  de  religion.  Il  j  avoir  une  {c<5tc 
♦dcNovatiens,  nommez  Sabbatiefls  ou  Protopardii-  sut.i;- 
tes,  condainnez  au  banaiflèment  par  une  loy  de  y^'.c'T*. 
Theodofe  le  jeune,  du  vingt-unième  Mars  4*  5.  Ils  ^'/«"^W'- 
-avoient  raporté  deK.hodes  le<:orps-deSabbatius  leur 
chef,  6c  prioient  à  Ton  tombeau  :  mais  Atticus  le  fie 
cnltver  de  nuit,  &aBôlit  cette  fupcdlition.  Il  (ouffrit 
au  reftc  que  les  Novatiens  tinflcnt  leurs  aflcmblées , 
&  difoit  :Ce  font.des  témoins  de  nôtre  foy,  à  laquelle 
ils  n'ont  rien  change ,  étant  feparez  de  l'égliiè  de- 
puis (î  long- temps.  Il  faut  entendre  la  foy  de  la  Tr*. 
nité  :car  les  Novatiens  erroicnt  (ùr  l'article  de  la  r€> 
million  des  péchez.  Au  refte,  Atticus  fît  voir  la  pu- 
reté de  fa  foy ,  en  rcfiftant  vigourcufement  aux  Pe-  g-4f  ».  tn 
lagicns ,  comme  il  a  été  dit. 

Après  {à  mort  il  y  eut  de  grandes  disputes  pour  S'tw  #.»«. 
leledion  d'un  fucceflcur.  On  propoii  plufieurs  fu-  1. 1.7. 
jets, entre- autres  deux  prêtres,  Philippe  &Proclus. 
Philippe  natif  de  Sidc  en  Pamphilie  étoit  diacre  (ôùs 
S.  Jean  Chryfoftome ,  &  faccompagnoit  ordinaire- 
ment y  il  s'appliquoit  à  l'étude ,  &;  amalTa  grand  nom- 
bre de  livrés  de  toutes  fortes.  Son  ftile  étoit  Afiati- 
que ,  &  il  écrivit  beaucoup  :  entre-  autres  une  hiftoirc 
divifêe  en  trente  livres.  Tout  le  peuple  de  C  P.  pré- 
féra à  Philippe  &  à  Proclus  un  autre  prêtre  nommé 
Sifînnius ,  dont  l'cglife  étoit  hors  la  ville,  en  un  lieu 
nommé  EUia^  c'eft  à  dire  l'olive  j  oill'on  celebroic 
tous  les  ans  avec  grande  (blemnité  la  fête  de  l'Aken- 
(îon  dé  nôtre  Seigneur.  Les  laïques  aimoient  Sifin- 
.  nius  pour  fa  pieté  &  (à  charité  envers  les  pauvres.  Ils 
remportèrent,  &  il  fut  ordonné  le  vingt- huitième 
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An.  4!^.  jour  de  Février, foqs  le  douzième  confulatde  Theor 
dofe  &  le  fécond  de  ValentinieiiyC  cû  à  dire  l'an  416» 
^  mr.  rhr.       Pour  {on  ordittacion ,  il  iè  tint  un  concile  à  C  P.  par 
v'hoVccd  51.  ordre  de  l'empereur  Theodofe,  où  aflifta Theodotc 
t  ♦-•         ëvêque  d'Antioche.  Ge  concile  écrivit  une  lettre  à 
Berinien,  à  Amphiloque,  &  aux  autres  évéques  de 
Pamphylie,  où  il  étoit  déclaré:  que  fl  quelqu'un  à 
l'avenir  croit  convaincu  par  paroles  ou  par  effet ,  d'ê- 
tre fufpedt  de  l'hcrefîe  des  Mallàliens ,,  il-  devoir  cftre 
.    depofè ,  quelque  promefle  qu'il  fift  d'accomplir  (à  pc- 
suf.  JIX.H.XS  nitence  j  &  que  ccluy  qui  y  confèntiroit  ,.{bi^évêquc 
ou  autre ,  feroit  en  même  péril,  C'cft  que  Ton  con- 
noiflbit  la  diiïîmulation  de  ces  hérétiques, 
fc  »».         Quant  à  Proclus,  Sifînnius  l'ordonna  évêquc  de 
Cyzique ,- dont  le  fiegc  vint  alors  à  "vaquer.  Mais 
comme  il  fe  preparoit  à  y  aller,  les  Cyziceniens  le 
prévinrent^  &  ordonnèrent  un  nommé  Dalmace,qui 
menoitune  vie  afcet-ique.  Gc  qu'ils  firent, dit Socratc, 
au  mépris  de  la  loy,  quidéfendoit  de  faire  d'ordinat. 
tion  fans  le  confcntement  de  l'évêque  de  CP.  mais 
ils  prétendirent  qu'elle  n'avolt  été  raite  que  pour  la 
icule  perfonne  d'Atticus.  Cette  loy  n'efl:  point  con* 
Huc  d'ailleurs.  Proclus  demeura  donc  fans  églifc  par- 
ticulière ,  ne  faifànt  que  les^nâiions  <le  prêtre ,  maie 
prêchant  avec  fuccés  à  C  P.  Sifînnius  ne  vécut  pas- 
deux  ans  dans  répifcopat,.â6mourut  le  vingt -qua.- 
iriéme  Décembre,  fous  le  confulat  d'Hierius&d'An. 
dabure ,  c*eft-à-dire  l'an  417.  Il  étoit  fimple,  de  fa. 
cile  accès,  &  ennemi  des  affaires  ;  ce  qui  n'accommor 
dant  pas  les  gens  remuans,  le  leur  faifbit  confîdécer 
comme  un  homme  foible. 
Difpute  entre    ^^  Y  ^^voit  Un  monaftferc  à  Adrumeç,  ville  maritime 
Saw*   d'Afirique,  où  dcmeuroicuamoine  nomme  Flores, 
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Uatif  d'Uzalc  :  il  fit  un  voyage  en  (on  pays ,  accom- . 
pagné  d'un  itioine  nommé  Félix.  Etant  à  Uzale,  il 
«rouva  la  lettre  de  S:  Auguftin  à  Sixte,  dont  il  prie  51^;  xxm. 
copie,  Se  s'en  allant  à^ Carthaee , la  laiflà  à  {bn/Comi. 
pagnon  Félix,  qui  l'emporta  a  Adrumet  dans  le  mo- 
naftere^  &  commença  a  la  lire  à  fè»  confrères.  Il  y 
en  eut  cinq  ou  fi»,,  qui  ne  prenant  pas  bien  le  (ens 
de  S.  Auguftin,  excitèrent  un  grand  trouble rdifpu- 
tant  contre  ceux  qui  l'entendoient  mieux  ,,^  préten- 
dant qu'ils  detruiloient  le  libre  arbitre.  Florus  étant 
revenu  de  Carthage,;le  trouble  fe  renouvella  j  &  ils 
s'en  prirent  à  luy  comme  à  l'auteur  de  la  difpute  : 
n'eutendant  pas  ce  qu'il  leur  difbic,  pour  foûtenir  la 
fàine  dodrine,  Florus  crut  qu'il  étok  de  ion  devoir, 
d'avertir  l'abbc,  nomme  Vàlentin,.de  ce  defprdre, 
qu'il  avoit  ignoré  jiifques-là,  &  luy  fit  voir  le  livre 
où  l'abbé  reconnut  ailement  le  ftile&la  dodrine  de; 
S.  Auguftin,  &  le  leut  avec  plaifîr  &  confblation. 
Pour  étouffer  ces  difputes  entre  fcs  moines,  il  refb'- 
lut  d'en  envoyer  quelques-uns  à  Evode  évêque  d'U- 
zale ,  qui  écrivit  à  Valèntin  &  à  Tes  moines ,  lés  exhor- 
tant à-  la  paiXi  Mais  fa  lettre  n'apaifà  pas  les  eiprits 
échaulFez-,&;  ils  refolurcnt  d'aller  trouver  S. Auguftin 
même.  L'abbé  n'en  étoit  pas  d'a^nsJic  il  tâcha  de  les 
guérir,  en  leur  faifant  expliquer  le  livre  très-  claire- 
ment par  un  prêtre  nommé  Sabin.  Mais  ce  fut  inuti^ 
lcment:&  craignant  de  les  aigrir  davantage ,  il  les* 
laifta  aller ,  &  leur  donna  même  l'argent  neceflàirc 
pour  leur  voyage  -,  feulement  il  ne  leur  donna  point 
de  lettre  pour  S<  Auguftiii,  de  peur  qu'il  ae  femblâs 
douter  luy- même  d&(à  do6l;rine.  Ceux  qui  partirent 
^:oient  deux  jeunes  hommes,  Crelconius  &  Félix. 
Après  leur  départ  ,^le  monaftierc  demeura  en  paix; 
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'■4ug  êp.iin.     Quand  ils  furent  à  Hippone,  S.  Auguftin  les're^ 
^'^*'      4ceut,  quoi  qu'ils  neufTenc  point  de  lettre  de  leur 
abbé  :  remarquant  en  eux  une  trop  grande  (împlici- 
ité,  pour  les  foupçonner  d'impofture.  Ils  luy  expofe- 
rent  letat  de  la  queftion,  &accuferent  Florus  com- 
me l'auteur  du  trouble  de  leur  communauté.  Saint 
Auguftin  les  inftruifit^  &. leur  expliqua  ià  lettre  à 
Sixte  :  il  voulut  même  les  charger  de  toutes  les  pie- 
ces  qui  regardoient  les  Pelagiens  :  mais  ils  ne  luy 
donnèrent  pas  le  t^mps  de  les  faire  copier ,  parc£ 
i^u'ils  vouloient  retourner  au  monaftere  avant  la  fê- 
te de  pâque ,  pour  la  célébrer  avec  leurs  frères  dans 
-une  parfaite  union.,  après  que  toutes  les  difputes  fè- 
roient  appaifécs.  On  croit  que  c'«coit  l'année  42.7. 
où  pâque  étoit  le  troifîéme  d'Avril.  Saint  Auguftin 
leur  donna  donc  une  lettre  pour  l'abbé  Valentin  & 
..pour  toute  la  <K>mmunauté ,  où  il  expliquent  cette 
.queftion  fî  difficile  de  la  volonté  Ik  de  k  grâce  >  ôc 
prioit  Tabbc  de  luy  envoyer  Florus ,  fè  doutant  de 
ce  qui  étoit  vray ,  que  les  autres  s'échaufFoient  con- 
tre luy  faute  de  l'entendre. 
X  L  vx       Toutefois  S.  Auguftin  ayant  écrit  cette  lettre ,  rc- 
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Auguftin  de  la  tiot  Ics  momcs  Q  Adrumet  juiques  apr^s  paque  :  a 

freïwtrï  '*  l'occafiou ,  coH^c  l'on  croit,  de  Jl'autrc  Félix  qui 

jiug.ti.^x^.  vint  plus  tard  ;  Ôcqùi  apparemment  l'inftrUifit  mieux 

de  l'état  de  la  queftion.  Pendant  ce  longièjour  faint 

SHfih.xx}v.  Auguftin  leur  leur ,  outre  fà  lettre  à  Sixte,  les  lettres 

du  concile  de  Garthage,  du  concile  de  Milcvc ,  & 

des  cinq  évêquesau  pape  Innocent,  avec  (es  ncpon- 

fcs  :  la  lettre  du  concile  d'Afrique  au  pape  Zofime, 

avec  fa  lettre  adreftee  à  tous  les  évêqucs  du  monde  : 

les  canons  du  concile  plenier  d'Afrique  contre  les 

Pdagicns.  Il  leur  lut  auflî  le  livre  de  S.Cyprien  de 
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totaiÇoii  domimeak.,:Ou  il  recommanda  mervcilleu-  ^"^  »**'*• 
femem  U  grâce  de  Dieu.  Il  fit  plus  >  Se  il  eoitopofa  ck* 
frés  un  nouvel  ouvrage  iistimlé ,  de  la  grâce  &  du  \îh 
brc  arbitre ,  &  adrefleà  Valeminiea  &  à  Tes  moines. 

Il  y  montre  qu'il  fa»c  ç^lcment  éviter  de  nier  Icî 
libre  arbitre  pour  établir  la  grâce yOU  de  nier  la  gracfr 
iblir  le 


Citi, 


ft  4. 


pour  établir  le  libre  arbitre.  Il  prouve  le  libre  arbitre 
^ar  lesfaintes  écritures  »  qui  font  pleines  de  préceptes- 
&de  promefTes;  &  il  inufte  particuliei?emciut  fur  les- 
partages  qui.nous  exhortent  à  vouloir.  H  prouve  aufli- 
làneceffité  de  la  grâce  par  l'écriture, -qui  dit  que  le» 
vertus  qu'elle  commande  ,- font  des  dons  de  Dieu,, 
qui  joint  le  précepte  ^  le  lècours^âc  nous  (ordonne 
de  prier.  Il  montre  contre  les  Pelagienr,  que  k  gra- 
de n'eft  point  donnée  felbn  nos  mérites  :  puisque  b^ 
première  grâce  eft  donnée  aux  mcchans^^qni  ne  me-- 
ritoient  que  la  peine.  Tour  le  bien  qae  l'ccrittirc.  at^    '■  <• 
tribuë  à^  l'homme  yclle  Fattribno  ailleurs  à  k  grâce  : 
si^nii  k  vie  éternelle  efl  tout  en(èmble  une  teeom^ 
penlè  &  une  grace^  La  Iby  n'eft  point  la  grâce ,  puis 
que  la  loy  feule  n'eft  que  k  lettre  qui  tuë,&la  (èien- 
ec  qui  enfle.  La  nature  non  plus  n'eft  pas  k  grâce ,. 
puis  qu'elle  eft  commune  à  tous^atnfi  J.C.  ^nsitmorc- 
en  vain^  La  grâce  ne  confifte  pas  dans  k  {«ule  re- 
mifljott  des"  pccbc?  paflèz,  puifque  nous  difons  :  Ne 
nous  induiier  pas  en  tentation.    Nous  ne  pouvons 
mériter  h  grâce ,  ni  par  nos  bonnes  ceuvres ,  comme   . 
il  a  été  dit  y  ni  par  aucune  bonne  volonté:  puifquë 
nous  prions  Dieii  de  donner  k  fôy,^  de  changer  W , 
Volonté» ,  ^  d'amolir  les  cœurs  endurcis.  £  eft  donc    «.  ir, 
luy  qui  nous  a  cboii»  Se  nous  a' aimes»  les  premiers  : 
c'eft  luy  qui  nous  doime  k  bonne  volonté,  qo-i  l'att-    ^t-  i*: 
^paenie  pour  accomplir  iês  commatidemeny^.^  nous» 
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4es  rend  pofliblcs,  en  nous  donnîtnc  une  plus  grande 
charité'  que  cclkqui-Bous  faifoit- vouloir  le  bien  iou 
blemcnt.  Dieu  eft  tellement  maître  des  c<£urs,  qu'il 
les  tourne. comme  il  luy  plaît:  foit  en  les  portantau 
bien  par  pure  mifericorde,  foit  en  appliquant  à  fcs 
deflcins,  le  mal  où  ils  fe  portent  par  leur  libre  arbi- 
.tre.  Enfin  nous  voyons  un  exemple  manifefte  de  la 
grâce  dans  les  enfans.,  à  qui  on  ne  peut  attribuer  au- 
cun mérite  pourfe  l'attirer, ni  aucun  démérite  pour 
eneilrc4)rivez,{injbn4e  pèche'  originel,  «y  aucune 
raifon  de  préférence  que  le  jugcmentcaché  de  Dieu. 
Saint  Auguftin  dit  à  la£n:  Relifez  continuellement 
ce  livre  j  &  fi  vous  tentendcz ,  rendez  grâces  à  Dieu^: 
ce  que  vous , n'entendez  pas,  priez- le  de  vous  le  fai- 
re entendre  :  car  il  vous  donnera  lintcUigence.  Il 
leur  avoit  recommandé  jdés  le  commencement  de 
ne  fc  pas  troubler  par  l'obfcurité  de  cette  queftion  i 
,&  de  garder  entre  eux  la  paix  &  la  'charité ,  mar- 
chant îclon  ce  qu'ils  connoiffent ,  en  attendant  qu'il 
plaife  à  Dieu  de  leur  en  découvrir  davantage.  Saint 
Auguftin  ayant  leu  ce  livre  à  Crefconius,  &  auy 
moines  qui  l'avoient  fuivi ,  le  leur  donna  avec  tou- 
tes les  pièces  dont  il  a  été  parlé-,  &  une  féconde  let^ 
trc  à  i'abbé  Valentin,  où  il  le  prie  de  luy  envoyer 
Af.  Auf,  if.  Florus.  Valentin  n'y  manqua  pas,. &  le  chargea  d'u^ 
''*•  •'  *^*'  ne  lettre  pleine  d:aa:ions  de  grâces. 
X  L  V  1 1.     Saint  Auguftin  fut  bien-aifc  de  trppver  Florus  dans 
Sioa  \  la  vraye  foy  touchant  le  libre  arbitre  &  la  grâce,  & 
*e'agt,ce.    ^l'aprendrc  que  la  paix  étoit  rétablie  dans  le  mona- 
^  fterc  d'Adrumet.  Mais  il  apric  aufli  qu'il  s'y  étoit 

trouvé  quelqu'un  qui  faifoit  cette  objedion  :  Si  c'eft 
Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire }  nos  fù- 
perieurs  doivent  f^  çontcnçcr  de  nous  inftruirc,  &  de 

prier 


,«.,1. 1 


LivRi  y  iNGT-<^uATRiï  me;  609 
©rier  pour  nous  :  fans  nous  corriger ,  quand  nous  ne 
îaifbns  pas  nôtre  devoir.  Comment  eft-ce  ma  faute, 
fî  je  nay  pas  ce  puiflànt  fecours ,  que  Dieu  ne m*a  pas 
donné,  &  quon  ne  peut  recevoir  que  de  lui?  Cette 
fauffe  confequence ,  qui  rendoit  odieufè  la  do<îlrine 
de  ia.grace ,  obligea  S.  Auguftin  à  compofer  un  nou-  "•  «»"'•*.•/'• 
yel  ouvrage  ,  qy'il  intitula ,  De  la  corrcdbion  &de  la 
grâce  j  &  il  l'adreflà  encore  à  Tabbc  Valentin  &  à  fes  .  -, 
moines ,  fans  toutefois  les  accufer  de  (bûtenir  cette 
erreur. 

D'abord  il  établit  la  dodrine  de  l'églife ,  touchant 
la  loi,  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  Il  montre  que  nous 
ne  fommes libres  pour  le  bien ,  que  par  la  grâce  de    ^  ^. 
J.  C.  ôc  que  non  feulement  elle  nous  le  montre , 
mais  elle  nous  le  fait  faire.  Il  fe  propofe  enfuite  l'ob- 
jedion  qui  eft  le  fiijct  de  cet  ouvrage  :  Pourquoi  nous 
prêche-t-on ,  &  nousordone-t-on  de  nous  c'ioigner 
du  mal  &c  de  faire  le  bien ,  fî  ce  n  eil  pas  nous  qui  le 
faifons,  mais  Dieu  qui  fait  en  nous  que  nous  le  vou- 
lons &  le  faifons  >  Mais  plûtoft  répond-  il  :  qu'ils  com- 
prenent ,  s'ils  font  enfans  de  Dieu ,  que  c'eft  l'efprit 
de  Dieu  qui  les pouflè, afin  qu'ils fafïènt ce  qu'ils doi-  '  '^•"'*'* 
vent  faire.:  Ôc  quand  ils  l'auront  fait,  qu'ils  en  rendent  **"'"*•*** 
grâces  à  celui  qui  les  poufic.  Car  ils  font  poufIèz,afin 
qu'ils  faflent ,  6c  non  pas  afin  qu'ils  ne  fafïènt  rien. 
Mais  quand  ils  ne  font  pas ,  qu'ils  prient ,  pour  rece- 
voir ce  qu'ils  n'ont  pas  encore.  Donc ,  difcnt- ils ,  que 
nos  fuperieurs  fè  contentent  de  nous  ordoner  ce  que   '-^ 
nous  devons  faire  ,  6c  de  prier  pour  nous ,  afin  que 
jious  le  faflîons  :  mais  qu'ils  ne  nous  corrigent,  ni  ne 
nous  reprennent  pas ,  u  nous  manquons  à  le  faire.  Au 
^contraire ,  dit  S.  AuguAin ,  on  doit  faire  tout  cela,  puis 
que  les  apôtres  qui  écoiem  les  do<^curs  des  eglifes ,  le 
TmcF»  HHhh 
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faifoicnt.  Us  ordonoient  ce  qu'on  dcvoit  faire  :  if* 
corrigcoient ,  (î  on  ne  le  fàifoit  pas  :  ils  prioientafia 
qu'on  le  fîft. 

Le  Pelagicn  dit:  Eft-cc  ma  faute  de  n'avoir  pas  ce 
que  je  n  ay  pas  receu  ?  Ordonej-moi  ce  que  je  dois 
aire:  fi  je  le  fais  rendcz-en  grâces  à  Dieu:  fi  je  ne  le  fais 
pas,  ne  me  reprenez  pas  ,  mais  prie«-le,  de  me  don- 
ner de  quoi  le  faire.  S.  Auguftin  repond  :  C'eft  vôtre 
faute  d'eftre  mêchant,Sc  encore  plus  de  ne  vouloir  pas- 
en  eftre  repris.  Comme  s'il  faloit  louer  les  vices  ou  les 
tenir  pour  indiffercns;  comme  iî  la  corredion  n'étoit 
pas  utile,  en  im  primant  la  crainte,  la  honteja  douleur:^ 
cii  excitant  à  prier  &  à  fe  convertir.  Us  devroicnt  plutôt 
dire  :  Ne  m'ordonnez  rien ,  &  nejpriez  point  pour  moi-, 
puis  que  Dieu  peut  convertir  lans  précepte  &  fans 
prière,  comme  il  convertît  S.  Paul.  Ces  grâces  extra- 
ordinaires que  Dieii  fait  à  qui  il  lui  plaît,  ne  doivent 
pi^  nous  empêcher  de  corriger,nonplus  que  d'inflrui- 
re  &  de  prier. 
t.  (.  Les  Pclagiens  difoient  :  Nous  n'avons  pas  receu  To- 

beiflànce  :  pourquoi  nous  reprend- on ,  comme  s'il  dé- 
pendoit  de  nous ,  de  nous  la  donner  ?  S.  Auguftin  ré- 
pond :  S'ils  ne  font  pas  encore  baptifcz,  leurdefobeïfl 
lance  vient  du  pecné  du  premier  homme  :  qui  pour 
eftre  commun  à  tousles  hommes,ne  lesrend  pas  moin» 
coupables  &  reprthenfîbles  chacun  en  particulier.. 
Si  celui  qui  parle  ainfî  cft  baptifc,  il  ne  peut  pas  dire 
qu'il  n'a  point  receu  j  puis  qu'il  a  perdu  parfon  libre 
arbitre  la  grâce  qu'il  avoit  reçue.  Ouï,  dit  le  Pclagien^ 
je  puis  dire  que  je  n'ay  point  reçu,  puis  que  je  n'ai  poiiit 
reçu  la  perfevcrance.  Ueft  vray,  cj't  S.Auguftin,la  per- 
feverance  eft  un  don  de  Dieu;&  il  le  prouve,en  ce  que 
Ton  prie  pour  la  demaûdcr.  Mais  flous  ne  laiffons  pas 
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4e  reprendre  juftement  ceux  qui  n'ont  pas  perfèveré 
dans  la  bonne  vie.  Car  c*cft  par  leur  volonté  qu'ils 
font  changez  ;  &  s'ils  ne  profitent  de  la  correction  , 
ils  méritent  la  damnation  éternelle.  Ceux  mêmes  à  qui 
l'évangile  n'aura  pas  été  prêché,  ne  fe  délivreront 
pas  de  cette  condamnation ,  quoyqu'il  ièmble  que 
c'eft  une  excufc  plus  jufte  de  dire  :  Nous  n'avons  pas . 
receu  la  grâce  d'ouïr  l'évangile  ,  que  de  dire  :  Nous 
n'avons  pasreceu  la  perfeverance.  Car  on  peut  dire  ; 
Mon  ami  tu  aurois  perfèveré ,  H  tu  avois  voulu ,  en  ce 
que  tu  avois  ouï  ôc  re^tenu  :  Mais  on  ne  peut  dire  en 
aucune  manière  :  Tu  aurois  cru ,  G.  m  avois  voulu,  ce 
que  tu  n'avois  pas  ouï. 
Donc  ceux  qui  n'ont  pa^  ouï  l'évangile  :  ceux  qui 
l'ayant  ouï&  5  étant  convertis ,  n'ont  pas  perfèveré  : 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  croire ,  &  les  enrans  morts. 
{uns  baptême  :  ces  quatre  (prtes  de  perfonnesne  font 
point  feparez  de  la  mallè  de  perdition  -,  ceux  qui  en 
font  feparez  ne  le  font  point  par  leurs  mérites ,  mais 
par  la  grâce  du  médiateur  *  pieu  leur  donne  tous  lès 
.  moyens  du  falut  ;  &  aucun  d'eux  ne  périt ,  parce 
qu'ils  font  predeftincz ,  ceik  à-dire  non  feulement 
apellez,mais  éleus.  Que  (ton me  demande,  pour-  «t, 
.quoi  Dieu  n'a  pas  donné  la  perfeverance  à  tous  ceux 
À  qui  iU donne  la  charité^ je  répons  <Jue  je  l'ignore  j 
'Se  j'admire  avec  l'apôtre  la  profondeur  des  jugemens 
de  Dieu.  Mais  vous,  ennemi  de  la  grâce ,  qui  faites 
cette  qucflion  ,  je  crois  que  vous  l'ignorez  comme 
moi.  Ou  fî  vous  avez  recours  au  libre  arbitre ,  qu'o- 
poferez .  vous  à  cette  parole  :  J'ay  prié  pour  toi ,  Pierre, 
afin  que  ta  foi  ne  manque  point  >  Ôferez-vous  dire 
ique  nonobffcintla  prière  dç  J.  C.  la  foi  de  Pierre  eût  . 
/nanqué,  fi  Pierre ,  eut  voulu  î  La  yolonté  hutp^inÇ 
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n'obtient  donc  pas  la  grâce  par  fa  liberté:  c'eft  pIû:* 
toft  par  la  grâce  qu'elle  obtient  la  liberté  ;  &  pour 
per(everer,iin  plaiiir  perpétuel  &une  force  infurmon- 
table.  Il  cft  veritablcmenr  iTierveilleux,queDicunc 
donne  pas  la  perfcverance  à'^quelques  uns  de  les  en- 
fans  :  mais  il  n'eft  pas  moins  étonanc  ,  qu'il  refufè 
quelquefois  la  grâce  du  baptême  aux  enfans  de  fès 
amis ,  &  l'accorde  aux  enfans  de  (es  ennemis  i  ou 
qu'il  ne  retire  pas  des  périls  de  cette  ▼ic  les  fîdelles  , 
dont  il  prévoit  la  chute.  Ne  nous  étonons  pas  de  ne 
pouvoir  pénétrer  fa  conduite  impénétrable.  Il  faut: 
g  y.  ^  jj;  ^  âonc  toujours  corriger  celui  qui  pêche  :  quoique 
nous  ne  fâchions  pas  fi  la  correction  lui  prontera,& 
«.I».  s'il  eft  predeftine.  Mais  on  ne  peut  dire  qu'Adam 
ne  fût  pas  feparé  de  la  malfe  de  perdition ,  qui  n'é- 
toir  point  encore  :  pourquoy  donc  n'a- 1- il  pas  receix 
la  perfeverance  ?  &nc  l'ayant  pas  receuë,  comment 
cft- il  coupable  ?  Pour  répondre  à  cette  objection  ,  S, 
Auguftin  diftingue  la  grâce  des  deux  états  :  de  l'état 
d'innocence,  où  ctoit  le  premier  homme  avant  fon 
péché,  &  de  l'état  de  la  nature  corrompue,  où  nous 
fommes.  Cette  diftindion  a  excité  de  grandes  did 
putes  entre  les  plus  célèbres  théologiens  -,  &  il  fau- 
droit  un  grand  difcours  pour  l'expliquer,  &  la  con- 
cilier avec  les  principes  établis  dans  les  autres  ouvra^ 
ges  de  S.  Auguftin.  Je  n'y  entre  donc  point ,  pour 
ne  point  pafTer  les  bornes  de  l'hiftoirej  d'autant  plus 
que  fans  expliquer  cette  dodrine,  on  peut  fort  bien 
entendre  ce  qui  regarde  l'accord  de  la  corredion  avec 
la  grâce. 
Saint  Auguftin  continue  d'enfcigner  que  le  nom- 
^  •  bre  des  predeftinez  eft  certain  :  mais  perfone  d'euxnc 
fait  s'il  en  eft  j  &  cette  igaoranccleur.eft  avantageule  , 
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pour  les  tenir  dails  l'humilité.  Les  reprouvez  fonc 
de  différentes  fortes^  Les  uns  meurent  avec  le  feul 
pèche  originel:  d'autres  y  en  ajoutent  par  leut  libre 
arbitre  :  d'autres  reçoivent  la  grâce  &  n'y  perfeverent 
pas  ,  ils  quittent  Dieu ,  &  Dieu  les  quitte.  Car  ils  font 
abandonnez  à  leui;libre  arbitre ,  n'ayant  pas  rcceale 
don  de  la  perTeverance  :  par  un  jugement  de  D  ieU 
jufte  &  cacnc.  Que  les  hommes  fouffrent  donc  qu'on  ^  j, 
les  corrige  quand  ils  pèchent ,  fans  argumenter  de 
la  correâion  contre  la  grâce ,  ni  de  la  grâce  conf- 
ire la  correâion.  Il  eft  au  pouvoir  de  l'homme  de 
vouloir  ou  ne  vouloir  pas  y  mais  (ans  préjudice  de 
la  toute  puiflànce  de  Dieu ,  qui  efl  maître  abioiu  des 
volontez  humaines.  Nous  devons  corriger  félon  les  ,,  ,^. 
fautes ,  èc  procurer  fans  diilinâion  le  ialut  de  tous 
les  hommes  :  parce  que  nous  ne  connoidbns  pas  ceux 
que  Dieu  veut  effedivcment  fauver ,  &  que  le  foin 
que  nous  e/i  prenons,  nous  iera  utile  au  moms  a  nous^.  r.  33  ».  51, 
Au  refte ,  S.  Auguftin  enfeignc  clairement  ailleurs,  ''  ''*"•*•» 
que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez  ; 
'mais  fans  leur  ôter  le  libre  arbitre ,  dont  le  bon  otf 
le  mauvais  ufaeefait  qu'ils  font  jugez  tres-juftemenc. 
Il  montre  aufli  que  Dieu  n'eft  point  auteur  du  pe« 
chéj  en  ce  qu'il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  , 
de  confentir  ou  ne  pas  confèntir  à  la  grâce  extérieure 
ou  intérieure. 

Cet  ouvrage  de  la  corredioft  &  de  la  grâce ,  eft  le  urSii»» 
dernier  dont  S.  Auguftin  fait  mention  dans- fcs  Re-  J^U*"*^"** 
traâations  compofëes  vêts  l'an  417.  Il  y  avoir  long*  ^^ViS.  * 
temps  qu'il  avoit  conceu  le  deflein  de  repaftèr  tous  ''^l'^iJ!'f.' 
fes  ouvrages,  qui  étoient  devenuspublics,&  qu'il  ne  M^rti.''^ 
pouvoir  plus  corriger  autrement ,  que  par  unecen- 
lîire  publique  ^  6c  il  en  avoit  toujours  écé.décourné 
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par  des  occupations  plus  prdTées.  Il  y  penfoic  au» 

moins  depuis  quinze  ans ,  comme  il  paroîc  par  une 

lettre  à  Marcellin.  Enfin  après  avoir  de  (igné  £ra- 

.çlius  pour  (on  fuccelTeur ,  ayant  plus  de  louîr ,  il  ea- 

f reprit  ce  travail,  &  l'acheva  en  deux  livres,  dont  le 

premier  comprend  les  ouvrages  écries  depuis  fa  cbn» 

verfion ,  mime  avant  Ton  baptême ,  jurques  à  Toii 

cpifcopat'.  le  fécond  compcnd  tout  le  refte,  jufques 

a,u.  tems  où  il  faifoit  cette  reveuc.  Il  y  repalfe  tous  cçf 

ouvrages,  félon  l'ordre,  des  tems ,  autant  quil  poii- 

vqit:  loubaitant  qu'on  les  leût  dans  le  tnéme  ordre» 

iiÇn  de  voir  le  progrés  qu'il  ^voir  faie^  Il  commence 

{>ar  les  trois  livres  contre  les  Académiciens ,  &  finit  m 

.  Uvrç  de  la  çorre<^ion  &  de  la  grâce;  marqunm  fout 

e/Mfixuit.    pe  qu  il  trouve  a  reprendre ,  julques  aux  moindres 

"**-"^'^^>xpreflions:  &  défendant  ce  que  d'autres  avoienc 

repris  njal  à  propos.  Il  compte  quatre- vingt-çrciae 

©tjvragc^  en  deux  cens  trente-deux  livres^ &  marque 

qi^'il  a  écç  preffê  par  les  frères  de  publier  ces  deux 

livres  de  ivecradations  ^  avant  que  d'avoir  commencé 

«  ,  .,       À  rQP^ifer  fes  lettres  &fcs  fermons*  Il  commença  en- 

^i^lie  ^  revoir  les  lettres  ,  mais  u  a  eut  pos  le  tems 

4'*cbc.vçç. 

X  L IX         Veri  le  même  tems  Leporius  fe  convertit  dp  (è» 

dfu^îS"  f'^fÇ^'^s.»  P^r  ^P*  inftruâiions  des  évcques.  d'Afrique  , 

c»jfiinc»m,  &  particulièrement  de  S,  Augullin.  Il  étoirdeGaule, 

4  G(M«</.    ^  diftipgué  entre  les  moines  ,  par  la  pureté  de 

M*t'\y  ^  yjg  .  jjjjjj  ^  attribuoit  fàvertuàfon  libre  arbip 

tre  ^  à  fes  propres  forces  ,  fulvant  la  doctrine  M 

■   Pelage  ,  dont  il  étoir  diiciple.  Il  pouâà  plus  loin  ce 

mauvais  principe.  Il  foûtint  que  J.  C  n'écoit  qu'un 

pur  homme  :  mais  qu'il  avoit  ii  bien  uie  de  fba  libre 

4rbi£r(s.>^u'il  «voie  vécu  fans  aucun  péché,  &  que  par 
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lés  bonnes  oeuvres  ,il  avoit  mérité  d'eftre  Fils  de  Dieu,- 
Qu'il  n  ecok  venu  au  monde  y  que  pour  donner  aUXr 
hommes  des  exemples  de  vertu  j  &  que  s'ils  vouloient 
un  profiter  ,  ils  pouvoient  auffi  eftre  fans  péchés- 
Leporius  publia  Tes  erreurs  dans  une  kttre,  quicauGt 
un  grand  fcandalc^  Càlficn  qui  pouvoit  eftre  en  Pro- 
vence depuis  treize  ou  quatorze  ans,  l'avertit  &  l'ex. 
horra  à  fc  retraéler  :  pluneurs  autres  (à vans  honiifiël 
dans  les  Gaules  en  firent  de  même,  mais  inutilement^ 
C'cft  pourquoi  Proculus  de  Marfeille  ,  &  CylinniuÔ- 
autre  évêque  Gaulois  le  voyant  obftiné, condamnè- 
rent ià  dodrinc.  ChalTc  de  Gaule,  il  paflk  eh  Afri- 
que,, avec  quelques  autres  engagez  dans  la  même  er- 
reur. Il  demeura  quelque  temps  avec  S.  Auguttin  >- 
êc  ^n  croit  que  c'eft  ce  preftre  Leporius  qui  aflifta  «»»,  ».  431 
avec  les  autres  à  la  defignation  d'Eraclius:  car  Le- 
porius ,  dont  il  s'agit ,  devint  preftre  après  avoir  été 
moine.  Il  reconnut  fon  erreur  ^la  confeflà  publique- 
lùenc}  6c  pour  repater  le  fcandale  qu'il  avoit  caufé' 
dans  fes  égliics  de  Gaule  ^  il  y  envoya  une  rttracSta- 
cion  aurentique  t  qui  futleuë  devant  plufieurs  évê- 
ques  dans  l'églife  de  Carthage.  Elle  cft  adrefïee  à- 
Proculus  Se  à  Cylinnius.  Leporius  y  reconnoît  fon^ 
ignoi^nce&  faprefomption  ,  Se  en  deman^  hum- 
blement pardon.  H  condamne  fa  lettre  feandaleufc^ 
êccotiMt  que  Dieu,  c'eft  à  dire  J.  G.  eft  né  de  Ma- 
rie -y  Se  qu'il  n'a  pas  été  plus  indigne  de  Dieu  de  naître' 
d'une  femme ,.  &  prendre  d'elle  la  nature  humaine^ 
^and  il  a  voulu ,  que  de  former  en  elle  la  nature  hu- 
maine :  aùtretnent  c'eft  mettre  une  quatrième  per^ 
fon€  dans  la  Trinité ,  fî  l'on  met  deux  Fils  de  t)icu  Se 
deux  Chrifts ,  l'un  Dieu ,  l'autre  homme.  Il  ne  faut 
|>as  croire  pûur  cela  ^  que  l'incarnation  du  Verbe  foie 
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un  mélange  Ôc  une  confu/Ion  des  deux  natures  :  uft 
tel  mélange  oft  la  dellruAion  de  fnnc  &  de  l'autre 
partie.  Le  fils  feul  s'elt  incarné,  non  le  père  ni  le  S, 
Efprit.  Ce  ne  fpnt  pas  deux,  l'un  Dieu,  l'autre  homme: 
je  même  ell  Dieu  ^  homme,  un  feul  fils  de  Dieu  J.C, 
C'eft  pourauoi  nous  ne  craignons  point  de  dire ,  que 
Dieu  cft  ne ,  qu'il  a  fouffert ,  qu'il  a  été  crucifié  fclon 
Ja  chair.  Nous  croyons  que  c'eA  le  fils  unique  de  Dieu, 
•  non  adoptif,  mais  proprement  dit  ^  non  imaginaire, 
jçnais  verîjtable }  non  pour  un  temps  ^  mais  éternel. 

Nous  détenons  encore ,  ajoute- t-il ,  ce  que  nous 
^vons  dit,  en  attribuant  à  J.  C.  le  travail ,  le  mérite , 
la  foi  -y  le  faifant  prefque  femblable  à  chacun  des 
faims  ^  quoique  ce  ne  fût  pas  nôtre,  penfêe;  &  le 
inettant  en  quelque  façon  au  rang  des  (impies  mor.. 
xtm.  u.  î-  tels,  lui  qui  pft  pieu  audeflus  de  tout,  &qui  n  a'^as 
P-  m  |4.  ^cceu  refprit  pîy:  iBiefurp.  Nous  condamnons  aiifli  ce 
que  nous  ayons  dit ,  que  J.  Ç.^  (oufFert  (ans  aucun  fè- 
cours  de  la  divinité ,  par  la  feule  force  de  la  nature  hu- 
ipaine,  voulant  entièrement  éloigner  les  fouffrances 
4u  verbe  divin  -,  Ôc  que  J.  C,  comme  homme,  igno* 
roit  quelque  chofe  ;  il  n'eft  pas  permis  de  le  dirjs  du 
Seigneur  des  prophètes^  Enfin ,  parce  qu'il  {croit  trop 
jong  d'eî^primer  en  détail  toutes  les  autres  propor- 
tions qlie  nous  avons  avancées  :  nous  déclarons  fiq.- 
cerement  que  nous  les  recevons  oU  Içs  rejettons  , 
fuivant  que  ies  tient  l'égUCe  Catholique  j  &  nous  di^ 
fons  anathpme  à  tous  les  hérétiques ,  Photin ,  Arius, 
Sabcllius,  Eunomius,  Valent! n,  Appllinaire,  Manéç 
&  tous  les  autres.  Leporius  foufc;"ivit  à  cette  lettre 
.avec  Doronin  ik.  Bonus, aparemment /es  complices. 
Quatre  évêqucs  y  foufcrivirent  comme  témoins  :  fà- 
voir  Aurçliiis  d?  Carthage ,  S.  Auguftin ,  Florentiu^ 

pvècfiç 
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cvêque  de  lautrc  Hippone  ,  &  Secondin  cvêquc  de 
Mergamitc.  Ces  quatre  cvêques  écrivirent  aufli  à  ^„^  ,^.  „,^ 
Proculus  &  à  Cylinnius ,  louant  la  (èverité  des  cvê- 
ques de  Gaule ,  qui  avoit  e'té  falutaire  à  Leporius  : 
rendant  témoignage  de  fa  converfîon  ,  &  les  exhor- 
tant à  le  rétablir  dans  leur  communion  :  car  pour 
lui,  il  demeura  en  Afrique.  On  ne  doute  pas  que  cette  i«  tp-  «m- 
lettre  ne  foit  de  S.  Auguftin,  &  on  lui  attribue  même  vJot.iuefiir 
celle  de  Leporius.  t-9o  • 

S,  Auguftin  écrivit  vers  le  même  temps  à  un  ^viiai- 
nommé  Vital  de  Carthage  ,  qui  foûtcnoit  que  le  eJ.*!?*^  '«^ 
commencement  de  la  foi  n  etoit.pas  un  don  de  Dieu^ 
que  Dieu  ne  nous  faifoit  vouloir  le  bien ,  qu'en  nous 
le  propoiànt  par  fa  loi  ^  &  qull  dépendoit  de  nous 
d*y  confentir  ou  non ,  par  nôtre  Utre  arbitre  :  mais 
il  demeuroit  d'accord ,  que  Dieu -nous  accorddic  en> 
(îiite  par  fa  grâce ,  ce  que  nous  lui  demandions  par 
la  foi-  Ainn  il^toit  de  ceux  qu'on  nomnia  depuis 
Dcmi-pelagiens.  Pourle  defabufer,  S.  Auguftin  in* 
fifte  principalement  (iir  les  prières  de  l!églife.  Dites- 
:donc  nettement,  lui  dit-il ,  .que  nous  ne  devons  point 
crier  pour  ceux  à  qui  nous  prêchons  l'évangile,  mais 
feulement  leur  prêcher.  Elevez-vous  contre  les  priè- 
res de  réglifè  ^  &  quand  vous  entendez  le  prêtre  à 
l'autel,  exhortant  le  peuple  de  Dieu  à  prier  pour  les 
infîdelles ,  afin  qu'il  les  convcrttflc^  pour  les  catecu- 
nîenes ,  afin  qu'il  leur  infpire  le  deiîr  du  baptême  ^ 
&  pour  les  fidelles ,  aiîn  qu'ils  pcrfeverent  par  fa 
grâce ,  moquez,  vous  de  ces  (àintes  exhortations  -,  & 
dites  que  vous  ne  prierez  point  Dieu  pour  les  infî- 
delles ,  afin  qu'il  les  rende  fidelles  :  parce  que  ce 
n'eft  point  un  bienfait  de  fit  mifericorde  ,  mais  un 
effet  de  Icor  volonté.  Et  jenfuitc  :  Ne  trompons  pas  '•*•  «-r. 
TomcV.  lia 
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les  hommes ,  car  nous  ne  pouvons  tromper  Dieir^ 
AfTuremenc  nous  ne  prions  pas  Dieu  ,  nuis  nou» 
feignons  de  le  prier  ,^  nous  croyons  faire  ngusièuls 
ce  que  nous  lui  demandons.  Aâure'menc  nousfaifbn» 
femblant  de  le  remercier ,  fi  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
faffe  ce  dont  nous  lui  rendons  grâces.  La  formule  des 
prières,  dont  S.  Auguftin  fait  ici  mention  ^revient  st 
celle,  dont  nous  ufons  le  vendredi  iàint. 
,#.  î.  ».  u.  Il  propofe  enfuite  à^ Vital  ces  douze  articles  ,  qui 
contiennent  tout  ce  qui  eft  de  la  foi  Catholique  fur  lai^ 

B.  matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pas  ner ,  n'onc: 
encore  fait  ni  bien  ni  mal  ^  &  il  n'y  a  point  de  vie 
prcce'denrc  ,  où  ils  ayent  pu  mériter  les  miféres  de 
celle-ci  :  toutefois  étant  nez  d'Adam  ,.  (èlon  la  chair,^ 
ils  contraient  l'obligation  de  la  mort  éternelle,,  s'ils. 

3.  ne  renaiilent  en  J.  C,  La  grâce  de  Dieu  n'eâ  don> 
née  félon  les  mérites  ,,  ni  aux  enfàns  ni  aux  adultes» 

^        £lle  eft  donnée  aux  adultes  pour  chaque  aârion..  £lle- 

)»•  n'eft  pas  donnée  à  tous  les  hommes  ;  &  ceux  à  qui 
elle  cfl  donnée  ,.  la  reçoivent  fans  l'avoir  méritée  ^ 
ni  par  leurs  œuvres  ,  ni  même  par  leur  volonté.  Ce 

y.  qui  paroît  principalement  dans  les  enfans.  Ceux  à- 
qui  elle  ell  donnée,  la  reçoivent  par  une  mifèricorde 

,  gratuite  de  Dieu.  Ceux  à  qui  elle  n'efl  pas  donnée^ 
en  font  exclus  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Nous- 

7-     .    paroîtrons  tous  devant  le  tribunal  de  J.  C  afin  que 

».ctr.  T.  !»•  chacun  reçoive  le  bien  ou  kmal  ^fuivant  ce  qu'il' 

aura  fait  dans  fo»  corps  ,  non  (uivant  ce  qu'il  auroit: 

».        Bik  s'il  eût  vécu  davantage^  Les  enfans  même  (èronc 

jugczainfi  ,.  félon  qu'ils  auroient  été  baptifez  ou  noo, 

&  auront  cru  ou  non,  par  le  cccur  ôc  par  k  bouche 

^/•f.'ii».  ij.  de  ceux  qui  les  portoienc  Ceux  qui  meurent  en  J.  C. 

font  heureux  ^  &  ce  qu'ils  autoiest  fait  dans  une  plus 
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longue  vie ,  ne  les  rejgarde  point.  Ceux  qui  croycnt  An  417. 
<n  Dieu  de  leur  chcf7  c'eft-a-dirc  les  î^dukes ,  le  font 


le. 


II. 


par  leur  volonté  &  leur  libre  arbitre.  Nous  agiflbns 
lelon la  vraye  foi ,  lorsque  nous  qui  croyons ,  prions 
Dieu  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire,  afin  qu'ils 
le  veuillent.  Quand  quelquua  d'entre- eux  embraflè  i^. 
la  foi,  nous  devons  en  rendre  grâces  à  Dieu  Sincère- 
ment, comme  d'un  bien  fait.  Se  cet  uiàge  eft  raifon- 
nable.  S.  Auguftin  prouve  enfuite  chacun  de  ces  arti- 
cles en  particulier.   . 

Le  comte  Boniface  après  la  mort  de  fa  femme     j^elfAtcin 
avoir  refolu  de  quitter  la  profèiïion  des  armes  ,  &  comte  Bomfa- 
mêmed'embraflcr  la  vie  monaftique.  S.  Auguftin  Se  A>ti  «^  *i». 
S.  Alypius  l'en  avoient  détourné  :  croyant  que. de- 
meurant dans  le  monde ,  il  feroit  plus  utile  à  l'état 
^  àl'églife.Mais  ils  lui  avoient  conièillé  de  vivre  dans 
un  grand  détachement  de  toutes  les  chofes  tempo- 
relles, &  de  garder  la  continence.  Toutefois  aya^jit 
été  enfuite  oblige  par  ordre  de  l'empereur  de  palTer 
en  Efpagne ,  il  s'y  remaria  avec  une  femme  alliée 
aux  rois  des  Vandales ,  dont  il  s'attira  aind  l'amitié. 
Aëtius,quiétoit,  après  Boniface  Je  plus  puiflànt  des 
capitaines  Romains  ,  &  qui  (c  trouvoit  en  Italie  : 
prit  prétexte  de  cette  alliance  ^  pour  le  calom  n  ier  au- 
près de  l'impératrice  Placidie ,  qui  gouvernoit  pen- 
dant le  bas  âge  de  fon  fils  Valentinicn.  îl  dit  que  fr»c»p.iAeH. 
Boniface  vouloit  fc  rendre  indépendant  &  maître  de  *'*»'  *  *• 
toute  l'Afrique  i  &  pour  preuve ,  il  ajouta  :  Si  vous 
lui  donnez  ordre  de  venir  en  Italie ,  il  refiifcra  d'o- 
beïr.  Cependant  il  écrivit  à  Boniface ,  que  (î  l'impé- 
ratrice le  mandoit ,  ilfè  gardât  bien  devenir,  parce 
qu'elle  vouloit  le  perdre  :  ïui  en  donnant  pour  preuve 
qu'il  n'y  avoir  aucun  fu jet  de  l'apeller.  Boniface  ajoû^ 

Iliiij 
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A»,  418.  ta  foi  à  cette  avis  d'Aëtius,  qui  croit  fà  créature ,  Se 
qu'il  croyoit  toujours  attache  à  fes  interdis  :  ainft 
ayant  receu  l'ordre  de  fe  rendre  auprès  de  Tempe- 
reup,  il  refu{à  d'obeïr  ;  &  confirma  le  foup^on  qu'Aë- 
tius  a  voit  donné  contre  lui. 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre,  &  on  envoya  con^- 
tre  lui  premièrement  trois  capitaines,  dont  il  (e  de'fîc  : 
puis  le  comte  Sigifvuk.  Boniface  dans  la  neceflîtéde 
le  foûtenir ,  envoya  en  Efpagne ,  &  traita  avec  les 
princes  des  Vandales  ,  c  eft  à-dire  avec  Gontharïs  & 
Gizeric  ou  Genfcric.  Il  convint  avec  eux  de  partager 
l-Afrrque  en  trois:  de  leur  en-  donner  chacun  un  tiers  ,. 
&  garder  l'autre  pour  lui:  que  chacun  gouvemeroit  fît 
parti  mais  que  "^^  les  attaquoit ,  ils  (ê  de'fendroient: 
en  commun.  Sur  ce  traité ,  les  Vandales  paflcrent  le 
détroit  ,&  vinrent  en  Afrique ,  laiflànt  l'Efpagneau» 
Vifigoths ,  qui  s'y  étoient  rendus-  les  plus  puiiTans:; 

«-Z?.  vit.      Avec  les*  Vandales ,  il  y  avoif  des  Alains ,  des  Goths  ,. 

"  ^         &  des  gens  meflcrde  plufîeurs  autres  nationy  j  &  leur 

waor.  nombre ,  enxom  ptant  tout  depuis  les  cn^ns ,  /ufques 
aux  vieillards,  les  maîtres  &  les  efclaves^,  ctoit de 
quatre-  vingt  mille.  Genferic  les- fit  compter ,  pour 
jetter  là  terreur  j  &  le  bruit  fe  répandit  qn'ils  étoienD 
quatre- vingt  mille  combattans.  Ils  ravagèrent  Ic: 
païs  qu'ils  trouvèrent  paifible  :  tuant ,  brûlant,  cou- 
pant les  arbres ,  &  fur  tout  defolant  les  égliies  j  car 
ils  étoient  Ariens.  Ce  fut  fous  le  confulat  de  Taurus 

ehion  pt,0,.  Se  de  Félix  qu'ils  paflèrent  en;  Afrique  ,c'eft-à-dirc^ 
l^n  4i8. 
L  r  I.  Saint  Auguftin  écrivit  alors  au  comte  Boniface  ,. 

Ail\iJ\^'  ?°^^  ^®  ^^^^^  rentrer  en  lui-même.  Il  déclare  d'abord,. 

«  °;«e.      qu'il  ne  veut  lui  parler  ni  de  fa  puiflànce,  ni  de  la^ 
""*'  '^  cenfervation  de  fa  vie  :  mais  feulement  de  fbn  fàlut  : 
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lefay ,  dit>il,  que  vous  ne  manquez  pas  de  gens  qui 
vous  aiment  félon  le  monde,  &  vous  donnent  de  ces 
fortes  de  confeils  :  maison  ne  vous  en  donne  pasaifé- 
ment  iîir  le  falurde  vôtre  ame  ,  faute  d'en  trouver 
l'occafiom 

Il  le  fait  fouvenir  enfuite  du  ^eflein  qu'iravoiteir^  »  4. 
de  fc  retirer ,  &il  lui  reproche  Ton  fécond  mariage. 
Encore,  dit-il,  j'ay  trouvé  quelque  confolation,  en 
ce  que  j'ay  apris,  que  vous  n'avez  pas  voulu  époufèp 
cette  femme ,  qu'elle  ne  fe  fut  fait  Catholique  -,  es 
toutefois  les  Ariens  ont  tellement  pre'valu  dans  vôtre 
maifon=,  qu'ils  ont  baptifé  vôtre  fille  ;  &  fî  on  nous- 
a  dit  vray,  ils  ont  rebaptilé  des  vierges  confàcrces  à:- 
Dieu.  On  dit  même  que  vôtre  femme  ne  vous  fufïîc 
pas,  &  que  vous  entretenez  des  concubines.  Il  lui 
reprefente  enfùite  les  maux  qui  avoient  fuivi  ce  mal-     ^ 
heureux  mariage  ,c'efl-à^  dire  fa  révolte-,  &  ajoute: 
Vous  ne  pouvez  nier  devant  Bieu ,  que  l'amour  des 
biens  de  ce  monde,  vous  fait  faire  tout  ce  mal.  Vous» 
en  faites  peu  par  vous-même  :  mais  vous  donnez' 
occafion  d'en  raire  beaucoup,  à  tant  de  gens  qui  n^ 
ibngent  qu'à  parvenir  par  v^tre  moyen  :  ainfi  loin'     ♦ 
dejreprimer  vôtre  cupidité ,  vous  efles  réduit  à  con- 
tenter celle  d'autrui.  Vous  direz,  ajoute  t-il,  que  vous    ».j.r 
avez  de  bonnes  raifons ,  &  qu'il  faut  plûtofl  s'en* 
prendre  à  ceux  qui  vous  ont  rendu  le  mal  pour  le  bien. 
C'efl  de  quoy  je  ne  fuis  point  juge  ,  parce  que  je  ne 
jJuis  entendre  les  deux  parties  :  mais  jugez- vousvous- 
même  à  Tdgiard  de  Dieu.  Si  l'empire  Romain  vous  a.   "*" 
fait  -du  bien  ,  ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  bien  :  fî 
on  vous  a  fait  du  mal,  ne  rendez  pas  le  mal  pour  le 
mal. 

Vous  me  direz  peut-être,  que  voulez- vous  que  ja 
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faflè  en  cette  extrémité'?  Si  vous  me  demandez  coii- 
feil  fur  Vos  affaires  temporelles,  je  ne  fçay  que  vous 
répondre.  Mais  Ci  vous  me  confultez  pour  le  (alut  de 
vôtre  ame,  je  fçay  tres-bien  ce  que  j'ay  à  vous  dire. 
I.  u»n.  II.  N'aimez  point  le  monde,  &  ce  qui  eft  dans  le  mon- 
'*■  de  :  mofit  rez  vôtre  cçurage^  en  domptant  lacupidité:: 

.».  lo.  "faites  pénitence  :  priez  lortement  d'être  délivre  de 
vos  ennemis  invinbles ,  c^ft  à  dire  de  vos  paffions. 
Paites  des  aumônes  Jeûnez  autant  que  vous  pourrez, 
».  it.  iàns  nuite  à  vôtre  fanté.  Si  vous  n'aviez  point  de  fem- 
me, je  vous  confeillerois  d'embraflèr  la  continence, 
^e  quitter  le  (èrvice ,  &  vous  retirer  dans  un  mo- 
iiaftere.  Mais  vous  ne  le  pouvez  fans  le  coiifente- 
ment  de  vôtre  femme.  Car  encore  que  vous  n'ayez 
pas  du  vous  marier ,  après  ce  que  vous  nous  aviez 
dit  à  Tubune  :  elle  eft  dans  la  bonne  foy .,  puis  qu'elle 
n'en  favoit  rien  quand  elle  vous  a  époufë.Plût  à  Dieu 
que  vous  pûilîez  luy  perfuader  la  continence!  mais 
du  moins  gardez  la  chafteté  conjugale.  Vôtre  fem- 
me ne  doit  point  vous  empêcher  d'aimer  Dieu ,  de 
lie  point  aimer  le  monde,  de  garder  la  foy ,  même 
♦  dans  la  guerre,  ôc  d'y  chercher  la  paix:  de  vous  (cr- 
vir  des  biens  de  ce  monde ,  pour  faire  de  bonnes 
.oeuvres ,  &c  ^c  faire  jamais  aucun  mal  pour  ces  biens 
fragiles. 

On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait  profi- 
té de  ces  avis  j  &  il  ne  put  réparer  le  mal  qu'il  avoit 
pwop.  I  ies  fait.  Les  amis  qu'il  avoit  en  Italie,  &  qui  conoifToienc 
""  ■'■^'  fa  fidélité,  ne  pou  voient  comprendre  <sfi  il  voulût 
iifurper  l'empire.  Quelques-uns  allèrent  à  Carchage, 
par  le  confeil  de  Placidie,  &  virent  Boniface,  qui  leur 
montra  les  lettres  d'Aëtius ,  &  leur  expliqua  toute 
l'intrigue.  L'impératrice  en  fut  fort  furprife ,  ^  ji'olâ 
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(outefois  témoigner  Ton  indignation  contre  Aëcius, 
parce  qu  elle  avoit  befoin  de  luy  pour  foûtenir  les 
affaires  dcfefpcree»  de  Icmpereur  ion  fils.  Mais  elle 
fit  prier  Boniface  de  quitter  les  barbares  ^  &  ne  pas 
abandonner  l'empire.  Boniface  ayant  reconnu  ià 
faute ,  fit  ce  qu  il  put  pour  k  reparer.  Il  pria  les  bar- 
bares de  fè  retirer  d'Afrique  :  mais  ils  s'en  tinrent 
©ffenfer,  &  il  en  falut  venir  à  une  guerre  ouverte  HiftMUcUh. 
contre  eux:  on  luy  envoya  du  fecours  de  Roipne  &c  '*'''*''' 
de  C  P.  Il  y  eut  une  bataille  où  ks  Romains  furent 
vaincus, &  les  Vandales  demeurèrent  en  Afrique^  la 
ravageant  impunément. 

Un  évêque  Arien  nomm^  Maximin  e'toit  venti     co"e!enc- 
avec  le  comte  Sigifvult  &  les  Goths,  qu'il  comman-  avecMaumi,!. 
doit  pour  l'empereur  Valcntinicn  contre  le  comte  '''•^"'•**5'- 
Boniface.  Il  conféra  à  Hippone  avec  S.  Auguftin,  » 
la  prière  de  plufieùrs  perfbnnes,  &la  conférence  fiiC 
«crite.  D'abord  S.  Auguftin  luy  demanda  de  déclarer 
fà  foy  j  &  il  rcpondic  qu'il  tenoit  celle  du  concile  de 
Rimini.  Preflé  de  dire  ce  qu'il  croyoit  luy-  même  y 
il  dit  ;  Je  croy  qu'il  y  a  un  feul  Dieu  Père  ^  qui  n'a 
rcceu  la  vie  de  perfcMine  j  &  un  fcul  Fils,  qui  a  recei» 
du  Père  (on  eftre  &  £i  vie  j  &  un  feul  S.  Efprir  con:- 
folateur,qui  illumine  &  (andifie  nos  amcs.  Il  voulut 
que  S.  Auguftin  prouvât  regalité  des  perfonnes  di-     ».i5' 
vines r  s'elïôrçant  de  fon c6tc  de  prouver  Ime'galir 
lé,  fous  prétexte  de  foûtenir  l'unité  de  Dieu.  C'eft  et. 
feul  Dieu,  dit- il,  que  J.  C.  &  le  S.  Efprit  adorent^ 
que  toute  créature  refpeder  c'eft  ainfî  que  nous  di^ 
fons  qu'il  eft  un.  Sur  quoy  S.  Auguftin  dit  :  H  s'en- 
fuit que  vous  n'adorez  point  J.  C.  ou  que  vous  n'a- 
dorez pas  un  feul  Dieu.Enfuite  il  luy  demanda  qu'il- 
prouvât  par  l'écriture,  que  le  Saine  Eipric  adore  k 
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Père ,  convenant  que  le  Fils  l'adore  comme  hom-; 
me.  Et  il  prouva  la  divinité'  du  Saint  Efprit ,  en  ce 
qu'il  a  des  temples,  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu. 
Maximin.coniuma  le  refte  de  la  conférence  par 
un  grand  difcours  inutile  ^  &  e'tant  de  retour  a'Car- 
thage ,  ilfe  vanta  d'avoir  eu  l'avantage  jdans  la  con- 
férence Ce  qui  obligea  S.  Auguftin  de  le  réfuter  en 
deux  livres ,  dont  le  premier  fait  voir  que  Maximin 
n'avoir  pu  luy  répondra.:  le  fécond  répond  à  tout  ce 
qu'il  avoit  dit. 
\  '  V.        Saint  Auguftin  eut  une  autre  conférence  avec  un 

avec  p-Rca-  Aricn,  mais  apparemment  quelques  années  aupara- 
vant. C'ctoit  Pafcentius  comte  de  la  maifon  de  l'em- 
pereur, c'eft  à  dire  intendant  du  domaine,  qui  abu- 
fant  de  l'autorité  de  fa  charge ,  exigeoit  rigourcufc- 
ment  .les  droits  du  fifc;  &  infultoit  aux  Catholi- 
ques, qui  fuivoientJa  fimplicité  de  lafoy.Il  attaqua, 
même  S.  Auguftin ,  &  le  fît  inviter  à  june  conférence 
par  plufîeurs  perfonnes  confîderables.  Elle  fc  fine  à 
Çarthage  en  leur  prefencc  depuis  le  matin  julques 

Aug.»i.xi%.  au  foir.  De's  le  commencement,  comme  on  eut  parlé 
d'Arius  &  d'Eunomius,,  S.  Alypiusqui  éjtoit  prelènt, 
demanda  pour  lequel  des  deux  e'toit  Auxencé ,  que 
Pafcentius  avoit  beaucoup  loiié.  Alors  Pafcentius  ana- 
thcmatifa  hautement  Arius  &  Eunomius:  &  demanda 
que  S.  Auguftin  anathematisât  aufli  HomoQufios,c'eft 
à  dire  conlubftantiel,  comme  iî  c'eut  c'tc  une  perfonc  : 
puis  il  infifta  qu'on  luy  montrât  ce  mot  dans  l'écritu- 
re. Enfuite  il  fit  fa  profeflionde  foy,  telle,  que  S,  Aii- 
guftinofFrit  de  la  foufcrire.  Pafcentius  l*écrivit,  &:  y 
comprit  le  mot  de  Non-engendré.  S.  Auguftin  luy 
demanda  à  fon  tour  de  montrer  ce  mot  dans  l*é- 
criiure:  pour  luy  faire  voir  qu'il  ne  feut  pas  y  cher- 
cher 
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cher  les  mots ,  quand  il  eft  certain  que  le  fèns  s'y 
trouve.  Pafcentius  fc  fentànt  prefïe,  ôta  à  fajnt  Au-      ••  <• 
guftin  le  papier,  où  il  avoit  écrit  fa  confeflion  de 
îoy ,  &  le  déchira  ;  &  ils  convinrent  qu'après  le  dîner 
ils  auroient  des  écrivains  en  notes ,  pour  écrire  la 
conférence.  Ils  revinrent  à  l'heure  marquée  avec  des 
écrivains:  mais  Pafcentius  ne  voulut  plus  faire  écrire; 
£c  comme  S.  Auguftin  le  preiToit ,  il  luy  dit  en  colère  • 
J'aurois  mieux  ^it  de  m'en  tenir  à  vôtre  réputation  t 
ie  vous  trouve  bien  au  deffous.  S.  Auguftin  rcpon-p 
dit:  Je  vous  avois  bien  dit  qu'elle  étoit  trompeufc, 
.Vous  avez  dit  vray,  reprit  Palcentius.  S.  Auguftin  rc* 
pliqua:  Puifque  ma  réputation  &  moy  vous  avons 
•parlé  diverfèment  à  mon  (iijet  :  j'aime  mieux  me 
jtrouver  véritable  qu'elle.Pafcentius  perfifta  à  ne  poiiit 
vouloir  qu'on  écrivît:  fous  prétexte  qu'on  luy  pour- 
roit  faire  des  affaires ,  à  caufe  des  loix  contre  les  hère.  / 
tiques  j  &  S.  Auguftin  avec  les  évêques  prefens,con-  ''-^  '^ 
tinua  la  conférence  :  prcdifànt  ce  qui  arriva,quc  cha- 
cufi  publieroit  enfuite  ce  qu'il  voudroit. 

Le  (îege  de  C  P.  demeura  quelque  temps  vacant  Neninîiérft 
après  la  mort  de  SiCnnius,  quoique  plufieurs  deman-  }]|'  ^*  ^^^• 
dalfenc  Phihppe,&plu{îeurs  Proclus.  Mais  pourévi-  s»tr.rii.i.tn 
ter  les  brigues ,  îaCour  refolut  de  n'y  mettre  perfon- 
ne  de  l'églifè  même.  On  fît  donc  venir  un  étranger. 
Ce  fut  Neftorius,  natif  de  Germanicie,  mais  élevé  à  ^*f'  ^*^ 
Antioche ,  où  il  avoit  été  baptifé  dés  l'enfance.  Il  avoit 
pratiqué  la  vie  monaftique  dans  le  monaftere  d'Eu»»  £«^,,.  i.  bifii 
prepius  ,  qui  étoit  aux  portes  d'Antioche  ,  à  deux     '*  '■ 
Aades  feulement  de  diftance.  L'évêquc  Theodote 
f  ordonna  prêtre,  &  luy  donna  l'employ  de  catechiftc, 
pour  expliquer  la  foy  aux  compctens ,  &  la  défendre 
(Contre  les  hérétiques.  En  clfet  u.  parut  fort  zélé  con- 
TomeK,  KKkk 
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An»  418.  tre  ceux  qui  étokuc  alors  les  plus  odieux  en  Orient;, 
les  Ariens ,  les  Apollinariftcs ,  les  Origeniftcs  -,  &  il 
faifoic  profefCon  d'écre  admirateur  &  imitateur  de 

fik't'it'"'  ^'  ^^^^  Chryfoftome.  Il  avoit  la  voix  très -belle ,  & 

id.  sd  ^ptMt.  parloit  facilemcnr.  Mais  fon  éloquence  n  ctoit  poinr 

ft-  At'696.  J^j^jç.  jj  jjg  fongcoit  qu'à  plaire  &  attirer  les  applau- 
diiTemens  du  peuple  :  dont  il  attiroit  d'ailleurs  les  re- 
gards par  la  pâleur  de  fbn  vifage ,  fon  habit  brun ,  (k 
démarche  lente ,  évitant  la  foule  &  la  place  publique^ 
&  demeurant  le  plus  {buvent  chez  luy  occupe  lur  (es 
livres.  Il  aquit  ain(t  une  grande  réputation  de  vertu  ;; 

Sv'Vni.f.i.  de  do6i:rine  &  d  éloquence.  Etant  donc  apellé  àCP.- 
tl  amena  avec  luy  un  prêtre  nommé  Anaflafe  y  foit» 
confident^  &  ils  vifîterent  en  paflànt  Théodore  de 
Mop(ùefte ,  de  qui  l'on  prétend  que  Neftotius  appric 
la  mauvaifc  dô(5lrinc  qu'il  enfeigna  depuis.  Théodo- 
re de  Mopfuefle  mourut  peu  de  temps  après  ^  &  peu: 
après  luyTheodoteévêque  d*Antioche,,qui  eut  pour 

ïW.  bifi.  r.  fiicceflcur  Jean  difciple  de  Théodore  y  &  c* eft  à  leur 
mort  que  Theodorct  finit  fon  hiftoire. 

iHt.ia,f.t9.     Neftorius  arriva  à  C  F.  trois  mois  après  la  mort  de? 
révéque  Sifinnius,  &;fut  ordonné  le  dixième  du  mois> 
d'Avril ,  fous  le  confulat  de  Félix  &  de  Taurus,.c  eft  à^ 
dire  l'an  4x8.  ï>cs fon  premier  icrmon  il  dit, s'adred 
lànt  à  rempereur,.ce$  paroles  qui  furent  bien  rcmapi 
quées  rDonnez  moy ,  Seigneur ,.la  terre  purgée  d'hc- 
retiques ,  &  je  vous  donncray  le  ciçl  lexterminex  avec 
moy  les  hérétiques ,  &  j'extermineray  avec  vous  le» 
Perles.  Ces  paroles  furent  agréables  au  peuple  paC 
iionné  contre  les  hérétiques:  mais  d'autres  jugerenr 
Neftorius  d'un  efprit  léger  &  emporté,  d'avoir  témoi- 
gne tant  de  chaleur  dés  le  premier  fermon.  Le  cin-. 
^^uiéme  jour  après  iatk  ordination .  il  voulut  ôter  aus 
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Ariens  le  lieu  où  ils  s  aflèmbloient  en  fecret.  Ce  qu*  An.  Ait, 
tes  pouflà  à  un  tel  defcfpoir,  qu'ils  y  mirent  le  feu, 
-qui  s'étendit  aux  maifons  voiCncs ,  &  le  nom  d'Inccn-    — 
fliaire  en  refta  à  Neftorius.  Il  voulut  aufli  pouflcr  les 
Novatiens ,  mais  il  fut  retenu  par  l'autorité  de  la 
4:our.  Il  periccuta  les  Quartodecimains  dans  l'Afie,  là 
■Lydie  &  la  Carie  ;  &  fut  caufe  d'une  fedition  vers  Sar- 
dis  &  Miletjoà  plufîçurs  perfonnes  périrent.  En^cla,  sw.  yt^jt. 
dit  Socrate,  il  agiflbit  contre  l'ufage  de  l'églifc. 

Antoine  évêque  de  Germe,  ville  de  l'Hellclpont, 
s'attacha  à  pouUer  les  Macédoniens ,  difant  qu'il  en, 
avoit  ordre  de  Neftorius.  Ils  fouffrircnt  la  perfecu^ 
tion pendant  quelque  temps:  mais  enfin  réduits  av 
defcfpoir ,  ils  envoyèrent  des  aflàffîns  qui  tuèrent  An- 
toine: ce  qui  donna  fujet  à.  Neftorius  de  leur  faire 
«ôter  leurs  églifes.  On  leur  ôta  en  effet  en  419.  cellç  ^*'«''  «*» 
Qu'ils  avoicnt  à  CP.  celle  de  Cyzique ,  &  pludeu»  *  - 
autres  dans  rHelleipont.  Quelques-uns  iè  réiinirent 
À  l'églifc. 

Auifî  avons- nous  une  loy  de  Théodore  le  jeune,  t  «.c.  tb 
4onnéc  à  C  P.  le  trentième  de  May  418.  c'eft  à  dire  '  '^* 
4ix  femaines  après  l'ordination  de  Neftorius  :  qui  or- 
-done  que  les  hérétiques  rendent  inceflàmment  aux 
Catholiques  les  églif^  qu'ils  leur  ont  ôtées:  &  leur  dé- 
fend d'ordonner  de  nouveaux  clercs ,  fous  peine  de 
.<kx  livres  d'or.  Enfuite ,  faifànt  diftincîlion  de. divers 
hérétiques, il  eft  défendu  aux  Ariens,  aux  Macedo-j 
niens  £c  aux  ApoUinariftes ,  d'avoir  des  égliiès  danir 
aucune  ville.  Pour  les  Novatiens  &les  Sabbaticns, 
on  leur  défend  feulement  de  rien  innover.  Mais  on 
défend  toute  affembléc,  pour  prier,  dans  toutes  le* 
terres  de  l'empire  Romain ,  aux  Eunomien^ ,  aux  Va- 
Icmimcns^  aux  Moncaniftes,  aux  Frifcillianiftes,  ainQ 

JUKkk  i) 


i2.$      Histoire    Ecclesiastiqjob. 

An.  418,  nommez  de  Prifcilla,  &  non  pas  dfe  Prifcillica : «u» 
Phrygiens  ,Marcionites,  Borboriens  ,Mefïàliens,£u^ 
chites  ou  Enthoufiaftes ,  Donaciftes ,  Audiens ,  Hy- 
droparaftates ,  Afcodrugites ,  Photiniens ,  Paùliens; 
M^rcelliens  j  6c  enfînaux  Manichéens ,  qui  font  arri- 
vez, die  la  loy ,  au  dernier  excès  de  méchanceté ,  Se 
doivent  même  eftre  chaflèz  des  villes.  Cette  loy  ne 
fait  point  mention  des  Pelagiens  :  audi  Neftbrius  leur 
étoit-il  favorable. Ce  fut  cette  même  année  41$.  que 
Wj«.c*r.    l'on  commença  à  célébrer  la  mémoire  de  faint  Jean 

Chryfoftome  le  vingt-(îxiéme  de  Septembre  :  appa-  J 

remment  par  les  foins  de  Neftorius,^on  compatrio-  \ 

te  &  fon  admirateur.  '  1 

L  V.  Cette  même  année  le  pape  S.  Ccleftin  écrivit  une 
s.'Sfcftfn,***  lettre  decretale  aux  évêqucs  des  provinces  de  Vienne 
J'^-J^*-  '&  de  Narbbne,  pour  corriger  plufîeurs  abus.  Quel-  ' 

f.ifit.        ques  cvêques  afifcdboient  un  habit  particuher,  c'eft  à 
dire  de  porter  un  manteau  de  philofophe  &  une 
ceinture:  fous  prétexte  qu'il  eft  ordonné  dans  1  cvan- 
«i"»-  in  3j:  gîlc  d'avoir  une  ceinture  fur  les  reins.  Si  on  le  prend 

a  la  lettre ,  dit  le  pape,  pourquoy  ne  portent- ils  pas  , 

à  la  main  des  lampes  allumées  auâi  -  bien  que  des 
bâtons  >  Ces  paroles  de  l'écriture  font  myilerieufès  > 
là  ceinture  ngnifîe  la  chafiecé ,  le  bâton  eft  le  gou- 
vernement paftoral ,  la  lampe  allumée  eft  l'éclat  des 
bonnes  œuvres.  Cet  habit  particulier  peut  convenir 
à  ceux  qui  vivent  en  des  lieux  écartez,  c'eft  à  dire 
aux  moines  :  mais  pourquoy  changer  dans  les  éghfès 
de  Gaule  la  coutume  pratiquée  tant  d'années  par  de 
fi  grands  évêques  >  Il  raut  nous  diftinguer  du  peuple, 
non  par  l'habit,  mais  par  la  doârine  &  par  les 
rnœurs*,  Ce  ne  pas  chercner  à  impofèr  aux  yeux  des 
fimples ,  mais  à  leur  éclairer  l'elpric.  Ces  paroles  fooc 


'Voit  clairement  que  les  eccleCaftiques  &  les  cvêques 
mêmes  n  avoienc  eiK;ore  aucun  habit  particulier  ea 
Occident. 

Le  (ècond  abus  que  reprend  le  pape  iaînt  Celeffin^      '•  « 
eft  que  l'on  refufoit  la  peiiitence  aux  mourans.  Il  faut^ 
dit-il,  >ugcr  û  leur  convcriîon  eft  fincere,  plutôc 
^ar  la  dilpofîtion  de  leur  efprit ,  que  par  la  circpn^ 
ilance  du  temps.  Le  troifleme  abuseft,  que  l'on  or«   f-n 
donnoit  evêques  de  {impies  Iaïques,{àns  qu'ils  éu0ênc 

'pafTé  par  les  degrez  de  la  cleriçature^  Qc  même  des 
gens  prévenus  de  crimes.  Il  confirme  te  droit  des  , 
métropolitains ,  &  défend  les  entreprifes  d'une  pro->     '•  '4i 
vince  lûr  lautre.  Il  défend  d'élire  évêques  des  clercs 
étrangers  &  inconnus^  au  préjudice  de  ceux  qiii  {èr« 
vent  depuis  long^temps  dans  l'églife  même,  &j  à  qui 
leurs  citoyens  rendent  bon  témoignage.  Car,  dit, il,  '•/* 
on  ne  doit  point  donner  un  évêque  défàgreable  au 

-troupeau  t  il  faut  avoir  le  conicntement  du  clergé, 
du  peuple ,  des  magi{{ratSv 

Je  vous  renvoyé,  dit-il,  le  jugement  de  l'éVçqucr  •  <* 
de  Marfeille,  quis'cft  réjoiii,  dit -on,  du  meurtre 
de  Ton  frère  v  jufques  à  aller  à  la  rencontre  de  celuy 
qui  venoit  foiiilk  de  (on  Càn^ ,  pour  c€>mmuiiiqueri 
avec  lui.  Patrocle  évêque  d  Arles  avoir  été  tué  deux  '«/>•<?«/. 
ans  auparavant,  c cft  à  dire  l'an  ^t6.  par  un  tribun  ***^'** 
qui  Tavoit  percé  de  plufieurs  coups,  par  l'ordre  iè- 
cret,  comme  l'on  croie,  de  Félix  maître  de  laitiilice, 
Ç.e^  fans  doute  ce:  ineurtre,  donc  parle  la  lettre  dii 
pape  fàint  Celeftin^qui  eft  datée  du  fèptiénie  des 
calendes  d'Aouil ,  (ous  le  confulat  de  Félix  êc  de 
Taurus:  ceft  à  dire  du-  yinjgt-  Cxiéme  Juillet  4  z8f 
L'année  fuivame  419.  lops  je- confulat  de  I^premius  %)?}./ ui». 
§c  de  Deiûs,  il  écrivit  auiH  .uAc  lettre  dec^-.eçale  aux 


1^3^        Mi«!rofR.a  S.ocin^iAsriQvE,' 

évêqacs  d'Apdic  &  de  CaUbrt,  pour  leur  recôm-^ 
mander  l'ob^rvation  des  canons,  &  particulière^ 
mène  de  ne  point  ordonner  évêques  des  laïques,  au 
|Tejudice  des  clercs,  qui  ont  paiTé  leor  vie  dans  le 
iervice  de  l'cglifc. 
L  Vf.     .   Il  y  avoir  diés-lors  plufieurs  monaftepês  daii$  les 

fcâieT*  '  Goules ,  particalierement  en  Provence.  Caffien  s'y 
^oitTCtir*  après  la  mort  de  S.'Chryfoftome,  vers  Taft 
^09.  Ayant  ^EiC  ordonne  prêtre,  il  avoit  fondé  deux 
monafjberes  à  Mar^ille,  un  d'hommes  &  un  de  Hllès. 
,  On  dit  <3fu*il  cîït  fous  luy  juTques  à. cinq  mille  moi- 
fies:  Ôc  on  le  reconnoît  pour  fondateur  de  la  célèbre 
abbaye  de  S.  Vi<îior  de  Marfeille.  Vers  l'an  410.  â 
écrivit  fes  inftétutiojns  moaaftiques,  à  la  prière  dé 
Caijbor  évoque  d'Aptr,  <|ui  avoir  fonde  ua  monaftere 
d^iK  wie^rre  de  Ton  patrimcûne,  au  diocc(è  Àe 

xpifi.  c»ft,r.  Nifines  j  &  qui  defiroit  fçavoir  la  dilcipline  que 

^p-  c»f.  ^-   Çàfficn  avoit  vcu  pratiquer  en  Orient,* &  qu'il  avoit 
introduite  dans  les  monafteres  qu'il  àvoit  fondez* 

rr*f*t.  tpjun  pjjp^  Wùmhkey  CalHen  côtn^oli  douze  livres  des 
lirfticuttonS'monaftiques  qu'il  luy  zâteUd.  Il  déclare 

j*;.  liv.  XX.  d^abord  qu'il  ne  parlera  point  des  miracles  des  moi- 
&ttè  d^yifte,  %uoy  qu'il  en  -cÉk  oui  ^raconter  ua 
•  ■  "'  '  '  grsnd^iiidflsbrë  ,&r'même  en' eût  vû-dcfcs  yÊùx:  mais 
qu'il  ^aï'ferifi 'feulement  de  leur  r^le  de  vie  ÔCréc 
It&ati'm^^ltÈiés  pôUr  les  moeurs.  Dans  le  premier  i  IL 
Vïfc,îil!d<^cfrit'4ifcur'feiabit  :  dans  le  fécond,  Fordrc  de 
le(af-st|>rib#és  du  fbiir  &-de  la  tmic  rdans  le  rroâléme^ 
l'ordl^e-^ës;  prières  que  les  autres  moines  Oriencanai;^ 
o'«lt4  dire  de-Paledine  êc  de  Mefopotamie,  faifoicnc 
pendahc  k' jour.  'Car  les  -jB^^tiens  beis'aifcmbloiQàl: 
qtfc  p<JUr^%[pî'es&pdur'lehô(5hirne  :^es  lauorcs:  s'ai^ 

^x.injiit.(.^.  iembloiéiit'auinpcHir :»erc&;ièK€is'&xiaiie,Il  nilavqu# 
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i^  l'heure  de  ptime  avoic  commencé  de  ion  temps^ 
le  dansfba  monaibere  de  Bethlékem,:  pour  obvier. 
àiapareiTe  de  ceux  qui  après  les  prières  de  lar  nuit 
liormoienc  jufqiies  à  tierce^  &  marc^uer  le  commenf- 
cemenc  du  travail  de  la  journée.  Dans  le  quatrième 
liwK  des  inftitutions,  il  parle  de  la  manière  d  exami^ 
fier  ôc  recevoir  les  moines  y  particulièrement  à  Tz- 
^nae  :  où  il  marque  qu'ils  ne  fbufFroient  pas  que 
fe  ikovice  donnât  (k  kÂ  bien  au  monafteic.  Dans  ^•^"•^''it 
les  huit  aucFcs  livres  des  inftitutions ,- il  traite  de  la 
manière  de  combattre  les  vices  capitaux^  qu'il  com^ 
pte  au  nombre  de  huit  ^  fçavoir  la  gourmandifè^l'im* 

Eureté,  l'avarice ,  la  colère ^  la  trifteflc,rennuy  ou- 
i  pareflè,  la  vanité  ôc  l'orgueil.  A  l'occafîon  de  la  ^-^^f-t-n 
pareilè ,  ii  traite  amplement  de  la  neceâîté  du  tra^ 
vail  des  mains. 

Enfuite  vers  Fan; 413:.  il  compofa  fes  conférences,, 
pour  expliquer  l'intérieur  des  moines  d'Egypte,  done 
B  n  avoic  décrit  que  l'extérieur  dans  iès  inÛitutions. 
Il  en  compo^  premièrement  dix',,  qu'ils  adrefTa  ài^ 
Léonce  évêque  de  Fréjus,  &  àHellade  anacorete^?>a^«»4f 
qui  for  aufli  depuis  évêque.  Dans  ces  dix  premières» 
Conférences  Caffien  ne  fait  parler  que  des  moines^><^:/<v3Ess 
de  Scetis.  Environ  deux  ans  après  if  en  compofà  (cpc     *  ^* 
autres,  qu'il  adreifa  à  S.  Honorât  abbé  de  Lerins,  6c 
à  S.  Eucher  alors  moine  du  même  monaftere  yéc^ 
puis  évêque  de  Lion.  Catien  y  fait  parler  les  moines  5«^  »«.  xc 
qu'il  avoit  veus  d'abord  àibn  premier  voyage  d'E-      ""  '* 
gypte  :  fçavoir  Chercmon  ^  Nefteros  &  Jofcph.  Che- 
remon  parle  entre  autres  chofes  de  la  proteiSbion  de 
Dieu ,  c'cft  à  dire  de  là  grâce ,  mais  peu  corrcdemcnr.. 
C^elques  années'  après  &  vers  l'an  418.  Caflîen  écri- 
vit encore  fèpt  conférences^  &  les  adreiTa  à  quatre 
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moines  des  ifles  de  MarTeille.  Il  y  faic  parler  Yzhbé 
Piammon,  &  les  ancres  qu'il  avoic  veus  dans  le  mê. 
jnc  voyage:  ce  {ont  en  tout  vingt- quatre  conféren- 
ces, rangées  non  félon  Tordre  dU  temps,  mais  félon 
Tordre  des  matières^ 
MÎ*n!fte'J!de     ^^  monaftcre  de  Lerins  avoitétc  fonde  vers  Tau 
b''"":   .,     4JO.  par  fàinjc  Honorât ,  dont  cette  ifle  porte  aujour^ 
«/>  s.Letm.    dhuy  le  nom.  Il  etpic  dune  lamilie  noble ,  &  qui 
**■  '*  avoir  même  eu  l'honneur  du  confîilat.  Il  (c  conver- 

.  cit ,  &  reccut  le'  baptême  étant  à  la  fleur  de  (on  âgc^ 
inalgi'é  l'oppodùon  de  {on  père  ^  de  toute  fa  familier 
Dés  lors  il  commença  une  vie  fèvere  èc  mortifiée:  il 
accourcit  Tes  cheveux,  porta  des  habits  groHàers^ 
abatit  fon  vifage  par  le  jeûne,  Vn  dp  fès  frères  nom- 
mé Venamius,  embraâà  le  même  genre  de  vie.  Ayanç 
diftribué  leurs  biens  aux  pauvres,  ils  fè  mirent  fous 
]a  conduite  d'un  fàint  ermite  npmmé  Capraifè ,  qui 
«lemeuroit  d^ns  les  ifles  de  Marfèille.  Ilç  entreprirent 
avec  kiy  un  voyage ,  ôc  demeurèrent  ^quelque'  temps 
en  Achai'e,  Venahtius  mourut  à  Methone,  &  Hono-r 
rat  revint  en  Provence.  I^a  vénération  qu'il  avoit  pour 
I^oiice  évêque  ^e  Frejus  ,1e  por^a  à  ^'établir  dans  fou 
dioùefe  :  il  cnoi{ît  la  petite  ifle  de  ILerins ,  alors  defçr-r 
te  &  Inkùéc  de  ferpens  j  &y  bâtit  un  monaflere,  qui 
fut  bien- tôt  habité  d'un  grand  nombre  de  moines  de 
toutes  nations.  Quoi  qu'Honorât  évitât  depuis  long- 
temps la  clericature ,  il  fut  ordonné  prêtre ,  ^  avoit 
un  talent  particulier  pour  la  conduite  des  âmes.  L'é- 
glife  d'Arles  l'ayant  demandé  pour  paftcur,  il  y  fut 
eonfacré  évêque  après  Patrocle,  mai^  il  ne  la  gou- 
verna q\^  deux  ans.  Il  réiinit  les  efj>rjts  divifèz,  &  fe 
rendit  principalement  recommandable  par  (à  cha-' 
«té  j  <jui  luy  nt  diftf  ibixcr  çn  peu  de  temps  le«  trefbi^ 
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-que  fon.prcdcccfïèuravoit  amaflcz.  Ilinftruifit  même 
dans  Ton  lit  pendant  fà  dernière  maladie ,  ôc  avoit 
prêché  £bn  peuple  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  environ 
huit  jours  avant  fk  mort,  qui  arriva  l'an  41*8.  L'églife 
honore  fa  mémoire  le  fcizicme  de  Janvier.  Il  eut  pour  ^*"»*- 
fucceflcuf  S.  Hilairc,  qui  avwt  ctc  fon  difciple  à  Le-  * 
«ns,  6c  conferva'dans  l'epifcopat  les  pratiques  de  la 
vie  monaftique.  Plufieurs  d'entre  ces  moines  etoient 
imbus  de  la  doifb-inc  de  Caffien  ,  qu'il  avoit  puiféc 
en  Orient ,  Se  CKpliquée  particuHcrement  dans  (à 
treizième  conférence  :  ik.avoientpeine  àgoûter  x:ellc 
de  S.  Auguftin  j  &  donnoient  dans  la  même  erreur 
qujeles  moines  d'Adrumet:  croyant  qu'au  moins  le  • 
commencement  du  mérite  venoit  de  nous.  Ils  trou- 
voient  que  la  doûrine  de  S.  Auguftin  avoit  des  con- 
séquences ^heufes  contre  la  bonté  de  .Dieu  jScla  li- 
berté de  l'homme. 

Un  nommé  Hilairc,  autre  que  l'cvêque  d'Arles ,  ^^^ ▼  y^.^ 
difciple  de  S.  Auguftin,qui  avoit  vécu  quelque  temps  uireà  s.  a^- 
auprés  de  luy,&  apparemment  le  même  qui  en  414.  !•/>!/"«. 
luy avoit^écrit de  Sicile  touchant  l'erreur  des  Pela-  "" 
giens  :  luy  écrivit  encore  deux  lettres  en  cette  occa- 
sion. Nous  n'avons  pas'la  première, mais  dans  la  fè. 
conde  il  parle  ainfi:  Voicy  ce  que  Fon  foûtient  à  ^?.^«ï*f. 
Marfèillc,  &  en  quelques. autres  endroits  des  Gaules.  ' 
Quctp'eft  uae,do(^rine  nouvelle  &  dangereufe ,  de 
dire  que  quelques-uns  font  choifîs,  en  forte  que  la 
volonté  même  de  croire  leur  eft  donnée.  Us  convien- 
nent que  tout  homme  a  péri  en  Adam ,  qu'aucun 
ne  peut  eftre  délivré  par  (on  libre  arbitre,  &.neft 
capable  de  luy.même  de  commencer  ou  d'achever 
sMJCjme  bonne  oeuvre  :  mais  ils  ne  comptent  pas  pour 
une  œuvre  Iç  dcfir  de  guérir.  £t  qUand  il.eft  ditjCioi» 
TomeK  hUi 


%Zllt, 


%^6. 


654  HllTOXRB^    Ec'CtESf'AïTlQÔ^I^ 

^ff  XVI  ji  &  tu  feras  fauve,  ils  difent  que  ccft  exiger  l'un  & 
offirir  l'autre  :  que  l'homme  doit  prefcntcr  (à  foy,  puif^ 
que  te  Créateur  luy  en  a  donne  le  pouvoir^  &  que 
{a  nature  n'eft  jamais  fi  corrompue ,  qu'il  ne  puiflc 
dcfircr  (à  guerifonv  &  par  confequent  qu'il  ne  doive 
eftre  délivré  de  ià  maladie  ,^  ou  puni  de  ne  vouloir 
pas  guérir.  Que  ce  n'eft  pas  nier  la  grâce ,  de  dire 
qu'elle  cft  précédée  d'une  telle  volonté,  qui  cherche 
{eulemenr,  fans  rien  pouvoir  pas  elle-même.  Aind 
admettant  dans  tous  les  hommes  «ne  volonté ,  par 
laquelle  ils  peuvent  méprifer  h  grâce  ,.ou  luy  obéir  v 
•ris  croyent  pouvoir  rendre  raifon  de  l'cledion  &  de 
'  la  réprobation ,  en  ce  que  chacun  eft  traitté  (èlon  le* 
mérite  de  fa  volonté. 

Quand  on  leur  demande  ponrquoy  fa  foy  eft  ptè- 
chée  en  un  lieu  ou  en  on  temps  plutôt  qu'en  l'autre,, 
ils  répondent  que  c'eft  à  caulè  de  la  prefcience  die 
Dieu  -y  Se  que  l'on  prêche  dans  les  temps  &  dans  les> 
lieux  où  il  a  préveu  que  l'on  dois  croire.  Quant  à  ce 
que  vous  dites,  que  pcrfonne  ne  peut  perfèverer,. 
qu'il  n'en  aitreccu  la  rorcc}  ils  en  conviennent, avec 
cette  reftri<Sbion  :  que  le  libre  arbitre  fait  toujours 
quelque  avance,  quoique  foiWcment,  pour. recevoir 
ou  rcjetter  le  remède  :  non  pour  faire  te  moindre  pa* 
vers  la  guérifon.  Mais  ils  ne  vetilent  pas  que  l'on  diCe 
que  cette  perfeverance  ne  puiflc  eftre  méritée  par 
nos  prières ,  ou  perdue  par  nôtre  refîflance  *  ni  qu'on 
les  renvoyé  à  l'incertitude  de  la  volonté  de  Dieu^ 
tandis  qu'ils  voyent  évidemment  quelque  commen> 
cernent  de  volonté ,  pour  l'obtenir  ou  la  perdre^ 

si^.  iT.  II .  Quant  au  pafTage  que  vous  employez^ :  Il  a  été  enlevé 
de  peur  que  la  malice  ne  changeât  fon  efprit ,  ils  fe 
rejettent ,  comme  n'étant  pas  canonique. 
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îls  foûticnncnt  que  la  pratique  d'exhorter  eft  inu- 
tile, s'il  ^l'eft  rien  demeure  en  l'homme  que  la  cor- 
reékion  puiflc  exciter.  S'il  ne  J)eut  craindre  les  maux, 
dont  on  le  mengce,  que  par  une  volonté  qui  luy  eft 
4onnée  :  ce  n'eft  pas  luy ,  difent^ ils,  qu'il  faut  blâmer 
de  ce  qu'il  ne  veut  pas  maintenant;  mais  celuy  qui 
a  attiré  à  (a  pofterité  cette  condamnation.  Ils  n'ai- 
ment pas  non  plus  la  différence  que  vous  mettez  en- 
tre la  grâce  du  premier  homme  ôç  celle  qui  eft  main-  ^«/  '»  c^m 
tenant donnécà  tous:  ils  difent  qu'elle  jette  les  hom~  &ilT  ''  "' 
mes  dans  une  elpece  de  défefpoir.  Çarc'étoit  Adam 
qu'itfaloit  exhorter  &  menacer^  luy  qui  avoit  la  h- 
berté  de  perfiftcr  ou  d'abandonner;  non  pas  nous, 
qui  fommes  engagez  par  une  neceftîté  inévitable  à 
ne  point  vouloir  la  jufticé ,  excepté  ceux  que  la  grâce 
délivre  de  la  maftè  cqmmune  de  damnation.  Ils  fou- 
tiennent ,  que  quelque  fecours  que  Dieu  donne  aux 
predcftine^,  ils  peuvent  le  perdre  ou  le  garder  par 
leur  propre  volonté.  De-là  vient  qu'ils  ne  convien-. 
aent  pas  non  plus  que  le  nombre  des  élus  &;  des  ré- 
prouvez (oit  déterminé  j  &  qu'ils  ne  reçoivent  pas  la 
manière  dont  vous  expliquez  ce  qui  eft  dit,  que  *' 

pieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  /àuvez  :  car  ^i  *  ^"^• 
ils  ne  veulent  pas  feulen^ent  l'entendre  de  ceux  qui  iT^m.'L'*' 
font  du  nombre  des  predeftinez,  mais  de  tous  abfb- 
lument  (ans  exception.  Enfin  ils  en  reviennent  à  cette 
plainte  ;  Qu'étoit-il  befoin  de  troubler  tant  de  perfbn-    •  ».  $. 
lies  moins  éclairées  par  l'obfcurité  de  cette  difpute? 
Sans  cette  déçifion ,  la  religion  catholii|ue  n'avoit 
pas  été  moins  bien  défendue  pendant  tant  d'années, 
par  tant  d'âttteurs  &  par  vous  mêmes. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  •tout  le  refte  ils    *.  9. 
témoignent  admirer  toutes  les  a(5Uons  &  les  paroleç 
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de  vôtre  faintetc.Faitcs-nous  part, s'il  vous  plaît,  <fcs^ 
livres  que  vous  faites  fyr  tous  vos  ouvrages ,  quand 
vous  les  aurez 'publiez.  Il  entend  les  Retra6bations  : 
afin<ju*ils  nous  autorifcnr,  continuc-t-il,  à  rcjettcr  ce 
qui  vous  aura  d^plu  à  vous-même  dans  vos  ccritsi 
Nous  n'avons  point  le  livre  de  la  grâce  &  du  libre 
arbitre.  Etant  prefle  par  le  porteur,  &  craignant  de 
ne  me  pas  bien  expliquer,  j'ay  obligé  un  homme  ce* 
lebre  par  fa  vettu ,  fon  éloquence  &  fon  zèle  de  voui 
écrire  ce  qu'il  pourroit  ramaflfer  j  &  j'ay  joint  fà  lettrô 
àcellc-cy.  Carc'eft'im  homme  qui  mérite ,  même 
lans  cette  occaflon ,  d'eftre  connu  de  vôtre  {àintcté. 
1 1 X.         Geluy  dont  Hilairc  parle  ainfî, elt  faint  Profper.  Il 
profJ!^ràûït  étoit  de  Ries  en  Aquitaine,  ou  plutôt  en  Provence  5 
Angpûin.      ^  j^  paroît  avoir  été  que  fîmple  laïque ,  mais*  très* 
inftruit  &  tres-zclé  pour  la  doâiine  de  la  grâce.  Il 
n'avoit  jamais  veu  S.  Axiguftin,,mais  ils  fè  connoif^ 
r,  "^l'^'   fbicnt  déjà  par  lettres.  Dans  celle  dont  il  accompa^ 
gna  la  lettre  d'Hilaire ,  il  dit  :  Plufîeurs  des  ferviteurs 
de  Dieu  qui  demeurent  à  Marfèille.,  ayant  vu  Ics^  ou- 
vrages de  vôtre  fàinteté  contre  les  Pelagiens-,  croyenc 
contraire  à  l'opinion  des  peres& au femiment  de  l'é- 
glife,  tout  ee  que  vous  y  avez  dit  de  la  vocation  des 
élus,  félon  le  décret  de  Dieu.  Quelques-uns  atten- 
daient là-deflùs  lin  pKis  grand  éclaircilïemcnt  de  vô- 
tre part:  quand  par  la  difpofîdon  de  la  providence,-, 
fer  même  queflion  s'étant  émeuë  en  Afrique,  vous 
avez  publié  le  livre  de  la  Corredion  &  de  la' Grâce; 
L'ayant  reébu  par  un  bonheur  inefpcrç ,  nous  crûmes 
qu'il  feroit  ceflèr  tous  les  murmures.  En" effet,  il  coni 
firma  ceux  qui  goutoient  vôtre  dodrineftnais  les  au- 
tres n'en  furent  que  plu»  aliénez.  Leuroppofition  eil 
à  craindre,  &  pour  eux-mêmes,  car  ce  font  àcs  gens . 


'^é  grande  vertu:  &pour  les  fimplcs  {ùrlcfqucls  ils 
©nt  une  grande  autorité. 

Saint  Profpcr  explique  cnfiiitc  k  do£fcrine  des  Dcmii 
pelagiens, comme  avoit  fait  Hilaire,&  encore  plu» 
fortement.  Ik  foûtiennent,  dit- il, que  la  dddiErine  de 
kpredeftination  ôte  à  ceux  qui  font  tombez,  le  foin 
de  le  relever,  &  infpire  la  tiédeur  aux  faints  rpuif^ 
que  d'un  côté  &  d  autre  le  travail  eft  inutile,  (î  le  ré- 
prouvé ne  peut  entrer  par  aucune  induftrie',,ni  1  eleit 
périr  par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu  eft 
anéantie,  fi  le  décret  de  Dieu  prévient  la  volonté 
humaine  }6£  que  fous  ce  nom  de  predeftinatîbn ,  on 
introduit- une  neceffité  fatale  :  ou  l'on  fait  Dieu  créa- 
teur de  diverfes  natures ,  ft  perfonne  ne  peut  eftrc 
autre  chofe  que  ce  qu'il  a  été  ^it.  Enfin  ils  (burien- 
Bent,  que  nôtre  créance  eft*  contraire  à  l'édification^ 
&  qu'encore  qu'elle  foit  vraye ,  on  ne  doit  pas  la-pu- 
blier  :  pUB  c^'il-eft  dangereux  de  propofcr  descno- 
fcs  qui  ne  peuvent  eftre  bien  receuës,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  péril  àtaire  ce  qui  ne  peut  eftre  entendu; 
D'autres  plus  Pélagiens  foiit  confîfter  là  grâce  dans 
les  dons  de  la  nature  j  &  difcnt ,  que  fi  l'on  en  ufc 
bien ,  on  mérite  d'arriver  à  cette  grâce  qut  fauve. 
Ainfi  ceux  qui  veùteiit ,.  deviennent  cnfans  de  Dieu; 
&  ceux  qui^  ne  veulent  pas  font  inexcufables:  là  jw- 
ftice  de  Dieuconfifte  en  ce  que  ceux  qui  ne  croycnr 
pas  pcriflcniî  &  (à  bonté  paroît,  é»^ce  qu'il  n'ex- 
clue perfonne  de  la  vie,  mais  veut  que  tous  indiffe-: 
remment  (oient  fàuvez:  En  un-mot,  ils  veulent  que 
BOUS  ayons  autant  de  liberté  pour  le  bien  que  pour 
le  mal. 

Quand-  oh  leur  objeiSte  les  enfâns  qui  meurent 
avaat  Page  de  dilcretion  ^  ils- difent  qu'ils  font  pe>- 
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dus  ou  fàuvcz,,{èloii  que  Dieu  prévoit  qu'ils  feroiwijt 
bons  ou  mauvais^  s'ils  arrivment  ei^age  d'agû- 1\^  e^ 
difcnt  de  même  des  nations  cntierics  j  ôc  que  l'évan- 
gile y  a  été  prêché  ou  non ,  fejon  que  Dieu  prcvoyoit 
■qu'elles  dévoient  croire  ou*  ne  pas  croire  Que  N.  S. 
"•  '■  .      J.C  eft  mort  pour  tout  Je  genre  humain ^  ^  que  per- 
fonne  abfolument  n'eu  exclus  delg,  rédemption  de 
fon  fàog.  Ainû  de  Ja  part  de  Dieu,  la  vie  éternelle  cil 
préparée  à  tous  :  mais  de  U  j^n  4^  libre  arbitre^ 
elle  neft  que  pour  ceux  qui  croyeac  d'q^i{- mêmes , 
&  méritent  par  leur  foy  le  fecours  de  la  grâce.  Sainy 
Profper  ayant  ainfî  expo(c  la  do<5trine  de  Demi-pel*- 
giens ,  demande  à iàint  AuguAin  fbn  (cçours.  Et  prç- 
*  '•      mierementj  dit- il,  parce  que  la  plupart  ne  croy^çnç 
pas  que  la  foy  foit  bleffee  dans  cette  difpute ,  ^ites- 
leur  voir  combien  leur  opinion  eft  dangereufè  :  e% 
fuite  comment  cette  grâce  prévenante  ôç  cooperantç 
ne  nuit  point  au  Ubre  arbitre.  Si  dani.  la  predeftina- 
tion  il  faHt  diftinguer  un  décret  abfolu^  po)#r  les  enr 
ians  qui  font  Çuive?  (ans  rien  faire ,  fie  une  ^evidpf. 
du  bien  que  les  autres  doivent  faire  ;  ou<  tçnir  Guis 
diftindion^  qu'il  n'y  a  en  nous  aucui»  h'n^ix  dont  Diei^ 
ne  (bit  l'auteur.  Inftruifez.nous  encoçç  (ur  ce  qu'ayant 
:j:epa(fé  les  opimons  des  anciens  (ur  ce  iujci;,  nous  les 
avons  trouvez  prefque  tous  du  m/ênie  ^ivifi:  que  U 
predeftination  eft  Ibndee  fur  la  prefcience ,  par. la- 
quelle Dieu  connok  coufinjent  chfiçun  uièr^  par  Çi 
volonté  du  {ccours  d&la.  gcaçe.  Nous  efperons  paf  là 
que  vçus  éckirerez  ceux  qui  font  prévenus  de  cef 
opinions.Car  vous  dev^z.  fçavoir  que  l'un  d'entre  cu3^ 
homme  de  grande  autorité  &  tres-zelé  pour  l'églife, 
1^  iàint  évêquç  d'Arles  Hilairc,  eft  en  t^ut  le  refte 
admirateur  .&  fe<9:ateur  de  vôtre  do<î^rine,  ôc  deiîr^ 
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depuis  Ibng-t'ctriÇs  de  co^ôfercr  pair  lettres  avec  Vous.  ' 

for  ce  point. 

Saint  Attgufti»  ayafit  réctTS  ces  kttres  d'Mikiré  &  , .   \^  . 
de  Prolper,  rut  afflige  de  voir  que  Ion  osât  énéôrc  Auguftinde  u 
rcijftër  àlà  do€trine  de  Tegliic ,  confirmée  par  tant  à!:lsïm*"'"^ 
d'autoritez  divines  fi  maniteftes.  Toutefois  41  ne  put 
refufer  dé  contenter  le  ztle  de  ces  veiftiiéui  laïques^, 
&  Cjuoy  ^u'il  eût  dëja  tâiit  ecfit  for  cette  inarfièrcv 
iquoy  qii'il  fut  aceab4é  de  (es  auli-es  ©ccupatiôris  & 
de  fon  grand  âge,  il  ne  Ikïffa  pas  éé  compotèr  deux 
livrés,  intitulez  de  k  predeftination  des  Saiiits ,  & 
v.:^^  \  \ '^rofper  éc  à  Hikîi^.  '         -         -    • 

Osih:z    '  \.;€iri»*r  il  montre  ,  que  non  fctikment  e.t.».^ 
*'wroiflv        ~-^    '^-'',rhâisfonprehiier  commcfl- 
_ /^  «nr  V  ^      -non  àx.     '-?u,  puifque  Si  Paul  dit:  li 
VOIX     \  ^  -^^nc  par  i  0.  non  {calemcnt  de  croire  rknif.t.  xf. 
en  luy  ^      -^^  ^  '  ~^.  loufFrir  pour  luy.  Et  ailleurs  : 
Noo^i        .iimcy  c«^ '^oks  de  rien  pcnfer  de  nousi  »c»'»"ï- 
'     "T"*     Ci"  croire,  ei    penfer  avec  confèntemenc.     r  » 
^    'l'ilavoit  été  autrefois  d'un  autre  fenti- 
c  dans  Icxpofîtiott de  Tépître  aux  Ra-    \ 
kid  ;  avant  ion  épifcopat ,  que  les  Demipe- 

kgien^  luy  objeéloient  :  mais  il  reconnoît  qu'il  s  ctoit 
trompe  -,  &  dit  avoir  été  dckbufé  principalement  par 
ce  paflage:  Qi'avez  vous  que  vous  n'ayez  receu  ?  car  i.  c»r.  it-  7. 
il  montre  qu'il  faut  l'entendre  même  de  la  foy  :  &      ,.  j. 
qu  elle  doit  eftre  contée  entre  hs  oeuvres  qui  ne  pré-     *.  7. 
cèdent  point  la  gracie  de  Dieu ,  félon  cet  autre  palflà- 
ge:  Non  par  les  œuvres ,  autrement  k  grâce  ii'eflr  k»»  «  %. 
plus  g -ace.  Car  J,  C.  dit  que  l'œuvre  de  Dieu,  c'eft  /#*»'.  tu», 
de  croire  en  celuy  qu'il  a  enyoyé.  Donc  k  foy  & 
commencée  &  parfaite  eft  un  don  de  Dieu,  qui  n'eft 
pas  donné  à  tousr 
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La  predcflination  difFere  de  la  grâce ,  dont  e'flb 
n'eft  que  la  préparation-^  éc  elle  diffère  de  la  preC 
jdence.  Dieu  par  la  pre^^ience  connoîc  même  ce  qu'il 
j(ie  fera  point,  comme  les  péchez  ;  ,par  la  predeftina. 
cioa ,  il  prévoit  ce  qu'il  veut  faire  :  comme  quand  il 

ctn.  zvti.  ;■  promit  à  Abraham  qHe  les  nations  croiroie^t  par  fou 
fils.  Car  il  ne  prome-c  que  ce  qui  dépend  d^  luy.  Or 
e.iu  fà  prome(re.cft  ferme:  c'eft  pourquoy  l'homme  ne 
xloit  point  craindre  de  s'y  confier,  quoy  quelle  fbit 
incertaine  à  {on  égard.  Il  doit  bien  moins  s'appuyer 
/ur  fa  volonté  propre ,  qui  eft-incertaine  en  foy.  Quoiy 

ti»m.x.  9.  qu'il  foit  dit  :  Si  tu  crois,  tu  feras  (àuyé;:  il  ne  s'en, 
fuit  pas,  qu'il  n'y  ait  que  le  fécond  qui  foit  au  pou- 
.voir  de  Dieu.  Ceux  qui  croyent  le  prient  d'augmen- 
ter leur  foy  ^  ic  ils  le  prient  de  la  donner  à  ceux  qui 
ne  croyçnt  pas.  C'eftJuy  qui  nous  fiiit  croire  :  com- 

Mueh.xxx^u  jne  il  dit  par  le  prophète  Ezechiel:  Je. feray^ue  vous 

*''  ferez  mes  ,comman4emens.  Nous  faifons_,  &  Jl  nous 

fait  faire. 
'^"•  JEnfin  la -predeftination  purement  gratuite  parpîc 

évidemment  dans  les  enfans  ^  dans  J.  C.  Car  par 
.  quel  mérite  précèdent  les  enfans  qui  font  (auvcz^ 
font-ils  diftinguez  des  .autres?  C'eft,  difoicnt  les  Dç- 
mipelagiens,  que  Dieu  prévoit  comment  ils  vivroient 
s'ils  venoient  en  âge  diC-raifon.  Mais^  dit  S.  Auguftin, 
Dieu  ne  punit  ni  ne  recompenfè  pas  des  avions  qui 

1.  Cor.  5  « .  ne  feront  ppiçt  :  &  il  repçte  icj  ce  qu'il  avoit  |)rouvc 

««^».^^.     dans  la  lettre  à  Vital:  que  nous  ferons  jugez. fui- 

yant  ceque  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  niai  dans 

t,  tj.         nôtre  corps.  JEt  comme  les  Demipelagiens  rejeta 

5*p.iv.ir.  toient  le  livre  de  la  Sageffe,  où  il  efl  dit  :  Il  a^cé 
çnlévé,  de  |ieur  que  la  malice  ne  changeât  fbn  efl 
«rit:  S.  Auguftin  |c  foûtient,&par  rautprité  de  fàint 

Cypricn 


Cyprien  &  par  ^cellc  de  toute  l'cglife,  ou  il  étoit  leû      '*  *^' 
pilbliquementde  tout  .temps.  Puis  il  montre  k  ve. 
BÎtê  de  cette  fentcnceen  elle-jiiême.  Car  û  Dieu 
avoit  égard  à  ce  que  chacun  pourroit  faire  en  vivant 
plus  long-temps,  nous  ne  .pourrions  cftre  aflurcz  du 
ialut  ni  de  la  damnation  de  perfonne*  Mais  le  plus     t.  ,f. 
illuftrc  exemple  .de  predeftifiation  fie  de  grâce,  eft 
J..C.iQu*ayQit, fait  cet  Jiommc^  gui  n'ctoit  pas  en- 
core ,,  pour  eftre  uni  au  yerbe-divin  en  unité  de  pcr^ 
fonne  ?  par  quelle  fay^  par  quelles  œuvres  avoit- il 
9)eritc  ceit  honneur  j^préme  >  Nous  voyons  dans  no- 
tre chef  la,{burce  Je  la  grâce  qui  s  eft  répandue  fur 
tous  fçs  niembres.  Car  S.  Paul  dit  exprefTement  qu'il 
îf  été  predeftiné ,  &  qu'il  eft  l'auteur  Jk  Je  confom-   *""•  '•  -^ 
ipateur  de  notre  loy.    » 

,11  y  a  deux  fortes  de  vocations:. une  commune  à      '  '<• 
ceux  qui  retuletit  de  venir  aux  noces  ^  une  parncu-  £«m.  ».  i». 
Jiere  aux  predeftinez ,  &  qui,  eft.  fans  rcpentin  Ils  font      '•  n- 
appeliez^  non  parce  qu'ils  croyenç,mâis  afin  de  croire: 
wr  il  eft  dit:  Vous  ne  m'avez  pas  choifi:  c'cft  moy  7»-««.x».  i  (. 
qui  vous  ay^choifis-jLe. Père  jious  a  choifis  en  J.  C.  ^^'^'*'^' 
gvant  la  création  4u  monde,  afin  que  nous  fiiftions 
(àints  &  purs  çicvant.luy..  Il  ne  die  pas:  Parce  que 
nous  devQfisJ'çftre^  mais  afin  que  nous  le  fufîîons^ 
fie  il  ajqûte  qu'il  nous  a  predeftinez  félon  le  bon  plai-' 
fir  de  fa  volonté:  afin  que  perfbnne  ne  fe  glorifie  de 
(a  bonne  volonté.  Et  comme  Içs  Demipejagiens  fe    c.  w. 
pouvoient  retrancher  â  dire  :  Pieu  nous  a  predefti- 
nez pour  eftre  faints,  parce  qu'il  pçcvoyoit.quc  nous 
croirions  :  S.  Auguftin  montre  que  cçtte  vocatiçn 
comprend  tout,  même  la  foi.  Car  S.Ppiul  rend  grâces  à 
DieudelafoidesEphefiens&desTheftàloniciensiOr  xfk.  1. 1,. 
ce  feroit  fe  mqquejr  deDieu  que  de  luy  rendre  grâces  **^*'-^  "  "' 
Tome  y,  MM  mm 
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coiof.ii.t.   de  ce  qu'il  nauroit  pas  donné.  Et  quand  il  recoifi; 

t.  ccr.  H.  II.  vangile ,  que  veut^il  dire,iînon  que  Dieu  diipofe  Ics^ 

***  cœurs  à  la  foy  > 

XL  I.         Le  fécond  livre  de  S.  Ai^uftin  à  Pirofpcr  &  à  Hi^ 
Livre  dfria  ijiife  portoit  le  même  titre  :  De  la  predeftination  des- 

pr»/-^.  i».>.     iaints  i  mais  on  1  a,depui$  mtitulc  :  Du  don  de  la  pcr^ 

gJÙ7^^    fèvcrance ,  parce  qull  commence  par  cette  queftion. 
t.  ».      Il  montre  Sonc  premicrcmcnc,que  la  perfèv^erance, 

»*^k z.  XI.  dont  it  eft  dit:  Celuy  qui  pcrfeverera  jufques à  la  fin^ 
fera  fàuvé,  n'cft  pas  moins  un  doit  de  Dieu,. que  le* 
commencement  de  la  foy  y  &  il  le  prouve  principa- 
lement par  les  prières*  Car  ce  (croit  fe  moquer  de 
Dieu ,  que  de  iuy  demander  ce  qu'on  ne  croiroit  pas* 
qu'il  pût  donner.  Or  nous  ne  demandons  prefque  au<» 

ft  3.^.  T.  tre  chofe  par  Toraifon  dominicale ,  fiiivant  l'explica- 
tion de  Si Cyprien^qui a  réfuté  les Pelagiens  avanr 
leur  nai(&nce.  Nous  demandons  principalement  ï» 

*■  ^  perfeverance,  en  demandant  de  n'eftre  pas  expofez 
a  la  tentation.  Car  il  efl  vray  que  chacun  abandon* 
liant  Dieu  par  fà  volonté ,  mérite  que  Dieu  l'aban-- 
donne  r  maisc'eft  pour  éviter  ce  malheur  ,= que  nous> 
faifons  cette  prière.  Il  ne  faut  point  fe  tourmente^  x^ 
difputer  fur  cette  matière  :  il  ne  Ëiuc  que  faire  atten- 
tion aux  prières  journalières  de  régtife.  Elle  prie  que 
les  infidclles  croycnt:  donc  c'eft  Dieu  qui  convertit; 
Elle  prie  que  les  fîdelles  peHcverent  :  donc  c'eft  luy^ 
qui  donne  la  perfeverance.  Dreu  a  préveu  qu'il  le  de- 
voit  faire  j  &  c'eft  la  predeftination. 

Mais,  dit-on ,  pourqupy  la  grâce  de  Dieu  n'eft-;^ 
elle  pas  donnée  felon  les  mérites  des  hommes  >  parce- 
qu'il  eft  mifericordieux.Pôurquoy  donc  n'eft  elk  pas 
r.  9.      donnée  à  tous  >  parce  qu'il  eft  jufte.  I>e  deux  enrans 
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également  fujccs  au  péché  original ,  il  prend  l'un  & 

iaiflc  l'autre  :  de  deux  adultes  infidcUes,  il  appelle 

l'un  efficacement,  &  non  pas  l'autre-,  ce  font  les  ju- 

gemens  impénétrables.  Et  il  cft  encore  plus  difficile 

oc  fçavoir  pourquoy  de  deux  bons ,  la  pcricverance 

cft  donnée  a  l'un  &  non  pas  à  l'autre.  Ce  <jui  cft  tres- 

xertain,c*eft  que  <;eluy-làeft  du  nombre  des  predefti- 

nez,  &  celui^cy  n'en  cft  pas.  Ils  font  {htm  d entre  m*-».«  «» 

Jious,  dit  S.  Jean,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  d'entre 

nous.  Ils  en  ëtoient  en  un  fens,  étant  appeliez  &  ju- 

ftifiez:  ils  n'en  étoient  pas  ea  un  autre  (ens,  n'étant 

pas  predeftinez.Que  ce  myftcre  de  la  predeftination 

ioit  impénétrable,!.  C.  le  rait  von,  en  allant:  M  a  MMnb.t.uM, 

Tyr  &  Sidon  avoient  été  faits  les  miracles  qui  ont 

écé  faits  chez  Vous,  ils  auroient  fait  pénitence  dans 

le  cilicc  «c  la  cendre.  Car  on  ne  peut  dire  aptes  cela, 

que  Dieu  rcéufc  k  prédication  de  l'évangiie  à  ceux 

qu ïl  prévoit  qui  n'en  profiteroicftt  pas. 

Mais ,  4ifoient  les  Demipelagicns^  il  eft  dangereux  *'  '*' 
de  publier  tcette  doctrine  :  elle  nuit  à  la  prédication , 
aux  exihortations,  aux  correcStions.  Cependant  (àint 
Paul  &  J.  C.  même  n'ont  pas  laifTé  de  renfeigner. 
En  effet ,  dira-f -on  que  Dieu  n'a  pas  prévu  ceux  à 
qui  ildonneroit  la  foy  ^uîa  perfevcrance^Or  la  pre- 
deftination:n'cft  autre  chofe  que  la  prefcience  &  la  ^*^  i^- 
préparation  des  bienfaits  ,de  Dieu ,  par  lefquds  font 
délivrez  trcs-cortainemcnt  tous  ceux  qui  font  déli- 
vrez: On  en  dira  autant  contre  la  prefcicnce  &  con-i 
tre  kçraccll  eft  vray  <|tt'il  faut  ufer  de  diforetion  eu 
penchant  an  ^uple  cette  do^^rine*,  &  ne  pas  dire  2. 
La  predeftination  de  Dieu  eft  abfolument  certaine  :     '•  «»• 
en 'îbrte  <|ue  vous  eftes  venu$«  la  éoy^^vcais  qui  avez 
rçccu  -k  ^hxxcé  â^béïr:^  vous  autres  demeure» 
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attachez  au  pechc ,  parce  que  vous  n'avez  pas  cAcai 
re  receu  la  grâce  pour  vous  en  relever.  Mais  fî  vous 
elles  predcftinez,  vous  recevrez  la  même  grâce.  Et 
vous  autres,  fi- vous  elles  rcprouvez,.vous  ceflèrez 
d'obéir;  Quoique  tout  cela  foie  vfay  dans  lé  ^nd  & 
à  le  bien  éprendre:  la  manière  de  le  dire  avec-  dureté 
&  fans  ménagement,  le  reiid  ihrupportàble.  Il  faut 
plutôt  dire  :  La  predeflination  certaine  vous  a  amenez 
de  rinfidclité  à  k  foy,  &  vous  y  fera  perfeverer^ -Si 
vous  elles  encore.attachez  à  vos  péchez ,  recevez  les 
ihftruélions  (î^utairesj  fans  toutefois  vous  en  cleveri 
car  c'eft  Dieu  qui  opère  en  vous  de  vouloir  &  de  fai* 
re.  Et  fî  quelqnes-uns  ne  font  pas  encore  appeliez  j:- 
prions  Dieu  qu'il  les  appelle:  car  peut-être  as  font 
predeflinez.,  Quant  aux  reprouvez^,  il  ne  faut  jamais 
en  parler  qu'en  tierce  perfonne, en  difànt  par  exem^ 
ple<:  Si  quelques-uns  oDé'idènt  maintenant  ,i$£  ne  font 
pas  prededinez,  ils  ne  font  que  pourun  tempi^  ôs 
ne  demeureront  pas^dans  l'obeiflànce  jufques  à  la  fin. 

«  ^.  Sur  tout ,  il  faut  exhorter  les  moins  penetrans  à  laiflâs 
les  difputes  aux  fçavans^  &.faire  attention  aux  prie-< 
resde  l'églifc. 

♦•»'♦•  Saint  Auguftin  fînk  en'  ces  mots:  Ceux  qui  lifènt 

oecy,  s'ils  rcnteiident,qu'ils  en  rendent  grâces  àDieui 
s'ils  ne  l'entendent  pas , qu'ils  le  prient  deies inflruî-*- 
re.  Ceux  qui  croyenc  que  je>  me  trompe ,,  qu'ils  con^ 
fîderent  très- attentivement  ce  que  fay  dit ,  de  peut 
qu'ils  ne  fè  trompent  eux-mêmes.  Pour  moy  je  rends 
grâces  à  Dieu ,.  quand  ceux' qui  lifent  naes  ouvrages  -, 
m'indruifent  &  me  corrigent  -,  .&  c'efl^e  -que  j'attens 
principalement  des  doreurs  de  l'égUi^ ,  s'ih  daignent 
lire  ce  que  j'écris.  S.  Auguftin  ne  répond  rien  à  l'ob» 
jfiâioxk  tirée  de  la  diâerçpçç  çàCfÇ  b  gr«W  4^  4cux 
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Mâts ,  celle  d'Adam  &  la  nôtre. 

Dans  ce  livre  de  la  perfeverance,  il  marque  qu'il     l  x  1 1 
travailloitenmêmetcmpsàfcsRetradationsv&ilen  rcliVs! 
parle  auflî  dans  (à  dernière  lettre  à  Quodvulrdeus^  '' 
écrite  par  -confequent  vers  le  même  tcrtips.  Quod- 
vulrdeus  alors  diacre  de  Carthage,  &  depuis  évêque 
de  la  même  eglifc,  écrivit  à  S.  Auguftin  ,.  pour  le  ^^  ^«y.  ef. 
prier  au  nom  de  tout  le  clergé  d  écrire  un  petit  traité, 
qui  marquât  en  abrégé  toutes  les  herefîes  depuis  le 
commencement  du  Chriftianifme.  S.  Auguilin  s'en 
^xcufà  d'abord  fur  la  difficulté  de  l'ouvrage,  &  ren- 
voya Quodvultdeus  aux  traitez  de  S.  Pliilaitrc  évêque  sfijt. 
de  Breflc,  &  de  S.  Épiphanc,  témoignant  eftimer  J-f '*""'• 
beaucoup  pfus  eelni^cy.  Quodvultdeus  i\c  (c  rcButa  Sfift.  »t}. 
pas  j  mais  pat  liiie  féconde  lettre  ilprefla  tellemenc 
S.  Aiiguftin,  qu'il  obtint  enfin  ce  qu'il  demandoir. 
Seulement  S.  Auguftin  le  pria  de  luy  donner  du  £^^'•«4. 
tiemps,  à  caufe  des"  occupations  qui  luy  éioient  fur- 
Venues,  &  qui  llavoient  obligé  de  quitter  même  l'ou- 
Vrage  qtr'il  avoir  entre  les  mains. 

C'efl,  dit- il, la  réponfe  aux  huit  livres  que  Julien 
a  publiez,  après  les  quatre  aufquels  j*ay  déia  répon- 
du. Mon  frère  Alypius  les  ayant  recouvrez  à  Rome , 
Ôc  ne  les  ayant  pas  encore  cous  copiez,  n'a  pas  voulu 
perdre  une  occaiionr  qui  s'ofFroit  de  m'en  envoyer 
cinq^:  promettant  d'envoyer  bien- toc  les  trois  au- 
tres, &  me  preflànt  fort  d'y  répoAdrc.  J'ay  donc 
été  obligé  de  faire  plus  lentement  ce  que  je  faifbis, 
qui  efl  la  reveuë  de  mes  ouvrages v&  pour  ne  man-  *«/.».  ^t. 
quer  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  je  travaille  à  l'un  le  jour,  à 
Tautre  la  nui^  autant  que  me  le  permettent  les  au- 
tres occupations  qui  viennent  inceflàmment  de  tou- 
tes parts.  Il  exécuta  fa  promefïè,  &  envoya  quel- 
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que  teftips  après  à  Quodvulcdeus  un  traité  des  herc: 
ues, ou  il  en  conte  quatre-vingt-huit,  commençant 
aux  Simoniens,  ôc  fîniflànt  aux  Pelagiens.  Il  ne  pré- 
tend pas  toutefois  avoir  connu  toutes  les  herenes^ 
puis  qu'il  y  en  a  de  ^  obfcures, qu'elles  échapent  aus 
plus  curieux  :  ny  avoir  expliqué  tous  les  dogmes  des 
hérétiques  qu'il  a  nommez,  puis  qu'il  y  en  a  que  plu- 
prt/Mt.  <j.  (leurs  d'entre  eux  ignorent.  A  ce  premier  livre,  il  pre- 
tendoit  en  joindre  un  fécond,  ou  il  donneroit  des 
règles  pour  connoître  ce  qui  ^it  l'heretique,  &  fc 

tojfa.  iudic.  garantir  de  toutes  les  herenes  connues  &  inconnues. 

y^d,  vir.  Mais  la  mort  qui  le  prévint,  ne  luy  permit  p^s  d'exe^ 

iiiHfi,c.9.    cuter  cette  féconde  ^artiç. 
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de  répifcopat.  ^01.  Nombre  de 
fcsojvragts.  ^14.  S'étoit  trompe 
toucbanft  la  grâce.  639^  640.  Ses» 
derniers  ouvrages.  <^4^. 

jévitfté  p  être  Efpagnol,  reçoit  des' 
reliques-dc  S.  Efticone.    4J0.  4ji. 

jivitHs  Otigenîfte,  407-  4o8rS<  Jé- 
rôme lui  écrit.  ib'id. 

Au'reliHs  évcqucde  Carthage-prefide 
au  troifiémc  concile.  60.  S.  Chry- 
Momelui^ccit.  iSo.  iSi. 


BAp  T  E  s  ME.  F^egles du troi- 
'  Héme  concile  de  Carthage.  66.' 
Autres.  1  o  o.  Traité  de  Sv  Au- 
guftin  3  contre  les  Donatiftes.  iio.> 
Baptêtnedes  enrfans.  nu  Baptême 
neccffairc*  ihid.  Trois  mille  nou- 
veaux baptifez  à  C  P.  108.^  Livre 
de  S.  Auguftin  du  baptême  unique. 
315.  Préparations  au  baptême.  3^4. 
Fonts  baptifmaux^  remplis  par 
miraclci  455,  CerCmonies-du  bap- 
tême. 5W* 
JBàrhatïén'  moineapôftat.             48  • 
Si  BafilifqHt  évêquc  de  Goiûane  &c 
martyr.                                   i^j. 
SaffianezïtAt  de  S.Chryfbftomei  uj^ 
£^^niyè<\M%  de  LodiV  $3< 
£ain^  monaftete<                         ry* 
£en/jfmH  martyr  en  Pérfe.          5^4. 
Miins  ectclefîaftiques  ^  quel  droit  y  ont 
les  jîvcqucs.                            4^J« 


Biens  Se  maux ,  comment  confttlc- 
lez  en  cette  vie»  }8(^.   Souverain' 
bien.  i9i' 

BigMfnic    i-  On-  compte  le  mariage 
qui  a  précédé  le  baptême.         138. 

B9mfacc  preftse   d'Hipponè   accu(e 
Spes.      "  1^4. 

Bomface  prcftre  de  Rome.  437.  Élit 
pape.  fiy.  M-Jintenu  par  Tempe- 
reur  Honoriuss  513.  S.  Auguuin; 
lui  adrelFe  quatre  livrer  contre- les^ 
Pelagiens.  539.  Soutient  (on  auto-* 
«té  fur  rUIytie.  574*  Sa  mort. 

37^. 
B$niface  comte.  S.  Auguftin  lai  écrit 

fur  la  cortcdion  des  Donatîftcs*- 

4^r.  Lertre  morale  à^'  Bonif^cc. 

4^£.  Ilrefifteautyran  fean.  578. 

Apellc  les  Vandales  en  -Afrique. 

C'xo.  S.Airguftinrexboiteà  ft  con-- 

venir.  6tu 

Bamfe  hérétique,    ^^s   ordinations^ 

nulles.  45  u- 

B0fphùre  évêque  de  Colonie  j  pour 
S.  Cbryfoflome.  279, 

B^Hrguifftonsi  Lcurconver/îon.  581;* 
BragHc.  Concile  dans  la  de/blation 
d'Efpagne.  382.^ 

S.  Brîce  cvêqucdc  Tour^-  473*  Suc- 
cède à  S.  Màrdn.'  ito^- 
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CA  t'A-M  E"  »  ville  d'Afrique. 
Miracles  des  reliques  de  S. 
Efticnne.  jïj.  Sédition  de^  payent 
tyié 
dancns  du  concile- d'An  tiochc,  allé* 
guez  contre  S;  Chryfoftomc.  10a. 
Cafiraife  ermite  prés  de  Marfeille* 

Carême  y  dixmc  dé  lannce*  17.  Son 

origine.»  '18; 

Cétrthdge.  III.  Concile  deCarihage. 

an.  3517. g*  60.  IV.  an.  3>8.  p.77. 

autre  en  399.  p.  8/.  autre  en  400. 

p,  99.  amrcen  401.  p-  '5 4*  ^u^» 
.  la  même  auncci  155.  autre  en  4  o^^ 
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f^.  114.  autre  en  404.  p.  142.  m- 
tic  en  405.  p«  ir?;.  autre  en  407. 
p.  185.  autteen  408.  p.  i^ck  autre 
en  41e.  p.41.4-  autre  en  417.  p. 
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f.  481.  autre  en  4i5.p-  5iJ.  Dix- 
ftpc  conciles  deCarthagc  mention- 
nez dans  celui  ci.  fXiS.  Divetfcs 
éditions  de  ce  concile.  ^1$. 

Cdjften.  Ses  voyages.  8.  Il  vient  ï 
Rome  pour  S.  Chry(bftome.  ij7, 
Jl  fc  retire  à,  Marferlle.  <3o.  Y 
fonde  des  monafteres»  ihid.  iSes 
inftitutions.  1^30^  ^>i.  Ses.confe- 
rencçs.  .iSiu 

/Cajl^r  eycque  d* Apt,  ^jo. 

Csflarim  evêque  de  Bagate.        184. 

£4ilftê  j  diacre  de  S.  Ambroife.  51. 

Câîechifme.  Traité  4e  ^*  Augufttn. 

lOl. 

Cathe€Hmtms.  tt. 

JC^tiirvM  \  Combat  qui  fe  faifoit  1 

Cefarée  ,  aboli  pat  S.  Auguftin. 

fCéitharlftes ,  efpecc  de  Manichéens. 

^i?foyf^  :  temple  de-la  décffe  Cel^^e^ 
ruiné  à  Carihagc.  545.  j^.  changé 
en  cimetière.  ihid. 

CeUftin  pape.  577.  Sa  decretale  aux 
cvêques  des  Çaules.  éiS. 

fieleftiHi  Pelagien.  Ses  commence* 
mcm*  374.  Condamné  à  Cartfia-^ 
,gc.  37^.  Vieiit  à  Rome  fçjuftijlef. 
4^8. Sa  confe(nondefGri.ii^i/i/.S*en- 
fiiitde^on^.  487. 

.CelicûUs,  heretiic^s.  29  4. 

S,  Celfe  martyr,  ms  reliques.       $7. 

Cénobites,  BfpCCe  de  moines.         14. 

Cérémonies.  Leur  diverfité.  Règles  de 
S.  Auguftin  ftir  ce  fujct.  104.  & 
fah.  Jnftitutions  humaines  bl^t- 
mées.  .*7- 

CeremonUs  jada'ique^rÇPfnment  abo- 
lies. 19^* 

c;?/infodeCappadoce.  S.jChryibfto- 
me  y  arrive.  21^.  Il  en&)rc     12 1« 


CbtremonmoïM  Egyptienv       '%i<$^ 

Cheffiê  :  BxHXg  prés  de  Calcédoine» 

.où  fe  tient  le  concile  contre  S. 

Chty&ftome.  iM.  Qtation 'con*> 

trelui.  17** 

€hifn.  Evêques  4e  Ch^e  fournis 
i  celui  d'Antioche.  438. 

Chrétiens.  Vie  Chrétienne  félon  S. 
Gaudence.  40.  41.  Cent  mille 
Chrétiens  iCP.  93* 

Chram4ce  évcqac  id'Aqailée.  S.Chry- 
(pftome  lui  écrit.  a}4. 18  ow 

ChryfoSiome.  Voycx  lea». 

Cierges  dans  les  églite^  atf* 

Cirthe  :  Concile  en  41 1 .  iH* 

Çiti  dUDiiié,  ouvrage  de  S*  Auguf- 
tin. jij. 

ÇUrcs  ne  dcrivent  s  occuper  d'affairet 
cempocelles.  6$.  Be  quels  biens 
peuvent  âirpoiêr.  î^i^.  Ne  doivent 
^fréquenter  .les  femrats.  iiid.  îfi 
entrer  au  cabaret.  64*  Leurs  dé* 
avoirs.  8 [.Si.'Leur  continence. atfj» 
»f  7.  Difetcede  CUvcsra  Afrique. 

.I54.IJ5-     ,         ' 
CûmmiffkiréS  députez  ap  concile  de 

Canhage.  48^.  Commiflàires  du 

concile  d'Aèriqile»  jb^- 

Co^rnmmami.  Vie  comnniwi  do  cler- 
gé de  S.  Auguftin-.  )97* 

Ctflciles  :  Frocedurds  des  conciles 
d'Afr^ue.  1.85. 18^.  Cdticiles  pen- 
dant les  perfftcutioM.  349.  Câufe 
des  Pelagitns  finie  fans  Côncife 
•univerfel.  ;)4.  Concile  genetal 
d'Afrique  :  tous  le$.aM  (bitante- 
deux  évêques  Vont  tour  à  tour  aa 
coActIe.  Yoo.  Conetle  univerfel  âr 
prés  le  jugement  du  pape.         75. 

Cantine  \  en  quel  ces  permift.   1 17* 

Cfincfififeenu  ^  commeitt  apartient  aa 
mariage.  5)5.n  eftpas  uneûibftânce 
mjtuvaift.  ^|« 

Ctffference  de  Cardiage^ncre  les  CsH 
tboliqpes  ic  les  Donatiftés^orcion- 
iice  pat  l'empereur  Monorios.  319. 
Ordonnances  prtUpim«res^  ^tOm 
ixu  Entrée  des  Don/ttiftes.  jit* 
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Jgedr  «McUiiiijofi  jia.  Otfœ  «les 
CâihoIiqiMSilecseder  kim  fi^es; 
3i4.Procuratton  des  Cathaliqu^s. 
^^17:  G>ms2enccnicsit  de  la  con&« 
rence.  jtp.  Verificaiioiï  jdespro^ 
curaciom.  3)2.  Fraudes  des  Dooa- 
tiftcs.  m.  134*  )95«  TkUtcs  de  la 
œnferaice  gardez.  )^.  3)7.  Se- 
conde jonxttée.  .5.5^»  Troifiéme 
journée  ^^81  Chicanas  dès  Oona« 
ciftes.  33<.  340.  Qùeftion  de  1  égli- 
se. 34a.  Caofe.de.GeciJien.  34a. 
Les  DonatîAes  Te  coii|icnr.  3^9^ 
340.345.  344»  Sentence  de  Mar- 
cellin.345.  Aâes  publiez.      34^. 

éênfirtnétùm-^  donnée  par  l'èvéque 
feul;  449* 

SonfUntin  y  itconnu  '  empereur  en 
Gaale.  ^^. 

iffàrffiM^Mfple.  Embtaiemmc  de  l'é- 
glife  de  CP.  211.  Papes  refiftent 
aux  entrepri&s  des  évê<jues  de  C. 
V.'fjCi  Concile. de  C  P.  an.  ^lé, 
p.^04«  Lorpour  lattcorité  de  Té- 
vêquedeCP.  60^ 

t^HJiémtms  hif^t  ym^VLÏt  par  S. 
Ambrotfe.  4^. 

^UftftMiiHs  prêctt  d'AtiMche  ^  ami 
de  S.  Cbryfiiftomc.  228. 

Hêtrfidnrim ,  maiffre  de  la  milice  3. 

SuiQanc  en  Gaule.  }8b.  Beaufrerc 
cl  empereur  Honorius.  522.  De- 

eiaré  empereur.  544; 

£êfteSi9n  i  tivre  de  S.  Aiignftin ,  dcr 

la  correâion  &  de  la  gtaee.  éo^i 

Utilité  it  la  conrâion.  ^10. 
^e^miUU  abbédé  Mochans.  27: 
Cre/c9ni$u  Donadfte  attaque  S.  Au- 

gUftkî.  274. 

tSmix.  Pàrritulc  de  la  vraye  croix 

donnée  k  S.  Paulin  par  faime  Me- 
*   lanie.  4^2, 

^Étêfifhên.  S;  Jérôme  liyéctiC'Conrrc 

les  Pelagiens#  198. 

Cmmfi^  lieu  At  Texildè  S;  CHry- 
ibftome.  218.  Il  y  arrive.  222. 

S.'Cyfriin  excuftpar  S*  Auguftin, 

&2.  £c  invoqôé*^  «  ii)» 


CyrÎM^Hi^  évèqueanû  de  S.  Cbryfbf. 

lenic.  23^.  &>n .exil.  277. 

S.  Cyrille  évoque  d'Alexandrie.  3^2. 

Chaflc  les  Juifs.  453.  Refiifcdeçc- 
.    cibliclamemoicedeS^Chryrofto- 

me.  440^ 

Eyrin  ,  évoque  de  Caioedorne^ contre 

$•  Ghryroftome.  166.  Sa  moctfu- 

neftc.  131. 

S.  Cyrns  &  S.  Ji:an  martyrs.  Leur^- 

leliques.  431, 


A  îfi  B  t    moine  Egypiitn. 

19.    20.' 

DardéMiu.  S.  ^Augùftin  iai  écrit  fur 
la-pfefence  de  Dieu.  4^0  ; 

Dipnfeun  des  églises..  285. 

S;  DelfMn  évêque  de  Bourdcaux*- 
239. 

Ste  I>emetridde  paflc  en  A&ique.  3o8«' 
Elle  le  coniacre  à  Dieu^         )^8« 

Dtmetrim  ,-  évêque  de  Peffinonte  ,. 
agit  ppur  S.  Chryfoftome.  260^ 
2^1.  Sonexil^  -27Fe- 

Demi^PeUgiita  à  Marfeîlle.  ^35^ 
Eeurs<rreuîs.  ibid.  &fmv. 

Dep^GrMtiaSjDhctt  de  Carthage.ior. 

Député^*  Evoques  d^Ôccident  dé- 
putez versrempereiir  Arcade  pour 
S*  Chiyfôftome.  24^2.  Sont  mal- 
traitez; 27^.  Reviennent  ùntticw 
faire.  278,  Députez  d'Otitnr per- 
fecutez;  Md^. 

Dt/indràs  commii^  par  les  Barbares 
dans  les  Gaules.  18^. 

BidC0ffii  ,  chez  les  moines  >  quelle, 
charge.  16^ 

Siâcres.  Leurs  devoirs.  80.  8r. 

ï)iRynnms  ,  évêque  d' Aflofgua  »  ab- 
jure le  Prifèillianifinc^       118. 119.. 

Sv  Siogemen  évêque  d*  Albi        23  j* 

Diok0sM\\c  d*Egypte.  ij. 

Dhfiari  abbé  eh  TnebaïHc.  25.  Per- 

fecuié  par  Théophile.  154.   15^2. 

Autre  Diofcore  à  qui  S.  AuguAin 

écrit.  3^tf. 
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J)h/p9lû^  ou  Lyd<la  çn  Palcftioc.: 
X2onci\e  où  PcUgc  dk  Mousl  418. 

4M- 
JDifcrefUn.  ï9- 

I^ïfperjfes:  RcgLs'd^SCpmCes.  45Z. 

IXivorce  ,   dçfFcndu  par  Jcs  canons« 

Dixmcs  t  deuës  par  les  Chreftiess. 

D(?»4^  proconful  d'Afrique i. S.  Au- 
•guftin  lui  écrit.  ^^^. 

■JDon4tiftes.  Leur  'fchifiiic.  jo.  31. 
Traité  de  leur  correction,  461. 
Xeurs  violences.  46a.  Tîennenc 
un  concile.  4^7.  Leurs  évoques 
rçfu(cnc,de  conférer  ^vçc  les  Ca- 
tl\oliques.  150.  Leurs  violences. 
270.31^.  Plusieurs  (è  réunilTenc. 
173.  LearsivéquescQnJ^imez.  x%6. 
Règles  pour  la  réunion  avec  les 
Ponatiljiçs.       '  4.85. 

IlH^àtim  y  .ixihati  en  Afrique.  54^. 
Fiere  de  Laurent.  54S. 

;S.  VyMmus ,  évêqucd'Angoulémc. 


EÇRiTURisAiHtE.. Canon  du 
croificn^  copcile  de  C^rcha^e. 

J^glifis  couktvQCs  jaai  iaC:de  Rome. 
^ci  5,  Perpétuité  derégli(ê«  113. 114. 
;Son  unité.  Livre  de  S.  Auguftin. 
300.  Eglifcvacamc.recQmmandcc^à 
un  évcque  voiïîn.  47. 

Egyptiens  w(\x(i\xts.  Leur  fcience  fpi* 
rituelle.  .7. 

jp/jpii/tf. évcque  de  ,Laocîiç^e  pour  §• 
Chryfoftomc.  loj.  Sa  rctraicc.  179^ 

Emerlt  évêque  ponatifte  de  Cefatée; 
Rt fufc  de  fonferer  aVec  S..  Au- 
guftin. ;4>5-4j6. 

Ener^gHfften^.  8jl. 

Enchiridion  de  S,  Auguftin.       548. 

Enfinsfans  téptimcj  privez  de  la  vie 
éiernclie.  40^^  Enfans  des  ficelles 


.comment  faims.  403.  Predeftîni- 

cion  plus  (ènfible  -dans  les  enfiins. 

501.^08. 

Ephefe.  Concile  de  foixantc  &  Jîx 

évcques  où  pr«iidc  S.   Chryfofto-r 

:,m%  14^- 

S.  £/^i/'^4jff  condamne  Origenc-dans 

un  concile,  i J3.  Vient  à  C  P.  ijS* 
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Sa  mort.  16  u 
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prie  &  de  la  lettre*  378. 
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.prdonné  au  çiojnj  f9it  tjpis  ^  U 
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'^voftiHé  frère  de  Syncfius.        348. 
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cttrc  employée.  ipj.  ' 
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Fenx  ou  Félicien  dp  Muftice  ,  Jla- 
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Félix  Maniçhècu.  Sa  conférence  avec 
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tin.  Hid. 

Frères.  Les  grands  fttres.  PT.  Moines 
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Hefyehkês,hèifxt  de  Salonc.  S.Chry- 
foftome  lui  écrit.  z8-ï.  Il  écrit  à  S. 
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if;/4ir»  évêquc  de  Tsfarbone.  475» 

ht   pape  Bonifacc  conferve  fcs 
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Sa  réponfe.  40J;  Il  luiécrit  fuï  les 
Bemi- pclagiens,  £33« 

Homicide.  En  quel  càs^pcfmîs.  372. 
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S.  J6ii/r  Cbryfoftomc  évcque  de  C  P . 
67.iSes  premiers  fermcMis.^^.  5es 
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m^.  Ses  fermons  à  C  P.  ^5.  Il 
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Pèiircpioi  il  mangepif  feuL  170. 
Quarante  é^dquts  avec  lui.  iàld^ 
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pelle  aaffi-tôt.  17t.  >!  parle>corttre 
£udoxia«  ;2coi.  On  confpîfe  de 
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te  aux  cvcques  d'Occident.  18  o- 
On  le  transfete  à  Pityonce.  18}. 
Il  meurt  à  Comane.  184.  Sa  me- 

'  moire  réublie.  4}^.  Celcbrée  à 
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,548.  ,     .        ,     . 
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Litcins  capkaine  chaiTe-le  peupleaf- 
frûionc  à  S.  Chryfôftome.    207. 

Lydds  >  amtemcnf  Dio(pplis.     4^8.  - 
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